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PRÉFACE  DES  ÉDITEURS 


L'histoire  de  Genève  a  été,  depuis  longtemps,  l'objet  de 
recherches  persévérantes  ;  de  nombreux  érudits  se  sont  efforcés  de 
mettre  en  lumière  les  faits  les  plus  remarquables  et  les  plus  contro- 
versés des  annales  de  la  vieille  république,  mais  ces  travaux,  quels 
que  soient  le  mérite  et  l'importance  de  plusieurs  d'entre  eux,  ne 
sont  guère  que  des  études  consacrées  à  des  sujets  spéciaux.  Quant 
aux  histoires  générales,  l'ouvrage  de  Spon,  d'ailleurs  fréquemment 
sujet  à  caution,  est  très  abrégé  et  fort  sec  ;  celui  de  Leti  n'est  éga- 
lement pas  le  résultat  d'un  travail  de  première  main,  de  plus  il  est 
rédigé  dans  un  esprit  de  malveillance  systématique  qui  lui  ôte 
encore  de  sa  valeur  ;  les  travaux  d'ensemble  publiés  au  XVIII®  siècle 
et  de  nos  jours  sont,  il  est  vrai,  des  essais  estimables,  mais  ils  ne 
reposent  pas  sur  des  recherches  originales  et  dans  leur  forme  abré- 
gée et  populaire,  ne  sont  que  des  précis  plus  ou  moins  exacts, 
sans  grande  portée  scientifique. 

Enfin,  l'on  ne  peut  que  rendre  hommage  aux  qualités  émi- 
nentes  qui  distinguent  les  travaux  d'Amédée  Roget,  malheureuse- 
ment ses  ouvrages  n'embrassent  qu'une  période  restreinte  et  cons- 
tituent moins  une  histoire  dans  le  sens  réel  et  complet  du  mot 


qu'un  précieux  recueil  de  malériaux  réunis  en  vue  d'un  récit 
définitif. 

Les  destinées  de  Genève  ce|K»ndant  ne  présentent  pas  un  inté- 
rêt purement  local  :  elles  se  trouvent  liées  à  la  plupart  des  çrandes 
questions  qui  ont  agité  le  monde  moderne,  aussi  bien  qu'au  déve- 
loppement général  des  idées  en  Europe  depuis  le  XVI*  siècle.  De- 
venue le  boulevard  de  la  Réforme  française  et  le  refuge  de  nombre 
d'hommes  illustres,  Genève  a  joué  durant  ce  siècle  et  le  suivant  un 
rôle  bien  supérieur  à  son  importance  matérielle  et  politique. 

Cette  histoire  méritait  donc  d'être  écrite,  elle  l'a  été  :  dès  le 
début  du  XVllI*'  siècle,  Jean-Antoine  Gautier,  professeur  à  l'Aca- 
démie de  Genève,  puis  secrétaire  d'Etat,  entreprit  de  retracer  le 
tableau  des  événemens  dont  sa  ville  natale  avait  été  le  théâtre, 
d'exposer  ses  origines,  sa  constitution  et  ses  droits.  Pendant  plus 
de  vingt  ans,  il  travailla  à  ce  grand  ouvrage  ([ui  l'occupa  jusqu'à  sa 
mort,  mais  la  raison  d'état  n'en  permit  pas  alors  la  divulgation  et 
l'Histoire  de  Genève  de  Gautier,  restée  manuscrite  dans  les  archi- 
ves, n'a  pu  être  utilisée  jusqu'à  présent  (jue  par  un  petit  nombre 
d'érudits. 

Far  la  conscience  de  ses  recherches,  l'exactitude  de  son  récit, 
la  modération  de  ses  jugemens,  Jean-Antoine  Gautier  a  mérité 
l'estime  et  les  éloges  de  tous  ceux  qui  se  sont  occupés  de  l'histoire 
genevoise.  11  a  l'esprit  judicieux  et  les  vues  larges  d'un  historien 
qui  est,  en  même  temps,  un  magistrat.  Sans  doute  il  est  de  son 
tem|)s,  il  a  subi  l'influence  du  milieu  où  il  a  vécu,  mais  sa  situation 
officielle  n'a  jamais  altéré  chez  lui  la  constatation  scrupuleuse  des 
faits  ni  le  respect  de  ce  (pi'il  croyait  être  la  vérité.  Enfin  son  style 
simple  et  gravtî,  fortement  marqué  de  l'empreinte  du  grand  siècle, 
assigne  à  son  œuvre  une  place  dans  l'histoire  littéraire  de  la  Suisse 
romande. 
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Ouelcjiies amis  des  éludes  liisloriqurs,  rrunis  Ir  :t]  luai  ï8y2, 
ont  estimé  qu'il  convenait  de  melire  re\  ouviai^r  rntrr  les  mains  «lu 
publie;  déjà,  en  iK^/i,  Adolplie  et  Alfred  Gautier  avaient  formé 
puis  al>aodonné  ce  projet,  dont  la  réalisation,  grâce  an  nuicours  de 
généreux  soosrripleurs,  se  trouve  au joiinrimi  assurée,  Lr  lonjr  11 
de  V //iaioire  de  Genève  a  figuré  à  l'Exposilion  nationale  suisse  à 
Genève  en  i8i)(i  et  a  obtenu  le  diplôme  de  nnVIailli'  d'artjfeiit. 

Certains  rlïa[>iircs,  les  origines,  Ip  moyen  âge,  ont  pu  élre 
dépassés  par  drs  travaux  plus  récens^  mais  1rs  parties  relatives  au 
XVl*'et  au  XVII'' siècle  assurent  à  Gautier  un  ranq  distioi^ué  parmi 
les  historiens  et  fout  de  son  livre  un  instrument  df*  Iravail  d  autant 
pins  précieux  qu'il  a  parfois  utilisé  des  docnniens  disparus  depuis. 

Il  a  traité,  «mt  particulier,  l'épotjue  de  la  Réfornip  avec  une 
sûreté  de  renseiçnemens  el  une  ampleur  dignes  de  Timportaoce  du 
snjel.  L'intérêt  de  son  récit  n'est  pas  moindre  lorsqu'il  décrit  les 
relations  de  Genève  avec  les  proteslans  du  rlcliors  et  lorscju'il  trace 
le  tableau  des  continuels  exodes  ([ut,  deux  siècles  durant,  ont  fait 
affluer  vers  la  cité  du  refng-e  les  proscrits  pour  cause  de  relit^ion. 
Cette  publication  mérite  donc  rattentiuû  de  ceux  (pi'intéresse,  a 
un  titre  r|uelconque,  le  i»raud  mouvement  d'idées  inauguré  au 
XVI«  siècle  par  les  principes  de  la  Réforme. 

Il  reste  aux  éditeurs  à  indique^r  la  mélliodc  qu'ils  ont  cru 
devoir  adopter  dans  leur  travail.  Il  ne  s'ag"issait  point,  selon  eux, 
d'entourer  le  texte  d'un  commentaire  perpétuel;  cet  a|>pareil  cri- 
tique eut  ris(|ué  de  dé[>asser  l'étendue  de  Touvrat^ej  d<^à  considé- 
rable par  lui-même.  On  s*esl  Imvui*  à  rectifier  les  erreurs  de  faits 
ou  encore  a  mentionner  les  résultats  nouveaux  dus  aux  recherclies 
des  érudits  venus  a|jrès  Gautier.  Les  citations  des  pièces  d'archives 
ont  /*ié  contrôlées  sur  les  originaux  et  munies  de  leur  cote.  Enfin, 
des  références  i 
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table  des  oiivraifcs  cités  permetlront  au  lecteur  de  compléter  et  de 
vérifier  au  besoin  les  assertions  de  l'auteur. 

Le  texte  adopté  est  celui  du  manuscrit  de  la  Bibliothèque 
publique  de  Genève,  lequel  doit  être  considéré  comme  Torig-inal. 
Les  éditeurs  se  sont  bornés  à  supprimer  la  liste  des  syndics  et  celles 
des  comtes  de  Genevois  et  des  comtes  et  ducs  de  Savoie.  Ces  listes 
ont  été  publiées  d'une  manière  plus  exacte  et  plus  complète  :  celle 
des  syndics,  par  Grivel  dans  le  Bulletin  de  F  Institut  national  {/ene^ 
vois(i.  X)  et  par  Amédée  Roget,  de  i5oo  à  i846,  dans  les  Etrennes 
ffeneooises  (2^  série),  celle  des  comtes  de  Genevois  et  de  Savoie, 
jusqu'au  XIV®  siècle,  dans  le  Hégeste  (jeneoois.  La  dissertation  de 
J.-R.  Butini  sur  le  retranchement  de  (  V>sar  et  les  pièces  justificatives 
jointes  par  Gautier  au  texte  de  son  histoire  ont  été  ég-alement  sup- 
primées; l'une  a  paru  dans  l'édition  de  Spon  de  1730,  les  autres 
sont,  pour  la  plupart,  déjà  imprimées,  notamment  dans  ce  même 
ouvrag-e,  en  sorte  que  c'eût  été  g-rossir  inutilement  les  volumes  que 
de  reproduire  ces  documens  dans  la  présente  publication.  On  trou- 
vera donc,  spécialement  au  tome  I,  placés  entre  (  )  les  passages 
dans  Ies(|uels  Gautier  renvoie  aux  pièces  justificativ(*s.  Quelques 
corrections  de  dates  et  de  noms  sont,  d'autre  part,  indiquées  entre  '[  ' . 

Les  arg-umens  placés  par  l'auteur  en  tét(*  de  cha(|U(*  livre 
seront  avantag^eusement  remplacés  par  une  table  analyticjue  et  une 
t^ble  des  noms  qui  trouveront  place  à  la  fin  de  l'ouvraj^-e. 

Il  n'a  pas  été  possible  de  reproduire  les  titres  marjs^inaux, 
assez  nombreux  et  étendus,  qui  se  trouvent  dans  le  manuscrit 
original;  les  éditeurs  leur  ont  substitué  des  titres  courans  qui 
faciliteront  les  recherches. 

On  n'a  pas  jug-é  enfin  devoir  conserver  l'orthog^raphe  et  la 
ponctuation  du  manuscrit.  L'importance  de  l'ouvrage  est  plus  his- 
torique que  littéraire  et  son  archaïsme  apparent  réside  bien  plus 
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dans  la  forme  que  dans  le  fond.  Il  était  donc  inutile  d'en  rendre 
raccès  plus  ardu.  En  revanche,  les  documens  reproduits  au  cours 
du  récit  et  dont  Gautier  ne  donne  en  général  qu'un  texte  retouché, 
ont  été  publiés  d'après  les  originaux;  il  en  est  un  certain  nombre 
d'inédits. 

Les  éditeurs  tiennent  à  remercier  M.  Charles  Rigaud  qui,  en 
leur  prêtant,  pour  qu'elle  servît  à  l'impression,  la  copie  de  l'His- 
toire de  Gautier,  que  son  père,  M.  Rigaud-de  Constant,  avait  fait 
faire,  leur  a  épargné  les  frais  d'une  nouvelle  transcription.  Le 
texte  de  cette  copie  a  été  collationné  sur  le  manuscrit  original. 

Le  portrait,  dont  une  reproduction  se  trouve  jointe  au  présent 
volume,  appartient  à  M.  Lucien  Gautier.  Il  porte,  au  dos  de  la 
toile,  la  date  d'avril  1723.  Gautier  avait  alors  quarante-neuf  ans 
et  était  secrétaire  d'Etat  depuis  le  mois  de  janvier.  Ce  tableau  est, 
au  dire  des  connaisseurs,  l'une  des  meilleures  œuvres  du  peintre 
Robert  Gardelle.  L'artiste  s'y  est  montré  digne  de  son  maître 
Largillière  et  avec  ce  don  d'exprimer  la  vie  qui  lui  était  propre, 
il  a  su  nous  transmettre  le  regard  droit  et  ferme,  la  physionomie 
intelligente  et  sympathicjue  de  l'historien  de  Genève. 
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Jean-Antoine  Gautier  naquit  à  Genève  le  26  septembre  1674; 
il  appartenait  à  une  famille  originaire  du  pays  de  Gex,  qui  avait 
acquis  la  bourgeoisie  de  Genève  en  i5o8.  Son  père,  Pierre  Gautier, 
né  en  i64i,  joua  un  rôle  politique  important  :  nommé  auditeur  en 
1675,  conseiller  d'Etat  en  1681,  secrétaire  d'Etat  en  i684,  il  exerça 
cette  dernière  charge  pendant  treize  ans  (1684-1695,  1 698-1 700). 
Depuis  1697,  il  fut  quatre  fois  syndic,  trois  fois  premier  syndic, 
et  il  fut,  à  plusieurs  reprises,  chargé  de  missions  diplomatiques. 
De  son  union  avec  Madeleine  Gallatin,  il  eut  plusieurs  filles  et  trois 
fils  dont  l'aîné  seul,  Jean-Antoine,  arriva  à  l'âge  d'homme. 

Jean-Antoine  fit  ses  études  au  collège  et  à  l'académie  de 
Genève;  en  mai  1692,   il  soutint  publiquement  une  thèse  latine 


^  Alfred  Gaatier  a  écrit  une  Notice  sur  la  vie  et  les  écrits  de  Jean- Antoine  Gautier  ^ 
Genève,  1868,  iQ-8  de  92  p.,  avec  portrait.  On  trouvera  dans  les  pages  qui  saivont,  sur 
J.-A.  Gaatier  historien,  des  détails  qui  ne  pouvaient  trouver  leur  place  dans  cette  iVotû;^, 
conçue  sur  un  plan  plus  général. 


sur  la  lumière,  qui  rst  fJfHii/*^  aux  maçislrats  de  Gef1^ve«  Bii  juin 
de  la  nienie  âfiuee,  il  se  rendit  à  Baie  f»our  y  étudier  le  droite  ei  il  y 
flouliji^  le  ta  mars  tGcjS,  des  thèses  phitosopliiques  dédiées  aux 
jia^teurs  et  aux  professeurs  de  l'Eçlise  et  de  l'académie  de  sa  %ille 
natale.  11  revint  à  Genève  dans  rinlention  de  concourir  pour  la 
chaire  de  pliilosofiliie  «jui  se  trouvait  vacante  par  la  mort  de  Daniel 
Puerari.  Le  concours  commença  en  juin  1693,  puis  il  fui  ajourné 
à  cause  de  u  la  misère  du  temps'.  »> 

En  juillet  iBqS^  J,-A.  Gautier  accompaçna  son  père  dans  une 
mission  à  t^haiiitHTy  ;  c/était  son  début  dans  le^  affaires  publicpies. 
Il  avait  élV'  élevé,  comme  la  plupart  de^  jeunes  gens  d'alors, 
dans  ridée  que  tout  son  temps  appartenait  à  la  République  et 
qu'il  ne  devait  ac(jyérir  du  savoir  que  pour  la  senir  di^emenl, 
fûtH^  c^jmme  professeur,  comme  mag'istrat,  ou  [ilus  lard  comme 
historien. 

Le  23  septembre,  J.-A.  Gautier  adresse  une  requête  au  Con- 
seil, dans  laquelle  «  il  expose  cprayanf  ci-devant  commencé  de  dis- 
puter la  chaire  vacante  tlt*  philitsopliie  avec  les  autres  prétendans, 
et  le  Ck>nseil  ayant  trouvé  a  propos  de  renvoyer  la  suite  des  dis- 
putes crtioe  année  pour  le  moins,  il  a  fbrnu*  le  dessein,  pour  se 
rendre  toujours  plus  dijjne  d'un  [joste  si  considérable,  d'aller 
demeurer  quelque  lemps  à  Paris  ei  en  Hollande,  priant  le  (Jk)nseil 
de  lui  en  octroyer  la  [>erraission*.  »  II  partit  pour  Paris  le  25  sep- 
tembre'. Pierre  Gautier  écrivant  à  Jean-Alphonse  Tun*etlini,  qui 
se  trouvait  alors  dans  cette  ville,  lui  recommande  son  fils  :  «  G*est 
un  jeune  homme,  dit-il,  qui  paraît  d'avoir  de  bonnes  inclinations 


»  R.  C,  vol,  193,  p,  21  S,  2:19  et  240  •  [\.  C»  vof.  193.  p.  267-Î68. 

(i,  29  el  30  aoU  1693),  —  Re^^islre  de  la  ^  Joiiriifil  las,  i!»'  Pierre  ïlaiilbr,  pro- 

(*o[n papille  îles   pasleiirs»    H  juin -8   si'p-  prtété  de  M.  le  professeur Lncientiaulîer. 
teintire  irt93- 
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H  qui  s'est  proposé  do  faire  des  prostrés  et  d'aerjui'^r  ir  des  connais- 
sauces  qui  le  distin£>-u«uil  un  [>eu  d^ns  la  profession  à  laquelle  il 
s'est  df^voné  [c'esNà-clire  celle  il**  professeur  de  pln'losnphie],  et 
j'ai  frn  que  le  séjour  fie  ({uelques  mois  à  Paris  y  pouvait  beau- 
coup contribuer,  »  Après  le  retour  i\  Genève  de  Turreitini  (de* 
cembre  it>f)3)j  J.-A.  Gautier  lui  écrivit  à  plusieurs  reprises  pour 
le  tenir  au  courant  de  «ce  qui  se  fait  de  nouveau  à  Paris  dans  la 
République  des  lettres'.  »  Il  revint  lui-même  à  Genève  à  la  fin 
d'août  1694,  sans  avoir  été  eu  Hollande, 

Le  concours  pour  la  chaire  de  philosophie  se  rouvrit  en  avril 
i(iy5  et,  après  de  nombreux  incîdens,  Gautier  fut  nommé  professeur 
le  II  septembre  i(}c)(i'.  Son  enseig^nement  contribua  g^randemenl, 
avec  celui  de  Ghouet,  son  prédécesseur,  à  substituer  la  méthode 
cartésienne  à  la  méthode  scolastiquc  \  » 

En  1698,  J.-A.  Gautier  épousa  Olympe  Bonnet.  Bienlol  la 
carrière  politi(pje  s'ouvrit  devant  liii^  qu'il  mena  de  front  avec  celle 
de  professeur  :  en  avril  1 701 ,  il  accompagna,  comme  secrélaîre,  son 
père  et  l'ancien  syndic  J.-J,  Pirtet,  députés  à  Lyon  pour  compli- 
menter les  ducs  iie  Bourgog-ne  et  de  Berry  alors  en  passage  dans 
cette  ville;  en  170/1,  il  fut  nommé  mendjre  du  Consed  des  Deux- 
Cents;  en  novembre  1707,  il  se  rendit  a  Ncuchàtel  avec  son  père 
auprès  du  comte  de  Metternich,  ambassadeur  [dénipotentiaire  du 
roi  de  Prusse  ;  en  1710,  il  entra  au  Conseil  des  Soixante. 

A  TAcadémie,  11  exerça  les  fonctions  de  recteur  de  1717a 
1721.  En  1721,  Pierre  Gautier,  son  père,  qui  avait  quatrr»-vingts 
ans  accomplis,  exerçait  pour  la  septième  fois  la  charge  de  syndic  ; 


^  M,  Eu^^-'iie  de  Ruilé    nous  a  obli  »  ti  C.  vol.  \Wk  p.  :)37-338  {Î2sep- 

geainment  coïiiiiuiniqué  trois  *l*3  ces  lettres,  leml*re  Ili%).  —  RegUtre  de  h  f^uiiiagiiie 

ainsi  i|ae  celle  de  Pierre  liautii^r,  que  nous  des    pasteurs,    séauce   du   11    aeptemlire 

venons  de  citer  et  qui  est  dalée  titi  7  no-  tO%. 

vembre  I69.'i.  *  A.  («autier,  Noiic£,  |>.  35, 


XX  l'œuvre  historique 

à  la  fête  des  Promotions,  le  père  premier  syndic  et  le  fils  recteur 
marchèrent  à  côté  Fun  de  l'autre,  de  la  Maison  de  ville  jusqu'au 
temple  de  Saint-  Pierre  et  au  retour,  «  ce  qui  n'a  jamais  eu  d'exem- 
ple et  n'en  aura  peut-être  aucun  ^ .  » 

Pierre  Gautier  s'étant  retiré  des  affaires  en  1728,  son  fils 
Jean-Antoine  fut  nommé  conseiller  d'Etat  à  sa  place,  et  secrétaire 
d'Etat;  il  renonça  alors  à  la  chaire  de  philosophie.  Il  fut  confirmé 
dans  ses  fonctions  de  secrétaire  d'Etat  en  1726  et  en  1729;  cette 
année  il  tint  encore  la  plume  à  la  séance  du  Conseil  du  26  avril*. 
Atteint  d'une  fièvre  continue,  puis  d'un  transport  au  cerveau,  il 
mourut  le  2  mai  à  l'âge  de  54  ans.  On  peut  attribuer  à  ses  travaux 
excessifs  cette  fin  prématurée. 

Il  faut,  pour  apprécier  à  leur  juste  valeur  les  travaux  histo- 
riques de  Gautier,  savoir  de  quelles  ressources  il  pouvait  disposer. 
Il  énumère  dans  la  Préface  de  son  Histoire  *  les  mémoires  ou  les 
écrits  divers  auxquels  il  a  eu  recours  :  Froment,  Bonivard,  Roset, 
Savion,  le  Citadin^  les  Annales  manuscrites,  Spon,  Leti,  les  ma- 
nuscrits de  Godefroy,  et  encore  ceux-ci  ne  lui  furent-ils  accessibles 
qu'après  que  les  Archives  lui  furent  ouvertes. 

D'une  part  ces  travaux,  dus  à  l'initiative  privée,  n'étaient  ni 
assez  complets  ni  assez  précis  pour  satisfaire  aux  exig-ences  du 
gouvernement  ;  d'autre  part,  les  Archives  n'étaient  pas  considérées 
alors  comme  devant  servir  aux  recherches  des  particuliers;  trop 
grands  étaient  les  dangers  de  divulgation!  Elles  ne  devaient 
être  ouvertes  qu'aux  magistrats.  Mais  encore  fallait-il  qu'elles 
fussent  dans  un  état  qui  en  permît  l'accès  et  la  consultation  ;  or, 


*  Journal  ms.  de  Pierre  Gautier.  •  Ci-après,  p.  4  el  sniv. 

«  R.  C,  vol.  228,  p.  138-139. 
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ce  ii'éUut  pas  le  cas  jusqu'au  milieu  du  XVII''  siècle,  A  celle  cpo- 
i\ytVy  en  i(i(>G,  u  Micliel  <Ie  Nonoamliej  Elienne  Le  Clerc  el  Gabriel 
IJuliiii  s'oHVl*iiI  dv  recueillir  el  extraire  des  livres  ilu  Conseil  ce 
qui  concerne  les  atFaires  ([ue  la  Seiçuearie  peut  avoir  en  France, 
Savoie,  Suisse  el  dans  la  ville  el  lerres,  pour  en  donner  connais- 
sance au  Conseil,  aux  occasions'*»  Le  Conseil  accepta  leur  offre 
et  ils  firent,  pour  les  annexes  i535à  lOoy,  un  indice  al|ïliabétique 
des  matières  contenues  dans  les  rei»:istres  *-  Cet  indice,  divise  en 
séries  d'années,  était  d'une  consultation  très  incommode;  néan- 
moins un  premier  pas  était  fait. 

Vingt  ans  plus  tard,  ce  travail  Fut  repris  sur  un  plan  plus 
larg-c  el  plus  scientifique  par  Jean-Robert  Chouet. 

Cliouel  était  un  es()rit  vaste  et  remarquablement  cultivé;  il 
avait  fait  ses  études  à  Genève  puis  en  France.  A  Sauiimr,  où  il 
avait  professé,  à  Genève,  où  II  fut  appelé  en  lOGy  à  la  eliaire  de  phi- 
losophie, il  fil  prévaloir  le  cartésianisme.  Il  entra  au  C-onseil  des 
Deux-Cents  en  il>77,  au  Petit  Conseil  en  1686,  il  fut  à  plusieurs 
re|)rises  secrétaire  d'Etat,  syndic  et  premier  syndic. 

L'histoire  de  Genève  Tattirait  :  «Tous  les  peuples,  dit-il,  pour 
(jeu  rriisonnables  qu'ils  soient,  doivent  souiiaiter  de  connaître  Phis- 
toire  lie  leur  pays;  mais  il  y  en  a  peut-élrc  peu  qui  soient  dans  une 
j>lus  g-rande  obligation  de  se  procurer  cette  connaissance  que  celui 
de  Genève..,.,  Il  est.,,  de  rintérét  de  tous  les  citoyens  et  bour- 
geois qui  ont  un  véritable  zèle  pour  leur  liberté  et  un  sincère  amour 
(lour  leur  patrie,  de  s'instruire  parfaitement  de  leur  histoire  et  de  se 
mettre  par  là  en  état  non  seulement  de  soutenir  leurs  droits  contre 


'  R.  C*,  vol,  idti,  p.   13  (lO  jiidvier  porté  au  Conseil  <?t  iléfwsé  aiu  Ardiives 

JGër»).  Iti    far    janvier    1709    fiar    le   conseiller 

*  Archives    de    Genève,   Manuicrîts  tlmiiïl   Le    Oerc,   fils  d*Éiienne,   R.  C, 

hutoriquejt,  n^  tj%  —  Ce  volume  fui  rap-  vol.  208,  p.  ti9t). 
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tous  ceux  qui  voudraient  les  attaquer,  mais  encore  de  désabuser  les 
étrangers  qui  pourraient  avoir  quelques  préjugés  contre  leur  indc^ 
pendanceet  leur  souveraineté.  Mais  si  cette  connaissance  est  néces- 
saire à  tout  bon  citoyen,  il  faut  avouer  qu'elle  Test  incompara- 
blement plus  à  ceux  qui  ont  part  au  gouvernement  de  l'Etat  et  à 
qui  le  peuple  confie  la  conduite  de  ses  affaires  \  »  Cliouet  est  l'au- 
teur de  plusieurs  travaux  historiques  relatifs  à  Genève,  la  plupart 
restés  manuscrits.  A  peine  nommé  conseiller  d'Etat,  il  résolut  de 
s'attacher,  a  avec  une  application  particulière,  »  à  l'étude  de  l'his- 
toire de  Genève.  «  J'avais  à  la  vérité,  dit-il,  lu  la  plupart  des 
mémoires  et  manuscrits  et  imprimés  où  l'on  a  de  coutume  de  la 
puiser,  mais  avec  peu  de  satisfaction...  J'ai  toujours  craint  de  n'y 
pas  trouver  la  vérité  dans  toute  sa  pureté.  Je  crus  donc...  que  je 
devais  aller  la  chercher  dans  la  source,  fouiller  dans  nos  Archives 
et  consulter  les  registres  publics^.  » 

Pour  mettre  ce  plan  à  exécution,  Chouet  devait  trouver  un 
grand  secours  dans  la  charge  de  secrétaire  d'Etat  qu'il  revêtit 
pour  la  première  fois  en  1689.  11  conçut  d'abord  le  projet  de 
refaire  l'indice  de  Le  Clerc  et  de  Normandie  :  «  Il  me  sembla, 
dit-il,  que  je  ne  devais  pas  les  imiter  dans  leur  brièveté  et  dans 
leur  ordre  alphabétique,  et  qu'il  était  à  propos...  de  m'étendre 
un  peu  plus  particulièrement  sur  les  affaires  publiques  et  de 
disposer  les  matières  selon  l'ordre  des  temps  et  comme  elles  sont 
rapportées  dans  les  registres  mêmes.  »  Puis  il  résolut  de  com- 
prendre dans  ce  travail  les  plus  anciens  registres,  soit  ceux  du 
XV®  siècle  ;  mais  ces  registres  étaient  écrits  «  en  un  certain  latin 
extraordinairement  barbare,  avec  des  caractères  fort  différens  de 


*  Avertissement  de  Cliouel  en  tête  des      de  Genève,  Manuscrits  historiques,  no  48, 
Extraits  des  registres  du  Conseil,  Archives      vol.  I,  p.  i  et  11. 

*  Ibidem,  p.  ii-iii. 
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(  (Hi\  qui  soiil  aujounriiiii  en  iisai»*^,  cl  \v  tioiul^re  des  volumes  riait 
g^rand  \  »  Dans  son  embarras,  il  cherchait  qiielc|ij'iin  pour  faire  ce 
travail^  lorsque  l'un  de  ses  amis.  Jaques  Flournois^  [lasleur  à  .lussy, 
lui  oiïrh  de  s'en  charger:  k  Je  ne  pouvais  rencoulrer  (jui  que  ce 
soit,  dil-ilj  qui  tVit...  [*his  propre  pour  unr  cnlrcpriMe  de  cette  na- 
ture >ï  Flournois  lit  les  extraits  des  registres  de  iliUij  à  i538;  il  y 
adjolgriil  de  noiiihrenses  reoiarques*.  A  parlir  tie  la  Réforme, 
il  ne  r(*Ht  pas  le  travail  de  Le  Clerc  et  tic  Normandie,  il  se  borna 
à  lemettre  dans  Tordre  chronoloy^ique  les  extraits  rédigés  par 
ces  deux  conseillers  pour  les  années  ï535  à  iG5y.  Cliouei  se  rendit 
l>ieu  compte  de  rinsuftisance  de  ceile  seconde  partie,  car,  dans 
son  Avertissement,  il  émet  le  vœu  que  quel(pi*un  fasse,  pour  cette 
période,  un  travail  analogue  à  celui  que  Flournois  avait  fait  pour 
les  temps  antérieurs  à  la  Héfornie.  EnKn  Gliouet  rédigea  lui-même, 
dans  un  troisième  volume,  les  extraits  des  registres  de  itilioà  1670, 
et  il  fit  précéder  les  trois  volumes  d'un  Avertissement  daté  du 
i5  avril  lOyo'. 

Uésorniais  les  registres  étaient  accessibles  aux  magistrats  et 
iihouet  semble  espérer  rpie  l**s  citoyens  ou  tout  au  moins  les 
historiens  pourront  en  faire  leur  profit» 

Ce  irétait  la  ([u'uu  |»reniier  travail,  il  fallait  enc'ore  Fouiller 
«  dans  nos  Arcluves  »  ;  mais  celles-ci  n'étaient  pas  classées. 
En  lOqy,  Ires  probablement  grâce  à  l'initiative  de  tlhouet  alors 
syndic,  le  Conseil  chargea  trois  de  ses  membres  <(  de  travailler  ù 
mettre  les  Archives  dans  un  meilleur  ordix*  qu'elles  n'ét^ienl  auj>a- 


*  MntmscriU  hiitùrûiues,  n^  48,  vi>L  I,  ijucs  iltî  Floiiniuis,  eiilièrùiuenl  l'cvil  de  sa 
p*  lïi-tv,  t\m\},  —  Floiinjois  iiicmrtïl  en  \&X\, 

*  ÏM  Société  crhîstairc  ol  iranhèolo-  *  Toiitefuis  les  troi;*  voNinit\s ne  furent 
gie  dt!  tieuève  {MamucriU^  f»«  2tî)  posisètlf  préiieDti'*iî  au  (Conseil  ijue  le  2i)  septeïiii»re 
mi  manuscrit  des  extraits  et  des  remar-  1704,  H.  C,  voL  âlJ4,  p,  44î>, 
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ravant'.  »  J.-J.  Pictel,  premier  syndic,  Ami  Le  Fort,  lieutenant, 
et  Ghouet  travaillèrent  durant  les  années  1699  à  1701  «  à  mettre 
les  titres  et  droits  de  la  Seigneurie  en  bon  ordre.  »  Ils  en  firent  un 
inventaire  en  double  et,  le  11  février  1702,  le  Conseil  étant  des- 
cendu dans  la  Petite  Grotte*,  admira  «  le  bel  ordre  dans  lequel 
sont  à  présent  tous  nos  titres  et  droits  »  et  constata  «  qu'il  n'y 
aurait  [K)int  de  difficultés  à  l'avenir  pour  trouver  les  titres  dont 
on  aura  besoin,  toutes  les  étiquettes,  écrites  de  la  main  dud.  sei- 
É^^eur  Le  Fort,  donnant  d'abord  une  idée  de  ce  qui  est  contenu 
dans  les  anciens  titres  les  plus  difficiles  à  déchiffrer.  » 

La  commission  des  Archives  poursuivit  son  travail  de  classe- 
ment durant  les  années  suivantes;  en  1708,  Chouet  élaborait  un 
«  règlement  pour  les  gardes  des  Archives  »  et  ceux-ci  prêtaient 
serment  le  25  janvier  1 709  *. 

Voilà  donc  les  registres  du  Conseil  classés  et  faciles  à  consulter, 
grâce  aux  extraits,  et  les  Archives  mises  en  bon  ordre  ;  l'importance 
de  ces  travaux  est  reconnue,  la  nécessité  d'une  histoire  de  Genève 
démontrée,  pour  les  magistrats  du  moins,  car  il  n'est  pas  encore 
question  de  livrer  une  histoire  documentée  au  public.  Le  vœu  a  été 
émis  à  plusieurs  reprises  dans  le  Conseil  ((  qu'il  se  trouvât  quel- 
qu'un qui  voulût  bien  entreprendre  un  travail  de  cette  nature.  »  La 
santé  et  les  occupations  de  Chouet  ne  lui  permettent  pas  de  s'y 


»  Préface,    ci-après,  p.  11.   —  Nous  »  R.  C,  vol.  202,  p.  156;  vol.  208, 

n'avons  pas  trouvé  dans   le  registre  du  p.  332,  686-690;  vol.  209,  p.  38  (22  mars 

Conseil  de  Tannée  1699  la  mention  de  1702,28  mai,  29  décembre  1708  et  25  jan- 

ce  travail  entrepris  aux  Archives,  mais  il  vier  1709.)  —  De  l'ancienne  et  nouvelle  po- 

y  est  fait  allusion  au  cours  des  séances  du  lice  de  Genève,  par  François  de  Bonnivard, 

Conseil  du  il  février  et  du  6  mars  1702,  prieur  de  St-Victor,  copiée  par  J.-A.  Gau- 

R.  C,  vol.  202,  p.  103-104  et  132.  lier,  Archives  de  Genève,  Manuscrits  his- 

•  On  nommait  «  Petite  Grotte  »  et  toriques,  no  143,  Avertissement  du  copiste, 

t  Grande  Grotte  >  deux  salles  situées  dans  premier  paragraphe, 
la  tour  de  THôtel  de  ville  et  qui  servent 
encore  à  des  dépôts  d'archives. 
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consacrer.  Maïs  s'il  n'écrit  pas  lui-même  cette  œuvre,  il  trouvera 
celui  qui,  en  l'écrivant,  comblera  ses  vœux  ;  il  poussera  J.-A.  Gau- 
tier, son  parent  et  coiniue  lui  un  adepte*  de  la  méthode  carié- 
sienne,  à  élt'ver  l'édiKce  aux  fondations  duquel  il  a  travaillé,  et  il 
le  soutiendra  de  sou  inflycnce  et  de  son  crédit  \ 

Gautier  commença  a  écrire  son  Histoire  en  ujars  1708  envi- 
ron'. Gomme  Gliouet,  *(  d'abord  il  nr^  travriilla  que  sur  les  écrits  el 
sur  les  mémoires  qui  sont  entre  les  maius  de  lout  le  monde, 
et  il  conduisit,  avec  ces  secours,  son  Histoire  jusqu'au  commen- 
cement du  XV" siècle  tlu  christianisme*.  »  Il  rédijjea  ainsi  le  livre  I 
et  le  livre  11  jusqu'à  l'année  1 388 *, 

Mais  il  ne  tarda  pas,  lui  aussi,  à  s'apercevoir  qu'il  ne  pourrait 
«  rien  faire  d'exact  aussi  long-temiïs  que  les  Arcliives  publlcjucs  ne 


'  J.-It  ('liouel  et  J. -A.  Gautier  étaient 
cousins  issus  de  germai  us:  en  eltel,  des 
d<*ux  aipurs  Sara  et  titisaboth  Voisine,  Tniie 
èlaii  ^raud^mère  de  J. -A.Gautier,  faiitre 
était  grand  mère  de  Suzanne  Wh^ot  «jui, 
en  1698,  épousa  en  secondes  noces  J.  R. 
Gîiûuet.  —  Si  l'on  rapproclie  ileux  passa- 
ges de  la  préface  de  Gantier  {ci -après, 
p.  7  et  it)\  m  il  est  fait  allusion  à 
Clioaet»  il  paraît  évident  que  celui-ei  en- 
couragea Gautier.  Le  nom  de  Gtiouel  lîj^urc 
ti  plusieurs  reprises  dans  le.s  marges  des 
brouillons  do  l* Histoire.  Enfin  la  ret|UtMe 
que  Gautier  ?idressa  au  Conseil  pour  le 
maintien  de  Chonet  dans  la  commission 
chari^ée  d'examiner  sou  Histoire  (ci  après, 
p.  \\rsL\  prouve  qu'il  considérait  ce  der- 
uter  comme  le  protecteur  de  son  entre- 
prise. 

*  Jonrrïal  rns.  de  Pierre  Gautier  : 
•  Mon  iils,  après  avoir  pendaiil  cinq  ans  et 
demi  travaillé  a  l'histoire  de  celle  ville 
dÔ5  les  commencemens,  t'a  présenté  au 
Petit  IJonseil  en  i^eptenjbre  de  la  présente 
année  i713.  ■  Jean-Antoine  Gautier  lui- 


même,  en  terminant  la  première  partie  de 
son  travail  (Ijv.  XVI)  tju'il  oiïrait  au 
Conseil  en  1713,  remercie  Dieu  de  l' assis- 
tance qu'il  lui  a  *  accordé*^  pondant  tonl  te 
cours  d'un  si  long  el  si  pénitïle  travail  qu^ 
m'a  04!cu|>e,  dit-il  t  pendant  cinq  années  en 
tières.  » 

•  Ci-après,  p.  11.  —  Il  a  consulté  de 
plus  les  extraits  de  Flournois;  il  ne  cite 
dans  son  premier  brouillon  ui  les  Annales 
Hiannscrites  ni  les  papiers  de  Godefroy 
qui  se  trouvaient  aux  Archives.  Dans  Cô 
hrouillon,  les  Annales  manuscrites  sont 
mentionnées  pour  la  première  fois  eu 
1518,  dans  le  second  brouillon  elles  ti}çu- 
rent  avant  cette  époque. 

*  (Test-â'dire  le  livre  1  qni^  dans  le 
premier  brouillon,  s* étendait  jusqu'à  Tan^ 
née  1H88,  tandis  qne  dans  la  rédaction 
délinitivo  il  s  arrête  eu  1315.  C'est  à  l'an- 
née i  iOO  que  nous  trouvons  dans  ce  brouil- 
lon (vol  I,  p.  IH)  h  première  menliun 
positive  d'un  acte  des  Archives  vu  par 
Gautier, 
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lui  seraient  pas  ouvertes .  »  C'est  ici  que  le  véritable  historien  se 
révèle  ;  il  ne  veut  pas  répéter,  sans  le  contrôler,  ce  que  les  autres 
ont  dit  avant  lui,  il  ne  veut  rien  avancer  qui  ne  soit  appuyé  sur 
quelque  fondement,  «  ce  qui  doit  être,  dit-il,  le  but  de  tout  histo- 
rien qui  se  pique  de  bonne  foi  ' .  » 

Il  s'adressa  aux  gardes  des  Archives,  du  bon  vouloir  desquels 
il  était  assuré  par  la  présence  parmi  eux  de  Cliouet  ;  ceux-ci  rap- 
portèrent au  Conseil,  le  26  mars  1 709,  «  (|ue  M.  le  professeur  Gau- 
tier leur  avait  dit  que  travaillant  à  faire  l'histoire  de  cet  Etal,  il 
souhaitait  de  voir  quelques  actes  qui  sont  dans  la  Petite  Grotte,  et 
en  avoir  des  copies,  que,  quand  son  ouvrage  serait  fait,  il  ne  pré- 
tendait pas  le  faire  imprimer  sans  ordre  du  Conseil  ou  le  rendre 
public  ;  (ju'il  remettrait  par  serment  et  l'original  et  tous  les  brouil- 
lons entre  mains  du  Conseil,  —  sans  les  communiquer  à  per- 
sonne, —  qui  en  disposerait  comme  il  trouverait  à  propos,  ou  en 
le  corrigeant  ou  en  le  suppriniant  et  l'enfermant  dans  une  garde- 
robe.  De  ce  opiné,  en  l'absence  des  parens  dud.  S^  Gautier,  a  été 
dit  ({ue  cette  affaire  étant  assez  importante,  elle  demandait  quelque 
réflexion,  ({u'ainsi  on  en  délibérerait  quelque  autre  jour.  »  Une 
semaine  après,  le  (Conseil  permet  aux  gardes  des  Archives  de  com- 
muni(|iieràGauti(^r  les  litres  dont  il  a  besoin,  par  copies,  et  cela  aux 
(•conditions  contenues  dans  le  rap|H)rt  du  2G  mars\ 

Dès  (jii'il  eut  accès  aux  Archives,  Gautier  ne  semble  pas  avoir 
repris  en  soiis-(eiivre  s(»s  livres  I  et  II  *,  mais  il  composa  la  fin  du 
livre  II  et  l(»s  livres  III  à  V.  Il  lenininail  le  7  septembre  1709* 
le  livre  V  cpii  va  jus(|u'à  la  fin  de  l'année  1037. 


«  (]i-apn>s,  p.  Il  cl  73.  ♦  Dans  le  premier  brouillon,  à  la  Go 

•  l\.  C.  v(»l.  îf(M>,  |).   i»V  et   lOa  U)\  (lu  livre  V.  st»  trouve  celte  note  :   «  Fait 

(26  mars  et  i  avril).  ri  ihii  h  (ienève  ce  7*  septembre  i7()9.  • 
'  Voy.  ci-aprôs,  p.  xxx  x&xi. 
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Pour  ces  premiers  livres,  Gautier  a  (Icuiaiitle  eouiniunicatioo 
d'actes  seulement  et  non  des  registres  du  Conseil,  les  extraits  très 
eompicts  de  Flournois  le  dispensaient  de  recourir  aux  originaux. 
Arrivé  à  l'époque  de  la  RéJbrmej  le  travail  de  Flournois  devenant 
insuFfisanl,  comme  nous  l'avons  vu,  il  sent  l'absolue  néeessifr  de 
consulter  les  registres  eux-mêmes.  Le  i(>  noverahre,  (<  IVK  le  pre- 
mier syndic  [Pierre  Gautier]  a  représenté  [au  Conseil]  que  le  S"^ 
professeur  Gautier,  en  suite  des  eomnmnîcaiions  que  le  Conseil 
avait  l>ien  voulu  agréer  que  les  seigneurs  gardes  et  conservateurs 
des  Archives  fissent  à  sondit  fils,  avait  Iravaillé  à  Fhistoire  de 
cet  Etat  el  était  ])arvenu  jus([u'au  temj)s  de  la  Réformation,'  niais 
qu'il  ne  [louvait  continuer  sans  avoir  communication  des  regisires 
depuis  la  Héfnrnmtion  just[u'au  traité  de  Saint-^Julien  [i(io3]où  il  se 
proposait  tie  finir  son  ouvrage,  qu'ainsi  il  priait  le  Conseil  de  vou- 
loir bien  faire  communiquer  aud,  S^  professeur  son  fils  les  registres 
en  f[uestion^  qui  dés  à  présent  était  prêt  de  remettre  à  qui  il 
plairait  au  Conseil  de  commettre  pour  cet  effet  Fouvrage  qu'il 
avait  déjà  fait,  pour  Texarainer  ;  dont  opiné,  a  été  dit  qu^^n  permet 
auxd,  seigneurs  gardes  et  conservateurs  des  Archives  de  commu- 
niquer aud.  S^  Gautier  les  registres  qull  demande  depuis  la 
Retbrmation  jusqu'au  traité  de  Saint-Julien,  leur  mandant  de  voir 
et  examiner  ce  qui  a  été  fait  jusqu'ici  par  ledit  S^  professeur  V  » 

Ayant  obtenu  communication  des  registres,  Gautier  enlrcv 
prend  de  refaire  le  travail  de  Le  Clerc  et  de  Normandie  el  celui  de 
Flournois,  mettant  ainsi  à  exécution  le  vœu  de  Chouet,  et  il  rédige, 
pour  les  années  i538à  1608,  des  extraits,  très  circonstanciés,  des 
registres.  Ces  extraits  remplissent  ao/^a  pages  in- 12  et  sont  écrits 
d'une  écriture  si  fine  et  si  serrée  que  lorsqu'on  les  recopie  pour  le 


*  R.  C,  voK  209,  p.  383. 
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Conseil,  ils  fonnent  sept  vul unies  iii-folio  de  5oo  à  700  pages 
cliaciin.  ile  Iravail  ne  Farréte  pas  dans  la  rédaction  de  son  Histoire, 
qu'd  repienel  le  27  novembre  1701)*. 

Le  i4  février  1710,  il  adresse  au  Conseil  une  nouvelle  requête 
K  tendant  à  avoir  connny  nication  des  lettres  écrites  par  la  Seigneurie 
et  à  la  Seigneurie,  comme  encore  de  (|nelijues  procès  criminels, 
qu'il  estime  lui  être  nécessaires.  »  Le  CousimI  décide  de  t<  surseoir 
lad.  communication  jusques  à  ce  que  les  seigneurs  gardes  des 
Archiv(»s  et  les  seigneurs  Mestrezat,  syndic,  et  de  Normandie, 
ancien  syndic,  aient  vu  Touvrage  et  travail  dnd,  spectable  Gautier 
jusques  ici  l'ait,  soit  séparément  soit  conjoinienient  comme  ils  le 
trouveront  à  j>ropos,  y  aient  fait  leurs  notes  et  remarques,  pour 
en  rajjporter  Tétat  au  Conseil  '.  » 

La  création  de  cette  commission  est  due,  assurément,  à  des 
conseillers  qui  faisaient  Ojqiosition  à  rentreprise  de  Gautier  ou  qui, 
du  moins,  la  trouvaient  dangereuse  et  craignaient  la  divulgation 
des  secrets  d'ElaL  Les  commissaires  ne  firent  leur  rajjport  que 
le  3  mai  ei  conclurent  «  (ju'ils  élaient  obligés  de  dire  que  led* 
noble  Gautier  avait  pnsheaucou[>de  peine  et  était  digne  de  louange, 
qu'ils  croyaient  (|ue  son  travail  serait  utile,  qu'au  fond,  comme  le 
Conseil  serait  toujours  le  maître  de  cet  ouvrage  et  de  retrancher 
ce  qu'il  croirait  ne  devoir  pas  voir  le  jour,  ils  ne  voyaient  aucune 
difficulté  de  donner  aud.  noble  Gantier  tous  les  secours  par  lui  de- 
mandés et  rie  Texhorter  à  continuer,  surtout  [>uis<]u'ii  leur  avait 
réitéré  qu'il  ra|>j)orterail  en  ïnain  du  (conseil  non  seulenn nt  tout 
ronvrage,  mais  aussi  tons  les  mémoires  et  notes  tju'il  aura  pris,  et 
s'engagera  à  cela  par  serment.  A  été  dit  que  lesd.  seigneurs  pour- 


*  Dans  lu  premier  brouilloîi  on  lit  en  '  H.  G.,  vol.  4n9,  p.  6*>  et  67  {\%  et 

télé  du  livF«  VI  ceUe  note  :  *  ttecommeDcé      15  février  1710). 
le  i"  îiovëinhre  1709.  « 
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lui  doiifirr  les  [)ii*ces  par  lui  demandées  el  recevoir  ce  sermenl 
et  i'exiiorler  de  veiller  sur  les  copistes  cjiril  ]Mmrrail  employer, 
pour  qu'ils  ne  prenmMil  des  copies  ou  extraits  des  pièces  qu'ils 
copieront  ' .  » 

Le  11  juin  1712,  Gautier,  qui  terminait  avec  le  livre  \  le 
récit  des  événemens  de  rannée  iTHi^,  présente  au  premier  syndic 
«une  parcelle  des  frais  qu'il  a  faits  jusqu'ici  pour  Tllistoire  de 
Geaève,  à  laquelle  il  avait  travaillé  par  la  permission  du  Conseil;  a 
celte  parcelle  s'élevait  à  la  somme  de  1 795  florins  6  sols.  Le  Conseil, 
nanti  par  le  syndic,  décida,  ^ — le  |>arli  de  ropposition  ou  du  moins 
de  la  prudence  l'emportant,  —  <(  qu'il  y  a  lieu  de  suspendre  et 
de  renvoyer  led,  spcctable  Gautier  par  devant  les  seigneurs  préc^é- 
dens  commis  pour  l'examen  de  son  ouvrage,  entre  les  mains  des- 
quels il  rapportera  tout  ce  qu'il  a  fail,  pour  être  par  eux  examiné, 
et  sur  leur  rapport  céans,  être  pourvu  tant  sur  la  continuation 
dud.  ouvrae»:e  *pie  sur  le  reud)oursenient  des  frais  faits  jus(|u'îci 
par  led.  noble  GautierV» 

La  continuation  de  l'ouvrag-e  depuis  i5(î5  est  donc  remise  en 
question.  Dans  la  commission  cjui  doit  prendre  une  décision  à  cet 
égard,  il  s'est  produit  des  clianî5:emcn8  :  le  syndic  de  Normandie 
est  mort  et  Jean-Uoherl  Cliouet  est  récusé  comme  parent  de 
Gautier*.  Ils  son!  remplacés  [)ar  les  anciens  syndics  Unisson  et 
Luilin.  AussilrM,  Gautier  adresse  une  requête  au  Conseil  <<  aux 
fins  que  M.  Tancien  premier  syndic  (Ihouet  soil  remis  dans  la 
commission'.  »  On  [H^ut  voii*  dans  ce  fail  une  [ireuve  de  Tinlérét 
que  ce  magistral  }>orlail  a  Tonivri^  de  tlaulier.  Cliomi  rentra  dans 
la  commission  qui  lie  Urila  pas  ù  faire  son  rapport  el  le  Conseil^ 


'  R.  a.  vol,  KFJ,  p.  i^i^, 

»  H,  t:.,  vôL  îli,  p.  tlî  et  272. 

'  Voy.,  ci-<JesHU,s»  p.  nxv,  ti.  t, 


*  M.  «:,.  vol.  211.  p.  173  elî77  (KJ 

id  irijïiiii  17l!lj 
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après  que  Ghouet  se  fut  retiré,  délibéra  sur  le  premier  point  :  «  s'il 
convient  que  led.  spectable  Gautier  continue  son  ouvrage...  a  été 
dit  que  lesd.  seigneurs  commis  n'ayant  pas  eu  le  temps  d'examiner 
tous  les  extraits  des  registres  et  les  volumes  de  l'Histoire  dud. 
spectable  Gautier,  on  ne  pouvait  pas,  quant  à  présent,  approuver 
ni  désapprouver  son  ouvrage,  que  néanmoins  il  pourra  le  conti- 
nuer sous  cette  réserve  expresse  que  le  tout  sera  rapporté  et  exa- 
miné, et  qu'à  l'avenir,  il  ne  fera  mettre  au  net  nuls  extraits  des 
registres  ni  volumes  de  lad.  Histoire  qu'ils  n'aient  été  préalablement 
examinés  et  approuvés  par  lad.  commission.  »  En  second  lieu,  il 
est  décidé  de  remFx)urser  à  Gautier  1 796  florins  6  sols  pour  ses 
((  frais  faits  jusques  ici  pour  faire  copier  les  divers  ouvrages  qu'il 
a  faits  sur  les  registres  du  Conseil*.  » 

Le  3  juillet  1712',  Gautier,  rassuré  sur  les  intentions  du 
Conseil,  conimem;ait  avec  le  livre  XI  le  récit  de  l'année  i565,  et 
un  an  après,  jour  pour  jour,  il  finissait  le  livre  XVI  à  l'année 
1608,  ayant  quelque  |)eu  dépassé  l'épofjue  qu'il  s'était  fixée  lui- 
inf^me',  et  il  U^riniriait  par  ces  mots  :  a  Fait  et  fini  le  3®  juillet  1713, 
à  7  fleures  du  matin...  Laus  Ueo.  Amen*.  » 

A  une  éporpie  (jue  nous  ne  pouvons  déterminer,  une  copie  des 
six  priMuiers  livres  avait  été  faite,  en  trois  volumes  ;  des  marges 
y  ;jvaicrit  éfé  inériagéf^s  dans  lesquelles  furent  intercalés,  à  leur 
\)lnr,Oy  tli*H  r^irn'ctiofis  i*l  des  extraits  de  pièces  d'archives  parve- 
nues il  la  conri;iissari('(*  de  l'auteur  après  la  composition  de  ces 
livn*s.  Oh  mtrtwXUmH  ri  additions,  très  nombreuses  dans  les  deux 


•  h.  C,  vol.  tu,  p.  tHi  tHU  (iH  (tl  »  Lo  16  novembre  1709,  Pierre  Gan- 

t^)  juin  17H).         Ar<'liiv<'ii  <l«i  (i«)fM^v(i,  tinr  dit  au  (Conseil  que  son  fils  «  se  pro- 

lÀvri'  tlé't   imniiiiU   de   la  (IhimUrf  dfH  pose  de  terminer  son  ouvrage  au  traité  de 

ntnijUfK,  vol    i'r^  iViï  iltt,  f"  i'MI  v*  Saint  Julien  »  ;  J.-A.  Gautier,  dans  sa  Pré- 

'  llann  !«'  \ni:tittii  UiniitWnti.  lui  i^U^  (arv.  (voy.  ci-après,  p.   14),  dit  que  c'est 

du  livf"  XI,  on  lil  iaWi-  unh'    't'/nuuttMïvi*  l'^^poqno  (|iii  lui  a  été  fixée  par  le  Conseil. 

U*  'I  jiiilN'l  I71i   •  *  Not(>  tirée  du  premier  brouillon. 
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premiers  livres^  durant  la  nklactioD  desquels  l'auteur  n'avait  pas 
eu,  au  moins  jusqu'à  la  fin  duXIV"  siècle,  \\\n'o  nf  resaux  Archives, 
deviennent  de  plus  en  plus  rares  dans  les  suivans.  Dans  le  livre  II 
se  trouvent,  rapportées  en  marge,  deux  corrections  nientiounânt 
des  faits  qui  se  sont  passés  en  février  et  en  aoi'it  171 1\  De  ce 
second  brouillon  des  livres  I  a  VI  et  du  l>rouillon  des  livres  Vil 
à  XVI'  il  fut  Fait,  en  partie  par  Gautier  lui-méniej  une  copie  qu'il 
appelle  a  l'original  '  ».  Gomme  les  deux  corrections  ci-dessus  men- 
tionnées se  trouvent  intercalées  dans  le  texte  même  de  «  Torii^i- 
nal  »,  on  peut  en  conclure  que  celui-ci  a  été  écrit  postérieurement 
à  août  1711*  M  servit  de  hase  à  une  autre  copie,  faite  pour  le 
Conseil,  ((rexem[)lairp  officiel  »  qui  com[)rend  aussi  les  extraits  de 
registres. 

Enfin,  le  5  septembre  171 3,  J,-A.  Gautier,  «  ayant  obtenu 
rentrée,  a  présenté  au  Conseil  quinze  volumes  in-folio,  reliés  en 
veau,  dans  sept  desquels  sont  des  extraits  des  registres  dès  Tan 
i538  jusqu'en  Fan  iGoS  et  dans  les  huit  autres  l'histoire  de  cette 
ville  dès  son  origine  jusqu'en  lad,  année  1O08,  en  seize  li^Tes, 
dans  lesquels  quinze  volumes  il  a  laissé  des  feuillets  blancs  à  la  fin 
de  chacun  pour  y  faire  les  indices  auxquels  il  se  propose  de  tra- 
vailler au  plus  tôt,  et  a  su[>plié  le  Conseil  de  prendre  en  bonne  part 
cet  ouvrage  qu'il  na  entrepris  que  par  sa  permission  et  pour  mar- 
quer au  Public  et  au  Conseil  son  zèle  et  son  attachement,  qu'il 
espère  qu*il  sera  trouvé  utile  et  instructif  pour  ceux  qui  sont  appelles 
au  gouvernement  de  l'État,  et  a  fini  par  prier  très  humblement  le 
(Conseil  qu'on  fît  lecture  de  la  dédicace  qu'il  lui  en  a  faite  et  de  la 

*  Voy.  Cl -après,  p.  346  et  3:19.  pliisimirs   références  k   rîes   numéros  do 

*  tjes  livres   Vit  à   X\^l  forment  les      pa^es  de  •  l'original  •;  cas  niirnéms  coïn- 
vohmiRîv  |[  cl  Ifl  du  premier  hrtniilf<in.  rident  m\tc  c^ua  des  fwijîes  dn  manuscrit 

"  Dans   rE\eiiif>laire  uOiciei  (voL  J,      de  la  Hildi(ith(V]Uc^  piildiipie. 
p.  i^ï,  304,  30:L4d(>,   etc.),  il  se  trouve 
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préface  qui  sont  à  la  l^te  de  Touvraçe  ;  lesquelles  ayant  été  lues, 
M.  le  Premier  Syndic  [Pierre  Gautier]  a  joint  ses  prières  à  celles  de 
M.  son  fils,  afin  que  son  ouvrage  soit  accepté  favorablement  par  le 
Conseil.  Après  quoi,  lesd.  nobles  Gautier  et  leurs  parens  ayant 
donné  liberté...  »  et  après  une  courte  discussion,  «  l'avis  enfin  a  été 
que  M.  le  syndic  Lullin  prononcera  aud.  spectable  Gautier  que  le 
Conseil  accepte  et  prend  en  FK)nne  pari  son  ouvrage  qui  sera  mis 
dans  nos  Archives,  qu'on  lui  sait  bon  gré  de  son  travail  et  de  ses 
offres  de  l'achever  ^c'est-à-dire  de  faire  les  indices],  qu'on  est 
persuadé,  sur  l'idée  générale  que  les  seigneurs  commis  ont  pu  en 
donner,  qu'il  sera  bon,  utile  et  instructif,  qu'ainsi  on  l'en  remercie 
et  l'assure  que  le  (>)nscil  lui  en  témoignera  dans  la  suite  sa  recon- 
naissance, et  rpi'on  lui  ajoute  que,  suivant  les  précédentes  délibéra- 
tions, il  doit  rapfKirter,  et  même  par  serment,  toutes  ses  minutes, 
tous  extraits,  mémoires  et  papiers  qu'il  peut  avoir  rière  lui, 
concernant  cet  ouvrage  et  le  Public,  pour  être  mis  en  même  temps 
dans  nosd.  archives,  et  au  surplus  qu'il  donnera  la  note  des  frais 
qu'il  a  déjà  déU;iirsés  à  ce  sujet  \  » 

(>•  2  flécembre  suivant,  Gautier  rapporte  au  Conseil  l'exem- 
plaire ofiinf]  de  stni  llistrnre,  muni  d'indices  à  la  fin  de  chaque 
vr>hjme  et  (Vtin  indice  général  pour  tout  l'ouvrage;  il  rapporte 
encore,  //  tunntnr  il  s'y  était  engagé,  tous  les  brouillards  et  minutes. . . 
et  t/MJH  hîH  mémoires  qui  lui  restaient  à  ce  sujet.  »  Dans  la  même 
séance,  le  (>inseil  commence  à  discuter  la  récompense  (ju'il  con- 
vient d'a/vuirder  à  (iautier  et  décide  de  lui  demander  tout  d'abord 
utw,  unir  "  des  frais  rt  du  déboursé  (ju'il  a  faits*.  »  La  note  pré- 
sentée yiîv  (î;Hjli<*r  s'éh»vari(  à  /jooo  florins,  il  est  décidé,  le  6  dé- 
r.iîirdin',   d<'   la   hji   payrr  en  déduisant  ce   qu'il  avait  déjà  reçu 

•  W.  <;.,  vol.  ISt,  \i  fiMVïM).  •  Ihiilem,  p.  577-579. 
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comme  acompte.  Quaiil  ;«  la  iTcompease,  a  Tavis  a  été  de  lui  pro- 
noncer f|U(*  quoi(|u'll  irait  pas  *H«'*  cliargé  par  le  Conseil  de  faire 
l'Histoire  ni  les  extraits  dont  il  s'ag^il,  et  ((u'il  s'y  soit  enÊ|^ag;é  ()oiir 
sa  satisfaction  et  son  instruction  paiticuliere,  sans  ain  une  vue  de 
récompense,  et  que  d'ailleurs  les  seig-neurs  comniis  poni"  examiner 
cet  ouvrage  n'aient  pas  encore  eu  le  temps  de  le  faire  trune  manière 
à  pouvoir  en  rapporter  leur  sentiment,  <|ue  cependant  Tespérancc 
que  le  Conseil  a  de  son  ulililé,  Joinie  an  (fessein  de  lui  donner  en 
cette  occasion  des  marques  de  son  estime  et  de  sa  satisfaction 
eonformément  à  la  délibération  du  5  septembre  dernier^  l'ont  porté 
à  lui  faire  dès  à  présent  une  reconnaissance  de  4ooo  florins,  outre 
le  remlionrsenient  de  tous  les  frais  faits  à  ce  sujet,  suivant  la  note 
(ju'il  en  a  donnée,.,,,  ce  qui  ue  lui  sera  prononcé  que  vendredi 
matin,  auquel  jour  led.  spectable  Gautier  remettra  sadite  Histoire, 
ses  extraits  et  toutes  ses  minutes,  tous  les  mémoires  et  pièces  qui 
peuvent  être  entre   ses  mains  à  cette  occasion.../» 

Le  passage  souligné  semble  avoir  été  ajouté  sur  le  registre 
au  t^ours  de  la  discussion  ;  le  fait  a  son  importance  ;  sans  ces 
lignes,  en  effet,  l'expression  de  la  reconnaissance  du  Conseil  pou- 
vait paraître  un  peu  sèche.  Telle  fui  probablement  rimpressiou  de 
quelques  ronseillers,  car,  le  vendredi  8  décembre,  a  M.  le 
syndic  Lulliii,  ayant  prié  les  parens  de  spectable  J.-A.  (iaulier 
de  donner  liberté,  a  dit  qu'il  avait  a|)pris  avec  surprise  tpi'au 
préjudice  de  l'engagement  où  le  Conseil  s'était  mis  de  garder  le 
secret  sur  cette  alTaire,  led.  s[>ectable  Gautier  avait  su  la  résolu- 
tion de  mercredi  dernier  et  qu'on  lui  avai(  même  rajiporté  qu'il  y 
avait  sur  le  registre  des  circonstances  qui  lui  faisaieni  déshonneur.» 
Le  Conseil  décida  de  prononcer  de  suite  à  Gautier  la  résolulion  telle 


ïi   C,  viiï.  Iti^,  p.  im-ùH!  «5  décfijnhr^  i7l3». 
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<|uVlle  avaîl  été  prise  le  6,  c<  après  quoi  les  |)arens  dud.  spectable 
Gautier  étant  rentrés  et  lui  aussi,  M.  le  syndic  Luilin  lui  a  prononcé 
et  fait  lire  lad.  résolution,  sur  quoi  il  a  réitéré  ses  très  humbles 
renierciemens  au  Conseil  de  ce  qu'il  a  bien  voulu  approuver  son 
travail  et  a  protesté  qu'en  effet  il  n'avait  jamais  eu  en  vue  aucune 
récom|>ense,  et  ne  recevoir  celle  dont  le  Conseil  l'honorait  que 
comme  le  dernier  sceau  de  son  approbation  sur  son  ouvrage,  dont 
il  conserverait  une  entière  et  parfaite  reconnaissance — »  M.  le 
syndic  lui  ayant  rappelé  cju'il  devait  rapporter  par  serment  tousses 
papiers,  a  Gautier  a  satisfait  aud.  serment  et  déclaré  qu'il  croyait 
avoir  tout  remis,  mais  qu'il  chercherait  encore  ce  qui  peut  lui  rester, 
pour  le  rapjKirter  incessamment'.  » 

1^  récompense  votée  pour  Gautier  fit  encore  quelque  bruit, 
f>araît-il,  car  le  (>  janvier  1714%  Gautier  demanda  qu'on  revint  à  la 
délibération  du  5  septembre,  c'est-à-dire  qu'on  l'indemnisât  de  ses 
frais  mais  qu'il  ne  fût  plus  question  de  réconijK^nse;  l'avis  du 
('Hinseil  fut  u  de  demeurer  tle  plus  fort  au  contenu  desd.  délibc^ra- 
lions  (lu  »^)  septembre  et  du  (>  dtVembre  dernier.  ^> 

INmi  après,  Gautier  ayant  rapporté  dans  la  Petite  Grotte  tous 
les  papiers  u  dépendant  de  son  Histoire  de  Genève.  >»  reçut  du 
trésoriiM*  a  la  sonnue  tle  /|OOi>  florins  jHiur  irratification  »  et  la 
somme  dt^  *xw^  florins  (i  si>ls  |Hnir  le  solde  u  de  ses  fournitures  à 
faire  (*opior et  r(»lier  Tllistoire  de  (îenève  qu'il  a  composée*.» 

GauliiM',  A  voWt'  époque,  s'arrêta  dans  la  nniaction  de  son  His- 
toire^ ;  l(»N  fonelioiiN  di^  nrteur,  qu'il  ivmpiit  de  1717  a  1721,  acca- 
parènMil  noii  aiMivilé  :  livs  dtMi\  premieis  discours  qu'il  fit  aux  Pro- 
molioMN  Nur  fn^fitW,  rth^NhUifiêf*^  affr'nmV  H  illii.<irf^  fHir  ta  pure 


«  W   (î.  Mil   <ll.  |i   (iHHfîmi  \1\\\        Ar\^hi\t^  ikM;t^nê\>*,  Livre  des 
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religion  ef    tes  bonnes  leflres'    nionlrrnl    fjiHvIlr   place    l^iistolre 
lenail  loiijours  dmis  ses  préoccupations. 

Peu  après  sa  retrailc  du  rectorat  (juillet  1721),  il  rt*j>rit  ses 
travaux  lïistoriques'.  Le  22  mars  i^^îS,  il  olïVe  hu  (Conseil  deux 
volumes  ïn-folio  reliësj  conteuaut  les  extraits  des  reg^istres  de  dioH 
a  H>4y  ;  i'  assure  a  qti'il  continue  aussi  sou  Histoire,  qu'il  tacliera  de 
finir  au  plus  tôt,  qui  ira  jusqu'en  1700.  )»  Le  (^ooseil  accepte  ces 
volumes,  ViM\  remercie  et  «agrée  qu'il  continue  lesd.  extrfiils  et 
son  Histoire;  »  il  notume  le  syndic  Chouet  v\  le  lieutenant  Greiuis 
pour  les  examiner  et  il  recommande  à  Gautier  «que  lesil.  extraits 
ou  autres  ne  soient  communiqués  qu'aux  conseillers  de  céans  tant 
seulement'*»  Il  est  iuléressanl  de  noter  qu'il  consulta  pour  les 
débuts  du  XVH**  siècle  les  registres  dr  la  (4un[)ajj;nit*  des  pas* 
leurs*. 

Désormais  et  jusqu'à  la  mort  de  Gautier,  les  reg;istres  du  (.Con- 
seil ne  donnent  plus  de  détails  sur  son  Histoire  de  Genève  ;  il  n'en 
présenta  plus  de  volumes  au  Conseil,  comptant  probablemeni  lui 
en  offrir  la  seconde  partie  une  fois  (erminée,  recopiée  et  mise  en 
bel  ordre.  Mais  d'autres  travaux  retardèrent  rachèvement  de  son 
œuvre  et  la  mort  le  sur[)rit  lorsrpi'il  rédijs^eait  le  récit  des  événc- 
mens  de  Tannée  1690;  la  dernière  phrase  ttu  manuscrit  oriiçinal  est 
inachevée. 

Son  h1s  contimja  la  copi(%  et  la  Ghandire  des  conqiles  décida, 
le  6  octobre   17'io,    k  de  lui   dunu«'r  dix  *'*cus  blancs  à   compte 


'  Kmîle  Ri  voire,  BiMiographie  histo- 
^'rique  de  Genèf>(f  au  XVI U*^  tiède,  tbiLS 
M  t>j;,,  LXXVI,  11^  185. 

'  i/es  livres  XVII et  stiivaiis  de.  l'Hi^i 
toire,  rédiifés  depuis  veUa  è[\iuim.  [lorteiit 
dans  le  irmnii!i»rrit  ori^'inal  le  ti(re  de  : 
t  Brotnllards  de  rHistoire. . .  *  Qiifiiqifil 
soit    dilTioile  d  adinutlre  que  ce  soit  la  ki 


première  rédaclkiii  de  Gaatier,  c*est  la 
seule  i^ue  un  us  |>iJssédions  ;  l'écnture  du 
texte,  qui  esl  celle  fFiiii  eopiste,  esl  rimius 
soijrnpe  et  len  correi- lions  de  la  uiain  de 
riaiïliery  soiU  nombreuses;  les  litre>  mar- 
ginaux ^iit  eu  graude  partie  de  sa  main. 

•  R,C.,  vol.  221  p.  2<K. 

*  Ci-après,  p.  xj.vii. 
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iim^9n  ouvrBt^\  h  U^  anciens  svndics  Grenus  et  Buîssion  turent 
i'\%Hriii^  de  retirer  tous  les  (papiers  que  Gautier  «  pouirait  avoir 
chez  lui  qui  intéressaient  la  Seigneurie,  w  Suivant  IVtat  dressé,  et 
communiqué  au  Conseil  le  25  août  ijSi,  on  trouva  <«  des  Extraits 
des  registres  d^'S  i6ri8  jus^|u'en  1691,  la  Continuation  de  FHistoire 
de  Genê%'e  dès  1G08  jusques  en  1690,  les  Remarques  sur  Thistoire 
de  M.  Sfion,  et  un  volume  concernant  nos  droits  sur  les  terres  de 
Saint- Victor  et  Chapitre.  /#  Les  déboursés  de  J.-A.  Gautier  «  pour 
le  papier,  reliure  et  copistes  montent  à  trois  mille  sept  cent  hui- 

tante  sept   florins Les  membres  de  la  Commission  ont  fait 

sentir  l'utilité  que  Ton  pouvait  tirer  de  tous  ces  ouvrages,  lesquels 
ils  ont  repn-sentés  au  Conseil,  consistans  en  cinq  volumes  d'extraits, 
quatre  volumes  de  l'histoire  contenans  1\od2  pages  in-folio,  3oo 
pages  de  remarques  sur  M.  Spon,  un  volume  de  l\oo  pages  sur  les 
droits  de  la  Seigneurie  sur  Saint^Victor  et  Chapitre,  \l\  volumes 
in-r|uarto  de  son  Histoire  contenans  environ  8000  pages*.  On  a 
opiné  ensuite  sur  ce  qu'il  y  a  à  faire  et  l'avis  a  été  de  donner  cinq 
cents  écus  blancs  tant  pour  les  déboursés  de  feu  noble  Gautier  que 
[K>ur  gratification,  renvoyant  à  la  Commission  pour  distribuer  cette 
somme  entre  ses  héritiers,  suivant  leur  prudence*.  » 

Une  dernière  fois  le  Conseil  eut  à  s'occuper  de  l'Histoire  de 
Gautier  ;  il  fut  informé  qu'un  Italien  nommé  Ferrari,  qui  avait 
séjourné  à  Genève,  avait  trouvé  moyen  de  la  copier  entièrement  et 
qu'il  projetait  de  la  faire  imprimer.  Ce  n'était  qu'une  fausse 
alerte  :  Fcîrrari  ne  nourrissait  point  un  tel  projet,  il  n'avait  eu  con- 


»  Archives  de  Genève,  Regiitre  de  la  »  R.  C,  vol.  230,  p.  300-301  (25  août 

Chambre  det  comptes j  vol,  44,  17281733.  1731);  —  Archives  de  Genève,  Livre  des 

fo  247  yi\  mandats  de  la  Chambre  des  comptes,  vol. 

*  L*exernplain>  in-quarto,  dit   c  ori-  33,  i723k  1736,  à  la  date  du  15  octobre 


Kinal  »,  ne  compte  que  11  volumes  faisant      1731. 
en  ell'et  8()(N)  pa^es  environ. 
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naissance  tjuc  truii  fragtiK'al  de  rHistoIre  rclaliF  ii  r/rlalïlissenienl 
dr  rKglise  ilaliennc  à  Genève;  ces  renseignenieiis  rassurèrent  le 
Conseil*. 

Nous  avons  cru  ((ir  il  ri'<*'laii  pas  sans  intérêt  de  retracer  avec 
quet<|ues  détails  la  genèse  de  cette  grande  œuvre  hislori(|ue  et  les 
péripéties  qu'elle  traversa. 


M^ 


r'ela  ne  se  sont 


boriiés  les  tr 


liisLi: 


de 


pas  Jjoriies  les  travaux 
Gautier,  Le  |>rernier  en  date,  senible-t-il^  est  une  a  Histoire  des 
troubles  arrivés  dans  la  ville  de  Genève  en  l'année  i707)>,dtnit 
nous  ne  connaissons  inalhenreusenieiit  que  des  fragoieos,  [lar  une 
copie  du  siècle  dernier*.  «  J'ai  écrit  celle  histoire,  dit-il  dans  la 
préface,  pres(|ue  dans  le  même  temps  que  les  événemens  se  sont 
passés  et  torsipie  j'en  avais  la  mémoire  toute  fraîche*  »  Pierre 
Gautier,  dans  son  Journal^  parle  en  ces  termes  de  ce  travail  ;  c<  Dès 
le  commencement  de  Tannée  [1707],  il  a  paru  des  émotions  popu- 
laires causées  et  suscitées  par  des  personnes  très  mal  intentionnées 
([ni  oui  mis  FÉtat  à  deux  doigts  de  sa  ruiu^,  et  ce  n*a  été  que  par 
une  espèce  de  miracle  cpie  nous  avons  été  délivrés  de  la  plus  vio- 
lente sédition  qui  ait  peut-élre  jamais  été  excitée,  ainsi  qu'on  le 
peut  voir  tant  par  les  registres  du  Conseil  que  par  l'Iiisloire  qui  en 
a  été  faite  d'une  manière  fidèle,  exacte  et  bien  circonstanciée  par 
mon  fils.  )) 

L'auteur  nous  dit  lui-même  dans  quel  es[)rit  il  a  étrit  ce  tra- 
vail :  <i  A  regard  de  la  prévention,  je  puis  assurer  que  j'ai  fait  tous  les 
elTorls  imaginables  sur  moi-même  pour  m'en  défaire  absolument... 


'  H.  C,  vtil.    2Î9,    \h  ^m  tl  ol3;  '  BiblioÛiêque  de  la  SociéUsd*tiL4oîre 

vnl,  2Jii,  p.  70  (Jî*  hI  :ïr*i  lié^ombre  iJ'MK      et  «r^^rcliéalogie  de  lieDove,  ManuicrUi, 
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Je  puis  m'êlre  trompé  dans  mes  jugemens  —  et  qui  peut  se  flatter 
d'être  infaillible?  —  mais  je  peux  assurer  que  j'ai  toujours  dit  fort 
naturellement  et  fort  sincèrement  ce  (\ue  j'ai  pensé.  Je  l'ai  dit  avec 
d'autant  plus  de  franchisé,  que  je  n'ai  écrit  cette  histoire  (jue  pour 
mon  usage  et  celui  de  ma  famille,  de  sorte  qu'aucune  considération 
étrangère  ne  m'a  pu  porter  à  altérer  en  rien  la  vérité...  A  l'égard 
de  la  connaissance  exacte  des  faits,  je  puis  me  flatter  de  l'avoir  eue. 
J'ai  été  le  témoin  oculaire  des  événemens  les  plus  considérables. 
Ayant  l'honneur  d'être  membre  du  Grand  Conseil,  j'ai  vu  tout  ce 
qui  s'y  est  passé  et  j'ai  ouï  tous  les  rapports  qu'ont  faits  Messieurs 
les  syndics  des  choses  que  je  n'avais  pas  vues  moi-même.  Je  me 
suis  informé  avec  grand  soin  de  la  vérité  des  faits  dont  je  n'avais 
pas  été  témoin  et  qui  n'avaient  pas  été  rapportés  dans  le  Conseil, 
et  ces  faits  sont  en  assez  petit  nombre...  Enfin  l'on  peut  compter 
que  les  faits  que  je  rapporte  sont  conformes  à  ce  qu'en  racontent 
les  registres  publics.  »  Dès  le  début  du  livre  l**^,  Gautier  fait  preuve 
de  son  désir  d'impartialité:  a  II  faut  avouer,  dit-il,  que  quelque 
heureux  (pie  fut  le  gouvernement  de  Genève,  il  n'était  pas  cepen- 
dant exempt  de  défauts  \  » 

Au  mois  (le  juillet  170H,  tandis  (|ue  la  commission  des  Archives 
mettait  vn  ordre  la  (îrandeCirotte,  on  trouva  dans  celle-ci  l'original 
(lu  traité  intitulé  :  «  De  rancieime  et  nouvelle  police  de  Genève  », 
(le  la  main  de  lîonivanl  et  sii»-né  par  lui.  Gautier  le  (X)pia  et  le  fit 
pn'»cAh»r  d'un  av(Mtissem(»nt  (|ui  ne  mampie  pas  d'intérêt*.  Cette 


•  l)n  m<1mi«  iliiiiH  hou  llisloirc  (.-i  171^.  U.  C,  vol.  ^13.  p.  4().  —  Ce  traité 
upr/îH,  p.  tVi),  (;.iiilîi»r  «lit  on  p.irlaiil  a  ôtô  publié  par  G.  Uevilliod,  Genève, 
(lu  j<(»iiv<îriiiMiiiMil  HoiiH  Icipiitl  GiMiôvn  vi-  Fiok^  {Hi\^,  in-8.  M.  Cha|K>niiière  a  re- 
v/iil  iIm  mm  lunipn  :  .  ipioHpn*  rchii-iM  tu*  prinluit  uno  juirtio  ilo  rAvertissenient  de 
Huil  puH  «iiiiH  «li'fmil'*    •  GiUititT  dans   s;\    Notice  sur   Bonivard , 

*  An'Iiivi'H  1I11  G1M1/W11,  MtiHHMcnU  M.D.G  ,  [.  IV.  Ire  jvarl..  p.  235  237; 
kiiUtruiun^  II"  \\\  (iiiiilior  rupporlu  hii  Hoiiivanl.  Chroniques,  éd.  Revilliod,  1. 1, 
ropjii  duriM  lit  Vt'UU*  (îrolt<«  It*  lU  juiivht  p.  i.xini.w. 
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copie,  qui  st  luhle  exacte,  est  <l'un  g^rand  prix,  car  le  iiiaiiuscril  de 
Boriivard  a  disparu  \ 

Nous  ne  Ferons  (pie  nienlioniier  ici  les  Iravaux  di'  Gautier 
|ïr>ur  fédition,  donnée  [>aj*  Leu,  en  1722,  de  Ltt  /irpaùliq fie  fies 
Suisses  deJ,  Siniler',  et,  entr-e  mitres,  son  mémoire  intitule:  h  Klat 
du  gouvernement  présent  de  la  Républitpie  de  Gene\eeri  1721  *>, 
(pie  nous  avons  retrouvé  '  et  dont  la  |>ul»ltcation  est  |>rojelée- 

Le  catner  où  se  trouve  ce  uuMTioire  se  termine  |)ar  des  h  Addi- 
tions à  rilistoire  de  Genève  par  S|k>ii  ou  événemens  airivés  dans 
cette  H('|)nl»li(|ue  de[>uis  l'aimée  i(i84  •**  Ceci  nous  amÎMie  à  un 
mi\re  iravail  de  Gautier,  son  éditiou  de  VHisioire  fie  Genève  de 
Spou,  qui  a  été  pid)li(*e  après  sa  mort,  et  la  conlimiatiou  de  ce(te 
Histoire,  qui  n'a  jamais  paru. 

Le  27  décembre  1723,  le  premier  syndic  u  a  propos*^  s'il  y  a 
lit-u  de  tàclier  de  faire  insérer  dans  une  nouvelle  (Slition,  la*[nelle 
orj  dit  ({u'on  fait  eu  Hollande,  du  livre  des  Traités  publics *,(pielque 
traité  qui  nous  intéresse  ou  (pielque  pouvoir  ou  ratification  ([ui 
nVût  pas  encore  été  imprimé*.  »  Le  Conseil  nomma  une*  coumiis- 
sion  dont  faisaient  partie  Glujuet  et  Gautier.  Dans  son  rapport, 
(^lioiiet  l'^numère  les  u  principaux  actes  qui  établissent  la  souve- 
raineté )>  de  Genève  (c  et  son  iudépeudance  de  tout  Etat  étrani*:er  n  et 
<t  qui  devraient  être  envoyés  en  Hollande,  pour  les  insérer  dans  le 
Kecueil  des  Traités  publics,  »  mais^  «  les  avis  s'étant  trouvés  par- 


*  Senebler  le  mentionne  eui'ure  daijs 
son  Cdiatofiue  raisonné  den  manu$t:rds 
conserves  datin  îa  Bihhothi'iittf  , .  de  Gem've, 
Gm^v^,  1779,  in  H,  p.  M),  ii»  tit 

*  Josia*  Sinitr  r.  Von  d^^m  Rfijiment 
dtt*  hbi.  Ei/dfjfHos.%sdifîft,  mi,  Maiiâ-J.inob 
l^u,  Ziirict],  \'ii,  in  4. 

"  lîiiïliullitM|uo  de  la  Société  iriNstoire 
et  U'arclieologiL*  de  Genève.  Manmcriis, 
ii<»lt>4. 


*  Il  iii'agit  du  Curpf  unitûenel  diplo- 
maiiqu€  du  droit  de*  ffen*  contenant  un 
Merueit  des  lYaUez...,  par  J.  t>ijniurjl, 
Amsilerdam  *A  Lkî  Haye,  im\  *>i  anneps 
huiv.,  H  vol.  iij-fol.  A  ï'ongine,  cet  ou- 
vrage ne  devait  t^lreqn*une  non ve Ht*  édition 
an  Ri'cueit  des  Ttaiiez  tU  jtaix, . ,  Aniater- 
dam  el  La  Haye.  I7(l0,  4  vul.  in  foL 

*  IL  <:.,  vûL  tn,  f».  mû. 
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iag^*s,  îl  a  Hv  (lit  qu'on  *»n  rt'paiiemil  une  autre  fois,  w  Gel  ajoiir- 
nemeiit  s'ex|>li<|Uf  \rdv  le  tViil  (jur  *(  U<(l.  nuiiiiiisston  a  de  |>his  raji- 
|H»rlr*_  i|iril'  lui  avail  [rAVu  «|iie  la  niaiiiere  la  plus  nahirelle  de 
faire  parvenir  au  pulïlie  la  roonaîssance  des  traités  (|tii  f<Hit  lion- 
neur  a  cet  Etal,  sérail  dt"  les  iuijïriuier  à  la  fin  de  V Histoire  de 
Genève  par  Spoii,  au  cas  que  ce  (Conseil  Irouvàt  à  propos  qu'on 
fit  une  nouvelle  édilioii  de  eettc  Histoire  qui  est  fort  recherchée 
et  doiil  on  ne  trouve  [)lus  d'exenqilaires;  auquel  c^s,  on  [hiuf- 
fait  éelaireir  le  W\\v  de  cet  auteur  |>ar  diverses  notes  qtit  en  ren- 
draîeui  la  lecture  et  plus  curieuse  et  plus  ulile;  qu'au  moyen 
desd.  notes  <ît  des  actes  qu'on  inetirail  à  la  fin,  qui  serveiit  de 
j*reuves  à  riiistoire,  ou  lèverait  les  (iréjut^és  ([ne  THistoire  do 
Genève  de  Leii  n'a  que  troj»  répandus  à  notre  désavantage.  En- 
fin que  comme  il  est  à  craindre  (|u'on  ne  réimprime  Spon  en 
Hollande  ou  ailleurs,  sans  notes,  sans  éclaircissemens,  ou  même 
avec  des  additions  qui  ne  nous  conviendraient  pas,  il  était  à  propos 
de  prévenir  un  tel  iîiconvénient  en  faisant  imprimer  incessamment 
sous  nos  yeux  ce  livre  de  la  manière  dite  ci-ilessus.  Dont  opiné^ 
le  Conseil  a  approuvé, sur  ce  dernier  chef,  Tavis  de  la  commission, 
renvoyant  à  elle  pour  faire  travailler  aux  notes  qu'il  faudra  joindre 
au  texte  de  Spon  et  examiner  les  actes  qui  devront  être  mis  à  la 
fin*.  » 

Gautier  fut  chargé  de  rédiger  les  notes  pour  l'édition  de  Spon, 
etj  le  6  janvier  1725,  les  commissaires  rapportèrent  qu'il  <(  y  avait 
travaillé  avec  unt*  grande  application  et  les  avait  conduites  jus- 
qu'au temps  de  la  i\éformation;  ([u'ds  avaienl  revu  avec  soin  et 
par  deux  fois  lesd.  notes,  dans  lestjuelles  ils  avaient  eu  une  atten- 
tion particulière  à  ce  qu'il  ne  s'y  glissât  aucune  ex|)ression  qui  put 


«  K,  C,  vul.  223,  p.  234-2:i6  (22  mai  1724), 
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blesser  queltiu*^  Puissance  étrangère;  <]ii'ils  eî^timaienlj  sous  le  bon 
plaisir  du  (lonseîlj  lestL  noies  en  état  fJ'èïre  imprimées,  ef  que 
Touvrage  tel  qu'il  est  pourra  *Hre  utile  et  bien  reçu  du  public;  qu'ils 
croient  aussi  qu'il  convient  de  le  conliauer  et  d'iirq)rimer  à  la  fin 
les  principaux  actes  sur  lestjuels  est  fondée  notre  histoire,  mais 
(ju'ds  n'ont  pas  voulu  aller  plus  loin  sans  savoir  auparavant  la  vo- 
lonté du  Conseil.  Dont  opiné,  l'avis  de  la  commission  a  été  a|t- 
prouvé,  et,  en  conséquence,  il  lui  a  été  mandé  de  i>bis  Fort  de  tra- 
vailler à  la  suite  desd.  notes  et  les  nobles  commissaires  et  noble 
Gautier  en  particulier  ont  été  remerciés  des  soins  (ju^ils  se  sont 
donnés  jusques  ici  et  exhortés  à  les  continuer  \  »  La  commission 
avait  également  revu  le  texte  de  Spon  jusqu'en  1538,  y  avait  fait 
quelques  corrections,  «et  résolu  d'ajouter,  à  la  fin,  un  choix  de  nos 
actes  et  titres  fondamentaux  de  notre  €întière  et  ancienne  souve- 
raineté et  liberté .  »  L'impression  fut  ajournée  «  sur  i|uelques 
scrupules  allégués  par  quelques  membres  de  la  Commission,  n 

Le  4  juin  1727,  Gautier  annonçait  au  Conseil  qu'après  avoir 
poursuivi  son  travail  jusf(u'en  1(102,  u  il  l'avait  discontinué.,.  A 
cause  de  rincerlîtude  où  il  était  sur  lad.  impression  et  qu'on  n'a  pas 
encore  revu  lad,  continuation  ';  »  le  Conseil  ordonne  de  nouveau  la 
continuation  du  travail  et  l'impression  du  tome  1"^  En  juin  1728, 
nouvel  incident  :  les  libraires  qui  ont  entrepris  l'impression  repré- 
sentent «  qu'il  conviendrait  de  continuer  cette  Histoire  jusipies  h 


R.  C,  voL  223,  p.  508.  —  Moreri. 
qui  étail  venu  a  Gerièvf  (Spon,  in\.  de 
17:îO,  t,  f,  p.  51)  ttit  dans  sou  Utr- 
iùmnaire,  éd.  de  17il),  L  IV,  p.  71,  art. 
Geoève  :  t  On  &  joint  â  t' Histoire  de  M. 
Spon  les  pièces  justifralives.,.  et  sitrtoul  nii 
très  grand  rioiolire  de  ni>les,  pour  étendre 
et  reclitier  ta  narndiûh  du  premier  tiis* 
torien,    Ce^  remar^|ues  sont  de    la  façon 


de  M-  Antoine  tiautier,  d'alïurd  profes- 
»ear  eïi  phdosoptiie  et  éîKHiïiîé  conseiller 
de  ta  llt^piitdii|ne.  Ses  lumières,  sa  pru- 
hlté,  ses  tideiis  et  son  assiduité  au  travail 
font  fait  estimer  du  publia  pendant  sa  vie, 
et  regarder  sa  mort  comme  uue  véritable 
perte,  » 

«  U,  C,  vol.  226,  p.  22S2âtî. 
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nos  jours,  pour  détourner  le  dessein  que  ceux  de  Hollande  pouvaient 
former  d'en  faire  une  édition  en  la  poussant  plus  loin,  ce  qui  leur 
serait  désavantageux  ici  pour  la  débite  et  pourrait  être  contraire  au 
bien  public  par  l'infidélité  des  faits  (jue  l'on  avancerait'.  »  Durant 
le  débat  qui  s'eng-age  à  ce  sujet  dans  le  Conseil,  trois  avis  sont  en 
présence  :  ne  pas  continuer,  continuer  jusqu'en  1700,  continuer 
jusqu'en  1728.  L'avis  de  la  majorité  est  de  continuer  V Histoire  àt 
Spon  de  1G82  jusqu'à  la  fin  du  siècle,  sous  forme  d'annales,  et  de 
prendre  une  décision  lorsque  la  commission  l'aura  amenée  à  ce 
point.  Le  17  août  1728,  Gautier,  chargé  de  ce  travail  par  la  com- 
mission, dit  au  Conseil  qu'il  a  continué  Spon  «  jusques  à  nos  jours, 
afin  que,  si  on  le  souhaite,  on  puisse  se  déterminer  sur  le  tout  [c'est- 
à-dire  sur  la  continuation  de  1682  à  1728];  que  cependant  il  va 
faire  lecture  de  ce  que  les  seigneurs  de  la  commission  ont  examiné 
[c'est-à-dire  la  continuation  de  1 682  à  1 700]  ;  la({uelle  lecture  finie,  » 
une  curieuse  discussion  s'engage  sur  ces  «  annales  »,  sur  les  événe- 
mens  délicats  à  traiter  qui  s'y  trouvent,  tels  que  la  révocation  de 
l'édit  de  iNanUîs,  et  sur  les  affaires  de  conséquence  et  les  négocia- 
tions ({ui  doivent  rester  secrètes.  «  M.  le  syndic  ^Buisson]  a  encore 
ajouté  que  noble  Gautier  avait  suivi  dans  lad.  continuation,  soit  pour 
le  choix  des  articles  à  traiter  soit  pour  la  manière  de  le  faire,  les 
idées  et  les  ordres  de  la  commission  *.  »  Le  lendemain,  le  Conseil 
reprend  la  discussion,  au  cours  de  laquelle  il  est  encore  répété  que 
(jlautier  avait  poussé  la  continuation  de  V Histoire  de  Spon  jus- 
(ju'en  1728,  mais  (ju'cîlle  n'a  été  examinée  par  la  commission  que 
jns(|u'en  1700;  après  unr  nouvelle  discussion,  qui  montre  com- 
mrnf  Ir  (îoiiseil   c()m|)rrnait   l'histoire  officielle,  «  l'avis  presque 


•  W.  C,  vol.  «7,  |i.  t^H'tV^  («juin  «  H.  C,  vol.  227,  p.  292-293. 

I72H). 
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iinaniine  a  rtV»  que  ïun  ne  tloit  rien  ajoutLT  au  delà  de  V///Hiofre  de 
Spoii*  .» 

Gaiitie^i^  fin  reste  iif*  vil  pas  |»araîlr«^  rrdilioji  de  Spon,  annotée 
par  lui,  car  il  mourait  en  i  729  ni  ce  n'est  qu'aiirès  bien  des  retards 
occasionnes  par  la  carie  ijni  devait  èti'c  joinlp  a  Fédifionj  par  la 
crainte  de  inoconienter  le  roi  de  Sardaignc,  etc'..*  rpie  le  28  no- 
vembre 1730,  lé  Conseil  notifia  aux  sieurs  Fabri  el  Barillol  Tordre 
fi  de  ne  vendre  Vllisioire  de  Genève  que  dans  quiiiiçe  jours  et  de 
le  tenir  secret  jusques  alors'.  » 

Le  manuscrit  de  ces  u  annales,  n  rérJii^ées  par  Gautier  comme 
continuation  de  Spon  de  1G82  à  1728,  a  existé  aux  An^liives  de 
Genève;  Len'  et  llaller'  \v  mentionnent  comme  étant  dans  ce  dépôt, 
niais  nous  ne  l'y  avions  pas  retrouvé.  Les  «  Additions  a  l'Histoire  de 
Genève  pai*  Sj>on  on  événeniens  arrivés  dans  c^^lle  IV('*|)nhlirjue 
depuis  l'année  iti84  [à  1722'  *  »,  dont  nous  avniis  parlé  plus  liant 
soni  peut-être  empruntés  à  ces  n  annales  », 

Fant-d  aussi  considérer  curame  se  ratlachaot  a  ces  méujes 
it  annales  n  une  a  Histoire  des  troubles  de  Genève  de|Hns  Fan 
1707  M  dont  nous  avons  trouvé  nnt*  copie'  avec  cette  note: 
a  Extrait  |>ar  moi  d'un  i<;;ros  quarto  composé  par  M.  J.-A*  Gautier 
auteur  des  notes  de  Spon,  mis  à  la  Grotte  i>  *?  Get  rvxtrail  dont  le 
texte  n'a  pas  tie  rà[îp(»rt  avec  celui    de   Tw  Histoire  des  troubles 


'  R.  C,    vol.    m,  p.  Wi'tm    {in  gkite  eu  ConseU  du  remania  m  men 

BoCii  t728),  lionne  pîi5  ces  •  annale»  •  dans  les  papiers 

"  H.  C>,  vol.  229,  p.   I7:t,  1H4.185,  retrouvé»    cliez    J.-A.    Gantirr    aprè3   sa 

477  (*ilhimi,  îï  juin  rt  27  naveraljn*  4730).  rnort  ;   mais  stnitenient  301»  |iag<s  d<»  re- 

*  [hidt^m,  p*  i77.  inan|iieîi  sur  M.  Spuii, 

*  SchfpfizetLv'ht!»  Lej^ikon,    l     VIIL  *  Uiblit>lhèi|ue  Jf  laSoctété  d'hist*nre 
p.  254,  art.  Gaulîer.  l'I  (J'ardiéolof^ne  de  Genève,  Manuêcrits, 

*  Bihliothek  der  Sf^kweizer-Gfsrkirhig^  n"  2()i,  —  Vt>y.,  ri -dessus?,  [k  xwix. 

l.  V,  n»  ilWâ,  fi.  \\l\  :  *  AtiréjJîè  de  ce  qui  '  Fiibtiottit»<pie  de  ta  Société  d*hïsli>jrr, 

s'est  passé  a  Genèse  depuis  t6H2  jusqu*en  Manuscriùt,  «0  96. 
1728.    Ms,  im  Arehiv   zn  tVïif.  *   Le  re- 
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arrivés  dans  la  ville  de  Genève  en  l'année  1 707  »  mentionnée  plus 
haut,  et  (jui  retrace  quelques  événemens  des  années  suivantes 
jusqu'en  1715,  commence  au  2  janvier  1707  et,  dès  le  début,  il  est 
renvoyé  à  la  pag^e  84  |  i  du  manuscrit  original.  Nous  ignorons  ce 
(jui  remplissait  les  83  premières  pages  de  celui-ci;  mais  il  sem- 
ble f)robal)le  que  ce  <(  gros  quarto  mis  à  la  Grotte  »  contenait  les 
notées  et  la  continuation  de  Spon  (|ui  devaient  être  déposées  aux 
Archives,  tandis  que  (c  l'Histoire  des  troubles  arrivés....  en  l'an- 
née 1 707  »  ne  devait  pas  y  être  déposé,  c'était  une  œuvre  écrite  par 
(jiautier  a  pour  son  usage  et  celui  de  sa  famille  »  et  à  l'égard  de 
laquelle  il  n'avait  pris  aucun  engagement. 

Déjà  en  1713,  lorsqu'il  rédigeait  la  Préface  de  son  Histoire 
de  Genève,  Gautier  considérait  son  œuvre  comme  «d'une  absolue 
n/^M'ssité  pour  bien  entendre  la  nature  des  terres  de  Saint- Victor  et 
(ihapitre  (jui  ont  de  tout  temps  si  fort  exercé  les  Conseils  et  donné 
matière  à  tant  de  difficultés  avec  les  voisins  \))  Dès  lors,  il  se  voua  à 
une;  étudiî  spéciale  et  pins  approfondie  de  ce  sujet  ardu  et,  le  10  mars 
1 727,  il  offrait  au  (Conseil  son  «  Traité  historicjue  sur  les  terres  de 
Saint- Victor  (;t  (Chapitre  »,  formant  un  volume  in-folio  de  4oo  pages 
avec  pièces  justifiera tives  et  indice*. 

Le  s«3  juin  1 727,  les  seigneurs  chargés  d'examiner  le  travail  de 
(iautier  rapportent  «  (|u'ils  l'ont  trouvé  très  utile  pour  l'instruc- 
tion sur  nos  droits,  traitant  l'origine  de  ces  terres  jusqu'au  Départ 
de  llille  et  ensuite  jiis(|u'en  1700,  dont  on  a  été  ci-devant  peu  in- 
formé, ('t  qu'en  pliisi(»urs  occasions  on  en  pourra  tirer  beaucoup  de 
fruit. . .  ))  Le  (  lonseil  décide  alors  <(  (raccej)ter  cet  ouvrage  comme  très 
utile  au  pidilie  et  nu\  pai'ticiiliers,  outre  tous  ceux  ([u'il  [Gautier] 
a  déjà  laifH  ci-devant,  »  et  (\r  «  lui  nianpu'r  son  estime  et  sa  recon- 

•  Cl  .iprin,  1»   M.  »  H.  c,  vol.  220,  p.  114.  — Archives 

<lo(i(«iit)vo,  Afani»crt<«  kistoi'iques,  no  108. 
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naissance,  dont  on  hii  donnera  des  niartjues  en  toute  occasion,  et 
qu'en  particulier  on  se  souviendra  de  ce  dernier  ouvrage*.  »  Enfin 
le  i8  novendire  1727,  après  avoir  vu  une  noie  d<Haillëe  des  frais 
faits  pour  le  traité  sur  les  terres  de  Saint- Victor  et  Gfiapitro%  la 
Chambre  des  comptes  donnait  ordre  au  trésorier  de  payer  à  Gau- 
tier la  somme  de  trois  cent  tjuaranlc  trois  florins  a  pour  copie  de 
mémoire  et  papier.  » 

Manuscrits  de  l'IIistoihe  de  Cienkve 


k 


Eooempiairf  original.  —  Bibliothèque  publique  de  Genève, 
ManiiacritSy  HG  i4oc,  onze  volumes  in*4-  —  Ge  manuscrit  est 
en  partie  de  la  main  de  J.-A.  Gautier  \ 

Le  volume  I*"*  contient  une  «  Carte  [ms,]  du  territoire  de  Ge- 
nève, dressée  par  M.  Jean-Christ.  Falio  de  Duillicr,  17 17  ».  M 
n'existe  d'indices  que  dans  les  volumes  I,  11^  111  et  V.  Les  volumes 
IX  et  suivans  sont  intitulés  :  <(  Brouillards  de  l'Histoire...  n  *, 

Ce  manuscrit,  déposé  aux  Arcliives  à  la  mort  de  Gautier, 
était  devenu  la  propriété  de  la  SocieVté  économi([ue(  fondée  en  1798) 
et  fut  donné  par  celle-H:!  à  la  Bibliothèque  publii[ue,  en  1828  '. 

Eœempimre  oJJkieL  —  Archives  de  Genève,  Manuscrits  his~ 
toriffneSy  rV*  i34,  onze  tomes  en  douze  volumes  in-folio  contenant 
THistoire,  [)lus  un  Indice  général  pour  les  huit  premiers  volumes 
formant  un  cahier  k   part,  in-folio;  —   Manuscrits   historiques^ 


'  R.  C,  val.  2t6,  f>.  îm. 

*  CeUe  note  su  Imuve  aux  Archives 
de  Geiii've.  Comptes  et  ifuiHant^es,  porle- 
teuille  ii«  LV,  HiGAlil, 

*  M.  Cliarle*  lii^^aud  possède  ih  ce 
niaïiusiril  ut»e  rapie  exérule^i  piir  li"s  soins 


de  son  père,   M.  Rt;,'ai]d-de  Conslani;  le 
texte  en  est  peu  ex  ad, 

*  Voy.  ci-dessus,  p.  xxxv,  n.  t. 

*  Bibfiotttéqae  puMiqne,  Retfistre 
\mt.  I  dei  asiêmblèet  ilt^  ta  dirertion  dif  ta 
Bihtioiiièifue.,..  v<»L  :i.  |8iS-i84^,  p.  17, 
IH  el  iO 
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n®  49?  douze  volumes  in-folio  conlenant  les  Extraits  des  registres. 

—  Ce  manuscrit  est  écrit  par  des  copistes. 

Chaque  volume  de  l'Histoire,  excepté  le  tome  I"  qui  forme 
deux  volumes,  est  muni  d'un  indice.  Les  sept  premiers  volumes 
des  Extraits  de  registres,  comprenant  les  années  i538-i6o8,  sont 
la  copie  des  six  volumes  in-12  mentionnés  ci-après. 

Ce  manuscrit,  offert  au  Conseil  et  déposé  immédiatement  aux 
Archives,  était  devenu  la  propriété  de  la  Société  économique 
qui  en  fit  don  au  Conseil  d'Etat  en  avril  181  (),  pour  être  réintégré 
aux  Archives  \ 

Premier  brouillon  de  l'Histoire.  —  Archives  de  Genève,  Ma- 
nuscrits historiques^  n^  i44?  trois  volumes  in-4  comprenant  les 
livres  I  à  XVI  (des  origines  à  l'année  1607).  —  Ce  manuscrit  est 
de  la  main  de  J.-A.  Gautier. 

A  la  fin  du  premier  volume  se  trouvent  des  extraits  de  docu- 
mens  et  de  procès.  C'est  dans  ce  brouillon  que  Gautier  a  inscrit 
les  dates  auxquelles  il  a  commencé  ou  fini  la  première  rédaction  de 
certains  livres. 

Ce  brouillon  fut  déposé  aux  Archives  et  devint  la  propriété  de 
la  Société  économique;  celle-ci  le  donna  au  Conseil  d'Etat  en 
septembre  1822  pour  être  remis  aux  Archives*. 

Second  brouillon  de  V Histoire.  — Trois  volumes  in-4,  compre- 
nant les  livres  I  à  Vi.  Le  premier  volume  appartenait  à  feu  Adolphe 
Gautier^  les  deux  autres  sont  la   propriété  de  M.  Albert  Rilliet. 

—  Les  titres    marginaux,  les  nombreuses  additions  et  corrections 
faites  au  texte  sont  de  la  main  de  J.-A.  Gautier. 


*  Archives  de  Genève.  Inventaire  den      Cotiseil  d'État...,  première  livraison,  faite 
registres  et  papiers  provenant  des  Archi-      en  avril  1819. 

ces . . . ,  remis /xir  la  Société  écononomiqne  au  *  Ibidem,  deuxicnie  livraison,  faite  en 

septembre  182îi. 
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pas  de?  raison  dé  rroire  que  ce  secoini  brouillon,  sur 
lequel  onl  éle  recof)iés  les  six  premiers  livres  du  manuscrif  ori- 
ginal, ait  hé  continué. 

Bromlkms  des  Eœiraks  des  reyisirea  du  (km^eiL  —  .1 .  Bilïtio- 
ihèque  i>nbli(|ue  de  Genève,  MannscritSy  IIG  i/|0  r/,  six  volumes 
in-i2.  —  De  la  main  de  J.-A.  Gaulier. 

Ces  volumes  portent  au  dos  le  titre:  «  Journal  liislorique...  »>  ; 
ils  contiennent  les  extraits  des  registres  du  Conseil  pour  les  années 
i538à  ïOo7j  plus,  à  la  fin  du  sixième  volume,  des  extraits  de  procès 
criminels,  des  rôles  de  magistrats,  des  plans  de  rédaction  pour 
quelques  années,  etc.. 

Déposés  par  Gautier  aux  Archives,  ils  devinrent  la  pro|)riélé 
de  la  Société  économique  qui  les  remit  au  Conseil  d'Etat,  en  septem- 
bre i8a2,  pour  qu'ils  Fussent  conservés  aux  Archives*. 

S.  Archives  de  Genève,  Mannscriis  historiques^  n^  201,  un 
portefeuille  in-quarto,  contenant  des  Extraits  des  registres  du 
Conseil  des  années  1608  à  iG32,  HiGo  à  1(170  et  1680.  —  De  la 
main  de  J.-A.  Gautier. 

Ce  sont  des  fragmens  du  brouillon  des  Extraits  des  registres 
de  1608  à  i(3(jo  (vol.  VIII  à  XII  des  Extraits  de  rExenq)laire  offi- 
ciel). Ce  [>ortefeuille  contient  en  outre  îles  extraits  des  registres  de 
la  Compagnie  des  pasteurs,  de  1612a  16 1  y. 


Noies  et  traoaua;  préliminaires,  —  .4.  Archives  de  Genève, 
Afaniiscrits  historiques,  it^  ^iy,  un  volume  vn-!\.  —  De  la  main  de 
J.-A.  Gautier. 

^Ge  volume  porte   au  dos  le  titre  :    m  Recherches  historiques 
Genève,  extraites  de  ses  Regitres  publics  par  Gautier  »  et  con- 
•  Archiv<»s  de  Genùvê,  invenlmre  des  reyùirex  H  impiers..,,  dpiuiciiie  livraison, 
faite  en  septembre  ÏHM. 
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tient  une  Lisl^  des  éve(|ues ,  des  Notes  tirées  des  Extraits  des  re- 
g^islres  publics  de  1 409-1 538,  des  Notes  tirées  de  l'Indice  des 
registres  publics,  i538-i()5(j,  la  Suite  des  Notes  tirées  des  Ex- 
traits des  reg-istres  publics,  1 660-1 670,  un  Rôle  des  recteurs  de 
l'académie  de  Genève,  des  Extraits  des  registres  publics  du 
23  février  1707  au  26  décembre  1708. 

B.  —  Bibliothèque  de  la  Société  d'histoire  et  d'archéologie 
de  Genève,  Manuscrits^  n°  266.  —  Dans  ce  volume  factice  se  trouve, 
entre  autres,  un  cahier  de  la  main  de  Gautier  intitulé  :  «  Notes 
historiques  sur  Genève,  1608-1609  ».  Ce  sont  des  notes  prises  sur 
les  registres  du  Ck)nseil. 


aiijoura  nm  entre  feurs  mains  ir  jrntf  de  mon 
travail.  Je  ies  prie  très  hnmhiemenl  ft agréer 
que  je  le  leur  ronsacre,  et  (fii^en  m'aeqnittant  ainsi  (f fin  devoir 
indispensable,  je  me  procure  en  même  temps  tout  rbonnenr  que 
j* aurais  pu  jamais  espérer. 

Si  vos  Seigneubies  gonoernent  cet  Etat  avec  la  prudence  et  le 
sèle  qu'il  est  naturel  d'attendre  de  magistrats  autant  éclairés  que 
pleins  d'ajfertion  pour  la  patrie,  avec  quelle  satisfaction  ceuœ  qui 
sont  instruits  du  détail  de  notre  histoire  ne  daivent^ils  pas  s'aperce^ 
voir  qu* Elles  succèdent  dignement  à  een^c  dont  il  est  parlé  dans  cet 
ouvrage,  et  </«/%  marchant  sur  leurs  traces  y  Elles  sont,  comme 
toni  été  leurs  prédécesseurs,  l'âme  dr  la  ftépuldiqne. 


2  DEDICACE. 

Comme  eiiœ,  Macmfi<^ijes  et  très  honorés  Sei(;neurs,  vous 
conduirez  le  peuple  avec  une  bonté  et  une  douceur  toutes  pater- 
nelles  ;  comme  euœ,  vous  êtes  les  défenseurs  de  la  vertu  et  de  la 
piété;  comme  euœ,  vous  entretenez  au  dehors  une  si  bonne  corres- 
pondance que  cet  Etat  a  ravantage  de  se  voir,  auprès  des  Puis- 
sances de  l'Europe^  dans  une  considération  et  dans  une  estime 
particulières. 

Fasse  le  Cieljleurir  de  plus  en  plus  un  si  sage,  un  si  heureux 
gouvernement  ;  veuille  Celui  qui  ne  veille  pas  moins  à  la  conser- 
vation des  petits  Etats  qu'à  celle  des  grands  et  des  vastes  Empires, 
continuer  de  répandre  sur  la  République  qui  a  été  confiée  à  vos 
soins  ses  plus  précieuses  bénédictions,  et  la  protéger  jusqu'à  la 
fin  des  siècles,  comme  il  a  fait  par  le  passé,  contre  tous  les 
mauvais  desseins  de  ses  ennemis.  Ce  sont  les  vœux  ardens  et 
sincères  de  celui  qui  est  avec  un  parfait  dévouement  et  un  très 
profond  respect, 

Magnifiques  et  très  honorés  Seigneurs 

DE  vos  Seigneuries 

le  très  humble,  très  obéissant  et  très  fidèle 
citoyen  et  serviteur 

JEAN-ANTOINE  GAUTIER 

Professeur  en  Philosophie. 

A  Genève 
ce  5^  septembre  i']i3. 
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PU  Kl  ACE 


K  hïtifes   1rs   roniiaîssanres  fUi-V*|i»*'llfs  nii   |ienf 
s^i|îpli<|uri',  il  ti't'ii  l'sl    poil  II  dr  [kIijs  h  la  pnrHV 
^^  dr  lous  tf's  esprits  <|iit*  rrlle  dr  riiisloîi'e.   Il  y  a 

lX  '^F^^^'j^^?/  ^*  I'*"*'  ''**  iiinfi«'j-i*s  (liijis  1rs  scîefin*s  (pTini  piiissi^ 
Jk^j-j/  ^^T^^^^^r^  curmaflrr  H\rc  (M^rfiliiilf,  un  y  r'rnrnriir'f  |ii*i*s<nie 
|)artotJt  tir  si  i»rciïidrs  nhs*'iji'ih»s,  tjiir  li*s  plus  liahilrs  i»"e[is  ctHivirii- 
ucnl  aujoufcriiui  i|u'rllrs  coiisisli^til  hirri  plus  dans  riiisfuirr  drs 
n|Miiiniis  di»s  lnHiinn*s  ri  tiaiis  (N^llr  dos  rlIVts  uatiitvls,  *|ij**  dans  la 
rtmiiaissancc  des  raiisïvs  (pjt  pn^luisiMil  ces  clFrls*  D'ailleurs,  c'esl 
irjir  iii(*liiiatiun  di*s  plus  uahirelli^s  de  sfudiaitei*  de  savnii*  re  ipn  es! 
arriva'  ilaiis  le  iiioudi*  el  rr  (jui  s'y  passe  htus  les  |0«irs,  el  l'elN* 
irielirialiou  esf  [ïIus  ou  riituiis  grande  a  piiipuriioii  rlij  |ilus  ou  inoins 
dr*  relaiitH*  r|ue  les  lails  diHiJ  il  s'a^îj  luil  avee  rMiïre  |*nipr'e  liis- 
loîiT,  de  sfu1e  <pip  r(*He  de  la  pali'ie  e\rilr%  plus  (prauruur  auln^ 
fNïtre  curiMsil*',  e|  elle  f'st  par  rtuis«'*ipieMil  la  [jIus  iu(éressaiite.  Je 
ilis  plus,  il  V  a  (pjeli||je  espèt^e  dr*  lioule,  el  c'esl  eu  *pu»l<pu*  uiaiiiei'e 
èlre  eh7iiii»»*r  dans  son  |»ays,  «pu' de  l'i«4'uiii^iM\  Du  nuHUs,  il  seuihl** 
ipi'il  esï  du  <levijir  des  l^lals,  el  di*  leiii'  inhMvl,  de  proeurer  une 
fa(*ile  iulelliiienre^  de  leur  liisïoii'i*  a  liMirs  eiloyeus.  Aussi,  a 
lesiire  «pi'il  y  a  eu  plus  de  politesse  i'\  rie  i^onl  pour  les  bounes 
tthoses  [larnii  les  penples,  l'eMe  /'tude  a  eh*  [»lus  fulli\  i'**',  ii  er  n'es] 


h 


pitKFA<:it:. 


(|Mr'  (Ihhs  1rs  sirtirs  (ll£*:iioratir(*  i\u\n\  fit*  s'y  i*hI  [>hs  alt^irhé.  Touie 
peliio  (ju%*sl  la  ri'piibli(]ii<'  eh*  (îf*fii*ve,  vWv  n'a  pas  nvv^W^i^  son 
liîsloiiT.  Il  s'osi  trouvé,  depuis  *[irelle  i^sl  fonnf'r,  ries  cens  qui  ont 
pris  soin  de  ni(*t(re  par  éeril  les  prînri[ianx  Tails  (pii  la  rnnrernenl. 

Anit-  PïuthI,  fpn  rnourul  jMTriiiri'  syndu:  Tan  lo/p  ri  dont 
r*aivin  |)arle  dans  s«*s  IoUtcs  avec  élo^c*,  avait  Iravailléa  riustoire 
de  Genrve,  mais  mti  ii*a  aueun  des  ruHuiiscnLs  (|iril  a  laisst^s\ 

ArUoine  Fromenl,  IVirJ  coiuiu  dnns  riiistoire  de  cette  ville 
|K)ur  avoir  en  |jeaucou|j  de  pari  a  la  ItélViruialiuu,  écrivit,  «Miviron 
l'an  i^fiu,  des  rin'^TUoIres  ciincenianl  ce  4?rand  événenienl,  dont  on 
a  roriyinal  dans  les  Archives  piihli*pies\ 

Frain;uisde  Honivard,  prieur  île  Saini-Victi»i%  (pii  avait  [Miur 
Genève  une  véritable  affection,  avail  vvv\\^  ipiel(}ues  années  aupa- 
ravant, j>ar  uv\\rv  du  Mai^tslral,  1rs  (J/trofiiques  *le  celte  ville, 
oiivraj^e  <pi'il  conduisit  jusipTa  Tannée  triSo,  du<piel  cm  a  ime 
copie  dans  les  mêmes  Arrlnv(*s\ 

deux  qui  coiniaissaienl  le  mieux  les  inléréls  de  TElat  pour 
avoir  aclm*llemeu!  la  principale  pari  au  t'ouvernenn^ol,  oui  Irouvé 
(pi 'il  élail  ri/N*»'ssain'  de  savoir  s<ni  liisloire,  el,  au  milieu  île  leurs 
grandes  occapî^tions,  ^n  inilien  de  mille  emharras,  de  mille  Hi^ila^ 
tiims  d'ïHi**  ré[ïuhlii|uc  uaissanle,  ils  y  oui  Iravjdllé.  C/est  ce  cjue 
fil  Mi(*het  I\(ïsel,  premier  syndic,  illustre  dans  noire  histoire  |M:iur 
avoir,  peridaul  prés  de  soixauti*  ans,  s**rvi  sa  pairie  avec  une 
lialuleté,  une  assiduité  el  un  zèle  qui  le  rendertl  dii.'^ne  d'admiration 
el  (pii  doivi^ïit  faire  eliérir  sa  nM'^uioiir  ;i  Ums  t«*s  hoiis  ciloyens. 
il  donna  ses  Chroniques  île  Genène  au  (l.onseil  Tau  i5()2^  après 
avoir  déjà  exercé  une  lois  hi  rhari^n»  ilr  Nvudic  quoitpill  Fût  exlrA- 
niement  jennc^*. 


*  Voy.  Rogel,  Ami  Porrai  dans  le» 
Èirenneê  fienevoiuM,  S"»*  ;innee,  1881  - 
18H2,  p,  174.  (Noie  des  edîteurs) 

•  Ltê  aeU*  €i  fjeilei  merveUleiLt  de 
la  Cité  de  Genem,  H.  G«M,  RevillimJ, 
Genève,  Fick,  1854,  jn*8. 

'  Chmniiiueji  df  Gem've,  éd.  tJ.  thi- 
imnt,  fî«ijè%t',  IHItl ,  t  L  m  %  VfiL  iri-8  ;  —  èâ, 
iimt  ï\e\\ÏÏHM],  lieij^v**,  Kirk,  |HIj7,2  vol. 


in  H,  premlét^  (Fuue  Notice  tiir  Frunçoti* 
de  Bontrard  [»ar  le  l)^  J.-J.  Oia|N>utiièPe 
(L  l,  p.  v-Lxxvi),   Ceîit  :i  L-elle  dernière 
élit  lion  que  nous  noas  référons.  (NoUd«tt 
é4itiur$,) 

*  Le$  Chronlgun  de  Genéne,  éd. 
Henri  Fîizy,  lieiiève,  Georg.  1894,  iii-U, 
prèrtHlép  d'une  mitioe  binufraphiqiie. 


PREFACE, 


BoilivanI  se  fail  lire  (>ai*  son  stylf*  naïf  <i  [>laisant,  et  par  ses 
rrflexions  vives  et  assez  souvimiI  [>leijios  Av  srI,  ijiN>i<|iir  rn  hini 
des  eue  1  roi  (s  il  soit  |ieii  vxiu'i  el  (in'il  ail  Fail  des  Failles  eunlre  la 
vèrilv  de  l'iiisfoire  iju'i!  aui^aif.  \m  aisériieiif  «'^viler,  eniiiriie  nous  te 
reniarfjiiojis  en  divtM's  endroils  de  eef  «iiivra^'e.  Hos<*f,  heaiieoup 
plus  i*\HC\  v\  plus  eonlV>riue  a  la  \erih%  n'a  pas  voulïi  dire  tout 
ee  rpril  pensail,  par  nirnaiî*einf*Ml  el  |iar  |n*iidenee,  snrinut  par 
rajFpurl  aux  rhosrs  qui  r'faienl  ai^rivres  rie  stin  hMii|>s,  **r'  ipii  Ta 
Fail  parler  dans  un  style  rxf  reniement  concis,  intellii^^iMr  à  la  vri'ile 
pour  eenx  «pif  vivaieni  alm^s  H  tjni  savaieul  f*<^  <|ni  sr  [jass^iit,  mais 
i|ui  ne  saurait  elre  enlendu  anjonrdlnu*  sans  ctHinuenlaires, 

Savinii,  autre  ma4»ïslrat  tpii  a  aussi  servi  ForI  ulilemenl  la 
Hf'jïuhliipie  eonuïu^  la  chose  [)arai(  par  cv\  *Mivrai;*%  a  Iravaillr  à 
des  A n finies  qui  uni  leur  mérite  vl  cpj'il  a  lirées  de  divers  aefes  qui 
soûl  dans  les  Arein\fs\  Il  a  étr  clans  le*  (Conseil  avani  et  après 
rEsealacle. 

Jran  Sarasin,  r[ui  vivail  dans  le  uiriiie  lemjïs  el  qui  <*tail  lUi 
ruaq^îstrat  d'un  ^'■raud  nn*rite,  s'est  reridu  tann^ux  dans  lliistoire  de 
(icnrvr*  par  stm  diaf/in  i'enevois,  ouvra^'e  le(|uel,  quoifpje  éeril 
tians  un  slyli'  qm  nianpie  (ro|ï  dr  passiou,  ne  laisse  [»as  dr  Fairr 
lioniMHir  a  son  auteur  jiar  ra|>porl  a  la  solidile'*  drs  ilroils  de^  la 
MéjMjlilique,  qu'il  nuH  dans  la  deruirre  /*\  idenet'  [lar  1rs  actes 
anllir^nti<|iJt*s  (|ull  y  a  transcrits*. 

Jar[ues  (iodefroy,  (|ui  a  vécu  jusqnViu  milieu  ilu  sie*ele  pass/*, 
homun^  illusln*  |>ar  sfm  savoir  v\  jïai*  ses  écrits,  ri  (|ui  a  aussi 
exercé  les  preniieres  eliariçes  Av  TEtal,  a  ramassé  rpianlité  de 
nialérianx  et  fait  des  n^dierclies  très  consid<Vral)l**s  pour  composer 
riusltïire  de  (lejiève.  l>n  a  sur  ce  sujet,  dans  les  Archives,  divers 
mc'iutKÎi'rs  Fort  curieux  qu'il  a  laissées,  parmi  lesqu<*ls4>n  trouve  des 


^  (^  ,s  aimules  ont  èiè  putilires,  en  {my- 
lie,  par  M.  Ktloiiard  Kick,  sioiis  h  liln^  ; 
Annales  lir  ta  Cité  de  Genève  attribuées 
à  lean  Savijon  syndic,  Geuève,  Fick. 
1858.  in^8,  (Noie  dtii  i^ditr^urêj 


IfiOft,  in-H,  <!el  onvraj^^e  a  ét*^  réiruprime 
a  la  fni  <ki  XVïll«  siècle?.  —  Voy.  Th. 
Du  four,  Nolire  biblmp-aphique  sur  k 
Cavalier  de  Sa  mie,  te  CtUidin  de  Genéi>â  et 
le  Fti'au  de  t'arixtocnUie  genevûiMe,  iUnin 


*  le  Citadin  de  Gtnhe  ou  Resjmnse      M.  D.  ti,,  t.  XIX,  p.  318  cl  suiv.  (Note 
au  Cavaiier  de   Samtfe,   Paris  |  «tonùve]»       des  éditeufâ.) 


PHKFACK. 


copies  (Iv  tous  1rs  titn*s  anciens  les  plus  iniportans,  qu'il  a  tirées 
(les  orii»^iiiau\'  avec  beaucoup  «Tc^xactitude '. 

L(»s  auteurs  <lont  nous  venons  de  parler  sont  du  [>ays.  La 
relit^ion  ayanl  donné  une  certaine  réputation  à  (lenève  au  dehors, 
on  s'est  intéressé  pour  Tliistoire  de  cette  ville.  Des  étraui^-ers  ont 
(entrepris  de  Técrin*  :  Jacol»  Spon,  médecin  de  Lvon,  y  travailla, 
il  y  a  environ  trente-cincj  ans,  et  donna  au  puhlic  deux  petits  volu- 
mes (|ui  conduisaient  Tliistoire  de  (îcMiève  jus(juVi  Tannée  iTi-yS*, 
ouvra£;"e  fort  ahré^-é  (»t  fort  sec  en  bien  des  endroits,  et  (jui  n'est  pas 
écrit  av(»c  autant  de  justesse  fjue  l'auteur  aurait  pu  (*n  avoir,  encore 
nïéme  r|u'il  ne  se  soit  servi  (|ue  des  mémoires  (jue  ses  amis  peuvent 
lui  avoir  fournis  (*t  d(»s  secours  (pii  sont  (*ntre  les  mains  de  tout  le 
monde.  De  sorte  (ju'on  peut  rci^arder  cet  ouvrai»-e  comme»  propre 
à  donner  tout  au  [)lus  um*  idée  des  plus  vairnes  de  l'histoire  de 
Clenèvc»,  et  de  la(|U(»lle,  après  (|u'on  l'a  lue,  il  ne  r(»ste  que  très  peu 
de  chose  <lans  l'esprit,  (|uoi(|u'on  puisse  dire  (|u'en  4»-ros  il  ne  pèche 
pas  contre  la  vérité  de  Thistoire,  et  (pi'il  rende  justice  à  la  Repu- 
hlicpie  sur  sa  souverainiste  (»t  sur  son  indépendance  des  princes 
(|ui  ont  voulu,  depuis  si  loni^tem|)s,  fain*  valoir  contre  elle  des 
[)rétentions  très  mal  fondées. 

Quelr|ues  années  après  qu'eut  paru  V Histoire  de  Genève  par 
Spon,  (jrei>^orio  Leti  (*n  puhlia  une  de  sa  fa(;on'.  C'est  un  livre  écrit 
en  itali(Mi  et  <pii  contient  cin(|  volnnu^s.  Mais  je  \\i\  sais  si  je  dois 
mettre  cet  auteur  au  rant»-  d(*  ceux  «pu*  ont  travaillé  sur  l'histoire  de 
cette  ville;  son  ouvrai^e,  n'étant  proprement  (pi'un  libelle  contre  le 
public  et  les  particuliers,  ne  mérite  pres(|ue  pas  cpi'on  en  parh».  Il 
me  suffira  dcMlire  (jue  Leti,  <pii  faisait  profession  publi(|ue  d'être 
(»nnemi  de  (ienève,  n'a  point  éparifué  les  inqiostures  et  les  inven- 
tions les  plus  (»xlravai,»-ant(»s  pour  (»alomnier  cette  ville,  jusque  là 
rpi'il  a  supposé  <les  manuscrits  qui  ne  furent  jamais,  d'où  il  prétend 


*  Voy.  (iodefroy-Ménilglaisf^,  Les  sa-  Fahri  et  Barillol,  1730,  i  vol.  in-\  ;  voy.. 
vanUGodefroy,  mémoires d' une  famille pen-  ci-dessus,  la  iVéface  des  éditeurs. 

dont  les  XVI',   XVIh  et  XVI II"   siècles,  »  Historia  Genevrhia,  o  sia  kistoria 

Paris  et  Sainl-Ktienne,  i87:j,  in-8,  p.  67-  délia  citUi  e  republiea  di  Geneva,  comin- 

107.  Œote  des  éditeurs.)  ciando  dalln  sua  prima  fondattiom  sino 

*  r>!le  histoire  a  été  rééditée  à  (ie-  al  présente,  AimieTd&my  1686, 5  vol.  in-12. 
nove,  avec  des  notes  de  J.-A.  Gautier,  chez 


PHEFAflE. 

ii\inv  Uvv  \vs  fails  <|iril  rrip|i(»r1r,  ri  «|il'ÎI  IrHrlvtle  falnileux  1rs  ^irtrs 
1rs  |)hjs  aii(lH'rrh(|(ies,  cjui  ïoni  to  plus  «riioruKnir  à  la  Hr'|)uhli4|ite 
ri  iirs(|iiris  tifi  a  1rs  yrii,^iïiaux  clans  1rs  Arrhi\rs,  sans  erMrr|ïrrrnln* 
sriilrim^iii  tir  pruuvrr  c«*  (|ii'il  rivanrr  a  cet  rgard,  sr  ronlrrilanl, 
|j(>iir  rriulrt*  susperif*  la  vri'ilr  <lr  rrs  aclrs,  de  faire  tlirr  à  un  tie 
nos  pmniers  niat,''islrats,  (]iii  vivail  *lr  son  lrrn|)s  ri  dans  la  v\tnii- 
(l<*nrr  WtiqHrl  il  pn*(enilai(  rirr  Forl  asajil-,  «|nr  n-  riuii^islral  n'a \ ail 
jariiriis  vu  ces  |iitTi*s  <pHnf|iril  enf  virilli  an  srrvtcr  de  la  Sri^nrii- 
rie.  Xons  nvn  dirons  [»as  da\aiUai*«*,  rexlravat-adcr  de  celle 
piltnahtr'  salin*  \u*  [Nîuvanl  [>as  tiian(|iirr  de  | «ara fin*  d'aljord  a 
cvu\  f|iii  vondmiit  l>icn  si*  doiinrr  la  [H-inr  de  jclrr  les  yenx  dessus. 
Lrs  liisloires  iiii}ïriiiiri*s  *pi'orï  avail  dr  <  irnrve  l'^laul  doru*  <»ii' 
(I«»fetiin!nses,  eoniriu»  erllt^s  île  Spun,  un  l'aussrs  el  |>lein«\s  de 
passion,  eoruine  erllr  de  l^efi,  cl  les  îuauiiscriles,  telles  i\uv  sont  les 
flhronifjnes  dr  Hoset,  l'ianf  ohsrin'cs  el  éci'ilrs  rn  vieux  lant;ai»'p, 
il  <*lail  trrs  naliii'rl  de  souliailrr  d'avoir  snr  (*rl te  niaûrre  <pH*hpie 
rhusr  dr  plus  exact,  dr  [liiis  vrai,  di'  [»liis  eirctîustanci*'*,  dr  inoius 
passioTim*  *jnr  ce  (pTon  avail  vu  jnsfpi'alors  lâ-iiessns.  (Tcsf  ce 
i|n*onl  conipi'is  des  persoiiucs  d'un  très  grand  nu*nle  <]ni  liennenl 
e^nrore  anjounrijui  les  (ireniiers  raiii»'s  ilaiis  la  iriai»'islralure.  Ils 
(ïul  scnli  4|(ir  riustoii^r  dt*  (Irurve  \alait  hien  la  |»rinr  d'être 
fh^jrouilli*r,  ri  ils  oui  mis  rnx-inrun*s  la  niaitj  a  TueLivre,  Ils  ont 
décliiUrr  les  pins  anciens  j'r^^islres  rï  en  mil  t'ait  des  exi  rail  s  fort 
insiruclifs  jnsipies  à  Tanuee  lô^^H,  [^aroii  ilsont  ndsTliistoire  de  ces 
leni[ïs-la  dans  un  1res  grand  jonr\  Ils  oui  travaillé  sur  div<Ts  autres 
niorceanx  d<*taelM'*s  de  nrîlre  histoire  avec  laol  (riial»ilet*%  <pi'ils  ont 
fait  soidiaitrr  pins  <rnîn'  fois  a  crnx  *pii  avaient  In  et^s  pirces  que 
leur  sanh'  iH  Irurs  oc^cnpalirnis  ini[H)rlaiitrs  leur  eussent  permis 
d\  riricliir  la  République  d'un  corps  d'Iiistoire  de  Genève  entière- 


'  Parmi  les  travaux  ;nixr|uels  Gantier 
fail  allusion,  il  faiil  (!iî»^r  teji  extraits  des 
Hegistres  tlii  Conseil  reiitiis,  pour  les  an- 
liées  \¥^^  ;*  ln;ïK,  par  le  pasteur  ianiies 
FInurnuis  (Archivo>  it'Elal,  MnnustrUs  ha- 
lorw^tt*»*,  rj«  i8.  t,  I,  iri-fol,)  sur  riuitrative 
iJn  synctii^  Jean-Hobert  tlhmiel,  ainsi  que 
les  rectjerrhes,  restées  [vour  la  plupait  uia- 


tiusrriteiï,  de  ce  dernier  sur  divers  poinU 
fie  riiisloire  de  <ipnéve.  Les  extraits  de 
Flournois  mû  été  puhïiês  en  partie  par 
lirenus  (Frfujmem  hisîoritiuen  mr  Grnrre 
avant  la  th^forinntion,  Gejieve.  \Htl\,  in-H) 
et  par  iiust,  lievillioil  à  la  suite  df  son  édi- 
Imn  des  Artfi  H  Geiieit  de  Friiment.  (Note 
d€$  éditeurs.) 
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ment  coiiiplel  et  suivi,  hit  c'est  aver  l)eiiur()U[)  de  raison  fju'on  a 
souhaité  de  voir  un  ouvra^-e  de  cette  nature;  car,  pour  me  renfer- 
mer dans  le  but  de  celui  (jue  j'ai  composé,  qui  n'est  que  pour  l'usag-e 
de  ceux  qui  ont  part  au  i^ouvernement,  cpi'y  a-t-il  de  plus  naturel 
(|ue  de  vouloir  savoir  par  soi-même  l'histoire  de  la  Ré|)ublique,  la 
savoir  dans  toute  son  étendue,  la  savoir  dans  toute  sa  vérité,  en  un 
mot  en  avoir  une  juste  idée?  Dans  combien  de  délibérations  qui  se 
prennent  tous  les  jours  dans  les  (Conseils  n'a-t-on  pas  recours  à 
ce  (pii  s'est  passé  du  temps  de  nos  pères?  et  quelle  satisfaction 
n'est-ce  |)oint  pour  les  mag-istrats  de  ne  pas  ig-norer  la  manière 
dont  leurs  prédécesseurs  ont  gouverné,  et  leur  politique,  soit  par 
rapport  aux  affaires  du  diMlans,  soit  par  rapport  à  celles  du  dehors? 

J(?  sais  bien,  pour  ce  qui  est  de  celles-ci,  que  les  choses 
changent  avec  le  tenq)s,  et  (|ue  les  maximes  de  politique  qui  ont 
été  bonnes  dans  de  certaines  circonstances  ne  le  sont  pas  toujours 
dans  d'autres.  Mais  un  principe  invariable  de  la  politique  de  cette 
Républi(|ue,  c'est  (|u'étiïnt  petite^  et  faible,  et  environnée  de  voisins 
puissans,  elle  doit  se  ménager  avec  les  uns  et  avec  les  autres.  Et 
l'on  ne  saurait  nier  (|u'on  ne  puisse  tirer  diverses  instructions,  très 
utiles  à  cet  égard,  d'une  histoire  un  peu  circonstanciée. 

On  peut  dire,  en  particulier,  qu'un  ouvrage  de  ce  caractère 
est  d'une  absolue  nécessité  pour  bien  entendre  la  nature  des 
terres  de  Saint^Victor  et  Chapitre,  qui  ont  de  tout  temps  si  fort 
exercé  les  (Conseils  et  donné  matière  à  t^nt  de  difficultés  avec  les 
voisins  pour  savoir  jusques  où  s'étendent  les  droits  de  la  Seigneurie 
sur  ces  terres,  afin  de  la  maintenir  dans  la  possession  de  ceux  (|ui 
lui  sont  légitimement  accpiis,  et  d(»  ne  point  l'engager  dans  aucune 
mauvaise  affaire  en  étendant  ces  mêmes  droits  au  delà  de  leurs 
justes  bornes. 

Il  est  aussi  essentiel  de  savoir  comment  la  Républicjue  a  été 
gouvernée  dans  tous  les  temps,  par  rapport  aux  affaires  du  dedans. 
Car,  (juoicpie  les  mœurs  des  peuples  changent  avec  le  temps, 
cependant,  certaines  inclinations,  certaines  passions  sont  toujours 
à  peu  près  les  mêmes;  et  (|u<^ls  usages  ne  peut-on  pas  tirer  de  cette 
partie  de  l'histoire  de  cet  Etat,  rpii  n^garde  le  gouvernement 
intérieur,  sur  la  manière  de  conduire  le  peu|)le  avec  prudence,  avec 
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iAeilc  conuHissHUce  nesi  [ras  moins  niVrssaiiT  pour  savoir 
parfaili^iH*!!!  les  droils  dr  Ions  \vs  iHirps  de  TEui,  aHn  dr  runser- 
vt*r  à  rliacuTi  re  rjiii  liti  apparlicnl  v\  d\*viter,  d'un  c!ot4%  font  vv 
4)111  [>oiiri"ail  sciilir  rosiirpalioii,  el   dt*  l'aiilrr,  dr  iir  pas  l'rlàrlirr, 


des 


[»ai"  rrainh%  nr's  |jrrrni;;'ativf's  HC*|uises  a  feux  r[iii  sonf  au  luiinn  des 
afFairt's  cM  sans  N^s^piollos  le  ^oiiveniempiil,  nidlenicnl  n\sp<Tté, 
lotulH'rail  dans  une  Fad»lesse  exirrriie  i*t  enfnï  dans  mn*  jidséralde 
anarehie.  L'on  a  a  la  vri'ité,  à  cel  é^ard,  U's  lois  e*l  les  edils  (pu 
rnnis  rei^lrni,  mais,  quoi  *|u'il  en  soil^  il  <^s!  totijours  infininninl 
ulilf^  de  savoir  a  ((uelle  oecasioti  ces  lois  on!  <'^1e  faites,  eonimenl 
elles  ont  éh'*  ol)S(*rvres,  si  Ttni  in'  s\*n  est  jamais  éearlé,  les  elian- 
tçemens  (jui  sont  arrivés  de  leni|>s  en  N^nps  a  la  manière  de  gou- 
verniT,  le  [»lus  on  le  moins  d'inflm^nee  (|ne  \vs  dillV'i"«^ns  Cons(*ils 
on!  en  dans  les  aHaires  *laiis  les  dilîei-ens  leinps,  (onles  (dioses 
(|u'on  ne  saurail  a[>prendre  tpie  dans  une  histoire  délaillée  de  la 
Ké[>uMi*pH\  Mais,  s'il  est  iialnrr^l  d'aiim^r  à  sahsfaire  sa  enriosilé 
eu  rnafière  d'Iiisloire,  y  en  a-l-îl  anémie  de  pins  jnsN%  de  plus 
raisonnable,  (jue  eelle  de  savoir  riiisioire  de  sa  [)atrie  e!  rTnne 
Hépnlilitpie  qui  a  Tail  un  hrnii  flans  le  nitmde  qui  va  fort  au  flt4â 
de  ce  qu'on  ponrrail  aMendre  de  sa  pelifesse,  et  a  la  conservalion 
de  laquelle  on  peul  dln*  (pn*  dn  moins  fous  les  Etals  proteslans 
s'inN'ressent?  Si  riiistoire  de  Spon,  donl  nous  avons  d^^jà  pai'lé, 
I^Tur  abréi»ée,  loni  inqiartaite  qu't^lle  es(,  a  été  lue  |mrlon(  avee 
nue  si  grande  aviditi'^  qu'il  ne  s'«*n  frouve  [dus  d'exemplaires, 
(]nni<|u*i!  s'en  soil  lait  trois  éditions,  emurnent  sfTait-il  permis  aux 
eiloyens  de  eette  même  Hépnldifpie  d'it^norer,  sur  ee  qui  la 
r(*i^arde,  ee  dftnl  l(*s  él rangers  eherelient  avee  tant  crempresse- 
rnivnl  a  s'instruire?  tîommenl  pourraienl-iLs  éln*  indillérr^ns  sur 
tant  d'évéuein(*ns  reinanpiables,  sinjfjnliers,  merveilleux,  dans 
Irsqnels  le  (kni^'^1  de  la  Provideiire  [>araft  d'une  manière  si  sensible, 
el  (pn  soni  la  ranse  de  leur  snbsistanee  et  du  bonlieur  dont  ils 
[(Miîsst^nl  aujouni'lnii?  dominent  au  eontraire,  animés  par  l'amour 
de  la  patrie,  saisis  d'un  zèle  autant  pieux  que  juste   imuv  eette 
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coniiiiune  inrro,  ne  se  porkîraienl-ils  pas  avec  ardeur,  avec  plaisir, 
à  pénétrer  rlans  nn(»  connaissance»  à  tous  éfiç-ards  autant  satisfai- 
sante et  autant  ditçne  de  leurs  soins? 

Mais  surtout,  conunent  peut-on  aimer  la  [)atrie,  comment  du 
moins  peul-on  l'aimer  d'un  amour  raisonnable  et  éclairé,  et  néi»^li- 
i^er  cependant  d'avoir  une  idée  juste  de  son  histoire,  de  la  manière 
dont  la  pureté  de  la  relifi;-ion  a  été  rétablie  dans  Genève,  de  celle 
dont  la  Républicpie  a  été  Formée*,  de  l'intrépidité  a  vit  laepielle  nos 
pères  ont,  tant  de  fois  et  pendant  si  louj^-temps,  combattu  contre 
des  ennemis  très  formidables  pour  se  fiç-arantir  de  la  tyrannie  et 
pour  conserver  la  précieuse  liberté  de  la(|uelle,  après  Uieu,  ils 
étaient  redevables  à  leur  valeur,  de  la  manière  liéroujue  avec 
lacpu^lle  ils  ont  sup|)orté  l'adversité  pendant  près  d'un  siècle,  de 
celle  enfin  dont  ils  se  sont  tirés  d'une  très  rude  çuerre  dans 
la(|uelle  ils  se  sont  sout(*nus  pendant  assez  loni^^temps  par  eux- 
mêmes,  sans  (|ue  tant  de  c^liosc^s  capables  de  n^buter  et  de  faire 
succond)er  absolument  un  peuple  ai(»nt  ébranlé  leur  constance, 
—  conmient,  dis-je,  aimer  véritablement  la  République  et  être 
indifférent  sur  des  événemens  de  cette  natun*? 

L'on  ne  saurait  croire*  combien  un  détail  instructif  de  tout  ce 
(|ue  nous  venons  d'indiepier  fait  de  plaisir,  combien  il  inspire 
d'affection  pour  la  patrie,  condûen  les  i»-rands  exemples  de  vertu, 
de  courag-e,  de  patience,  de  fermeté,  (|u'on  rencontre  dans  son 
histoire,  font  d'impression  sur  l'esprit,  combic^n  surtout  ils  peuvent 
avoir  d'influence  dans  des  occasions  à  peu  près  send)lables  à  celles 
où  nos  ancêtres  se»  sont  trouvés,  et  nous  faire*  (entreprendre,  à  l(*ur 
imitation,  h*s  choses  les  plus  difficiles  (juand  le  bien  de  la  I\épu- 
blirpie  l'exii^erait,  et  à  ne*  pas  épari»-ner  sa  peine  par  la  raison 
(|u'elle  pourrait  être  (*m|)loyée  inutil(»m(*nt. 

La  plus  i^-rande  partie  de  ces  faits,  et  l'cm  p(*ut  dire  les  plus 
instructifs  et  les  plus  intéressans,  étaient  demeurés  juseju'à  nos 
jours  connue  ensevelis  daris  h*s  An^hives  publi(|ues.  Epars  dans 
une  infinité  d'anciens  monumens,  re4»^istres,  journaux  de  uéii^ocia- 
tions  et  de  députalions,  lettrées  envoyées  e*t  n*çues,  (*t  dans  d'autres 
écrits  (pu  n'étai(*nt  point  rang-és  en  ordre,  il  était  très  difficile  d'en 
tirer  (piehjue   usai^-e.   Aussi  avait-on  compris  depuis   longtemps 
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(iepiiis  ()iie  cette  ville  est  connue  jus()ues  à  Tannée  ifioS*.  Il  ose 
dire  (ju'on  verra  clans  son  ouvrajje  une  relation  très  circonstanciée 
de  tout  ce  cjui  est  arrivé  de  reniarcjuahie  par  rapport  à  cette  ville 
dès  ses  commencemens,  de  la  manière  dont  elle  a  été  gfouver- 
née  sous  les  évéijues,  des  atFaires  que  ces  prélats  ont  eues  avec 
leurs  voisins,  surtout  avec  les  comtes  de  Genevois  et  les  comtes  et 
les  ducs  de  Savoie,  —  les  négociations  de  toutes  les  alliances  (jue 
la  ville  de  Genève  a  contractées  et  de  tous  les  autres  traités  qu'elle 
a  faits  de|)uis  (ju'elh^  est  entièrement  maîtresse  d'elle-même,  — 
les  g-uerres  qu'elles  a  soutenues,  —  tout  ce  (|ui  a  rapport  à  son 
gouvernement,  —  les  troubles  et  les  séditions  (|ui  en  ont  altéré  de 
temps  en  temps  la  trancpiillité,  —  tout  ce  (|ui  rei*'arde  l'Éçlise,  soit 
avant  soit  principalement  après  la  bienheureuse  Réformation,  et 
particulièrement  ce  i\ui  concerne  les  grands  hommes  par  les  soins 
des(juels  rEvan|i»'ile  a  été  rétabli  dans  Genève  dans  sa  première 
pureté,  et  (|ui,  depuis,  y  ont  mis  le  ministère,  la  disciphne  ecclé*- 
siastique  et  l'Académie  et  l'Ecole  sur  le  pied  cjue  nous  les  voyons 
encore  aujourd'hui. 

Une  histoire  de  cette  nature  doit  d'aul^mt  plus  faire  de  plaisir 
qu'elle  ne  découvre  rien  (|ui  ne  fasse  honneur  à  l'Etat,  soit  par 
rapport  à  l'habileté  avec  la(|uelle  ceux  (|ui  l'ont  gouverné  ont 
conservé  ce  petit  vaisseau  au  milieu  de  l^nt  d'orages,  de  cjuoi  nous 
avons  déjà  parlé,  soit  à  l'égard  de  son  indépendance  absolue  des 
princes  (jui  ont  prétendu  en  être  les  souverains,  puiscju'il  est 
certain  que  s'il  y  a  quelcpie  point  histori(|ue  qu'on  puisse  dire 
susceptible  d'une  démonstration  parfaite,  c'est  celui  (|ue  nous 
venons  de  toucher,  comme  on  en  sera  convaincu  par  la  lecture  de 
cet  ouvrage.  Je  sais  bien  (ju'on  dispute  beaucoup  moins  aujour- 
d'hui sur  ce  (|ui  a  fait  le  sujet  des  ditticultés  de  cet  Etat  avec  les 
ducs  de  Savoie,  (|u'()n  ne  faisait  du  temps  de  nos  pères,  et  (|u'on 
peut,  pour  fermer  la  bouche  aux  Savoyards,  leur  opposer  le  traité 
de  Saint-Julien.  Cependant,  n'est-il  pas  fort  honorable  pour  la 
Républi(|ue  de  pouvoir  leur  faire  toucher  au  doigt  la   vanité  de 


'   Gautier   a   continué  son  Histoire      la  composition   de  cet  ouvrage,  voy.,  ci- 
jusqu'en  i690.  Pour  tout  ce  qui  concerne      dessus,  la  Préface  des  éditeurs. 
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IfMirs  [)rolenlio»Sj  vu  remoiilaiil  à  cv  (|uî  s'est  passé  dans  lous  les 
temps,  iiif^me  dans  les  siècles  les  plus  rei^ilf^s? 

Gomme  cri  le  liisU^rc  n'a  point  été  coiiij>os<'e  pour  e\vv  iTiidiir 


pM[*[i<|iie,  el  (pi  on  m  |»eiJl  mettre  dans  le  rniiii;  de  ce  «pi  on  appelle 
des  Anerdoles,  ancune  ronsideh'ation  n*a  dû  porter  l'aiileur  a  laire 
la  vériïc.  Un  nv  (ïeiil  jias  avoir  IVspril  el  \v  cœuv  droits,  el  dir*^  It* 
contraire  de  ee  <]iie  Ton  [>ense  on  le  dét^uiser  le  moins  du  monde, 
sons  *piel(]ue  |>n*lexfe  (|ne  vv  pniss<*  i^^lre.  Mais  il  est  liiim  permis 
de  m*  rien  dire^  tians  un  ouvra^je  qui  par  rinipression  jh'uI  toirdjer 
enh'c  les  mains  dt*  loni  It*  monde,  de  certaines  choses  qui  pouï- 
raient  [Mjrterau  deliors  qurlqur  |)réjudlf*e  a  nn  ÉlaL  En  un  mot,  il 
prul  y  avoir  des  vrrilrs  qm^  la  |>rmlence  et  la  honne  p<jlrli(|ne 
en^-ae^enl  à  ne  [Hjinl  divfdi^iu^r  ;  mais,  eetle  considération  n'a  |»as 
lifu  pai^  rap[>ort  à  de^s  ouvraifes  cpii  ne  sont  poini  faits  pour  le 
publie,  mais  seulenu*nl  [utitr  Pusa^e  de  ceux  qui  «)nt  part  au 
i'ouvernemenL  (^ar,  pounpioi  ue  leur  Faire  |ïas  voir  la  vérilé  dans 
lonte  son  <'lendiie,  poui"f[uoi  leur  rien  raelier  de  ei*  qui  |»cul  eonlri- 
luier  à  leur  domier  une  idéi*  juste  el  coni[>)ete  de  riiistoire  d'une 
Hépij|>li([n«'  dont  la  conduite  a  été  coidiée  à  leurs  soins? 

(^est  [*ar  celt<*  raison,  [»ar  cxem|>le,  que  raul<:ui'  a  dit  fort 
lil^renicnt  ce  ipril  a  pensé  sur  la  conduite  des  meilleurs  amis  el  d<*s 
|)lus  an<vii*ns  alliés  de  cet  Elal,  et  (pi*il  s'est  cru  ohlii^-é  trenlrcr 
dans  loul  te  d^'Hail  des  démêlés  (pr4>n  a  eus  avi*(*  eux  pendant  qu'ils 
imt  été  maîtres  drs  l»ailliai,»^es  voisins. 

Un  a /niié,  autant  (jn'on  Ta  pii^  ttnrt  ce  tpii  pouvait  stvnlii'  la 
partialité.  Connue  on  s\*sl  lait  tm  \  rai  [>]aisir  <:l  lUt  dcvt)ir  île 
rendre  justice  aux  mérites  et  aux  rai^cs  qualités  des  grands  lioni'^- 
nn^s  qui  ont  eu  le  |»lus  de  [>art  aux  allaires  de  la  Ilépuhlique,  aussi 
n'a-t-on  point  fiéi-uisi'  leurs  diVFants,  se  souvenani  que  lliistoire, 
comme  on  Fa  dit  il  y  a  loni^^tenqis,  doit  être  le  miroir  dt^  la  vérilé, 
el  (|ull  y  H  une  très  tfrande  difFérence  entre  la  (pialitT*  (l'Iiislorien  el 
celle  de  |iané4»-yrisle. 

L'onvrajtfe  est  divisé  en  seiste  livres  qui  foirt  huit  volumes.  Le 
premier  s'étiMitl  jusqu'à  TaruM'e  i  385,  aiupu^l  temps  siéi^-eail  Tévé- 
qu**   Aileniarns   1^'abri,  sous  le  rè45;ne  duquel    Furent    prd^lii't^s   les 
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le  XV'*  siècle;  le  Iroisièiue,  aver  raimée  '*"^'9>  après  (|ue  la 
première  alliance  avi»e  h»  eanlon  de  Frihouri»- eiil  élé  révcxjuée;  le 
<|iia(rièine,  au  eomiiKMieiMiKMil  de  rainié(»  i.l.Si,  après  (preul  élé 
donnée  la  senhMiee  de  Pay(M*ne;  le  ein(|iiiènie,  av(*e  rannée  iTi.Sy; 
le  sixième,  au  mois  de  février  de  l'aimée  \^)/\!\^  après  (pu*  le  Irailé 
(pTon  appelle»  h*  Dépari  de  lîàle  eul  élé  eonelu  ;  le  sepliènie,  à  la  fin 
d(»  l'année  if).")!);  le  Imifième,  au  eomm(*ne(Mn(»nl  de  l'année  if);")!). 
Le  neuvième  Hnil  avec  l'amiéc»  looH;  h»  dixième,  avec  l'an  i^O^, 
après  (pie  les  seM^-iu^urs  de  Bi»rne  (Mir(»nl  eonriu  avec  le  due  dt* 
Savoie  le  Irailé  par  le(piel  ils  s'eni»a4»eaienl  à  n^stiluer  à  ce  prince 
l(*s  bailliai^'es  de  (Ihahlais,  île  (îex,  d(*  T(»rnier  et  Gaillard.  Le 
onzième  va  jusipi'au  milieu  de  l'année  ir)y/|;  le  douzième,  jusipi'à 
la  fin  d(»  l'an  i58/|,  c'esl-à-dire  jusipi'à  la  conclusion  de  l'alliance 
avec  les  canlons  de  Zurich  e»l  de  lîiMue.  L(*  treizième  finit  au  nmis 
de  novembre*  d(»  l'an  iHSïj,  s(»|)I  mois  après  (pi'eut  commencé  la 
4»uerre  de  Savoie;  l(*  (piatorzième,  av(»(*  l'aimée  iTxjy.  Le'  (piin- 
zièine  va  jusipi'au  milieu  de»  l'an  it)0!-î,  (pielepies  mois  avant 
l'Escalade,  el  (»nfin  l(»  se^izièim»  el  le  dernier  linil  à  l'année  i()o8, 
qui  est  l'époepie  lacpielle  h»  Maijnifiipie  (lonseil  a  fixée  au  travail 
de  l'auteur  \ 

(Jn  a  joint  à  la  fin  de  chaque  loim»  des  copies  des  actes  (M  des 
traités  (pii  ont  rap[>orl  aux  fails  lnsiori<pi(»s  dont  il  s'a£>'il  dans  le 
volume'.  L'auteur  a  collalioimé  les  plus  im|)orlans  de  ces  ailles 
avec  les  orifiç-inaux,  de  sorte  (pi'oii  |)eut  (*ompl(»r  (pi'ils  sont  rappor- 
tés avec  fidélité  el  avec  exactitude.  L'histoire  de  (icnève  ne  pouvant 
pas  élre  l)i(Mi  entendue  sans  avoir  uin»  suile  d(»s  évécpies  de*  centre 
ville  jusqu'à  la  l\éFormation,  on  a  cru  ipi'il  élail  à  propos  d'iMi 
nu»ttn»  une»  liste»  à  la  léle»  de»  ce»!  ouvrage»,  laepie»lle»  on  a  faile»  la  |>lns 


*  La  continuation  de  VHistoire  <le 
Génère,  entreprise  par  (iantier  après  la 
rédaction  de  sa  préface,  (UHn|»rend  six 
livres  :  le  dix-seplièin«^  s'arrête  à  l'année 
tt)38.  le  dix-huiliènie  à  l'année  ililH).  le 
dix-neiiviénie  à  Tannée  {{\lt,  le  vinj^lième 
à  l'année  t(i77,  le  vinj^l  et  unième  à  l'an- 
née l68;i.  le  vin*;t  deuxième  j'i  l'année 
lt)90.  I^es  »»xtrails  des   Rej;islres  publics 


continués  éj^alement  par  Gautier  forment 
en  tout  douze  volumes;  ra\erlissenieiit 
(pli  devait  les  précéder  n'a  [»as  été  re- 
IrouNé.  (Soie  (les  éditeurs.) 

-  Os  pièces  justilicalives.  ainsi  i|ue 
les  listes  des  comtes  de  Genevois,  des 
comtes  et  «lues  <!♦•  Savoie  et  le  rôle  des 
symiics  ont  élé  supprimés.  Voy..  cinlessus, 
la  t^rélace  des  édilein's. 
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exacte  qu'il  a  été  possible.  Cette  même  histoire  étant  l)eaiicou|) 
mêlée  dans  les  anciens  temps  avec  celle  des  comtes  de  Genevois, 
et  dans  la  suite  avec  celle  des  comtes  et  ducs  de  Savoie,  on  y  a  de 
même  inséré  des  listes  des  uns  et  des  autres.  Enfin  on  a  cru  qu'il 
était  convenable  d'y  mettre  aussi  un  rôle  des  syndics  qui,  depuis 
plus  de  trois  cents  ans,  ont  exercé  cette  charge  jusqu'à  ceux  qui 
sont  aujourd'hui  à  la  tôte  de  la  République. 

Outre  les  huit  volumes  d'histoire,  l'auteur  présente  en  môme 
temps  sept  autres  volumes  d'Annales  ou  d'extraits  des  Registres 
publics,  ouvrage  différent  et  séparé  de  celui-ci,  et  du  but  et  de  la 
nature  duquel  il  rend  raison  dans  l'avertissement  qu'il  a  mis  à  la 
tête  du  premier  volume  de  ces  extraits. 


LISTE  DES  ÉVÈQUES  DE  GENÈVE 
jusqu'à  Pierre  de  la  Baume, 

DERNIER  ÉVÊQUE  DE  CETTE  VILLE'. 


Diogeiius 
Dcgnnus 
'Salvianus 
Cassianus 
Eleutherius 
Gregorius 
Theolaslus 
Frater 
*/saacus 
Pallascus 
*Donatianus 
Maximus 
Pappulus 
Greg-orius 
Nicetius 
Graecus 
'-'Salonius 
*Cariatho 


Rusticus 
Patricius 
Hugo 
Andréas 
^Apellinus 
Papolus 
Robertus 
Aridanus 
Epoaldus 
Albo 

iluporlunus 
Eucherius 
Gribertus 
Revembertus 
Leulherius 
Gosbertus  aiin.  16 
Walternus  ann.  36 
Apradus  ann.  53[33] 


Uomiiianus 

Boso  ann.  1 7,  mens.  5 

"^  Alt  aidas 

"^Prothasius 

Ansegisus 

"^Optandus 

Bernard 

Riculfus 

Fraudo 

Aldagandus 

A  y  mon  I 

Girardus 
Hugues 

"^Anselme 

Conrad 

Aldagandus  II 

Bernard  11 


^  Les  manuscrits  de  BoDivard  (Biblio- 
thèque publique,  Manuscrits,  HG  437  et 
138)  contiennent  deux  listes  différentes 
des  évoques  de  Genève,  faites  toutes  deux 
d* après  le  catalogue  des  évéques  qui  se 
trouvait  à  la  fin  de  la  Bible  de  Saint- 
Pierre.  L'une  (ms.  n-  138)  publiée  par 
Mallet  (M.  D.  G.,  t.  V,  p.  357  359)  comme 
la  plus  exacte,  a  servi  de  base  à  MM.  de 
Sainte- M:i  ri  lie  pour  la  première  édition  du 


Gallia  christiania,  l'autre  (ms.  n®  137)  est 
celle  que  Gautier  a  utilisée  ;  il  l'a  complétée 
à  l'aide  du  Gallia  et  à  l'aide  des  notes  de 
Godefroy  (Archives  de  Genève,  Manuscrits 
historiques,  n»  212).  —Nous  avons  imprimé 
en  italique  les  noms  que  Gautier  a  ajoutés 
à  la  liste  qui  lui  a  servi  de  base,  et,  parmi 
ceux-ci,  distingué  d'un  astérisque  les  noms 
qui  ne  figurent  dans  aucune  des  deux  listes 
de  Bonivard.  (Note  des  éditeurs.) 
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Années  auxquelles  il» 
panrinrent  à  l'épiscopat 


Frédmc  était  éveqiie  en i025  [?] 

Borsadus : 

Wido 

llumbertde  Grammoiit environ  l'an  1118 

Ardutius environ  Fan  11 35 

Nantellinus l'an  ii85 

Bernard  Chabert 1206 

Huinbert  r?^ 1212 

Pierre  de  Sessons 1 2 1 3 

Aymon  de  Grandson 1219  |^i2i;Vi 

Henri 1260 

Aymon  de  Menthonay 1267 

Robert  de  Genève 1268  [1276I 

Guillaume  de  (^onflans 1287 

Martin 1290 

Aymon  du  Quart i3o4 

Pierre  de  Faucigny 1 3 1 2 

Alamand  de  Saint-Jeoire 1 3^2 

Guillaume  de  Marcossey i3()6 

Pierre  Fabri ^^11 

Jean  de  Murol 1378 

Adhémar  Fabri i385 

Guillaume  de  Lornay i388 

Jean  de  Bertrandis 1 4o8 

Jean  de  la  Rochetaillée 1^19  [i4i8] 

Jean  de  Courtecuisse 1422 

Jean  de  Brogny i423 

François  de  Mies 1426 

Ame  de  Savoie i444 

Pierre  de  Savoie i45i 

Jean-Louis  de  Savoie i458  [14O0] 

Urbain  de  Chevron 1482 

Jean  deCbmpey i483 

François  de  Savoie 14^4 


LISTE    DES    EVEgiES. 


Années  auxquelles  ils 
parvinrent  à  l'épiscopat 


Antoine  Champion .  .       1491 

Philippe  de  Savoie i/|(j5 

Charles  de  Seyssel 1 5 1  o 

Jean  de  Savoie i  f)  1 3 

Pierre  de  la  Baume 15^2 


ri  doTHior  los  rirconstaiu*f*s  1rs  plus  incriifiiries  \)u\\v  t\vs  fmis 
avéri*s  <4  conslans.  Par  rrl  ivntln)il,  ils  priivciif  s'îillirêr  les  siiHVa- 
jçes  (lu  vulgaire  it^nnraiif  i\u\  reroif.  d'unlinaire  avec  avidili'*  hiul 
ce  4|i]i  exciie  raitiiiiralioii^  mais  ils  ne  sanraienf,  avt>îr  |iour  appîci- 
baleurs  les  jiersr>iiries  a  i|ui  rivu  nv  plail  tlavafilai;e  el  <|ni  ne 
t^tierelienl  rien  a\ee  aufaiif  «reuipi'essernenl  (jne  la  vcrrih*.  Il  est 
iltMie  chi  t!e\(»ir  *run  liislnrirn  de  ih*i»^ai(er  sur»  histoire  de  lonl  re 
f|ui  ressent  la  Fable,  el  de  laisser  «mi  ari'iei'e  les  la  il  s  ijiti  ne  snril 
a(>[niyés  sur  aueniie  [u'euve. 

(ielN^  r/'Hexion  nr(vnt»ai»e   a   laire   ahsoliinnHil   ee  que  Spon 
raroulr*  ',  afues  les  (  ilirorn<|ues  rin  Pays  de  \  aiid,  sur  la  Jnndafitin 

*  HtsUiire  di  Gemee,  ètL  iti-4  tie  ïTMi,  t.  I,  p,  lî-6 


22  ANTiyi'ITE    DE    GENEVE. 

(le  Genève,  laquelle  ces  (Chroniques  rapportent  à  Tannée  du  monde 
28^;^,  cinquanl(»  ans  après  la  destruction  de  Troie  et  trois  cent 
soixante  et  dix-neuf  ans  avant  la  naissance  de  la  ville  de  Rome. 
Aucun  ancien  auteur  ncî  faisant  mention  de  rien  de  semblable,  le 
jug-ement  le  plus  favorabh»  (pie  Ton  peut  porter  là-dessus,  c'est  ce 
que  ce  fait  est  absolument  incertain,  pour  ne  pas  dire  qu'aux 
circonstances  dont  il  (*st  liabilh»  il  a  tout  l'air  d'un  pur  roman. 

(cependant,  (|uoi(|u'on  ne  puisse  par  aucun  monument  donner 
à  Genève  une  anti(piit(»  autant  r(*cul(»e,  il  est  n(»anmoins  très  vrai- 
semblable (|ue  cette  ville  subsistait  d(»jà  longt^^mps  avant  Jules 
G(»sar,  ce  (|ui  suffit  pour  lui  donner  rang-  entre  les  villes  les  plus 
anciennes.  Rn  effet,  cet  empereur,  (|ui  est  le  plus  ancien  auteur 
(jui  en  ait  fait  mention,  n'en  parle  pas  comme  d'une  ville  nouvelle, 
et  l'on  ne  peut  nier  (pi'elle  ne  fut  l'une  des  principales  des  Allo- 
brog-es.  Elle  (Hait  la  dernière  ville  de  cette  province,  et  frontière 
des  llelv(»tiens,  comme  le  dit  C(*sar  lui-m(^»me.  Dans  cette  situation, 
elle  ne  pouvait  que  suivre  le  sort  de  ses  voisins  et  tomber,  comme 
elle  fit,  avec  eux  sous  la  puissance  des  Romains  qui  étendaient 
tous  les  jours  plus  avant  leur  domination. 

Le  pays  des  Allobroges  comprenait  toute  la  province  qui  est 
aujourd'hui  connue  sous  le  nom  de  duché  de  Savoie  et  la  partie 
du  Dauphiné  voisine  de  ce  duché,  qui  est  bornée  par  l'Isère; 
Vienne  en  était  la  capitale.  Le  Rhône  séparait  les  Allobroges  des 
peuples  de  la  Gaule,  le  lac  Léman  des  Helvétiens  et  les  Alpes  de 
l'Italie.  Ces  hautes  montag-nes  les  mirent  à  couvert  pendant  quel- 
que temps  de  la  puissance  des  Romains;  mais  enfin  ceux-ci,  ayant 
pénétré  dans  leur  pays  et  mené  contre  eux  une  armée  formidable 
sous  le  commandement  du  consul  Marcus  Fulvius  Flaccus,  l'an 
628  'l^29]  de  la  fondation  de  Rome  et  cent  vingt  et  cinq  ans  avant 
la  venue  de  Jésus-Christ,  les  vainquirent  en  môme  temps  qu'ils 
firent  passer  sous  leur  domination  les  Auvergnacs  et  ceux  de 
Rouerg-ue  qui  s'étaient  joints  aux  Allobroges  pour  se  défendre 
(5ontre  l'ennemi  comnmn.  Il  y  a  de  l'apparence  que  cette  victoire 
coûta  cher  aux  Romains  ou  (jue  du  moins  les  Allobrogfes  et  leurs 
alliés,  qui  s'étaient  défendus  avec  beaucoup  de  valeur,  la  rendirent 
douteuse,  car  le  consul  n^en  put  pas  obtenir  l'honneur  du  triom- 


125-121  AV.  j*-f:. 


t.KS    ALIOBROf^RS, 


[jIn\  Km  «41Vt,  rrs  jx^iiplrs  avaîrni  riv  si  [h»ii  almfhis  <|ui%  Iroîs  ans 
aprrs,  nyaiil  mriiHssé  un  noriil^n^  [>his  ri>risHlrrfi[>lr  t\v  l'nMi|M's,  la 
t^nirrrr  rrconnriPiira,  v\  ils  livrrmil  rux-Hiriiirs  la  iKilaillr  aux 
llniiiaiiis  [UTs  trUi'aiî^e  *.  Ils  raurairiil  ri[»[Kirt'niiiienl  ^cim'iïi'p  sans 
Tarliliro  fioul  se  servireni  tt's  Hoiiiains  |K>ur  les  faire  plin-.  Ils 
tirrri(  mairlior  «les  /'|p[»l!aris  t^iHitrr  l**s  Allr)l>ni:jeN,  aiiiinaLix  inrnii- 
nus  à  ces  peuples  el.  tiui,  par  leur  ligure  el  |jai"  leur  grosseur  extra- 
ordinaire, les  «'^[HHivanierenl  et  rnireril  leurs  elievaux  en  Tuile,  We 
soiie  i|u'ils  rureni  re|)Oussés  avec  [>er1e  fie  viui;!  mille  liouuues. 
Viw  virioire  si  eonipleh*  valul  an  rtuisiil  Doniilins  Alu:uul>arlHis, 
(]ui  ravail  reniporlée,  les  honneurs  du  lrioru|)lu\  0|»eiKlanl,  elle 
ne  sournil  pas  encore  eniiei'iMiienl  nAlv  nalion.  Les  AIInhrn£»'es, 
joinls  à  l<*urs  alli(''s,  fireril  Jrs  rfl'oiis  rxli'atn"dinain's  raruM*** 
suivanle  el,  avec  uru^  artuée  des  plus  noTnl*reuses,  ils  viureni  pn''- 
senter  la  Imiaille  aux  IliKUiaius  sur  les  bonis  de  liseré,  ayant  à 
leur  tèle  Bituilus  leiu*  roi;  niais  ils  fureut  nurlhenreuseun^nt  (If'fails 
par  l(^  (  ïïnsnl  Fabius  Maxinuis  (piî  laissa,  \umv  uionnnienl  de  la 
victoire  sii^-uah^*  4]u'i!  re^rn|)orta,  cimiI  eintjuante  mille  (îauhïis 
taillés  en  [lièces,  s'il  eu  tau(  ci'oire  Tite-Live*.  Un  si  glorieux 
avanlai^e  ac<|uil  au  vain([uein'  U*  \î\vv  d'Allohroqiijne  et  les  hon- 
neurs du  i»rand  Iriompfnv  Sptui  ra|»[HTrte  f|ue,  pru  de  lein[>s  avant 
celui  au<|uel  il  éeri\ail  sou  liisloirr,  Ftur  voyait  au  villai^e  ilr^  Ver- 
soix,  qui  e'st  à  uue  lietu'  t\v  (lerH^r,  lui  uiarhre  aniiipie  (jui  donnaJI 
à  Fabius  Maxinms  Téloge  dt^  ^<  vairujut'ur  des  iVllobroges',  » 

Les  Koiuains,  qui  avaient  dessein  dViendre  plus  avant  leur 
ilouiinaliou  tlans  les  (Janles,  en  usereul  bien  avec  les  vaincus;  du 
TUfiius  il  paraîl,  par  les  Cormnentaîres  de  César,  qu'ils  panlonnè- 
rent  t;^én/*reusenu*ïit  aux  alliés  des  Allobroges,  sans  It^n*  inqït)ser 
aucun  fi'ibut  et  sans  les  rérluire  ménu'  eji  |»roviru^e;  rr  r|ui  Fait 
ronjecturer,  avec  assez  de  vraiseinblanee,  qu'ils  îreureul  pas  moins 


'  Orose,  Historim,  \i\\  V,  chap-  i3.  srktifl  in  /urit'h,   \.   X»  p,    iH,  n»   14. 

•  Epitome,  L\t.  Frédéric    de  Giniîins   prend    sa    dt-fpiïse 

•  Spaii,  niivr.  rite,  L  \,  p.  0.  —  tltdte  dans  jion  HiaUnre  de  ta  dié  et  du  Canton 
inscription  n'a  pas  *^té  retrouvée  ;  Monini  f/fji  tV/uwfrfx,  dans  les  Mémoires  et  docu- 
seîi  nie  son  authenticité  (imcripiiones  ment$de  ia  Société  d'kisioire  di  ta  Sumë 
CmfœderationU  ht^kfiiœ  ktinte,  dans  les  romande,  L  XX,  p.  i2  et  suiv.,  H  Note 
A^iUkeilumjen  der  atitit^uarischen    GeseM-  iii\ddiimud\e.\i.lîù^'î,{Ni}tede^èd4t4tirs.J 
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ïlr  (loiinMJi"  purir  \vs  ;Vlln|in»i^rs,  ri  <]ii**  I<*n  l\i»riiaîiis  li^s  iv;;^Hnl^rriil 
l^iiilrH  ruMiiiir  ili'N  rAïïvs  <|irr  iHKiiiiir  Aps  siijris,  fuTils  ïw  cliririi^**- 
vvui  |MHiil  lnirsaririfnii(*s  {*t>irltitiM*s,  ci  i|ti*ils  Ii*h  |M'nt«*i;"rren(  iMniîrr 
IcN  |»t'iiplrs  vt»isliis  t|ni  iTrlaiiMif.  pas  suiiîiiis  a  la  (Inifiiiiatinn 
roTiiainf  vi  aux  (*(»iirsi*s  ilrsqiirls  ils  (M^nnit  cxpôsrs  rtiiiirue  a|i|jar- 
tvrtanl  rri  r|n('lipj4'  uiatiiiTi*  aux  HniiiHiiis. 

Kn  rHV*f,  l(*s  AHohnïfi^Ts  avairiil  hirii  iM^soin  d'iaii*  [irotrrium 
aussi  ptiissaiilr  ;  Ifs  (  iniilirrs,  1rs  Triilons  (i  les 'rii^-tiniiSj  |M*irpl*'S 
venus  Jii  fond  ilr  rAlliMiiay^iir  pour  rfirn^lnT  t!*»  riouvrlles  deiiini- 
n*s — leur  [)ays,  au  rap|M»rl  dr  Flurus,  vrriaul  tTi'h-r  couverl  par 
uur  îunodaîicMi  i\r  Viicruii  —  n^s  [H*u|>lfs,  dis-je,  s'élaiil  appri>rhrs 
di's  frrrrs  r|iii  Hpparh*iiau*nl  aux  litHuains  et  ajanl  prii'^  le  Sénat  de 
Ivur  prTrueli ri'  dliatnlrr  darris  (pirlipTitue  des  prn\iii(*es  de  la 
H4'pid)li(pu%  lui  jinïmellaul  d'ailleurs  luu'  parfaih*  (idélil*^,  et  ayant 
elé  reftis**s,  ds  prîreiil  le  |ïarli  (feu In* prendre  de  i*ai;Tier  [lar  les 
arnirs  ee  rpTils  rravaienl  |)u  i)hh*uir  par  leur's  prières,  fis  firent 
des  ronrses  sur  les  Irrres  des  Roniains^  H  les  AllobrocfPS  y 
furent  les  |>tiis  exptisi's,  Vimv  les  repousser,  or»  leur  envoya  à 
Irois  n^prises  diUV^reules  de  ruunbreuses  artnées  mais  rpii  furent 
loujours  mises  en  fuile,  de  sorle  <pie  e(*s  peuples  ^ermanjtpies, 
après  avoir  tenu  la  eauipai^ne  et  s't^lre  rendus  luaftres  des  jirovin- 
c^s  frontières  des  Alpes,  elaienl  piels  à  passer  ce»  niontag^nes  pour 
entrer  <*n  Italie,  si  Marius,  r[iu  les  prrvinl,  m- 1rs  eut  défaits  dans 
un  conibal  «pfil  leur  livra  près  dWix  en  Provence,  ce  qui  les 
ronfrait^nn'f  di*  retourner  au  plus  vite  dafis  leur  pays  et  de  laisser  en 
repos  les  peuples  sur  iesf|ui*ls  ils  éiaieiil  vernis  fondre  avec  tant 
d'iin|)etnnsit/\ 

l^es  Allobrof^es  ru*  soulTriieut  pas  seuleuniit  de  l'invasion 
des  Ciruhres  el  d(*s  Tenions;  des  [>enples  plus  voisins  les  iu(piie- 
laient  extreiMerneiiL  Jv  veirx  parler  des  Hi*lvétiens  dont  le  |»ays 
occupa  il,  outre  ee  ([u'ori  ap[K*lle  aujomTFluii  la  Suisse  allemand(% 
lout  le  pays  di^  V'aud  et  celui  de  Gex,  le  lonif  du  lac  Ijeniau  et  du 
Rhône  d'un  côté,  et  le  rnonl  Jura  de  rautre,  eoniine  la  cliose 
paraît  clairenienl  par  la  description  fpi*en  lait  Jules  César  dans  ses 
(Joninientaires,  ijui  sépare  nielvétie  des  Allemands  par  le  FUiin, 
des  Sécjuanais  par  le  luonl  Jura  ♦*!  des  Allohroffes  par  le  lac  Léman 
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t'I  le  HIlôno,  (Ir  sorti»  (|ui»,  (Pnhonl  <|ir()n  éUul  sorti  <le  (i(mi<»v<»  par 
Ir  |K>nt  (lu  Ultono,  l'on  riait  dans  l(»s  t<»rn»s  (l(»s  I  Ici  votions,  (ios 
poiiplos,  ol  on  |)artiruli(»r  los  Tii^uriiis,  s'otaioiit  jotrs  sur  \v  pays 
<los  AlloIironf(»s.  Los  Koniaiiis,  on  ayant  oto  av(Ttis,  onvoyoront 
roiiirooux  lo  ronsul  Ln(*ins  (lassius  pour  los  n»|M)ussor,  mais  il  y 
fui  luo  ot  son  arnioo  fut  ontioroniont  dofaito.  Lurius  Pison,  ji»-ran(l- 
|>ore  du  l)(^au-poro  do  (V^sar,  porit  daris  lo  nïonu*  oonihatV. 

l'Ho  nation  (|ui  a  oto  souniiso  par  la  foroo,  dos  aussitôt 
«piVllo  Irouvo  uno  occasion  favorable  do  se  n»ni(»tlro  on  lihorto,  no 
nian(jU(»  pas  cfon  profiter.  Knviron  (juaranto  ans  apros  lo  temps 
dont  jo  viens  do  parler,  los  Allohrot^os,  voyant  l(»s  Homains  occu- 
jM's  ailleurs,  se  soulevèrent  contn»  eux  ot,  étant  entres  dans  la 
(îaule  narhonnais(»,  la  rava^èn^nt.  Mais  lo  Sénat  ayant  fait  passer 
Cf)nlre  eux  une  armée  sous  la  coïiduitc  du  préleur  Pompt.inius,  ces 
p^'uples,  cpii  eurent  du  dessous  dans  div(»rs  condiats  (pn*  le  i^-énéral 
romain  leur  livra,  furent  contraints  de»  rentrer  sous  Tohéissaïice  de 
la  l\épul>li(pu*  à  la(|uelle  dos  lors  ils  d(»mouror(»nt  soumis. 

Peu  do  temps  après,  los  Holvétions,  dont  l(»  pays  était  (\\tro- 
niomont  peuplé,  se  trouvant  trop  r(»ss(»rrés  chez  eux,  résolurent 
d'en  sortir  ot  de  faire  une  irruption  dans  l(»s  (îaul(»s,  pays  où  ils 
serai(Mit  plus  au  lari^o  ot  où  ils  jouiraient  avec  abondance  do  toutes 
les  conunodités  de  la  vie.  Ils  furent  |)ortés  à  pn»ndre  cotte  résolu- 
tion par  Orifétorix,  l'un  d(»s  |)rincipaux  d'cMitn»  (mix,  l(*(piol  étant 
venu  à  mourir,  r(»ntrepriso  cpi'il  projetait  iw  périt  pourtant  pas 
av(»c  lui.  Ils  prin»!it  au  contraire  toutes  los  m(»sun»s  nécessaires 
|M)ur  roxécuter  ot,  afin  d'ôter  à  chacun  (h*  ceux  cpii  sortiraient  du 
lieu  de  leur  naissance  toute  f»s|)éranc(*  d'y  rontn^r  jamais  otdo  los 
[Mirlor  par  là  à  cond)attro  avec  |>lus  de  rouvHv^c  los  nations  dans  lo 
pays  des(|uollos  ils  allaient  pénétrer,  ils  |)riront  lo  parti  do  brûler 
toutes  leurs  villes  (»t  leurs  villai^os  et  tout  leur  blé,  à  la  rés(»rvo  do 
celui  (ju'ils  devaient  em|>ortor  av(»c  eux  pour  servir  à  l(»ur  subsis- 
lanco.  Ils  persuadèrent  à  (piohpios  nations  voisines  do  se  joindre  à 
eux  vi  do  prendre  los  mémos  précautions.  Ils  n'avai(»nt  «pie  doux 
routes  pour  onln^r  dans  h»s  (Jaules  :  l'une,  |)ar  lo  Pas  cpi'on  app«»llo 
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aujoiirrriiiii  rir  Ih  (lliisr,  clinriiri  (*\1rvrii*Mn*'îil  srrri'  rt  iliriirilt*  où  à 
[M'iiir  tiri  svh\  vïvavutt  pninriif  |n)ssfi-;  l'anln',  lK';^iirnii|i  plus  aisr, 
[uii"  Ir  [»Hys  (1rs  Alk)lH*ni;rs  ri  \^nr  \v  I  );nj|»liiii«%  |»roviii<H^s  suiitiiîsr» 
riiix  KniiiJ^rins  **l  drN<|iiirtlrs  ils  [MJiiriViir'iil  hwv  plus  ili*  [Hrilili*  sr 
jrlrr  dans  \r  Laiiy'iir<l4*r  ri  nisiiilr  <Iaiis  1rs  Hiilrrs  |iHr(i(*s  tlfs 
(laulrs,  rr  «m'ils  poiivairnt  Cairr  sans  hranmiip  tir  ilirtiriillrs  rii 
lrn\ri'san!  lirs  Irnr  |ïrn]ir'r  |>avs  [r  (lrn\c  ilti  llluinr,  dniil  Ir  lil, 
dans  cv  (rnl[^^-h'^  moins  [ïnifond  ri  |jins  lari,''r  (jn'an jiMird'Iini,  du 
nioiiis  rn  tnirlt|nrs  rndroils,  [*nnvail  f^\vv  \n\ssi'  a  iftu'.  Ils  prirrul 
ilonr  rr  (liTiiiii*  |>ai1i  dans  la  prns<'»r  4prils  n'anrairttt  pas  dr  la 
|)riiir  à  olrlriiir  drs  Alltibroi^rs  li*  passaft^r  sur  Iriirs  Irrrrs  |>uisf|up 
r4*s  jïrnplrs,  <|ni  n'<Vlair!it  rrnlr/*s  tjur  drjinis  Fort  pni  dr  îrni[)s  sniis 
i'rilHMssanrr  drs  Honiaiiis,  rn  stij>(H)r1airnl  apparruinieiit  Ir  joii^ 
avec  i|url(]ur  inipatirncr,  ri  sr  j)rrsnadafi1  (pTau  |jis-alln%  s'ils  ne 
Irur  arrtirdairuî  |ïas  Ir  passai^'-r  dr  l>ounr  q-i'îîrr^  il  nr  Irui-  seraîl  |>as 
diffirilr  d(*  l4*s  y  roiilraindrr  {>ar  la  furcr.  Dans  rrNr  vur,  aprrs 
avoir  uvis  ordrr  à  cv  qui  liHir  riail  nrrrssairr  piMJr"  Irur  voyas^r,  ils 
inan|nrmit  Ir  n^udrz-voiis  i»"rnrTal  4lr  InnI  Irur  îuondr  sur  les 
hords  du  Hliônr,  (-rsar,  dr  qui  jt*  Uvv  rv  rrril  \  n'vu  iuan|ur  pas 
rrfjdn>i(,  mais  ce  \ic  [ïrnf  rlir  *[uc  plus  lias  (pu*  (îmeve,  rntre  celte 
villr  ri  Ir  Pas  i\c  la  dns(%  ri  ils  lixrn^nl  tin  jnnr  (Ir  28*"  dr  uiars) 
au(pu*l  rtiarnn  denraiî  s'y  n^uronlrrr.  (^rsar,  ayaul  a|>[irîs  la  uou* 
vrllr  di*  ce  drssriu,  |*arlil  an  [>ius  vite  dr  rilalic*  ri  sr  rrudil  à 
çrandes  jcuirorrs  à  {Irurvr  pour  s'y  o|i[msri".  Il  ramassa  (nul  ce 
qu'il  |ïn1  Av  Iruiq^rs  dans  li*  voisiiiaic*'  cl  il  Ht  riMi|»rr  Ir  |)ruil  dit 
Rhôur*  Lrs  Hrlvrlirns,  ayaul  a[>pris  snii  arriv(*r,  lui  ruvuyrrrnl 
drs  aruhassadrurs  |H>ur  Ir  prii*r  dr  Irur  |jrrnirMrr  Ir  passatç^r  par 
ccWv  villr,  ny  ayaiil  anrun  autrr  rndnni,  disaic^iit-ils,  par  lequrl 
ils  pussr'uf  |»assrr  ronuinHlrmrnl ,  c\  ponr  Tassurrr  qu'ils  no 
feraient  aucuu  Uni  an\  [>rnplrs  f|yi  t'tairnt  soumis  à  la  hr}nd)li- 
i\\u\  ('*4'*sar,  ([ui  n'ignorait  [las  la  virtnirr  qut*  les  Urivelîens  avaient 
rrnqî(>rl»''r  sur  Ir  consul  I^ucins  (bassins,  **rut  <pril  n^'tail  pas  dr  la 
prudrnre  de  Irur  arcordrr  rrtir  drmandr,  f|ur!fpu^s  promesses 
qu'ils  lui  lissenl  de  ne  (>oinl   inquirh-r  Ir's  lialnlaus  dt*s  lirux    par 
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les(jyels  ils  passorairiil.  (  Ir'pi'iMlajil,  roininr  1rs  hnHiprs  (|ij'il  \çï(i- 
liû\  rniiirissrr  Ji^*udfjil  pas  ♦viicore  prèles,  il  tk*  1rs  rrt'iisà  pas  ab^c:»- 
liirtir-iil  ;  il  st*  cntilrnlri  dr  Iriir  drniaiNlrr  igiirlijiir  lriii|>s  [M>ur 
cl('lil*("'t"i'i'  sur  (T  ipTils  sinihailHifiil  Wr  lui  ri  1rs  n^ijiil  h  un  rrriain 
jnur  «pj'il  Irur  inai'qua,  r'rlail  an  i'À*  <ravril.  Il  rin[>lriyH  rr 
Irmps-là  a  prrriflrr  Ittuïrs  1rs  nirsiirrs  1rs  plus  prfvprrs  ptatr  rnipr- 
rfirr  1rs  Suissrs  ilr  [>ass('r. 

Il  orciipa  p(nii"  rvi  vïïvi  1rs  Irouprs  ([ii'il  avaïl  drja  raniassf^es, 
et  cellrs  4]in  sr  l'riitjairrïl  (rms  1rs  jtHirs  aux  r'inirnris  dr  (iriirvr,  à 
fairr  unr  rhanss<*r  (miintm)  tlrpiris  Ir  lac  Lrinaa,  dans  rrndroil  ou 
il  sr  jrth*  flans  Ir  Hhonr,  justprau  mnnl  Jui*a  (tt  lant  Lemanno  qno 
Jhimt'u  fihot/aftfim  if}Jhiil  ar/  mf^fif^m  Juram),  (Irflf^  rltaiissee,  ïc 
lons"  He  la(}U(dlr  il  éleva  de  pelits  forls  d'esparr  m  espace,  riail 
loTi4»:iJe  de^  dix  el  nrid'  riiillr  pas,  el  haulr  df  seize  [vieds.  (lesar 
ayf^ni  a|ï(K*lé  eel  *ïy  vrai»e  mufft/ti^  Von  un  |»as  tloiil/*  ipie  re  in*  fût 
une  \«'*ril;îble  inuraillt^  el  TtHi  a  regardé  coninie  (pielipie  ehos(^  de 
surprenant  <pie  re  gfraiid  ca|)itaine  en!  pu  la  faire  hfîlir  en  aussi 
peu  de  temps,  étani,  eoniiue  elle  TtHait,  d'une  éleiidue  aussi  consi- 
dérai île-  El  c'est  cela  iiirnie  4|ui  a  fait  eonjecliu'e'r  à  «raulres  <|iie  ce 
dnn!  il  s'atfil  ici  uN'st  aulrc  chose  fju'iuie  éli'vatioii  de  lern*  ou  ce 
ipTon  a[ïpelh*  des  lîi^ries,  conjcchire  ipii  nous  parafi  1res  vraiscin- 
lilalïlc,  puistju'tl  aurait  <Mé  iiu|)ossihtc  *|uc  iJîésar  eiil  pu  faire 
(*ouslruin*  une  nnu'aille  de  cette  loii«;ueur  en  fjuinze  jours  de  tivnips 
avec  \v  pen  tic  niondc  ^pTil  avait,  cpn  ne  ixuisislail,  coniuie  il  le 
dit  lui-m<^nie,  ([u'en  une  lé^non,  c'est-a-dirr  en  six  mille  liotuiiies, 
el  peut-être  en  (piciques  habitansdu  [>ays. 

Ajjrès  avilir  sn|>pnsé  *|ue  (iésar  avait  fait  hàtir  uiu^  v<nital»le 
innraillc,  tes  savans  ont  cic  fori  eu  (ïcirif^  d**  savoir  ([uelle  était  sa 
silnalion,  La  comuninc  opiinon  la  fait  passer  (lepuis  Nyon  jnsrprau 
ïiionl  Jnra  près  fie  (îingins;  plusieurs  uu*ine  (Mil  prétendu  r|u*on 
voyail  à  qneltpu's  |ïas  d**  ce  villa^-e*  des  ruirn^s  de  cette  muraille. 
Mais  ce  sentimenl,  si  on  rexamiiie  de  |>rès,  est  tout  à  fait  insoute- 
nable, car,  si  cela  élait,  il  aui'aif  fallu  que  Jules  t  V*sar  se  fnl  cui^afifé 
assez  avant  daris  le  [>ays  ennemi  (pii  élail  cou\erï  d'un  nombre 
consiflérable  dv  troupes,  el  qu'au  milieu  de  ces  trou|)es  il  eut  fait  le 
relrancherni^nl    doni    il    s'ayil,   ce    qui    n'est     pas   vraisenddalile. 
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lier^  —  qui  se  sont  ap|)li(|iiés  avec  heaucouj)  d'exactitude  depuis 
quel(|ues  années  à  faire  la  carie  des  environs  de  (leneve,  (|u'il  y 
a  de  cette  ville  au  mont  du  Vuache,  vis-à-vis  de  la  l^luse,  environ 
quinze  mille  pas  en  ligne  droite  et  dix  et  neuf  mille  en  suivant 
les  sinuosités  du  Rhône. 

Les  ambassadeurs  des  Helvétiens  (juc  César  avait  renvoyés, 

comme  nous  l'avons  dit,   au    lii^  avril,  étant  revenus  ce  jour-là 

même,  ce  capitaine,  qui  s'était  mis  en  état  de  défense,  leur  parla 

avec  fermeté.  Il  leur  dit  (|ue  la  prière  qu'ils  lui  avaient  faite  de  les 

laisser  passer  {)ar  Genève  n'était  pas  d'une  nature  à  pouvoir  leur 

être  accordée,  et  (pu»,  s'ils  voulaient  prendre  leur  route*  j)ar  force 

par  les  pays  sujets  aux  Romains,  il  saurait  bien  les  en  empêcher. 

Les  Helvétiens,    frustrés  de  leurs  espérances,   ne   pensèrent 

j)lus  à  {>asser  par  Genève,  mais  ils  n'abandonnèrent  pas  pour  cela 

leur  entrej)rise.  Ils  cherchèrent  à  forcer  les  barrières  naturelles  cpii 

les  tenaient  comme  nMifermés  dans  les  bornes  étroites  dv  leur  pays. 

Ils  reprirent  leur  j>remier  (h»ssein  (»t  se  proposèrent  de  traverser  le 

Rhône  dans  l'endroit  (|u'ils  avaient  manpié  d'abord,  entre  Genève 

et  la  Cluse,  les  uns  en  \o  [)assant  à  gué  dans  \os  lieux  où  il  était 

peu  profond,  les  autres  en  s(»  mettant  sur  cpielques  radeaux  joints 

ensend)le  et  cpielcpu^s  banpies.  Mais  (^ésar,  (pii  avait    posté  son 

monde   fort  à   propos  derrière  le   retranchenu^nt  (|u'il  avait  fait 

élever  le  long-  du  rivag-e  opposé,  rendit  leurs  (efforts  imitiles.  Ils 

firent  ce  qu'ils  purent,  soit  de  jour  soit  d(*  luiit,  pendant  plusieurs 

jours,  par  surprise  ou  (h»  vive  iorcv^  pour  gagn(»r  Tautre  côté  du 

fleuve,  mais  ils  furent  toujours  repoussés,  dit  (ilésar*.  Alors  ils 

furent  contraints  d'abandonner  la  première  pensée»  qu'ils  avaient 

eue  de  pénétrer  dans  les  Gaules  par  les  Allobroges,  et  de  prendre, 

pour  s'y  rendre,  la  seuh*  route  (|ui  leur  n»stait,  tpii  était  de  passer 

par  la  (^luse  et  de  traverser  la  Franch(*-( bonite.  Mais  la  chose  ne  se 

*  Jean-Christophe  Falio  de   Diiillier  <hi  territoire  de  Genève  <jui,  restée  inédile, 

Oit    l'Aîné,    ingénieur,  fit   en   IG99   une  se  trouve  en  tête  (hi  manuscrit  orijrinal  de 

oarte  du  lac  de  Genève  et  du  cours  du  VHistoire  de  Genève  de  Gautier.  Voy.  Hal- 

^hùne^  qui  servit  de  hase  à  la  carte  dessi-  1er,  ouvr.  cité,  t.  f,  p.  53,  w^  315.  (Note 

ïiée  par  Chopy  et  gravée  à  Lyon,  en  1730,  des  éditeurs.) 

(Donr  l'édition  \n-^  de  l'Histoire  de  Genève  ^    <   Operis    nninitione    et    niiHtuni 

de  Spon  ;  il  a  dressé,  en  1717.  une  carte  .  concursu  et  telis  repulsi.  • 
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pouvant  pas  faire,  vu  la  situalioii  du  lieu,  contre  le  gré  des  habi- 
tans  du  pays,  les  Ilelvétiens  pralicpièrent  parmi  eux  des  intelli- 
g-ences  et  g-a£;'nèrenl  les  principaux. 

(iésar,  ayant  eu  avis  de  ce  dessein,  alla  lui-m(^nie  en  Italie 
à  g-randes  journées  pour  en  tirer  quelques  trou{)es,  afin  de  renfor- 
cer son  armée  avec  la(|uelle  il  pénétra  par  la  Bresse  dans  la  Fran- 
ch(î-Comté  que  les  Helvétiens  avaient  déjà  traversée  tout  entière; 
et,  comme  ceux-ci  étaient  prêts  à  passer  la  Saône,  pour  aller  plus 
loin,  au  delà  de  laquelle  la  plus  faraude  partie  de  leur  monde  était 
déjà,  César  fit  marcher  ses  troupes  de  ce  côté-là  et,  ayant  fondu 
sur  eux  dans  le  lenqis  fju'ils  y  pensaient  le  moins,  il  défit  entière- 
ment cette  partie  de  l'armée  des  Ilelvétiens  (pii  était  composée  d<;s 
Tiiç-urins.  Et,  j)our  se  r(»ndre  maîtres  de  ceux  qui  étaient  au  delà 
de  la  Saône,  il  fit  faire  un  pont  sur  cette  rivière,  sur  lecjuel  ayant 
fait  passer  son  armée,  il  alla  chercher  le  reste  de  celle  des  Helvé- 
tiens, la(|uelle  ayant  joint  et  l'ayant  attaquée,  il  remporta  sur  elle 
une  victoire  des  plus  complètes.  Ue  sorte  que  de  toute  cette  armée, 
(jui  était  au  commencement  composées  de  trois  cent  soixantcvhuit 
mille  hommes,  il  nen  échappa  que  cent  dix  mille  qui  s'enfuirent 
du  côté  de  Lan^res  où,  étant  poursuivis,  ils  se  rendirent  à  la  fin  à 
César  qui  leur  permit  de  retourner  dans  leur  pays,  à  condition 
qu'ils  demeureraient  fidèles  aux  Romains. 

Le  pays  des  Helvétiens  se  trouvant  et  désolé  et  dépeuplé  par 
le  dégât  (|ue  leur  armée  y  avait  fait  avant  (jue  d'en  partir  et  par  le 
peu  de  monde  (|ui  y  rentra,  Spon^  conjecture  (jue  (^'sar  y  envoya 
une  colonie  destinée  soit  à  repeupler  le  pays,  soit  à  faire  tête  aux 
Helvétiens  au  cas  qu'ils  voulussent  faire  une  seconde  irruption 
dans  les  Gaules,  et  ce  qui  le  j)orte  à  donner  cet  empereur  pour 
fondateur  à  cette  colonie  c'est  le  nom  de  Julia  (ju'elle  portait.  Mais 
un  savant  connu  dans  la  république  des  lettres  par  les  vies  d'Ovide 
et  de  Pline  le  jeune  —  M.  Masson  '  —  trouve  que  cette  conséquence 


*  Ouvr.  cité,  t  ï,  p.  12.  —  La  (lisser-  •  Jean  Masson,  mort  vers  1750,  est 

talion  qui  suit,  relative  à  la  colonie  Éques-  encore  Tauleur  de  notes  critiques  publiées 

tre,  a  été  imprimée  par  (lautier,  avec  de  dans    l'édition   donnée    par   Grasvius    du 

légers  changeniens,  dans  Spon.  éd.  in-i.  Corpus  inscriptionum  de  Gruler  (Amster- 

t.  Il,  p.  300-304.  (Note  des  éditeurs.)  dam,  1707.  2  vol.   in-fol  ;.  Ni  ces  notes 
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*esl  pas  juste  parci*  i(ii'il  paraît,  |»ar  plusieurs  Hu'dailleSj  (]ue  bieo 
(les  colonies  ela!>lies  sous  Auguste  [jorlaieitf  I(^  noru  de  Julia.  Ouoi 
ipTil  eu  soii,  il  est  cerLaiiij  par  |>lusieurs  luscriplions  antupies  (]ur 
l'on  voil  et  à  Genève  et  en  divers  endroil^s  du  pays  de  V^aud,  ([ue 
celte  colonie  était  appelée  la  colonie  Ef|nestre  (eolonia  EquesiriK). 
Spou^  croit  que  sa  véritable  situation  était  entre  les  deux  petites 
rivières  de  Versoix  et  d'Aubonne  et  il  fortifie  sa  conjecture  du  nom 
iVEm/iwairm^  qui  est  rlenieurc  à  ce  territoire  |)arnii  les  t^^ens  du 
pays.  (luiclienon  '  pointant,  de  fpii  Spoii  a  tiré  la  |>lus  g-raude  [lai- 
lie  de  ses  reoianjues  la-ijessus,  l'a  resserrée  dans  des  l)ornes  fort 
étroites,  ne  donnant  an  pays  des  Equestres  que  Fétendue  (pi'il  y  a 
de[)ois  Nyon  à  Genève,  Guilliniann%  au  contraire,  dans  sou  His- 
toire de  la  Suisse,  la  fait  beaucoup  plus  grande  que  ces  deux 
auteurs  j>uisqu'il  prétend  *|n'elle  orcu[mit  les  deux  côtés  du  lac  et 
que  le  Gliablais  est  nonnné  d'un  nom  qui  marque  encore  que  ce 
pays  faisait  |)artie  autrelbis  de  la  colonie  Equestre,  le  mot  de 
caba/lt,  d'où  il  tire  son  origine,  signifiant  la  même  chose  «jue 
eqiii.  Quoi  (|u'il  en  soit,  l'on  ne  saurait  douter  (jue  du  moins  le 
[lays  (jui  est  situé  le  long  du  lac  Léman,  connu  aujourd'lmi  sous  le 
nom  de  [>ays  de  Vaud,  ne  fut  de  cette  colonie,  |>uisque  dans  un  acte 
de  Tannée  loii  il  est  ap|)elé  ^/ayw.s  Eqffesirivus\  11  <*st  fort  vrai- 
semtilable,  de  ftlus,  que  la  petite  ville  de  Nyon  en  étaîl  la  capitale 
et  qu'elle  s'appelait  eolonia  Julia  Equentris  et  cimias  Eqtiesirinrn^ 
comme  elle  est  désig-née  dans  des  anciennes  inscriptions,  ce  qui 
|»araît  et  par  la  Notice  de  l'Empire,  écrite  du  temps  de  Tbéodose, 
on  elle  est  a[>pelée  dvitas  Equenfrinm  Noitulnmun  vl  où  elle  est 
mise  sous  la  province  des  Sé(]uanais,  et  par  ritin<*rain:  d'Antonin 
«pii  lui  eionne  le  nn^iie  nom,  et  [>ar  tontes  les  Notices  des  anciennes 
provinces  de  Gaule.  Gette  ville  dépendait  anciennement  du  diocèse 
i\v  Lausanne;  c'est  ce  que  peut  faire  conjecturer  une  monnaie 
aniique  dont  parle  Spon  et  dont  on  voit  cncon*  anjonrdiuù  *piel- 


iii  ses  autres  rijtMnnîrfs  ûp  contieiinenl  Ips  '  Hùtoire  fjûnèaiofjique  dtf    ht   rmfale 

O[iiijious  (fue  Gautier  lui  nllribiie  ei  tjui  maison   de  Sfioo^e,   è«I.    de   I^ynn.    iniMï, 

ont  pti  <Ure  émises  daus  *l«s  ïti tires  parti-  iti-fol,,  p»  ti. 

culières.  {Note  des  éditeur^,)  •  De  rebtig  Helvetiorum.  liv.  I,  chàî^.lK 

'  Ouvr.  cfté,  t.  il,  p.  m .  *  R.  G„  n«  15i,  avec  la  date  dr  mt. 
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ques  pièces,  d'un  côté  de  laquelle  on  lit  ces  mots,  civitas  equkstri, 
et  de  l'autre,  sedes  lausane*  .  Il  est  au  reste  aisé  de  s'imaginer  com- 
ment son  ancien  nom  Noiodnnum  a  [)u  être  changé  par  corruption 
en  celui  de  Nyon. 

Qu'il  me  soit  permis,  pour  fortifier  ces  conjectures,  de  faire 
les  réflexions  suivantes  après  le  savant  Christophe  Gellarius*.  Il 
est  certain  que  la  colonie  E(juestre  est  mise,  et  dans  l'Itinéraire 
d'Antonin  et  dans  les  Tables  de  Théodose  connues  sous  le  nom  de 
de  Feutinger,  entre  Genève  et  Lausanne.  D'ailleurs,  on  ne  peut 
entendre  que  de  cette  colonie  ce  que  dit  Lucain  dans  sa  Pharsale, 
lorsqu'il  parle  en  ces  termes  des  troupes  que  César  fit  venir  {K)ur 
opposer  à  Pompée  : 

Sparsas  per  Gallica  rura  cohortes 

Evocaty  et  Romam  motis  petit  undique  signis. 

Deseruere  cavo  tentoria  Jiœa  Lemanno  '. 

Les  Tables  de  Peutinger  font  la  colonie  Equestre  éloignée  de 
Genève  de  douze  mille  pas  ;  il  est  vrai  que  l'Itinéraire  d'Antonin 
met  entre  ces  deux  villes  dix  et  sept  mille  pas  de  distance  et  le 
même  Itinéraire  fait  Lausanne  éloigné  de  la  colonie  Equestre  de 
vingt  mille  pas.  Ue  sorte  que  si  l'on  corrige  l'Itinéraire  par  les 
Tables,  par  rapport  à  la  distance  de  Genève  à  la  colonie  Equestre,  et 
que  l'on  suppose  qu'il  est  très  aisé  que  dans  le  nombre  M.  P.  XVII, 
qui  est  celui  qui  se  trouve  dans  le  même  Itinéraire  pour  marquer 
cette  distance,  le  V  se  soit  glissé  par  la  faute  des  copistes,  auquel 
cas  il  faudrait  lire  M. P. XII,  on  trouvera  la  colonie  Équestre  placée 
précisément  en  l'endroit  où  est  Nyon,  à  douze  mille  pas  ou  à 
quatre  lieues  de  Genève  et  à  vingt  mille  pas  ou  à  six  lieues  et 
demie  de  Lausanne,  et  dans  le  même  où  étaient  les  troupes  dont 
parle  Lucain,  qui  étaient  situées,  conmie  le  dit  ce  poète,  in  caoo 


»  Spoii,  ouvr.  cité,  t.  il,  p.  341-343.  '  Notitia  orbU antiqui, Leipzig,  1701, 

—  GalifFe,  Genève  historique  et  arrhéolo-      in-4,  p.  278-279. 

gique,  p.  o8  n.  2.  —  F.  Sorot,  Lettre  à  *  Lucaiu^    Pharsale,   liv.  I,   v.   394- 

M.  F.  de  Sauky. . .,  dans  la  Revue  numis-      31)6. 
matiqus,  1841,  p.  ^{.{Note  des  éditeurs.) 
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I^iuannOy  cV^sl-à-iiirr  \v  lon^  dps  Iwirds  où  \v  lar  Lrni^ti  fait  ini 
aiii^lr  rn  rntj'aiil  ou  (^misaiit  dans  le's  frrrrs  *|iii  rrrn  ironiji'iil,  re 
t[iii  l'sl  la  Vf*riLalj|p  siliiahoii  dr  Xyon,  .Vu  rcsh^  on  iir  doit  [»as 
f'*ire  surpris  rjtïp  la  Notiro  de  rEiJij>ins  «'^rriic  du  (»mh[»s  ilr  Tll*''^^- 
d()st%  iiielio  la  roloiite  Ktjnesln'  dans  la  [>rtniiir**  sAquanaise*, 
|»uis*|iie  les  rliosps  avaif^nt  chaii^-**  df*|uiis  Jidrsi.Asar  a  rf*t  Piii[>r* 
reur,  slmjs  rrin|Hrr  ilïif|ii(d,  f*L  d(*|ïuis  pendant  [>Uisii*nrs  sierlps, 
nne  i»;i"andr  parlic  dr  Tancienne  lielvetif*  eiaii  rnilVrrjM^r'  dans  la 
|H(niiire  t|n\*i*  appriail  Maœima  Sequanomm.  [Ciifin,  jr  rernar- 
4|iit*rai  ([UP  Ir  nom  d'Erjtit^sln*  fnt  a|>]>aiTininrnl  doriiii'^  a  rptle 
rolonii*  [tarée  ([ite  ses  tVjrces  ronsistaieiii  priiiripalenieiil  en  ea\ ac- 
iérie. 

Quelques  auteurs  se  sont  iniai^îup  que  (jeiiè\e  vVa\\  ta  ville 
des  Equeslres  parce  que,  dans  plusieurs  insrriplions  aneiennes  que 
Wm  voil  rlans  eelfe  villt%  il  y  esl  fail  nienlinn  de  la  colonie  ile  ce 
nom.  L'une  (jarle  iVitxï  Decinins  Valerins,  alFi-anchi  tl'Asîahfiis, 
(|ui  y  élait  sexiumvir';  une  autre,  d'un  Aurelins  K»'spe*itis  (pii 
esl  appelé  citoyen  de  Valais  et  des  Erpiestres*;  nne  troisieuïe, 
d*un  Plinr*  qui  v\in\  <*dilej  tlnutnvir  fi  prrtre  de  la  colonie  Etpie^s- 
Ire';  enlir»  la  cpiatrieme,  (jui  paraît  flans  la  innraine  de  Saint- 
l'ierre,  marqne  une  dédicace  rjue  la  ville  des  Equestres  faisait  à 
Temperenr  Marc-AnrMe  Anlonin*,  Mais,  (juoiqne  ces  inscrijvtions 
se  Inaivenl  ilans  (uMiêve,  il  ne  s*eusiut  |ïas  tie  là  i|ne  la  \ilier|ni  y 
esl  désii,aiée  (ni  la  ville  même  de  (ienève,  pnisipn*  les  pierres 
sur  lesquelles  elles  son!  i*;rav<'^es  penveiil  y  avtn'r  v\v  (ransj»orjées 
traillenrs  el,  rpi'à  r/\i;ard  <lc  [»lusienrs,  IVuï  sail  certainemeni 
qu'elles  y  ont  été  amenées  \h\  [>ays  de  Vaud.  EuHn,  l'(ui  trouve  que 
Ir's  anciens  i»'éot*Ta[»lies  ajipellenl  (îenève  rùntas  (ienavensium 
(pi'ils  metteul  sous  la  [ïrovince  viennoise,  et  Nyon  citnlas  Ef/ties^ 
trttuft^  iii esl  lYoitHff/fiffm^  stms  la  province  sé'(|uanaise. 

Maisj  si  (ieneve  ne  fui  |>as  la  ct^lcniie  des  EfjnestreSj  elle  fut, 
selon  la  pensée  de  Spon%  urn*  vrrilal^le  colonie  romaine,  laquelle 

*  Morarasen,  Imcr.  helvH.,  ubi Muprn,  *  Ihidem,  n^  115. 
tio  I2L                                                                   *  «îîivr.   éiè,  L  II,  p.  M%  et  315. 

*  ffndem,  iio  117  Les  irisrri|itions  romaines  de  G^iiève  tint 
■  lliidimy  11»  lïO.                                     «té   publit^e!*    en    deriïier    lien    par    Th. 
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faisail,  selon  le  même  auteur,  la  rapitale  d'une  province  consid<^ 
rahie  (|u'il  veut  être  la  même  que  relie  (|u'on  a|)pelle  aujourd'hui 
le  Genevois.  Il  fonde  sa  eonjeelure  sur  quel(|ues  inscrij)lions  dont 
les  principales  son!  une  (pii  se  voit  encore  à  présent  dans  le  dehors 
des  murailles  de  la  ville,  du  côté  de  la  (lorraterie,  hien  entière  et 
l)ien  conservée,  et  une  autre  cpie  l'on  voyait  autrefois  à  la  Monnaie. 
La  [)remière^  est  un  monument  dédié  à  la  mémoire  d'un  Titus 
Julius  Valerianus,  de  la  trihu  (homélie,  [)rotecleur  de  la  colonie, 
intendant  du  trésor,  etc.,  d'où  Spon  conclut  cpi'encore  que  le  nom 
de  cette  colonie  ne  s'y  rencontre  point,  il  n'y  a  pourtant  pas  lieu 
de  douter  que  la  colonie  dont  il  y  est  fait  mention  ne  soit  celle  où 
l'inscription  a  été  mise  et  (pie  la  pierre  est  troj)  i»-rand(»  pour  qu'il 
soit  vraisemblable  qu'elle  y  ait  été  a[)[)ortée  d'ailleurs.  La  seconde 
(|ui  est  conçue  en  ces  termes  '  : 

C  •  VALKKIo     T  •  F  •  AN  • 

l'R  •  Mil.  •  LKO  .  Tî  • 

TATRONU     CJHTlJMn     (îKNFAKNS  •  PRuVINCIA 

li  •  M  •  P  • 

VIXIT    ANN  •  LX     M  •  ïî  • 
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est  un  monument  à  l'honneur  d'un  (^aius  Valerius,  maître  de  camp 
<le  la  deuxième»  lé^ç-iou,  au(piel  la  province  de  Genève  avait  fait 
ji^-raver  cette  piern»  (mi  reconnaissance  <les  hiens  qu'il  lui  avait  faits, 
comme  son  hou  |)atr()n. 

A  ré4rard  de  la  priMuiere,  il  y  a  des  savans  —  M.  Masson  — 
qui  remanpieut  «pu»,  (î(*nèvt*  n'v  étant  point  nommée,  on  n'a 
aucune*  raison  de  dire  ipie  la  colonie  dont  il  y  est  fait  mention  soit 


MniiiiiiHOii  (laiiH  11*  fforpus  inurriptioiium 
hilnuinim,  t.  XII  flHKH).  p.  \\)*  H)*  t  faUr) 
l't   IliH  :|:M».  Siii*    <i«'in'\r   À    IVpnque 

roiii;iiiii*.  iiii  piMit  citiimillnr  niiln*  aiitn^s  ; 
jJiMiri  l'ii/.y.  tifiii'^rr  Hniin  hi  ihmimitiou 
rowtiiuf,  mUirfi  airhi'iih»iifiui',  (Lilis  les 
MnnotirM  ilf  tlnutthif  iinhowil  ijmeroi$, 
l.   XII   (IMti7  IKIW).  71   p.  iiv.T  11  pi     - 


t'Jiarlos  Morel.  Genève  et  la  colonie  de 
Vienne  nous  lex  Romains^  dans  M.D.G.. 
I.  XX  il87îMS8«),  p.  1^97  el  453-583, 
iwoc  un«*  carlt».  {Note  des  éditeurs.) 

»  Corpus  inscr,  lat.,  l.  XFI,  iio  2608. 

'  Olte  insiTiptioii  est  fausîie  selon 
Monimson.  ibidem,  n»  193*.  (Note  des 
éditeurs,) 
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crllp  ([(*  (jren<*vp,  |ïfir(t'  ([irnicort'  (|uo  Ifi  |)i(^rn^  soif  ^^ifindr,  ellr  esl 
l)ic*ii  rlnii»TH*ï'  *i»'  l'rlri'  i\  un  ^unnî  À  n'avoir  \m  v\i'r  fransjHjrlre 
iTailInirs.  Et  [wr  rappori  ;i  la  s*^ron(li%  ils  \*Milr'nf  (|iir  vvs  inols  : 
liENEVENs.  i*iiovf.\(:iA  si!>iiifTrnl  f/f^fiem'i}Sf\s  prtjf^tfiruïfes\  tpï'riînsi 
r'osi  un  iiiominu^ni  [>ar  Irtpirl  U^s  lïabîUins  tir  (M*rii'vp  ijtii  ir^'^faient 
|)as  rilnypïis  romains  (car  v'vs\  riinsi^  *lisrril*ils,  ipi»'  \v  mut  dp 
protmin'diis  se  |iren(l  (rordinalj't*  c\wz  les  rml<Mirs  latins)  (rinoi- 
ÇOPnl  \v\iv  i^^ralilutlp  à  **,  Valerius,  icMir  palron  ou  Iimm*  |)rotrH'leur. 
Dp  soiiP  rpip  icih*  iiispri|»iiou  ne  pnMivprait  (juinl  r|ijp  (îpnpvp  fui 
la  rapifaip  «rnup  [>n*vinrp,  ci^  (|iii  ur  paraî*  |ms  (raillpurs  [lar  les 
anripos  aulf*ui*s  jinistpril  n'y  <^n  a  pas  <|ui  lasse  nuuilion  fTaiirune 
[irovinep  <Ip  ep  nom,  qu'au  roiilrairp  r*Hlp  villp  psI.  eom|)risp,  dans 
toulps  les  aîipîpunps  Molires,  sous  la  province  viennoise,  eomnie 
nous  l'avons  rfi^ja  dil. 

Si  res  ronjeeiures,  rpii  on!  ete  proposées  au  plus  habile  aiiti- 
c|uairp  de  ep  sieelp,  jp  vpux  parler  de  Tillnslre  Ixaron  <Ip  Spanlipinij 
arnhassadeMir  dn  roi  de  Prusse*  pu  Ani^h^lprre,  eï  cpii  lui  tuil  [taru 
vraisem  Mal  îles,  si  vrs  eonj  pelures,  dis- je,  soûl  justes,  (îeueve 
sérail  par  là  ilp**'radf'p  H  dp  sa  dii*'nilé  de  eapilalr*  d'une  pnu  in(*p  et 
di'  eellp  dr  eolonie.  Oppndant,  si  plusieurs  marbres  rpjp  l'on  y 
voit  eneore  aujourdMini  n'y  oui  pas  été  Irausporlps,  cp  qui  o'psI 
pas  vraispudïlalile,  on  m'  saur^aif  nipr  que  dn  moins  elh*  ne  (îtiI  un 
rant»- ronsiderabl**  dans  TEuqûrp,  puîscpip  cps  uiarlirps  eonlieiineul 
des  noms  <le  uiai^istrals  qui  rpl^u'euî  saiis  doule  d'une  ville  qui 
faisait  quelipip  fii^nreV  (les  maq-îstrais  eLaien!  appelés  sexiuinvirs. 
Tue  pierre  qnr  ron  vuil  an  (lolle:^'"**  Fait  menliou  d'un  Sexfns 
Aitius  ilarp*qïIiorus  sexlumvir,  (*t  ou  lit  sur  nue  anlrf*  cpii  esl 
pnehàssée  dans  la  umraillp  du  Pprron  qui  psI  dpvani  le  front ispiee 
ilu  Ipiu[4p  dp  Sain(-I*iprre,  près  des  dei^^rés,  les  noms  des  six 
maqislrais  dp  ep  nom'.  Oux  qui  veulent  que  Genève  lut  une 
colonie  riïuiaine  oui  eonjeeturé  qm-  ees  sextnnivirs  élaieni  des 
inagislrats  iiUV*ripurs  qui,  peut-étrp,  a\ aient  Ip  soin  dt*  la  police  et 
élaieni  suijordoniiés  aux  doeeinvirs  rpii,  dans  les  colonies,  Ipnaipnl 
Ip  même  rant»  que  les  consuls  a  Uome, 


*  Corpux  imrr,  kt.,  i.  XU,  H*' 2612. 


[hid^m,  tv*  2617. 
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D^aulres  —  AL  Ahfiuzil  *  — ivjolaiit  vvWv  flmiirrr  ronjerlure, 
prrtenttrtil  ^jue  \vs  spxtiiiiix  ii\s,  rtiiiiiiM'  1rs  (iHiiifïviis  cl  l(*s  (|uar^ 
luiiivirs,  i*tHirrU  Ips  pnMiiifrs  iiKii^nsti'Hts  rMlilis  [mur  nvriiln»  la  jiis- 
Uvr  dans  l(*s  roloiii**s  roiiinjiu's,  ri  (|ni  «'lairiif  m  jjIus  £»TaiHl  ou  en 
plus  pf*lil  nonihrr  sriôn  la  i^TMnelt^iir  <lr  la  niltiriii*  ri  la  iiiiillihitlr 
ilr  ses  liabilaiis,  vi  4»  ils  siiivainil  dans  Iriri^s  jyi,''riin*ris  Ifs  luis 
rdïiiaines.  Dp  snrlc  rpip^  |ioiir\ii  *|rril  soil  frrs  vi*ais(*iiilj|Ml*lr  *pje 
Ir's  piri'ivs  ipi'nr*  \(hI  dans  (irr»(M<%  dans  Irs^jnrllrs  il  rsl  fail 
inpntioii  drs  stwfinnvirs,  n'y  uni  pas  Hv  lransp<irh*e*s  traillrnrs, 
il  y  a  lion  de  croiïT  ipio  cvUv  ville  riail  *;i>nvprné(*  par  dos  iiiai**is- 
Irals  dr  ro  nom.  Or,  Il  ny  a  nidlr  appairncr,  rlil-un,  (pn*  ces 
pierres  n'a[>parlinsseiil  pas  orii^îiiairi^inenl  à  (jeneve,  pnistpie,  si 
eUesyavairnl  viv  «fnerM''es  (Faille'nrs,  r-e  ne  prHirrail  rln^  tpje  de 
la  etjtniii*  des  E^jiieslres,  e'esl-a-dire  de  iVvnn,  /'fan!  Ir»*s  eertain 
qn'îl  n*y  enl  jamais  craulre  rolunie  *pie  relle-la  rians  le  voisiiiaçfe 
de  (lerieve.  Mais  d  jtaraît  elaireimMil,  par  les  iTiseri[>linns  tronvtk*s 
à  Nvon,  «pTil  y  avail  dans  la  rnltHue  d**s  K(pn*shvs  non  des  sex- 
UniiNirs  mais  des  diiunivirs  ef,  pai'  une  ennsnjuenee  ntVessaire, 
ipie  lr*s  jiierres  dorrl  il  s'atîTl,  fin  il  esl  parl*'^  des  sexlunivirs,  ne 
venant  poînl  de  Nyon  ni  (Tan  1res  enlunies  i^onverneM^s  par  des 
ina^islrals  Ar  re  ntirn  a  eansi*  Au  i*rand  ^^liïi^Tiernenf  de  n»seïd<>- 
nies  de  (ieneve,  il  lanl  n«'"eessairenn^nl  (jne  ees  |»ierres  aienl 
loiijonrs  viv  dans  eenr»  dernière  ville,  ef  <|M*elle  aîf  iHt^  pai"  ennsé- 
r|U(*iil  nne  (*o!uriie  ef  nue  enlonie  t^^onvernée  par  des  sexinnn  irs. 

Si  Ton  |»èse  liieii  rt*\U*  diM^inere  rurjjerlitre,  elle  paraîtra 
|jt»aiienn|ï  [iliis  vraisenihiat»le  <]iie  les  aiilres,  de  sorle  ipit^  ro|Hnion 
ordinaire  cpie  Genève  «Vj^nf  rirn*  eolonie  romaine  sérail,  a  le  hien 
prendre,  la  plus  snntenahle.  (i*'Me  ville  done  aiirail  elé,  dansées 
anciens  lem[>s,  nne  ville  de  <|iielqiie  iinporlanee,  ee  i|n'on  pen! 
aussi  recneillir,  selon  [plusieurs,  d'une  l>elle  iiisi*ri[Mie>ïi  (pii  esl 
dans  Genève  el  rpie  Ton  voit  anjonrd'lmt  dans  la  cour  de  ta  Maison 
de  Villr\  Klle  es!  ctïnrne  en  res  l<*i*nu*s'  ; 


*  Voy.    iino    \yilf  uiaiinscrik^  «le  ce      tliriftie  pii[»fi«|ue  de  Genève»  ntl  de  17."Î0, 
dernier  dans  mi  exemplair*^  iln  ïtfisîmrf      in-4»  t.  IL  p.  iîltL  (Note  lUx  Miieun,) 
de  Genève  Je  Sp<*n,  ooiMervé  u  la  liililiti-  *  A  h  5<"^  ti^jne.  lirt  ;  kt  ti.AiUbx  el 
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Celle  inscriplioli,  selon  S[)on\  inarcfue  une  concession 
aulhenti(|ue  el  un  don  dans  foules  les  formes  des  lacs  du  voisi- 
nage  RH\  Genevois,  el  esl  en  même  lem[)s  un  monumenl  illusti*e 
de  Feslime  que  les  Romains  avaienl  pour  la  ville  de  Genève.  D'au- 
1res  Irouvent  (jue  cetle  conjeclure  sérail  fondée  si  rinscriplion 
porlail  simj)lemenl  Gennoensibus  lacuus  dai  ;  mais  le  mol  de 
vianis  cjui  y  esl  ajoulé,  (jue  Spon  avoue  (|u'il  irenlend  poinl,  leur 
fail  quelque  peine  el  leur  a  fail  soup^'oimer  (pie  ce  mot  désigfiiait 
quelcjues  peuples  du  voisinad^e  de  Genève  (pioique  de  la  dé{)en- 
dance  de  celle  ville,  el  (pi'ainsi  ce  n'ét^il  pas  les  Genevois  mais 
ces  peuples  (|ue  la  concession  rei^^ardail.  Il  sérail  forl  difficile  de 
dire  quels  ils  élaient,  n'y  ayanl  aujourd'hui  aucun  Heu  près  de 
Genève  donl  le  nom  ail  quehpie  rapporl  à  celui  de  vianis.  Mais 
celle  dernière  conjeclure»  n'esl-elle  poinl  un  peu  lég^ère?  El  ne 
pourrail-on  poinl  din»  avec  aulanl  de  fondemenl  que  le  mol  de 
vianis  esl  une  épilhèle  (pii  esl  donnée  aux  Genevois  el  (|ui  fait 
allusion  à  quel(|ue  chose  (jue  nous  ne  comiaissons  pas,  de  sorte 
qu'il  sérail  toujours  vrai,  nonobstant  ce  mol  inconnu  (jui  esl  joinl 
à  celui  de  Genavensihus,  (pie  ce  sei-ail  aux  Genevois  cpie  la  dona- 
tion en  question  aurait  été  faite.  Et,  conjeclure  pour  conjecture, 
il  semble  (ju'il  vaudrait  encore  mieux,  s'il  fallait  choisir  entre 
ces  deux,  admettre  celle  de  Spon  (|ue  l'autre.  D'autres  enfin  — 
M.  Abauzil  *  —  par  viAxMs  entendent  sextanis,  en  lisant  le  mol  en 
question  avec  un  tiret  au-dessus  de  la  première  syllabe  :  vïanis, 
manière  d'abréviation  donl  on  voit  cpiantilé  d'exemples  sembla- 


viKANis;  Corpusinscr.  lat.,  t.  Xn,no26()6.  '  Ouvr.  cité,  t.  II,  p.  325-326. 

—  Voy.  sur  cette  inscriptioo,  Morel,  oavr.  *  Dissertation  I,  jointe  à  Spon,  ouvr. 

cité,  p.  573-583.  (Note  des  éditeurs.)  cité,  t.  Il,  p.  380  et  suiv. 
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blés  cnnniH»  ûwh  |Niiir  st\ctuintnt\  vîvihalis  j)our  sejjtumotrnlis^ 
el,  drtus  rcllr  Mi|tj»ï»silitHi,  ils  [irr*U*fi<Ji*iîl  *](if^  stMiani  iio  sii*'infîi' 
•  auivv  rlioM^  i|rM*  1rs  soUiHs  lie  la  sixii-inc  l(*iî:i<>n  *|'h  avail 
Hr  lut^vv  Huirvlois  à  (i*'iir\o  j»our  çarfli*r  le  [«ays  vi  t\ui  rUil 
ensuih*  tlfvrmir  ct>luriif  par  imt'  favmir  jiarli**iilièrr  *le^  r#Mijperciir, 
et  c|iic,  tirs  lors,  feux  f|iu  la  €om|Njsaiciil  avaicnl  pris  le  nom  dv 
sejûiani  Gentwe/ises^  par  oir  ils  ('lai<Mit  i]isln»i(u<'*s  îles  anciens 
hahilans  du  pays,  rtHijiulnn*  int*e''nieuse  *»l  ipii  |)arailrâ,  si  on 
rrxaiiiîne  (le  |>res,  |ïIus  vraisenilitaMe  ipte  les  prc*e<*rJe[rU*s. 

Ou  Ire  le  mot  de  otanis^  erliii  At'  /artms  a  donné  niati»'i'e 
Hux  ariliipiaires  de  sVxereer.  S|h>m,  priMianl  ce  mot  à  Taceusatir 
dn  (ilurit*!,  ilil  (|ne  Jnlîns  Brf»cr!ius  doruia  les  lacs  aux  Genevois 
eomprrnaiili  dit-il,  prut-rfrr  avec  li*  lae  lj<*man  d'autres  moindres 
laes  du  [)ajs.  Mais  c<'ile  eonjcelnre  sur  ces  antres  lacs,  *|ue  Spim 
ne  donne  <|iren  lir-silaTit,  a  fait  de  la  [irint^  à  d'aulres  (M,  Mas- 
son),  t^ar  (pH*ls  seraient  ces  laes  <pje  ce  [ireinier  magistrat  de  ta 
enlonie  des  K*pies(res  aurait  il(»nn<'*s  aux  (ienevois?  (!e  *pn  les  a 
portés  à  cherelier  une  aiilr'c  expliealioii  an  mot  de  lacnus  dai  et  à 
proj>oser  cette  eonjeeture  i\\\\n\  poui-rHil  lire  c«^s  [taroles  ainsi  ; 
lacu  us  daij  ahrévîatiun  <pn'  voudjail  din»  fucus  ustun  dai,  c*est-à- 
dire  :  il  donne  rusai^^'c  du  lac*  En  ce  cas-là,  il  ne  sVitçirait  ici  que 
du  lac  Léinati  et,  à  cet  égard,  il  n*y  aurait  aucune  difliculté.  11  ne 
resterait  f|u'a  savoir  en  quoi  consisterait  cet  usaifc.  Je  sais  bien 
<]uc  tlu  ltMuj>s  ries  anciens  Koniains  la  pèche  n'était  poini  un  dioit 
de  rég'ale,  c'est^aHlin*  qu'il  Triait  }iermisà  ttMif  le  monde  d(*  pren- 
dre des  poissons  tians  les  lacs  et  dans  les  ri  vicies.  Mais  cela 
n'aurait  |>as  empéclu*  tpie  des  officiers,  tpii  estaient  lii-ulcnans  piuir 
les  enlper«^urs  dans  les  [>rovinces  et  (jui  y  avaient  une  1res  g-raiule 
autorité,  tel  (piN^lail  Julius  Brocchus  dool  il  est  ici  queslion^  f{iii 
('Mail  ici  le  premier  officier  lIc  la  colom^e  Equeslre,  eusseni  pu 
donner  drs  privilj'ges  |ïarticuliers  à  (jui  lion  leur  s(^nil)tail,  cl  (pie 
celui-ci  eut  pu  j>ernietlre  aux  Genevois  ou  aux  soldats  de  la 
sixième  léqiou,  selt*n  que  Ton  prendra  le  mol  de  manis^  la  pèche 
sur  le  lac  â  rexclusion  de  tous  les  autresj  c«Mju'il  avait  (Tailleurs 
et  le  droit  ei  le  pouvoir  de  faire,  la  colonie  (Jout  il  avait  le  4ifouver- 
nenient  s'étiMidant  des  deux  cé»|és  ilu  lac,  dans  le  pays  de  Vaud  et 


LA    FAMILLE    DES    JULES    A    GEXfevE, 

dans  le  Chahfaisj  comme  nous  Pavons  vu,  de  sorte  que  la  plus 
grande  partie  du  lac  et^it  de  sa  dépendance, 

Spon  [ïrérend  '  au  reste  (pie  |»tusiêurs  de  la  famille  îles  Jules 
avaient  suivi  Jules  ('ésar  lorsqu'il  vinl  à  Genève,  que  non  seule- 
ment ils  y  tireul  quelque  séjour^  mais  ineme  qu^its  s'y  rlablirenl. 
C'est  ce  que  lui  font  conjecturer  plusieurs  insrriptinns  qu'il  pré- 
tend être  autant  de  monomens  de  divers  particuliers  d(^  cette 
famille  '.  Il  est  parlé  dans  deux  d'un  Marcus  JuHus  Marcianus  ;  un 
autre  marbre  contient  une  très  belle  épitaphe  d'un  afTranchi  de 
Jules  (lésarj  (jui  avait  pris  le  nom  de  Caius  Julius  tirsai'  Lon^inus 
et  (piij  après  avoir  quitté  l'Ilalie,  était  venu  mourir  à  Genève  à  l'âge 
de  f|uarante  et  un  ans  et  trois  mois.  Sur  une  autre  pierre,  l'on  voit 
un  moimment  consacré  a  la  m/mioire  d'un  Quintus  Julius  Sergius. 
Plusieurs  aussi  du  même  nom  possédaient  les  premières  charges 
dans  la  colonie  des  Etpiestres^  Car,  outre  Liicius  Julius  Brocclnis 
dont  nous  avons  parh*  cinlevant,  son  fils,  Deeimus  Julius  Bipa- 
nus  (^ajMto  llassiaous^  avait  des  eiuj^lois  des  pins  considéra  Ides.  Le 
fils  rie  ce  dernier  était  duumvir  et  prêtre  de  Mars.  Un  (^aius  Julius 
Gapito,  aussi  duumvir  et  prêtre  d'Auguste,  et  Lucius  Julius  tiapito, 
dont  les  noms  se  trouvent  dans  le  même  monument  à  Frangins, 
près  de  Nyon,  «Haieot  aussi,  selon  Spon,  de  (pjehpie  branche  de 
la  même  famille.  Mais  d'autres  prétendent  cpron  ne  saurait  être 
assuré  que  ceux  (jui  dans  toutes  ces  inscri|rtions  sont  appelés  du 
nom  de  Jules  fussent  de  la  famille  de  Jules  César,  puisque  Ton 
voit  dans  Gruterus  plusieurs  centaines  d'inscriptions  qui  se  sont 
trouvées  dans  les  Gaules  de  personnes  qui  portaient  ce  nom,  la 
plupart  de  basse  naissance  et  de  diflerens  siècles,  même  Gaulois 
d'origine. 

Genève,  après  Jules  César,  demeura  soumise  aux  empereurs 
ses  successeurs,  aussi  y  voit-on  encore  divers  marbres  gravés 
en  rbonneur  d«*  plusieurs  de  ces  princes*.   L'on  voit  une  colonne 


»  Ouvr,  cité,  t.    \,  p.    11-12;   t.   tl,  IK)  (Corpm  in*rr.  kL,  t  Xlt,  n*  SS6i3), 

p,  :I28.  {{H, 

*  Corpus  iiuer,  kî.,  L  XI L  ti'^»  M'îi,  *  Corpus  ifiscr.  tat.,  L  XI t,  no-^  55J6, 
ît>25,  JÛl*f/)Tkr;,  2fii*7.  5:i32,    litm  :    Moninisen,    Imct\    heivd,, 

*  Momiïisen,  Imcr.  hehet.,    n»*  tlti»  ii<»  itîi;  Spon,  ouvr.  filé,  t,  II,  p.  331. 


4o  GExNEVE    SOUS    LES    EMPEHEl^RS    ROMAINS. 

milliaire  sur  laquelle  est  le  nom  de  Tempereur  Trajaii,  une  autre 
sur  laquelle  est  celui  d'Antonin,  une  troisième  faite  sous  l'empire 
de  Trébonien  et  de  Volusien  et  enfin,  il  y  en  a  une,  dans  la 
muraille  de  Saint-Pierre,  qui  renferme  une  dédicace  faite  par  la 
ville  des  Equestres  à  Tempereur  Marc-Aurèle  Antonin,  c'est  du 
moins  là  le  sentiment  de  Spon  qui  est  contredit  par  d'autres  qui 
veulent  que  cet  empereur  soit  Elagabale. 

Ce  fut  au  reste  sous  l'empereur  Marc-Aurèlc  Antonin,  selon 
les  Annales  manuscrites  de  Genève  \  que  cette  ville  brûla  tout 
entière,  laquelle  fut  ensuite,  selon  les  mêmes  Annales,  rebâtie  par 
Aurélien  qui  lui  accorda  môme  plusieurs  seigneuries  voisines, 
des  foires  et  des  franchises  qui  la  rendirent  célèbre  et  qui  la  firent 
appeler  emporium  Allohrogiim.  Mais,  comme  il  n'y  a  aucun  ancien 
auteur  ni  aucune  inscription  qui  fasse  mention  de  rien  de  sembla- 
ble, ces  faits  ne  peuvent  passer  auprès  d'un  lecteur  sage  que  pour 
entièrement  incertains,  pour  ne  rien  dire  de  plus. 

Dans  ces  premiers  temps,  l'on  adorait  à  Genève  les  divinités 
païennes,  et  les  marbres  qui  nous  restent  font  foi  de  ces  anciennes 
pratiques,  puisque  l'on  y  voit  des  consécrations  à  Jupiter,  à  Mars 
et  à  Apollon.  Et  si  l'on  en  doit  croire  la  tradition  la  plus  reculée, 
le  petit  rocher  qui  paraît  dans  le  lac  au-devant  de  la  ville,  au  haut 
duquel  on  voit  un  creux  qui  y  avait  été  taillé,  ce  petit  rocher, 
dis-je,  qui  a  retenu  le  nom  de  pierre  de  Niton,  servait  d'un  autel 
dédié  à  Neptune,  le  dieu  des  eaux,  et  ce  qui  peut  servir  à  fortifier 
cette  conjecture,  c'est  une  découverte  qui  fut  faite  par  des  pécheurs, 
il  y  a  environ...*  ans,  qui  trouvèrent,  au  pied  de  ce  rocher,  deux 
petites  haches  et  un  couteau  de  cuivre,  qui  est  ce  qu'on  appelait 
alors  securia  et  seœs/ntcij  pour  égorger  les  animaux  qu'on  sacrifiait. 
On  garde  ces  deux  antifpiités  dans  la  Bibliothèque  publique  de 
Genève. 

Mais  de  tous  les  dicMix  du   paganisme,   Apollon  était  celui 


»  (iautiorcito  fnîqiii'irunftiil  ri»s  annales  '    i^e    chiffre    manque.     —     Suivant 

qui  HO  IrouviMil  aux  Arrliivrn  dn  (JiMinvo,  (îuliffi\  Genève  historique  et  archéologique, 
Manunrritn  hintoriquen,  iv  IVi.  (Note  tien  p.  7  n.  I,  cos  objets  ont  été  trouvés  aa 
éditeurs.)  XV11<)  siècle;  ils  sont  déposés  au  Musée 

arcl)êolofri(|ue.  {Note  des  éditeurs.) 
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pour  lequel  Geni^e  avait  le  plus  de  vénr^ration  et  h  qui^  selon 
l'ojMriion  coininunOj  on  avait  éri^ë  un  temple  (jiii  et^it  pre^ciséinent 
dans  le  lien  où  a  été  bâtie  de|>uis  Tég^lise  de  Saint-PIene  ([ni, 
peut-être,  a  été  élevi*e  sur  les  fondeniens  de  ce  dernier*.  Tel  était 
TiHat  (Je  Genève,  soît  par  ra[>port  au  g^ouvernemeut  soit  par 
rapporta  la  religion^  dans  ces  temps  reculés.  L'on  n'en  a  (jue  des 
idées  tort  imparfaites  et  fort  vagues,  comme  il  paraît  assez  par 
tout  ce  que  nous  en  avons  dit,  el  même  Ton  peut  dire  f|ue  tout  le 
détail  tjue  nous  avons  rapporté  ne  roule  que  sur  des  incertitudes. 
Aussi  n'avons-nous  presf[ue  fait  que  débiter  les  conjertm^es  dr*s 
autres,  sans  rien  assurer  de  j>ositif.  Ce  que  nous  avancerons  de 
la  situation  de  cette  ville  pendant  les  premiers  siècles  du  christia- 
nisme ne  sera  pas  beaucoup  [»lns  précis,  et  la  disette  mérne  des 
événemens  va  laisser  dans  notre  Histoire,  jusqu'au  XII**  siècle,  de 
g-rands  vides  (pii  la  rendraient  sans  doute,  p(*iidan(  Ci'S  premiers 
tem|>s,  peu  intéressante,  si  nous  ne  passions  sur  tons  ces  siècles 
peu  connus  avec  beaucoup  de  rapitlité. 

Je  ne  m'arrêterai  pas  à  rapporter  lliistoire  fabuleuse  que  la 
cbroniciue  manuscrite  raconte  de  rétablissement  du  christianisme 
dans  Genève  et  à  la  réfuter'.  Je  renvoie  là-dessus  le  lecteur  à  celte 
chronique  et  aux  auteurs  qui  en  ont  fait  mention.  Mais,  pour  (lire 
f|nehpie  chose  de  plus  solide,  je  remarfjuerai  qu'il  serait  assez 
dil*fîcile  de  fixer  le  temps  auquel  la  religion  chrétienne  commença 
à  être  connue  dans  Genève,  il  est  certain,  en  général,  r|ue  cette 
religion   fut  prcchée  beaucoup  plus  tard  dans  les  Gaules  qu'en 


*  Voy.  H.-J.  Gosse,  Contrihuîion  à 
tèlude  dêt  èdificex  qui  ont  prérMé  i'égttse 
de  Saint -PietTi- es  Ltem,  dans  Saint- 
Piêrrêj  ancienne  mthédmle  de  Genève, 
Sw^fasc.,  1893,  p.  5-17.  [Note  dest^diteiirs,) 

*  AllQâion  à  h  tradition  snivant  ta- 
quelle  l'église  do  llenèvR  aurait  et ù  fondée 
par  Naz^-iire,  disciple  de  saint  Pierre  ;  Spon» 
ouvr.  cité»  t.  1,  p.  17  et  suiv.  —  SwrI'éta 
blissemi^iit  du  ctiristiantÂtne  et  les  pre- 
miers évéqaes  à  (ianève,  voy.  :  G  ailla 
thnMtiana,  l.  XVt  (é^\.  ftaunMui).  t'ol.  'Àlll 
el  «uiv.;   —    E.-t^\    (jeljike,   Kirchcnife- 


êchkhte  der  Schweiz,  Berne,  1836.  in-S, 
t.  i,  p.  t)  el  sniv..  t.  ïf,  p.  41-75;  —  E. 
E^4i,  Kirchengeschkhie  der  Schweiz  bis 
aufKurl  den  Grouen,  Zuricti,  1893,  in-8; 
—  t^,  Eîatilarre,  Recherehes  xur  leit  anriêfu 
fvèptex  de  Genève^  dans  ses  Œuvres  hutith 
riques  et  littéraires  (GetK*ve,  t8o7,  2  voL 
in'8),  t.  Il,  p.  :m  et  suiv.;  -  J.-D.  Bïa- 
vignac,  Le  chriitianiime  à  Qtn^vt  depuù 
mint  Pierre  jusqu'à  prènenî,  2roe  éd.,  Ge- 
nève. 1872,  in  8  ;  —  Tatibc  L.  Dncliesne, 
Fmtes  épUcopaux  de  rancieîine  Gnuiet,  t.  !, 
Pans,  IHIH,  in  8.  {Note  des  t'diteur$.) 


ÉTABLISSEMENT    OU    (:ftRISTÏANIRx\fE    EN    GAITLE. 

Oive^o  t'I  VU  Italie,  contre  ro)>iiiioïi  Jt^  [»lusieurs  qui,  pour  faire 
lioniieyr  à  leur  pays^  ont  fait  tous  leurs  efforts  pour  donner  à 
re'h^l»1isst"mriit  <ki  elirîsliani'snie  cIh^z  eux  une  iinli<|iiile  qui  tou- 
chàl  |>rTsque  au  temps  îles  ri(Hilres.  Sul[ace  Sévère,  r|ui  vivait 
rlaus  le  1\^"  siècle,  (|ui  était  (îaulois  de  naissance  [uiîsqu^il  était 
d'Aquitaine,  et  ([ui  a  écrit  ce  qui  s'était  passé  de  plus  méinorable 
dans  les  premiers  siècles  de  FÊçIise,  dit  expressément  que  ce  ne 
fut  que  du  temps  de  Fempereur  Marc-AurMe,  fils  d'Antonîn,  sous 
lequel  se  fit  la  cinquième  perséentinu  cnntre  les  eliréliens,  qu*on 
vil  pour  la  j>remién^  (\>is  dans  les  (laules  d<\s  [lersonnes  sfjuffrir  le 
martyre  pour  la  véritable  religion  rjni  ne  fut  reçue  cpi'assez  tard 
au  delà  des  Alpes,  il  esl  bon  de  rapporter  les  propres  paroles  de 
Sul|)iee  Sévère'  :  <tSub  Aurelio,  Antonini  filio^  persccutio  quinta 
aifitata,  ac  tum  primurn  intra  Gallias  martyria  visa,  serius  trans 
AI|M'S  Dei  relii^ione  susee[>ta;  »  c'est-a-dire  qu'il  n'y  a  point  eu  «le 
martyrs  dans  les  Gaules  avant  le  milieu  du  second  siècle. 

Mais  du  temps  de  l'empereur  Aurèle,  qui  parvint  à  TEmpire 
l'an  î(i3  de  l'ère  commune,  il  y  eut  une  violente  perséculionà 
Vienne  en  Uauphiné  et  à  Lyon,  qui  fut  la  ciiKjuième  persécution 
dont  nous  venons  de  parler  après  Sulpice  Sévère,  de  laquelle  on 
peut  voir  la  description  dans  rilisloire  (*ccl*'siasti([ue  d'Kusèbe  île 
(lésarée*.  Cette  |)ersécution  arrêta  sans  donte  le  progrès  du  chris- 
tianisme dans  les  Gaules;  aussi  ne  paraîL-il  pas  qu'il  s'y  ét^iblil 
des  évêques  en  d'autres  lieux  pendant  le  reste  du  second  siècle  et 
les  cincpiante  premières  années  du  troisième.  Cependant^  leség-lises 
de  Vienne  et  de  Lyon  ne  forent  pas  absolument  détruites  el  ell(*s 
conïiiuièrent  d'avoir  leurs  <Héqucs.  Celle-<M  eut  saint  I renée  [>our 
pasteur,  après  la  mort  de  Fhotin  qui  avait  souffert  le  martyre  à 
Fage  de  quatre-vingt  et  dix  ans  dans  la  persécution  <lont  nous 
avons  déjà  parlé,  et  quoîcpic  le  catalogue  qu'Adon,  archevêque  de 
Vienne  qui  vivail  dans  le  IX^  siècle,  donne  des  prélats  de  son 
Eglise  remonte  un  peu  trop  haut,  comme  nous  le  verrons  dans  la 
suite^  cependant  il  y  a  lieu  de  croire  (pie  depuis  la  persécution 
d'Aurèle  les  évéques  se  maintinrent  à  Vierm*:  comme  à  Lyon. 


»  Chroniea  mira,  liv.  Il,  chap.  32. 


»  Liv.  V. 
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Ouoi  i|u'il  en  soit,  ce  ne-  tul  <]ut'  ve^rs  Iv  milirii  tlii  III"  siècle, 
sous  reriipire  de    Deee,   (|u'i[   se  fif    dr    rintiveciiix    elalilisseiuens 


dans  les  (! 


n  i*ve<|ues  dans  les  iiHiil**s,  eoiiinie  nous  1  a|)|)roiioiis  «le  lire;^nire 
de  Tours  qtii  eu  [rarle  de  relie  iiiaiiière  au  'Mf  cIjajHtre  ilii  l''  livre 
de  son  llisloirt*  di-s  l'Yinieais  :  u  Ueeii  lni[)eraloris  leiupore,  seplcin 
viri  ej)iHco|H  ad  pra'dieartduiii  in  Gallias  missi  suiil,  siciil  llisforia 

|iassîonis  sancti   iiiarlyris   Saliirniiii   d4'riarjal IIII  vrgo  înissî 

siint  :  Tnroiiicisj  Gratianus  episropus;  Arelaleiisilnis,  TropliyniLis 
e[iisco|His;  Nar(ioiia%  Paidns  episeopiis;  Tulosa*,  Satiirninus  épis* 
ropns;  Par'isiaeis,  Dionisitis  e[tisci)pus  ;  Ai'veriiis,  Slreinoniiis 
episcopus;  Leiiioviciiiis,  Mailialis  est  deslijiatiis  e|ïiseupiis.  o 

Adun,  flans  sa  Ghroniipic*  *,  Fail  n;rnonter  les  évnpies  de 
V'ienne  justpran  euniinr^neeinrrit  du  seetind  sierle,  ei  il  faif  inen- 
lion  de  se|*t  évr<|ues  de  celte  ville  (|ui  veiîurenl,  selon  lui,  pcudaiil 
ce  siècle-là;  d'où  il  sernide  (|ii'ùn  [Miurrail  crniclure  ipie  le  chris- 
lianistnr  élall  établi  alors  d'une  rnaniert*  solide  daus  \'ieune  et  ipn*, 
[lar  consérpjeiit.,  il  [ïouvait  tVirilenieu*  s'elre^  répandu  de  la  ilans 
les  provinces  voisines,  Gepeudaiif,  si  Ttui  {ait  attention  de  plus 
près  à  la  cbost*,  on  verra  clair-(*njent  f|ue  ce  rpie  dit  iVdofi  ne  iloïiue 
aucune  atteinte  aux  |>riuci[H*s  que  nous  avons  posés,  car  on  doit 
faire  peu  de  fonds  sur  ce  tjue  ra|)porle  cet  anh*nr  tpii  vivait  dans 
un  siècle  (Fig-norance  où  Ton  aimait  le  nH*rv(*illeiix  et  r>ù  rlja«|ue 
ég-list*  affet^ait  de  se  iloinier  l'antiquité  la  [>lus  reculée  (|u'il  lui 
ctatt  possible.  Des  auteurs  plus  anciens  cl  (jIiis  exacts,  tel  (prest 
Sidpice  Sévère,  sont,  [ilus  dijjnes  rie  foi.  D'ailleurs,  la  ebronologie 
des  évécpies  de  Vieinn^  que  doiuie  Adon  ne  saurait  subsister  avec 
la  vérilé  de  Tbistoire  et  le*s  souscri[>lions  des  conciles.  Gel  auteur, 
par  exemple,  met  un  Verus  (lonr  quafrièine  évétpie  de  Vjenin^  et 
il  sn|q>ose  tpie  cet  évérpie  vivait  avant  Tan  120  de  l'ère  vtdifaire. 
Il  le  fait  suivre  par  Jnstns,  Dt^nys,  I*araeodes  e(  Florentinns.  Ce 
dernierj  selon  Adon,  vivait  vers  le  milieu  du  III''  sièclej  ce|)endanl, 
i]  est  certain  (|ue  Wrus  n'était  évé(|ue  de  Vienne  *pi'au  conunen- 
cenieni  (bi  IV''  siècle  et  Plorentinns  vers  la  Hn  du  même  siècle, 
[uiisfpje  le  |>n*mier  fut  au  concile  d'Arles,  tenu  Fan  ,Hi/|,  et  l'autre 

'  vEtas  VI,  éd.  Migne,  Palroio^ie,  t  133,  col.  81  et  suiv. 
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Hu  pveuiivv  roiicilr  fie  Valeiicr,  i]iii  fui  assemble  Van  ^^7/4*;  de 
SOI  le  que  Deiiys  et  l'âiacodes,  (|ui  sont  enlre  ces  deux,  ne  vivaient 
*|ue  dans  le  IV*^  sieele,  ee  ijiril  es!  1res  inijiorlaiil  de  reinan|uer 
pour  savoir,  le  |*lus  exacleuient  qu'il  est  possible,  en  ([uel  temps 
le  ehristiauisme  Fut  elabli  dans  Genève,  eomme  nous  allons  le  voir 
tout  à  r heure. 

Boiiivrii'd'  et  Hoser,  t|ui  ont  écrit  les  Chroniques  de  cette 
ville,  assurent  rpi'on  lisait  cle  leur  temps,  à  la  Hii  d'une  vieille  hilile 
laline  manuscrih^  lui  reril  qui  [H»rtciil  (|ue  Te^-lise  de  (îenrve  avait 
t^té  louflée  |îar  iJeojs  et  l*araeodes,  évèc|ues  de  Vienne,  dlscij>les 
des  apôtres,  que  cette  éqhse  avait  été  en  son  tenq»s  Fort  florissante 
mais  que,  dans  la  suite,  l'on  rnait  vu  li^s  |M'u|»lf*s  ianuiclies  encore 
et  nullement  aeeouUnnes  a  la  discipline  de  TEs^Iise,  s'élever  contre 
la  dig'uit*'*  é[>is€0[>Hle  et  la  nie(>riser,  jiis(prau  eoncile  d(*  Turin  (pii 
réfablil  r/*tflisr  de  tieneve,  sinon  drifis  loulr  siui  aneienni'  splen- 
deur, ilu  moins  tpii  lui  donna  un  nouv**au  luslre  ei  la  lira  de  l*état 
de  langueur  où  i*lle  avait  ete  auparavant*  H  est  diUieile  île  donner 
un  sens  bien  [>réris  au  reste  de  ce  discours,  et  Bonivard,  qui  fa 
ro|ïie  dans  ses  Chronicpies,  n'outre  |ias  la  maliére  quand  il  dit 
qu'il  s'*''tait  roirqMi  luulilenumt  la  tet*'  [Mjur  If^  tlêi*ou\rir.  Ti>ut  Ci* 
qu*on  en  [»enl  tirer,  c'est  i|ue  (ieuève  etail  siluee  dans  la  [irovince 
viennoist^  qu'elle  avait  diverses  villes  dépeudanles  de  son  sieye 
épiscopal,  niais  que,  d*q>uis  Firruption  des  barlmres  qui  fondirent 
sur  IVnq>ire  romain,  lout  rlanl  vu  désordre,  \vs  pen|»l(*s  de  ces 
villes  prirent  orcasirm  de  la  flispersion  on  ils  étaieni  de  se  faire 
des  évè*[ues  [mrliruliers  et  de  se  soustraire  à  roh/'issance  (|u'îIs 
devaient  à  Féq-lise  de  Ueuève,ce  (pu  rall'aiblit  tlereelief  el  rani'*anlit 
niéine  presque  entièrement. 

Quoique  récrit  dont  je  viens  de  parler  nv  se  trouve  |ilus  sur 
raneienne  bdile  manuscrite  rpii  est  dans  la  liibliollu''quê  puMicjue 
de  Genève*,  il  n'y  a  pourtant  (ïas  lieu  de  douter  qu'if  ne  fut  effec- 
tif euienl  sur  \u[v  bilïle  (|ue  IVui  avait  encore  du  temps  de  Houivard 


'  Lahbe  el  Cossarl,  Acta  condiiomm,  *  Liv.  I,  rhap.  3  (éiL  Fazy.  p.  15). 

t.  I,  col.  267  cl  7Uf>.  *  Senebier,    Cntatoijiie    raiitonnè   de*  ' 

'  tiv,  L  clja('.  6  (t.  t.  p.  61  elsuiv.),       manwcrtts  canterm*  dam  ta  Bibiwthéque 


i.A  htblf:  de  saînt-piehhe. 
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el  fie  RosH,  piiisiiiie  1p  [jreinier  nssure  l'avoir  \u.  Olte  hilile  peul 
rli'i'  la  nieViiic  i»-raiiti<*  lïil>le  manusrj'ilj*  (|n*Qri  conserve  dans  hi 
BiMiolhèijue^  el,  quoiqu'un  iVy  voie  pins  anjrïnrdlini  eel  éeril,  il 
est  irrs  |M>ssil»l(*  ([n'il  y  Inl  anlrefois,  |>uis(]ne  Tun  sai)  d'ijillenrs 
tjue^  par  une  iirt^lii^eiir*»  ipTon  ne  saurait  assez  blàrner,  on  a  laissé 
enlever  ï|uel<|nes  feuillels  qui  étaieni  a  la  teLe  de  eelle  bible.  S'il 
élail  vrai  cpie  ce  fnl  sur  re  rnainiscril  que  se  Irinival  ce(  e'^eril-là, 
il  aurait  environ  sept  eenis  ans  «ranlirtnifé,  soii  à  en  jnger  par  les 
raraetères  de  la  Bible  rpji  paraissent  être  dn  Xl^  .siècle,  soit  par 
le  nom  de  l'évèque  (|nî  siéi^eait  à  (ienèvedaïis  ce  lernps-là,  lequel 
on  voi!  encore  aujourd'hui  sur  cette  tnenie  bildc,  eoinuit*  nous  le 
dirons  dans  la  siiitc. 

(Ici  rvefjne  s'a|ipelail  Frédéric  et  vîvail  vers  Tan  io,'io.  An 
i'es(e,  on  ne  |ienl  ij;"uèn'  e(>iu[Mer  snr  F/rrit  doni  noiis  avons  parlé 
([n^antanl  qu*il  H*aceorde  irailItMU's  hwv  la  vérité*  de  rinstoire.  Il 
avait  été  compilé  dans  le  sie^He  iU'  la  |>lus  crasse  ii»ii«ïraTu^e,  pcul- 
élre  par  quel(|ne  moine  des  plus  illcl  1res  ;  aussi  le  slyle  en  est-il 
presipie  iniulëlli^rjt^le.  (le  qni  est  expriinr*  le  pins  clairement,  c*esl 
qtje  l'éqlise  tie  Gen^ve  avail  été  tVuidée  par  Faracodes  et  Denys, 
évétpies  de  Vienne,  ce  (]Uf*  peul-élre  on  ne  savait  (pie  [»ar  Iradi- 
(îon,  Ur,  ces  évéques  florissant  flans  le  IV^  siècle,  on  voit  |)ai"  là 
en  qnel  Jenq»s  le  cln-is(ianisme  fui  Inirodnît  dans  Genève,  c'esl-à- 
ilin*  que  les  [H*rséculions  coulre  les  chrétiens  ayant  eess<%  el  ceux-ci 
élant  devenus  les  plus  forts  dans  tout  rKnqïii'c,  les  évé(pn*s  dt*s 
principal(*s  villes  turent  dans  nue  [ileine  Kl>er[é  dVtatïlir  la  n^lit^ion 
chrélienne  dans  leurs  envirous.  T/est  ce  (pie  firent  Paracodes  el 
Denys  par  ra|)|>orl  à  (iene\e  t[ni  était  nne  ville  cennprise  tians  la 
|>rovince  vieinuiise,  l^un*  ce  rpii  esl  aji>nié  du  liaul  et  du  bas  on 
s'était  Irouvée  tlans  la  suite  réj^»'lise  de  (ieuève,  ou  ne  saurait  faire 
ancnu  tonds  snr  ce  qn*en  dil  cet  éciil,  [>uisqn'ancnn  historien  de 
ces  tenips-là  n'(*n  |»arle  vl  qu'on  ne  voit  rien  dans  les  actes  dn 
concile  de  Tnrin  c|ni  ait  rappori  à  cela.  Kntin,  je  ne  (^tm's  pas  qu'il 
y  ait  persornie  i|ni  s*ima^in(*  que  Pararodes  et  Denys  fussent  dn 
temps  ih^s  aj>ôln*s  parce  qu'ils  sont  a|ïpelés  leurs  disciples,  |»ujs- 

di  h  vilh  et  rèimhltqm  df  Genève,  Genève.  i771t  inK  p.  fil-*>t).  {Note  des  èditmri.) 
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(ju'on  peut  fort  bien  leur  avoir  donné  ce  nom  seulement  pour  avoir 
prêché  la  doctrine  (jue  les  apôtres  avaient  enseig"née. 

L'ét^îblissement  des  évéques  suivit  de  pr^s  le  temps  de  la 
[)rédication  du  christianisme  dans  (îeneve;  peut-être  se  fit-il  dans 
le  même  temps.  Uu  moins,  il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  les 
premiers  évecpies  de  cette  ville  sont  de  la  fin  du  IV^  siècle,  dans  le 
temps  (jue  le  paganisme  fui  prescju'entièrement  banni  des  Gaules, 
sous  l'empire  de  Gratien. 

Bonivard  dit  (jue  dans  la  même  bible  dont  nous  avons  parlé, 
l'on  voyait,  a|)rès  Técrit  en  (juestion,  les  noms  des  évéques  de 
Genève  juscjues  A  Jean  de  Savoie,  mis  par  ditFérentes  mains  et 
ajoutés  les  uns  après  les  autres  dans  les  divers  temps  auxquels  ils 
avaient  vécu.  Mais  Spon  s'est  fort  trompé  (|uand  il  dit  que  l'on 
voit  encore  aujourd'hui  une  liste  des  évérjues  [)resque  toute  effacée 
dans  la  grande  bible  manuscrite  dont  nous  avons  parlé,  avec  les 
trois  vers  (jue  je  rapporterai  à  la  fin,  et  rpie  ces  noms  sont  Dioge- 
nus,  Uomnus,  Salvianus,  Cassianus,  Eleutherius,  Frater,  Pallas- 
cus,  puis(pie  ces  vers  ne  sont  point  A  la  fin  de  la  prétendue  liste, 
mais  A  la  télé  de  certains  noms  très  différens  de  ceux-ci  et  qui  ne 
désignent  du  tout  point  des  évéques  mais  (juehjues  personnes 
ecclésiasti(jues  de  (Jeneve,  de  l'ordre  des  prêtres,  de  celui  des 
diacres  et  de  celui  des  sous-diacres.  Il  paraît  assez  par  les  noms 
modernes  des  uns  et  des  autres  cpie  ceux  dont  il  s'agit  ne  sont 
point  d(»s  ecclésiasti(pies  des  [)remiers  temps,  mais  des  personnes 
du  X''  ou  du  W  siècle,  vï  il  y  a  beaucoup  d'appan^nce  (pie  ce  sont 
(*eux  (]ui  composaient  le  clergé  (pii  servait  r(»glise  de  G(m(*ve  dans 
le  temps  (pie  c(»tt(*  bible  fut  (Vrite  A  la  tête  d(^S(piels  on  avait  nus 
h*  s(Mgneur  év(''»(pie  d'alors,  (fomniis  episropus. 

//os  mrnsr  (J/irisfi  ronsfut  lUmmine  pasri, 
/n  t empli»  /)oïnlni prisru  de  Inp'  notât i 
Vosruin  terre  /)e{ proprio  de  sont/uine  Jaeti, 
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PRKSBYTRKI 


Uoninus  Eps 


Aimo  Jusiaci 
Wilelmus  Borïï 

Constantin  Borîi 
Ansolmus 


(Jalterius 


DIACONl 


St'HhlACONl 


Anselnius. 


Wilehnus  Uecan 


Anselnnis 
Wilehnus 


Bonivard,  au  reste,  a  ropié  dans  ses  Chroni(jues  la  lisle  des 
éveques  (|u'il  avait  trouvée  sur  la  bible  manuscrite.  Il  n'est  pas 
nécessaire  cjue  nous  la  transcrivions  ici  toute  entière  après  lui, 
nous  nous  contenterons  de  rapporter  présentement  la  suite  des 
plus  anciens  évé(jues  jusqu'au  trentième  inclusivenaMit,  telle  que 
cet  auteur  l'a  laissée,  pour  faire  ensuite  (juehjues  remarques  qui 
serviront  à  Féclaircissement  de  leur  histoire  : 


1.  Diogenus 

2.  Donnais 

3.  Salvianus 
4-  Cassianus 
5.  Eleutherius 
G.  Greçorius 

7.  Theolaslus 

8.  Frater 

9.  Pallascus 

10.  Maximus 

1 1 .  Pappulus 

12.  Gregorius 
i3.  Nicetius 
14.  Rusticus 
i5.  Patricius 


l(). 

Hugo 

*7- 

Andréas 

18. 

Papolus 

'9- 

Kobertus 

20. 

Epoaldus 

21 . 

AIbo 

22. 

lluportunus 

23. 

Eucherius 

24. 

Gribertus 

25. 

Revembertus 

2(). 

Leutherius 

27. 

Gosbertus  ann.  iG 

28. 

Apradus  ami.  53|  33 

29. 

Domitianus 

3o. 

Boso  ann.  17,  mens.  5 
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Il  y  »  peu  de  remanjues  à  faire  sur  ces  anciens  éveques.  L'on 
ne  connaît  de  la  plupart  «{lie  les  noms,  et  il  y  en  a  plusieurs, 
surtout  des  premiers,  à  Téi^rard  de  ijui  il  serait  difficile  de  marquer 
au  juste  le  temps  auipiel  ils  ont  gouverné  Téçlise  de  Genève. 
Nous  rap|M)rterons  en  peu  de  mots  ce  qu'on  en  sait  de  plus  pn'*cis, 
en  même  temps  que  nous  observerons  les  ditterences  qu'il  y  a 
entre  le  catalogue  des  éveques,  tel  que  nous  venons  de  le  trans- 
crire, et  celui  rpi'en  ont  donné  MM.  de  Sainte-Marthe  dans  le  livre 
qui  a  pour  titre  :  (iallia  (J/irus/iana\ 

Il  parait,  par  les  souscriptions  des  conciles,  qu'il  se  trouva  au 
concile  d'Acpiilée,  tenu  en  Tan  38 1  de  Tere  vulgaire,  sous  les 
empereurs  fjratien  et  Valentinien,  empereurs  d'Occident,  et  Théo- 
dose, empereur  d'iJrient,  un  évé(jue  nommé  Diogenus  ou  Dio- 
genes;  mais  la  (juestion  est  de  savoir  s'il  était  évéque  de  Genève 
ou  de  Gènes.  Le  Père  (Iharles  de  Saint-Paul,  dans  sa  Géographie 
sacrée*,  prétend  cpj'il  l'était  de  cette  dernière  ville  et  il  y  a  bien  des 
savans  (jui  sont  de  son  sentiment;  et  ce  (jui  semble  appuyer  leur 
pensée,  c'est  rpie  ce  prélat  est  appelé  episcopiis  Geniiensis  et 
non  pas  Genpvensis.  Je  sais  bien  (pie  Genève  est  appelée  (juelque- 
fois  Genna  par  les  auteurs  de  ces  temps-là,  comme  Gènes,  en 
échange,  est  aussi  nommée  par  qiiel(]ues-uns  Geneva^  car  je  ne 
vois  pas  qu'on  puisse  entendre  d'autre  ville  cpie  Gènes  par  Geneva 
maritiwa  '.  Ouoi  (ju'il  en  soit,  il  est  aisé  de  voir  [)ar  ce  que  je  viens 
de  dire  qu'il  est  très  douteux  (jue  Diogenus  fut  évéque  de  Genève, 
ou  (jue  du  moins  il  n'est  pas  possible  de  le  prouver  par  aucun  fait 
liistori«pje.  Mais  si  la  chose  est  douteuse,  il  est  certain  cju'on  ne 
saurait  commencer  le  catalogue  des  évé(pies  plus  haut  (jue  vers  la 
hn  du  IV*'  si(*cle  i\{  (jue,  par  cons(*(|uent,  S[>on  s'est  trompé  (jui  fait 
siéger  ces  premiers  prélats  jus(|irà  i^allascus  dans  le  IIl*^  et  le  IV*" 
si(*cle  * . 


>  Gautier  se  réfère  à  la  première  é<li-  Ifiil,  in-fol..  p.  62.  —  Voy.  R.  G.,  n«  27. 
ti(m  (Je  cet  ouvrage  (Paris,  lOfiô,  4  vol.  •  Frédégaire,C^roitirafi,r.hap.  17,  éd. 

in-fol.),  où  l'on  trouve  ce  qui  concerne  Dacliesne,  Histoi^  Francorum  scriptwes, 

[église  de  Genève,  t.  Il,  fol.  rmrm.  t.  I,  p.  764. 

•  Geographia  nacra  nve  ^'otitia  anti-  *  Ouvr.  cité,  t.  I.  p.  22. 

qua  epuropaluum  Eerlcsûr  univerMe,  Paris. 
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Si  Ton  no  roanaîl  j>resf|iM*  qur  |»Mr  \v  ratHli>i^nio  des  f^vtHjiies 
relui  quViii  (Toil  <]in  siri^ra  le  pre^inior  «laiis  (je^jitne,  moins  (Micore 
y  a-l-il  aucun  nionuinrni  x|ni  nous  donne  <]nt'l(jur  iilrr  dr  cv  que 
fil  son  sueressf'ur  Uoninns,  non  plus  que  tie  Salvianns,  qui  vient 
après,  que  Godefroy  soupçonne  è(.re  relui  qui  au[ïaravMn1  élait 
prrlre  de  Marseille,  sur  ce  que  Geunadins'  dit  que  eelni-ei  rlail 
deveiui  éveqne.  Il  avait  écrit,  au  rappori  du  meute  auteur,  j^in- 
sieurs  lioruélies.  Il  ni*  resic*  aucune  trace  de  ce  que  fui  (lassianns 
([ui  le  suilj  nrui  [>lns  rjue  d'h]le<Hherins,  à  moins  (|ne  Ton  n«*  veuille 
admettre  la  conjecture  de  (jtodelToy,  tpii  sruqïçouiu^  que  ce  Fut  ce 
dernier  à  qui  écrivit  Sidonius  Apnilinaris'  pnur  le  prier  de  recout- 
rnander  la  cause  d'un  juif  au  roi  de  Bniirgo^^fie  qui  résidait  alors 
dans  Genève. 

.lusques  ici,  le  ratalofçne  qne  dornu^nt  MM.  de  Saliite-Marlhe 
des  cveques  et  celui  de  Bouivard  couviennt*ut  parlailement,  et  celui 
dt*  GodeFroy  est.  aussi  ronrorme  aux  deux  autres.  Mais  iMisnite,  il  y 
a  plusieurs  diveTsilés  entre  les  calaloi;nes*  Ni  les  frères  d**  Sainte- 
Marthe  ni  Godefroy  ne  parlent  point  de  Grej^oiius  qui,  dans  le 
catalogue  de  Bonivard,  suit  iuuiiédiatement  Eleutherius.  Les  uns 
elles  autres  placent  ensuite  Tlieolastus  et  Frater;  (îodeFroy  n'ose 
|ms  décider  si  ce  Tlieolastus  fut  celui  à  qui  Sidonius  Apollinaris 
adresse  la  5"'*"  épître  de  son  livre  VI%  tu*  si  Tln*olaste,  (pii  fut  un 
des  éveques  *jui  souscrivirent  au  concile  (FArles  tenu  eu  47^,  est 
Tliéolasle  iHéque  de  Genève*.  Ou  ne  connaît  de  Frater  que  le 
nom  ;  celui-ci,  et  dans  le  catalogue  de  Bonivard  et  dans  c<*lui  des 
frères  de  Sainte-Marthe,  est  suivi  inuiiédiatement  de  Pallascus. 
Mais  Godefroy  met  entre  deux  un  Isaac,  du(|uel  fait  uienlion 
Euclierius,  évéque  de  Lyon,  dans  la  lettre  <|n'il  **crivit  à  l'évéque 
Sdvius,  la (|n elle  lettre  est  à  la  télé  th*  T histoire  du  martyre  de 
saint  Maurice  et  de  ses  compagnons  *.    Le  même  soup(;oune  ijue 


Cataiogus  iHuUnum  virorum,  ilaus       Xoy,  H.  G.,  u"02.  {Note  des  éditeurs) 


Opéra  de  S.  Jérôme,  éti,  Erasme,  HMb, 

S,    l.    Il,   fol.    il>0  Y",    —    Baulacre, 

ouvr.  cité,    t.  I,   p.  322,   ideiililie  t-ù  Sal- 

vmmis  avec  Satr>iiius,  îîls  de  f^aint  Eucher. 


»  Episiols,  liv.  VI,  ïio  11. 
«  IL  G.,  h*  4L 

*   hiiitiarl,  Àcift  primarum  ttmrlyrum. 
Ainslcrihui,  \l\l\.  ii*-ft)L,  jk  274. 


PjftlLft<«-u>  tiijft  iHiv  ièfHtM*^  Pjitbilîus  rt  ipi*!!  e<4  un  4ir  o*vx  à  qui 
k  [Mf*^  I>^>o«*»rri%ît. 

Enlr*^  P;èl{^>#*fj>  ••«  Pâll;Kliu>  H  Maxînio<  •pii  >ait  duns  le- 
catai-jeTir  •J^  B>nivanJ.  >IM-  de  Saintr^Marth«?  ^n  plaorot  ^nx 
aotn?^.  I>:iffkfetîâDus  H  l>aa«*.  <^  Isaar  ae  prat  i^rv-  iiiie  c^Hoi 
qu^  •i>^fn>T  iD^  avant  PaEb^cu5«  et-  pour  ce  qui  est  •i^  Dooè- 
tiaiUL»  ou  [>:«ciiftiauijts.  îi<  «iiàent  que  ce  fut  lui  qui  fil  Irukspor- 
ter  le  Ojprf-s  «ie  s^ûot  Vîrt»>r  «ie  Soleure  à  tVoêve  on  il  fil  bâtir 
une  estime  à  rhooneur  de  ce  siint«  Sf>utenu  «|u'îl  fut  et  pn34ésré  dans 
ce  di?-svin  par  Theutieliude.  femme  de  G^idéeiâle,  noi  de  Bour- 
soene.  ^^  qui  >emt4erait  d*>nDer  ipielque  poids  à  celle  pettçée* 
c'est  nu  oiarbre  qui  fui  tn>uvé  Si>u5  les  mines  iJe  résriise  de  Saîiil- 
Vk^tf^r.  UjTSiijuVile  fut  «i^molie  peu  de  temps  avant  la  Rêformalîoo. 
>ar  lequel  r^n  lisait  ces  pannes  '  :  -  Acla  sunt  haec  reenanle  Dooa- 
dano  epi>copi>  ijenevensî.  «pio  tempi^re  etîam  castmra  Solodu- 
reQ«e  epîscopatni  Geoeveosi  suhdilum  eral.  *  Nous  Terrons  dans 
la  suite  que  celte  Tbeutielinde  est  la  (nrincesse  Sédéleube*  fille  de 
tJ^iilfiênc  roî  «le  Bounroene.  'sarur  de  Clotilde  qui  fui  mariée  à 
t  JoTÎs  roi  de  France.  **^t  uK'^re  de  ^îoijéçisile.  Si  TéTèque  Donatien 
fut  du  temp^  «Jt^nt  n^'^us  v»*n*>n>  de  parler.  MM.  iJe  Sainte-Marthe 
se  tn>mperit  tjrspi'iis  iui  ittlrihtij^^nt  d'avoir  contrit:»ueâ  b  conver- 
>î»>a  de  t ivinfieric.  n>i  iJe  B»>ur'?»£rne.  à  la  foi  «ratk^lit^e*  en  Tannée 
4i3-  Je  lr*>uve  au  n^tr*  qrj'Euclier.  archevêque  de  Lvon.  parle 
•i'uD  i>jPOâtianus  daiiL>  ia  relation  du  martyre  de  saint  Maurice  et 
de  >es  o>aipa£m>>cks. 

A  «ret  evA.|Tje  '^uco^ia  Maxim  us.  Il  fut  un  de  ceux  qui  por- 
tèrent Sisisœoofi^  n>i  de  Bi>ur£ro£rne.  à  fonder  le  monastère  de 
Saint-Maurice  dans  (e  VaLiis.  en  l'année  5i5.  L^acte  de  celte 
(oofiiiiûoa.  •ivol  j'ai  va  une  ro|^»ie  dans  les  mémoires  de  GodefroT, 
fiar>  «ie  MaxiriAift^  4'rin0^  riiàni»^re  f*>rt  h«3iiorable  et  «"i>mme  arant 
ru  U  pri.v*if«*:r  ■iir^:ti''>D.  •]•-  l;è  •"rréni«>nie.  Daos  un  endroit,  il  est 
trait»-  »1^  sèir*:  ^irkfrtai  Maj^imn$  arbU  Gener^nsis  t^pisryjpas  :  un 
pefi  pia>  trt5-  il  rr^.  appelé  sir^^nnus  prœ*jUc*iior  Maximas.  Il  est 
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sîyjH'  au  bas  de  radr,  à  la  UHi'  tU^s  iWrqnrs  d**  (ri-É^nolilt'  <M  de 
IjJoii  et  de  pUiswitvs  comtes  H  aiilres  [personnes  de  la  preiniert' 
ilistiiKiîfiii  <|iii  fnrefif  présentes  à  e»*M<'  diMlii^aeis  ou  |>en(  eonsiilter 
(iiiilliTiiann  '  sur  et^Ue  affaire. 

Avihis,  arrlieve<[ue  rie  Vienne,  parle  de  Maximus  t'ort  avaiila- 
^eusemeut  dans  une  honi*Mie  i[iie  ce  pn'^Iat  fit  à  (îenêve,  en  consa- 
crant une  église  fpiî  avait  été  brûlée  par  les  (MuiennsV  O  fut  par 
son  conseil  e(  par  relui  de  Theoduliis,  évéqu*'  de  S  ion,  que  le  roi 
Sigismond  assenilïla  un  concile  conlre  les  ariens  donl  il  y  avait 
alors  nn  assez  ^raiiil  nombre  à  (îeneve,  s'il  en  faut  croire  Lazins*.  Il 
se  trouva  au  concile  d'Kpaoïie,  Tan  ai^,  et  Ton  voit  sa  souscription 
au  bas  des  actes  de  ce  concile,  écrite  de  celte  manière  :  a  Agapilo 
consule,  XVIK  kalendas  octobr...  Maximus  in  Ohristi  noniine  epis- 
copus  Genavensis  releg'i  el  subscripsi  die  el  consule  suprascriplo.  » 
Il  y  a,  au  reste,  âp|ïan*nce  (jii'Hpaone  est  Yenne  en  Savoie,  sur 
le  Rhône,  a  fpie!(|ueN  lieues  de  iihambéry.  Maximus  se  rencontra 
encon*  an  (jualrienn*  concile  d'Arli»s,  en  Oa^,  et  au  second  synode 
d'Orange,  en  5^4)*. 

l/on  lie  sait  antre  chose  de  PapjHdus  cpii  suit  Maximus,  si  ce 
n'esl  qn^il  envoya  au  rinquieine  concile  d*Orléans  lenn  en  .j/pj,  ce 
r]ui  [>araît  \mv  uîw  «les  souscriptions  qu'où  lit  de  celte  manière  : 
H  Tranquilius  in  l)ei  noiniue  presbiter  directus  a  domno  nieo 
l'appiilo  i^piscopo  ecclesiîê  (lenavensis.  ^  Huit  ans  auparavant, 
Vsn  5/^  I  ,  révétpjr*  de  t  M*néve  avait  en\rïy<*  au  quatrième  coucilt* 
trUrléaos,  niais  on  ue  sait  {>as  «pii  était  cet /'véfjue*.   Voici  quelle 


'  De  reh  tix  H  et  vet  iorum,  I  i  v ,  II,  cli  a  p . 

"  L.  Delisle,  NoUee  sur  un  feuillet  de 
papyvm  rèeemmenî  décotirert...  et  rehttif 
à  la  bastîufue  titte  Maxime^  êv^^que  de  Genève, 
»uhMtttua  vffx  tannée  516  it  un  temple 
pax^en,  daos  >rO.G..  L  XV,  p.  ÏÎ6;>281.  -^ 
A,  liiilit't,  Conjeciurei  hùioriques  mr  îes 
homèlieâ  pthhèes  par  Avilun,  êrthjue  4e 
Vienne,  dan*  te  diotèjfe  de  Geuèrt*  H  dans  k 
monaMè re  d'Àga u n e^  e n  Vain is^  ij a  ii s  M .  t U  î . , 
I.  XVI,(i.  liii    iNnte  fie»  êdîtmi^s.) 


*  De  Gentium nUiiuot  migratkmibui.  . , 
KratirfiirJ,  tGÔO,  in  fût.,  p.  615, 

*  R.  Cm,,  fi«*  56,60,  û%  -  Rilliel, 
ijuvr.  cîlê,  |>.  9  n,  I.  {Note  de*  êdUmn.) 

*  l\.  G.,  n^  H7. 

*  li,  r;..  ii^>  6G.  —  Cel  év^qiH?  était 
éj^alemenl  Pappulus,  d'après  l'étiilion  du 
qmitri^me  eoiidîe  il'Ork^ans  conlenne  dans 
It's  ^ffinumenUi  Germantst,  Le^es,  seelio 
III  < Concilia,  L  I,  p.  98,  (Nolt^  des  ^di- 
te ar  s.) 
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est  la  souscription  :  «  Toribiiis  presbiter  missiis  ab  episcopo  Gena- 
veiisi.  )) 

On  ne  connaît  antre  chose  ipie  les  noms  de  (ireçorins  et  de 
Nicetins  (pii  se  trouveni,  dans  la  liste  et  de  Bonivard  et  de  MM.  de 
Sainte-Marthe,  suivre  Pappnlus.  Après  Nicetins,  les  deux  catalo- 
s;ues  s'accordent  à  mettre  les  évè(|nes  suivans  :  Rusticus,  Patri- 
cius,  Hudfues  et  André,  après  lesquels  MM.  de  Sainte-Marthe 
placent  ces  quatre  dont  Bonivard  ne  fait  point  de  mention  : 
(înecus,  Salonius,  (lariatho  et  Apellinns.  Mais  il  v  a  ici  de  grands 
défauts  d'exactitude  et  dans  l'une  et  dans  l'autre  des  listes. 
L'omission  de  ces  (piatre  évécpies  dans  le  catalotpie  (pie  Bonivard 
a  décrit  sur  la  vieille  bible,  «*st  une  défectuosité  qui  marque 
l'ignorance  de  ceux  (|ui  le  conq)ilèrent,  et  qui  est  fort  du  caractère 
du  siècle  auquel  il  fut  écrit  ;  et  MM.  de  Sainte-Marthe,  en  réparant 
cette  omission,  ont  mal  |)lacé  les  évéques  omis  :  car  il  est  certain 
que  (ira'cus,  Salonius  et  f^ariatho,  ou  du  moins  ces  deux  derniers, 
doivent  précéder  Rusticus,  puiscpie  celui-ci  était  évécjue  de  Genève 
en  l'aimée  t)02,  comme  nous  le  verrons  dans  la  suit^,  et  qu'il  paraît, 
par  les  souscriptions  des  conciles,  cpie  Salonius  et  (Jiariatho  étaient 
évéques  de  cette  même  ville  environ  dans  les  trent(*-cin(|  dernières 
années  du  Vl*"  siècle,  car  le  premier  fut  au  scTond  concile  de  Lyon 
en  Tannée  ^tiy,  et  au  concile  de  Paris  en  ô^Ji,  et  (^riatho  s'est 
rencontré  au  concile  de  fJialon  en  082,  au  second  concile  de 
Valence  en  584  **'  «*>  second  concile  de  Màcon  en  r)85\  Je  trouve 
au  reste  (jue  Salonius  avait  fait  «pielcpies  écrits,  et  entre  autres 
des  explications  mystitpies  sur  les  Proverbes  de  Salonion  et 
l'Ecclésiaste,  en  forme  de  (haloirue*,  <»t  cpie  Gariatho  avait  été 
ofHcier  du  roi  Goutran  avant  cprétre  évéque  de  Genève;  il  avait  la 
chargft*  de  spataire  ou  de  |H>rttW*pée  de  ce  prince*.  Rusticus  et 
Patricius,  ipii  suivirent  les  deux  dont  nous  venons  de  parler, 
rég-naient   au  commencement   ilu   VIP  siècle,   et   il  y  a  quelque 


*  R.  (î..  no*  69,  70.  7!.  7Î.  —  1^  Lérins.  tîls  de  saint  Eaolier,  quiâorutété 
mention  it*an  ci^noiie  de  ('.lialon  en  585  èvéqne  de  Genève  en  iil  :  tov..  ci-des- 
esl  émanée.  {Soie  dft  rdiieurs  )  sns.  p.  49.  {S\^e  des  èdiUurs.) 

•  («antier  attribne  par  errenr  à  ce  Sa-  ■  FrtHiêjfaiiv .  Hislorm  Fntmeomm 
lonius  les  écrits  d*un  Salonins,  moine  de  epitomata,  chap.  ^(9. 
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appamire  niTils  liaient  ('uév«Vjues  <le  (ien<'vt%  tin  moins  v\\si  ce 
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un  [lassaçe 
q-aire,  doril  nons  parlerniis  dans  la  sniïi*. 

Il  esf  tiitïicile  «rt^lrc  assurr  i\v  l'oi'dn*  <]n'oii  (Uni  lUmiu'r  aux 
(*vrH[ij{*s  tlont  nii  lie  c'oiiiiaîl  (|ne  les  noms.  Il  rs(  rerlain  <|n\\pel- 
linus,  ijnr  MM.  de  Sainte-Marliie  raTijo^Piil  a[)ivs  Cariallio,  ne 
succnJa  |>as  uuuiédialeinenl  h  relni-(^i^  el  4|n'ou  doit  nietlrr  du 
inuiïis  rufre  Jeux  llushens  e1  Halrieins,  doni  rnius  avons  déjà 
parlé,  puistur.Vpellinns  /'lail  «'^veque  rin  leiiips  il'uri  concile  de 
Màt^tHi  leinj  en  fia^  \  Mais  il  sérail  difficile  de  dire*  s'il  doil  èlre 
mis  d'al)ord  après  Pairie  in  s,  a\ajil  iJiJ£^'nes  et  A  ml  ré,  on  après 
ceux-ci,  puistpie  i'**s  derniers  ne  scnit  connns  dans  Thisloire  ni 
par  aucnue  souscripfion  d<*  cunt^ih',  ni  par  aucun  antre  endroit* 
Nous  rapporterons  dans  la  snile  nu  fait  fjni  rei^arde  r<*vé<|ne 
Apellimis. 

l*a[>otns,  <|ni  vint  a|»r'ès,  tuf  au  crmcil»"  de  <^lialon-snr-Saone 
N*nn  en  Tannée  tl^M)^  A  réyai'd  des  çvéïjues  suivans  juscju'a  liosorij 
MM.  de  Sainle-Marlhe  n'en  marcpunit  r|uê  les  n(»nis  ;  ils  ajoukml 
an  catalojyi'ue  de  Honivard  lui  Ariilainis  ejifre  HobiMt  vi  I'][)oaldus, 
e(  un  W'allernus  <|n1li>  Tonl  siém-er  Ircnle  ci  six  ans,  cuire  (losber- 
lus  ou  Posihertus  ef  A[>ra(lus,  (]e  dernier,  selon  eux,  vivait  raii 
8iG.  S'ils  pré(i*ndenl  *pTil  fnl  é*vn]ye  dt*  ticuève  dans  ce  tem|>s-là, 
il  ifesl  \ms  possible  de*  les  concilier  avec  (Hjdefroy  «pii  sup|)0se 
tpn*  DoinihaiMis  el  Bosun,  «pii  snivent  Apradus,  fureiit  évêques 
dr  (iencM*  dn  (einj^s  de  (^liarlfUîiaçne, 

A[Me's  celle  discussiou  (^riûque  ries  é'\  éfpjes  *|ui  ont  gouverné 
ré^qlise  de  (ieuève  jnstpj'à  Bosou,  (jui  ne  rci^arde  presijue  «pie  leur 
snile  el  le  iem|ïs  ain|nel  ils  ont  vécu,  il  ne  siTa  |>as  inulile  d'eu 
donner  une  nouve^lle  liste  confurme  a  i-e  qne  nous  venons  de  dire, 
par  la(pu*lle  le  Iccfeni'  veri'a  d'nn  con[>  d'œil  les  différences  qu'il  y 
a  entn*  le  catalo^^■ue  ipii  nous  a  parn  Ir  j>lus  exact  qu'on  puisse 
donuer  des  anciens  évétjues  de  (icuève  el  cvux  de  Bonivard  el  des 
fVèi't's  de  Sainle-Marllie  : 


11'»  11), 
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Uiogenus 

Uomnus 

Salviaiiiis 

Cassianus 

Eleutherius 

Gregorius 

Theolastus 

Frater 

Isaaciis 

Pallasciis 

Donatianus 

Maximus 

Pappulus 


lireiî^orius 

Nicetiiis 

(ira^ciis 

Saloiiiiis 

(Jlariatlio 

Kuslicus 

Pal  ricins 

Hugo         i 

Andréas    l 

ApelliiHJS  ] 

Papolus 

Robertus 

Aridanus 


Apellinus 
ou  Hugo 
Andréas 


Epoaldus 

Aibo 

Huportunus 

Eucherius 

(iribertus 

Revembertus 

Leutherius 

(iosbertus  ann.  i6 

Walternus  ann.  36 

Apradus 

Domilianus 

Boso 


Tout  ce  que  nous  avons  dit  jusques  ici  sur  les  anciens  évéques 
de  Genève  est  un  peu  sec  et  capable  même  de  causer  du  dégoiit 
aux  lecteurs,  aussi  a-t-il  fallu  une  aussi  forte  raison  (jue  celle  du 
bon  ordre  et  de  procurer  une  connaissance  |)lus  exacte  de  Thistoire 
dont  il  s'agit  pour  nous  porter  à  entrer  dans  tout  ce  détail  chrono- 
logique. Présentement,  en  reprenant  ce  (|ui  s'est  passé  depuis 
rétablissement  du  christianisme  dans  Genève  jusques  à  Gharle- 
magne  et  par  rapport  au  gouvernement  s|)irituel  et  par  rapport 
au  temporel,  et  man]uant  sous  cpiels  princes  ont  vécu  les  difFérens 
évé(|ues  de  cette  époque,  nous  tacherons  de  donner  l'idée  la  plus 
juste  qu'il  sera  [)Ossible  de  l'histoire  de  (ienève  de  ces  temps-là, 
autant  du  moins  que  le  peu  qu'on  en  sait  le  |)ermettra. 

Depuis  la  conquête  (pie  Jules  César  avait  faite  des  Gaules, 
Genève  était  demeurée  sujette  de  rem[)ire  romain  pendant  près  de 
cinq  cents  ans.  Elle  fut  de  la  dépendance  de  la  province  vien- 
noise, de  laquelle  elle  était  la  |)remière  ville  a|)rès  Vienne,  avant 
Grenoble,  Valence  et  les  autres.  I)e|)uis,  les  nations  barbares  ayant 
inondé  l'empire  romain  et  s'étani  jetées  en  |)articulier  sur  les 
Gaules,  Genève  devint  la  proie  des  Bourguignons,  lesquels  ayant 
passé  le  Rhin  environ  l'an  4o6,  se  rendirent  maîtres  dans  la  suite 
non  seulement  de  tout  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  la  Bourgogne, 
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mais  Hussî  iVaiw  i^rand^^  iiarfir  ilv  la  Suisse  ri  drs  Allr»lii'();,»^f's, 
rV'sl-à-ïlirf  ilr  loiiU*  la  Savou*  t*l  (fiiiir  pHr'lit'  [tu  l)au[>hinc,  i\r  sorte 
qiir  (iCiir'vr  firl  aUns  cnniiHe  hii  criilrr  Je  i*e  i^ranrl  I'jIîiI  <|uî  avciil 
le  hir'e  df  r'oyfunMè.  (ItMiiriie  <'f\s  pen|>l(*s  ne  eoii(|iiii'ent  [tas  I(Mj( 
(l'un  (*niijj  les  [niys  tlniil  nous  \  eriniis  <le  parler,  iriais  \tvu  h  peu,  ri 
tjue  uiriiie  ils  tumil  [ïeurlrtril  lnni*lerii|ts  lrilMiUiîn*s  ttes  Btunaiiis, 
il  sfM^ah  Jiffirile  (Ic!  tuan|tie^i"  iiu  jusïe  en  (juf^l  lenips  (îeneve  Nnuha 
stHis  leur  douuualiiMK  f  irpcrtdaiir,  il  esf  vr'riiseinlïlfil^le  <|iie  re  ik* 
lui  [ïHS  a  vil  rît  Tau  ^î^i  île  Térr  \iilnHirf^  iprils  fiiieril  (l**raifs  par 
Aeliiis,  ptjur  s'f'Ire  irl>elh's  cDrilrr'  les  UturiHins  Jestjueks  ils  ne 
fîÉrrlèr(*ul  ]uis  dans  Ui  siiile  de  set^oiier  enliereiuenl  le  joui,»-.  An 
reshv,  1rs  Houri(ui^ut>rLs  avaieni  déjà  etul*rassé  le  elirislianisnie 
|M"iidaiif  iprils  élaienl  enetire  au  delà  du  iilûn,  si  Tnu  eu  doil  eroire 
Paid  OroseV  llans  re  lenips-la,  ils  avaif*u(  pnnr  roi  Pareriiis  <|ui 
fui  \\iv  [Ktr  Aelins.  A  l'areelns  sueréda  <  iondieaire,  ^pii  esf  appelé 
par  (Faulres  (luiidiocdi;  eelui-i*i  eoinnienya  à  n^Tier  Tau  /i<>(i, 
dans  le  lenî|»s  <pn*  les  Bnuri;iiit;'rHnïs  vnn'rui  s\'(alïhf  **n  dr-eà  du 
Hliin,  Il  vi'^enl  jiisqirà  envinui  Tan  /|.'i(S, 

Il  n'esl  pas  de  ec*Me  liîsluiie  de"  jjarler  d(*s  diverses  i^iu^rres  que 
soulinrenl  r{*s  peuples,  ul  des  anlres  f'^véncMueus  i|ui  les  rei,'*anlen1 , 
ipji  Ninil  él.rau4,''ers  à  rinshun*  de  (ienêveV  Je  ne  m'arrêterai  (|u'à 
ecMJ.v  4|ni  onl  tlu  ra|»[torl  à  ♦*elle-n\  el  je  renianpierai  que  lîtuidi- 
(*arre  laissa  ses  <»tals  à  (îiiuderie  lui  (îirndivie  son  fîls,  que  eelui-el 
laissa  qiialre  Hls,  (iuudehand,  ( lodé^'isile,  (  Jiil|ïéi'ie  ei  tinudernar, 
auxtpiels  il  [>arfaiçea  son  ruyanrue,  Sidonius  Ap|>ollirmns*  leur 
duruie  li*  nom  de  Ii'hanpies.  Spon  *  [îrélen*!  que  (jontlfd*aiid  enl 
Vienne,  CJulp/^nr  Lymi,  (  ïodr'irjsih*  (  if^urve  el  4  itmrleinar  Besan(;ofK 
S*ils  fui'ent  ainsi  parlat.'-és,  il  fallnl  rpje  les  <*hoses  rdiaiii**easseiif 
dans  la  snile,  car  je  fn»uve  rpje  diilpiW"ir  avait  réiifué  à  Ueneve,  ec 


'  Hixion/i',  iiv.  VIL  cliap.  :(:!  vomanisrheti  KfinùprùhA,   Li^ipisi^v.    \HiïH^ 

'  Pri^ii'ipnx  fKivr;i^'fS<reiiseirjhî«  sur  iii  H; 
Ir  prf^rnjprriiyauïUP  de  Bourgogne  :  A.  Jahiu   Dif   (JeurkichU   dev  Burgnit- 

EL   Sécrelaiv,  Le  premm-  royaumf  ih  dionen    and   Btirgundietis  his  zum    Ende 

Bourffngne,  éiins  U's  Mf'imtirfs  H  dornmtuh  d^r  f.  Difmuiie.  liiMe.   i>i74,  2  vmL  m-H. 

futhtiêx  par  ffi  Sorirtf  d'histutre  df  h  Suisse  [Note  dt's  rdilettrs.} 
romandtf,  L  XXÏV.  p.  1-175;  '  EpittoUg,  Iiv,  V,  n»  7\ 

K.  Biiiding,  Gt^Jtt:htvMf  des  burgundmh-  *  Ouvr,  cité,  L  1»  p-  2-^ 
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qui  parait  par  Gré^çoire  de  Tours  (jui  dit,  dans  la  vie  des  saints 
Lupicinus  et  Romanus*,  cpie  le  premier  vint  voir  Cliil|)éric,  roi  de 
Bourgogne,  à  Genève  où  ce  prince  faisait  sa  résidence.  Il  est  certain 
aussi  (]ue  Chilpéric  avait  fait  battre  dans  cette  ville  de  la  monnaie 
d'or  qui  fut  ensuite  décriée  sous  le  rèt^^ne  de  (îondebaud  son  frère*. 
Ce  prince  passait  pour  avoir  heaucou|)  de  relii»-ion  (eryachristianos 
bene  affectuni) .  Il  y  a  de  Tapparence  (pi'il  était  orthodoxe,  c'est- 
à-dire  (ju'il  n'était  [)as  infecté  de  l'hérésie  d'Arius,  du  moins  les 
filles  qu'il  laissa  ne  donnèrent  point  dans  les  erreurs  de  cet  héré- 
siarque, desquelles  la  plupart  des  |)rinces  de  cette;  famille  royale  de 
Bouri»^oçne  étaient  fort  [irévenus. 

Au  reste,  le  partage  (pie  Gunderic  avait  fait  de  ses  états 
entre  ses  (juatre  fils  fut  pour  eux  un  sujet  de  divisions  et  de 
guerres  continuelles*.  Les  deux  cadets,  Chilpéric  et  Gondemar, 
soutenus  du  secours  des  Allemands,  déclarèrent  la  guerre  aux 
deux  autres  et  les  défirent  entièrement  auprès  d'Autun.  Les 
princes  vaincus  échappèrent,  (juoicjue  le  bruit  de  la  mort  de  Gon- 
debaud,  le  plus  redoutable  des  deux,  se  répandît  partout.  Les 
vainqueurs  s'en  allèrent  à  Vienne,  capitale  du  royaume,  pour  se 
le  partager,  et  renvoyèrent  les  Allemands  dans  leur  pays.  Mais 
Gondebaud,  profitant  du  faux  bruit  de  sa  mort  et  de  la  négli- 
gence de  ses  frères,  ranima  secrètement  les  principaux  chefs  de 
son  parti,  qui  rallièrent  ses  troupes  et  vinrent  de  divers  endroits 
investir  Vienne  lorsque  Chilpéric  et  Gondemar  y  pensaient  le 
moins.  Gondebaud  assiégea  et  força  la  ville,  fit  couper  la  tête  à 
Chilpéric  et  à  ses  deux  fils,  et  la  reine  fut  jetée  dans  le  Rhône 
avec  une  pierre  au  col.  11  n'y  eut  de  toute  cette  infortunée  famille 
que  deux  filles  ({ui  échappèrent,  l'une  que  quelques  auteurs  appel- 
lent Chrona,  d'autres  Mucumna(F'rédégaire  nomme  cette  princesse 
Sédéleube),  et  l'autre,  qui  était  l'aînée,  qui  fut  mariée  à  Clovis  roi 


^  Liber  vitx  patrum,  I,   de  saoctis  monnaies  des  rois  burgondes,  R.  G.,  no  55 

Romano   atque   Lupicino    abbatibus.    —  note  C.  {Note  des  éditeurs.) 

Voy.  R.  G.,  no  40.  »  Le  Père  Daniel,  Histoire  de  France, 

•  Avilus,  £pwfo^,  no  78.  —  Il  s'agit,  Paris,  1713,  3  vol.  in-fol.,  l.  1,  col.  33 

dans  cette  lettre,  non  de  Chilpéric,  mais  et  suiv. 
da  roi  wisigotb  Alaric.  —  Voy.,  sur  les 
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«If*  PraïKT,  s'a|»|K'hiil  iMotilile.  Nous  parleroïis  jiliis  rnii|»lf*iiitMH  ilo 
rune  ei  iIp  râulrf  hni\  h  V\ipurf\  isomlnuav  hii  ceste,  (|iii  sV*Uiil 
r**lrancht''!  dans  une  tour  tl*^  la  villcj  aima  initHix  sy  laisser  bnilor 
(oui  vif  <|ue^  (le  se  rendre.  (le  fui  environ  l*aii  fî-J'^  r|ire  ce  rpie  fions 
venons  de  l'apjioiler  arriva. 

Goiidebaud,  a[>n's  **es  liorrihle^s  exéeulioiis,  se  trouva  maître 
de  ioiil  le  royaume  de  lîôur^oi^ne.  Il  semble  (|u'Hlors  r*e  liarbare 
prince  devait  èlre  en  [tossession  des  éta(s  de  f ]|iil|»riie  et  par 
ronsé*pieTi(  de  (leneve,  Opendanl  la  eliose  n'arriva  |»as  ainsi,  il 
fil  fjuelqne  pelile  par*!  de  ses  ron<pu'ies  à  (ïod<*q*isile  «pii  (^hoisil 
(ienève  [lour  en  faire  ^a  (*apilale.  (Tesl  (*e  (pron  [»eut  reeueillir  de 
ee  <pte  dit  Enuodins,  éveque  de  Pavie,  ilans  la  vie  trEpiphane\ 
Celni-<'i  avait  été  env*jyé  par  Théodorie,  rot  des  (ioths,  el  à  (îofi- 
ilebaud,  qui  était  à  Lyon,  et  à  (iodégisile,  frère  de  ee  [*rinee,  a 
(îenève,  pour  racheter  une  ^-rande  nmltitude  de  capûFs  cpie  (lon- 
debaud  avait  fails  dans  la  l^i^^nrie  qu'if  avait  rava^^-ée  d'une  si 
terrible  manière  (pie  les  eam|>ayneN  étaieni  pres(pie  euh«M"eineul 
dépeuplées,  Epiphane  obtint  de  Vun  e(  de  Taulre  de  ces  princes  la 
liberté  de  ces  [>anvres  ^ens  (|ui  avaient  été  dispersés  dans  le  voisi- 
iiag-e  de  Lyon  el  dans  celui  de  Genève  et  qui  s*€n  retournèreni  Ijieu 
coniens  chez  eux  ;  ce  fnt  en  /49/i  (|ne  ceci  arriva. 

Ce  fut  aussi  à  |>eu  [>rès  dans  le  nii'ine  lenqKs  rpie  le  niariaqe 
de  Glovis,  roi  de  France,  avec  (^lotikle  fut  né§;o(rié  dans  Genève, 
G'esi  dans  cette  ville  que  celte  jirinccsse  faisait  son  séjour  et  c'est 
là  que  Glovis  envoya  Aurélien,  son  airibassadeur,  pour  Toblenir 
premièrement  d'elle-même  et  ensuile  du  nn  Gondel»ayd  son  oncle. 
Il  y  a  quelque  appai'ence  que  (îenève,  (|ui  avait  a|q^arletm  a  Godé- 
iî^isile,  avail  déjà  pass*'*  alors  sons  la  domination  de  (iondelwnd.  Il 
n'est  pas  tie  cette  histoire  d'entrer  dans  le  détail  île  la  majiière  dont 
Aurélien  s'y  prit  pour  réussir  dans  sa  conmiission  ;  les  lecteurs 
*]yi  souhaiteront  de  s'en  instruire  pourront  consulter  là-4.1essus 
Frédég-aire  dans  son  Histoire  des  Fran(;aîs  abrégée". 


'  Vita  Eptphann  :  •  Fuit  tienevîH, 
iibi  GcKlegisilus  geroi^nus  regb  larem  sta- 
tuerat.  •  —  R.  G.»  d»  44, 
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Scnléleube,  sauir  de  (^lolildo,  embrassa  un  autre  çenre  (Je 
vie,  elle  Kl  vœu  de  ne  jamais  se  marier  et  se  fil  religieuse.  Frédé- 
;^aire  lui  donne  le  tilre  de  reine,  selon  la  (*outume  de  ces  temps-là 
d'appeler  de  ce  nom  les  Hlles  des  rois  ;  elle  passa  sa  vie  dans 
l'exercice  de  diverses  leuvres  de  piété  et  se  si£>fnâlâ  entre  autres 
par  la  construction  de  Téi^-lise  de  Saint-Vi(*lor  hors  les  murs  de 
Genève,  laquelle  elle  fil  bàlir.  (l'est  (-e  (|ui  paraît  par  un  passage 
du  même  auteur*  dont  nous  venons  de  parler,  et  que  nous  transcri- 
rons dans  la  suite.  Sédéleubc  avail  été  exilée  par  son  oncle  Gonde- 
baud  a|)rès  f|u'il  eul  fait  mourir  (Miilpéric,  père  de  cette  princesse. 
Il  y  a  des  auteurs*  cpii  prétendent  cpie  sa  sœur  eut  le  même  sort, 
mais  ils  sont  contredits  par  d'autres'  (pii  disent  que  le  roi  de 
Bouri'^og'ne  retint  Clotildc;  auprès  de  lui. 

(jondebaudet  Godéfi»isile  (jui  avaient  été  si  fort  unis  lorscpi'il 
avait  été  (|uestion  de  s'emparer  des  états  de  leurs  frères  Chilpéric 
et  Gondemar,  (*essèrenl  de  l'être  dans  la  suite*.  Ils  entrèrent  en 
défiance  l'un  de  l'autre  et  la  jalousie  de  Godég-isile,  (jui  prétendait 
être  fort  lésé  dans  le  parlai^-e  im^içal  (jue  Gondebaud  avait  fait  par 
autorité  et  par  violence  des  états  de  leur  père,  alla  si  loin  qu'il 
sollicita  sous  main  Clovis,  roi  de  France,  de  iléclarer  la  çuerre  à 
Gondebaud,  et  lui  offrit  de  se  faire  son  tributaire  s'il  voulait  lui 
aider  à  se  mettre  en  possession  de  tout  le  royaume  de  Bourj^-og^ne. 
Clovis,  selon  le  d'-énie  des  princes  toujours  prêts  à  embrasser  les 
oc(*asions  de  s'at^randir,  écouta  d'autant  plus  favorablement  les 
propositions  de  Godétç-isile  cpi'il  pouvait  colorer  de  prétextes  assez 
spécieux  la  4»-uerre  qu'il  entreprenait  de  faire  à  Gondebaud.  I^e 
meurtre  de  son  beau-père  Ghilpéric  et  la  destruction  de  presque 
toute  la  famille  de  ce  prince  étaient  des  crimes  dont  il  semblait 
que  la  punition  appartenait  au  roi  de  France.  Il  avait  droit  aussi 
de  répéter  pour  la  reine  (.lotilde  du  moins  (pjel(|ue  partie  de  la 
succession  de  Glulpéric,  père  <lc  cette  princesse».  Enfin,  Gondebaud 
ayant  voulu  faire  enl(»ver  Glotihie  hors  de  la  BourdÇ'og'ne  lorsqu'on 
la  conduisait  au  roi  Glovis,  son  époux,  et  ses  ^ens  ayant  enlevé  en 

*  Chronicoriy  cliap.  24,  *  Gesla  reyum  Francorum,  chap.  11. 

*  Frédégaire.    Historm   Francorum  *  Le  Père  Dauiel,  ubi  supra, 
epitomata,  chap.  17. 
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filial  une  [>ai"lir  Av  \h  An\  dv  oHIr  reiuc,  il  seiiihlViil  (|iio  !*•  roi  iIp 
F'raïKT  îivarl  [ilns  dr  rriist»ris  f[ii'il  iiVn  Ici  lia  il  |hhii-  jïroiHlrv  tes 
armes  i-uufrc  (joinh^haud,  flans  un  leni[>s  syrUnil  rnj  1rs  [iriiices 
barliai^ps  ne  se  niellaiejil  [las  (ovi  «*ii  [K'irie  <!'are(»nler  leijrs  Hrïitms 
avec  les  lois  dr*  ta  jiisliee. 

Aiissîfnl  tjue  (îniifleiKanil  s'aj)en;iil  du  drssdn  du  i"im  de 
FraïK'e,  tl  penîsa  a  sp  inenre  eu  défense  et,  ne  soupeiiiinafil  rnille- 
I Tient  la  perfiilie  «le  (iodéq;isil(*  son  frère,  il  ejivciva  vers  lui  [Hiur 
lui  re|irésen(er  ruoihien  il  leni'  euuveriail  à  Inns  ileux  Ae  i^euieUre  a 
un  auli'e  lenips  la  tliseussiiui  de  leiU's  ditVérens  |*arhenliers  |ï(»nr 
résishT  à  IVnnenii  enininnii.  (iud/^irisile  l'ernl  favni'aUlenuMit  en 
appareuee  rarrdmssade  de  (ioudehaud  e(  fil  sendilaul  d'eulrer 
dans  tontes  ses  vues,  (_hi  ron%inl  Au  nonihre  de  trun|tes  <|ii'on 
fiMjrnirait  de  pari  el  d'autre  et,  sih*l  ipie  rou  sut  (^hnis  en  eainpa- 
i^ne,  les  deux  frei'es,  cliaenn  à  la  lèle  de  soji  aruiée,  se  joignirent 
près  de  Dijtui  ef  vinrent  an-de^anf  de  lui  en  t>alaili*\  Le  eornKal 
se  donna  sur  le  l)ord  d'nrte  (lelile  rivit^re  (|ui  se  jelle  dans  la 
Saône,  La  vieloire  ne  tarda  pas  a  se  iléelarer  (ïoui' <  llovis,  puisque 
<fodé^*isile,  au  lieu  de  soutenii"  li*s  Irouprs  de  son  frère  ipie  (Ilovis 
fil  rhaj'i^er  avee  une  i^rande  fiurie,  lourna  ses  armes  eontre  i*ll<*s  el 
en  fit  un  horrilïle  earnaiî^e,  de  s(n1f  (pu*  Tai^inée  de  (lundeliaud  fut 
ineoniinent  mise  en  déroule  et  pres(|ue  tiuite  taillée  en  pièees. 

Après  eeUe  défaite,  n'y  ayani  rien  lians  le  royaume  de  liour- 
^ojjne  qui  put  résistera  (Ilovis,  s<uî  arméf*  rourui  tout  le  pays.  Ht 
des  ravages  épouvantables  dans  loutf*s  les  platM^s,  sans  dislini^nu^r 
même  eelles  qui  ap(»arienaient  à  *iodéirisiIe  tie  ri'lles  qui  étaient 
sous  la  dominatîoji  de  (loudeliaud.  iienève  enl  le  malheur  d'éh'e 
env<*loppée  rPune  lïtauièn*  luen  h^iste  dans  eelle  eomtnuue  dis- 
4»;ri3ec,  soif  (pie  les  1rouj>es  viiiorieuses  ig-norasseni  qm-  eetle  ville 
fût  à  (iodé^isile,  seul  qu'elle  eiil  déjà  passé  enli'e  les  mains  de 
(jondehaud,  eomme  il  v  a  (pndque  apfïarenre  qur*  la  chose  4*[ail 
ainsi,  comnu»  nous  l'avons  d^'jà  insimu'  <■i-^l«'vanL  Outu  qu'il  en 
soit,  les  Français  lin'dèrenl  une  église  ilans  tienève,  ce  qid  parail 
par  le  litre  d'une  iiom/'lie  d'Avilus,  arehe\éque  de  Viemie,  que  re 
prélat  prononi^a  en  la  dédica(*e  de  celte  même  (»j^lisf*  quand  elle 
fut  réparée;  ce  tifxe  était  cunyu  en  ces  termes  :  Dkia  in  defiica- 
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tione  basilicœ  Geneoœ  (inam  hosiis  incenderat.  Godefroy,  dans 
SCS  inrmoires,  cite  de  cette  iiiaiiière  ce  litre  (|ii'il  a  tiré,  comme  il 
dit,  d'un  manuscrit  en  écorce  d'arbre  (jui  était  dans  la  bibliothèque 
du  président  de  Thou  et  que  ce  matfistrat  lui  avait  communiqué*. 
Mais  les  Francjais  ne  s'étaient  pas  contentés  de  mettre  le  feu 
à  une  église,  ils  n'avaient  pas  épariçné  le  reste  de  la  ville.  Aussi 
(iondebaud,  (|uand  il  fut  dans  la  suite  paisible  possesseur  de 
Genève,  la  fit  réparer,  ce  (pi'on  peut  recueillir  de  ce  passage  d'une 
ancienne  notice  publiée  par  Uuchesne*  :  «  (^ivitas  Gennavensium, 
(|ua»  nunc  Geneva,  a  Gundebado,  rege  Burgundionum  reslau- 
rata.  »  Et  Spon  conjecture,  avec  beaucoup  de  vraisemblance,  que 
c'est  de  (*e  prince  dont  il  s'agit  dans  ce  reste  d'inscription  qu'on 
voit  encore  aujourd'hui  à  Genève  *  : 

...ADVS  •  REX  •  C  • 

Il  semble,  après  ce  que  nous  avons  rapporté,  que  Godégisile 
était  prêt  à  triompher  de  son  frère  Gondebaud  et  que  la  perte  de 
celui-ci  était  inévitable.  Cependant  le  contraire  arriva.  Gonde- 
baud, après  avoir  soutenu  contre  le  roi  de  France  un  siège  dans 
Avignon  où  il  s'était  sauvé  après  sa  défaite,  avait  fait  un  traité  avec 
ce  prince,  par  lecjuel  il  s'engageait  à  laisser  son  frère  Godégisile 
en  possession  de  plusieurs  places  dont  il  s'était  rendu  maître  et 
en  particulier  de  la  ville  de  Vienne.  Clovis  s'était  retiré  dans  ses 
états,  se  reposant  sur  Godégisile,  à  (jui  il  avait  laissé  quelques 
troupes,  du  soin  de  la  conservation  de  ses  conquêtes.  Mais  Godé- 
gisile, à  (jui  l'heureux  succès  cpjc  ses  affaires  avaient  eu  jus- 
(ju'alors  donnait  trop  de  confiance,  se  laissa  surprendre  dans  cette 
ville  capitale,  devant  la(|uelle  Gondebaud  avait  mis  le  siège  après 
le  départ  de  (Clovis.  Godégisile,  voyant  son  frère  avec  ses  troupes 
maître  de  la  place  et  les  habitans  massacrés  de  tous  côtés  avec  la 

•  Voy.,  ci-dessus,  p.  5i  n.  2.  p.  305-310.  Ce  dernier  a  donné  de  cette 

•  Historix  Francorum  fcriptoret,  1. 1,      inscription  la  lecture  suivante  : 

p.  14-15.  —  Voy.  R.  G.,  no  47.  [gvndbJbadvs  rex  clkmentiss[imvs] 

•  Spon,  ouvr.  cité,  t.  II,  p.  345.  —  kmolvmento  pbopr[i]o 
Éd.  Mallet,  L'inscription  de  Gondebaud  spatio  mvlt[ïp]licat[o] 
à  Genève,  dans  M.D.G.,  t.  IV.  1"  partie,  ^^^^^  j^,  éditeurs.) 
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(iprniere  furie,  sv  sauva  Anus  iiw  t't^Vvsv  arifiifit*  t*l  fui  liu'  ^ii  pwd 
de  l'autel,  par  Torclr»*  de  (lOiidebaud,  avei*  un  evr(|ue  de  la  ïiuMiie 
secte  qui  l'y  avait  suivi. 

Alors  (înrididïanri,  ue  Irouvajil  plus  rien  fjtii  lui  r*'*sislàl,  se 
Hl  rerûiinaili'e  jioiir  uuitjiie  souvei'aiti  de  fous  les  élais  de  Bour- 
jço^ue.  (ieuève,  par  eoriséouent,  lui  firl  alors  al)soluni«*n1  soumise; 
ce  fut  vers  fan  Txïo  (iiie  (*et((*  r^Wolulîon  arriva  \  l>e|Miis  qu'il  fut 
{>aisil>le  possesseur  du  i-oyauiiie,  il  peusa  à  faire  des  lois  paur  la 
poliei*  et  le  i**oiiverueiiienl  de  ses  peuj»les.  il  avait  sous  sa  doniina* 
lion  non  seulenu*ni  les  Houri*nii^nous,  ses  sujets  nafuiris,  ruais 
euee:)re  les  pt*U|ïles  tjnM  avai(  eourpiis,  savt>ir  ceux  qui  avaient  elé 
auparavant  souruis  aux  Rou»aius.  Il  tTai-rive  rpie  lro[)  qu'un 
peuple  euurpu'*rauf  (raite  flurenu*ul  ceux  (lf>nl  il  s'est  rendu  maître; 
c'est  ainsi  i]uVn  usaiiMil  l«^s  Uouri^iiit»uons  envers  les  anciens 
liahitans  tlu  |>ays,  ce  qui  avail  tellement  aliène  ceux-ci  de  la  doniî- 
iiation  houTi^Miit^^nomit*,  rpills  s<>uliaitaieiit  de  chani*:er  de  maître  et 
d'être  conquis  par  les  Kraucais,  (londchaud,  s\*n  elanl  aperçu, 
pour  jirevenir  le  mal,  s'y  pril  en  sa^^e  prince  de  cette  manière.  Il 
se  proposa  fie  contenir  les  Biuir^'^uiiÇ'nons  par  de  m>uvi*aux  regle- 
mens  et  en  abroi^efinl  certaines  lois,  faites  par  ses  prédécesseurs, 
Irop  favoraldes  an  [K*n[>le  roinpiérant  et  trop  dures  pour  le  jieuple 
coufpns'.  Il  assemhla,  jjour  c<'t  etîel,  les  principaux  de  son  Etat  et 
les  plus  liahiles  g^ens  qu'il  pul  Irouver,  à  (iënev(%  el  y  lit  par  leur 
conseil  des  lois  qu'on  a  encore  aujourd'Inu  eï  «jui  ont  pour  titre 
les  Lois  des  Bour^-nii^nons.  (lodefroy,  pour  faire  \oir  rpie  ce  fut  à 
Genève  i]ire  e^'s  lois  fureni  faites,  ci  le  un  fi'a^inent  coneu  en  ces 
lermes  :  n  Imunniilates  silii  aU  i|»so  ere|)tas  [uddicmn  i^'eiitis  alque 
(»rdiinim  consiliinn  iieneva*  halulum  est,  in  qno  nova*  le^'es  ah  illo 
ret;e  (  Jorlei^isilu  lala%  ahroyata*  sunt,  fîopuliipn:  illi  duo  Bomani, 
Buri^^undiones],  cum  re§^e  IGuudobadol  reconciliali.  )> 

llu  (iMTijKs  de  Gondehaurl,  diverses  monnaies  d'or  altérées 
avaient  cours.  L'on  voyait  dans  le  commerce  (piantité  de  pièces, 
frappées  au  coin  de  renqïereur  \'al(^nlinie[»,  d'Alaric,  roidesGoths, 


*•  Mjrmsd'Av>*fidies,  C/*rt(/ii*"0N,  aiir*  '*  Grégoire  de  Tours,  Hfitimti  Fran- 

a<Hl  corum,  tiv.  Il,  etiap,  33. 
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d'Ardaric,  roi  des  (ir[)ides,  et  de  CJiilpérie  et  de  Godégisile  qui 
avaient  rég-né  ruii  après  Taiilre  à  (ienève  et  (|ui  avaient  fait  battre 
dans  celle  ville  des  sols  d'or.  Dans  ces  monnaies,  il  y  avait  beau- 
coup de  cuivre  inèlé  parmi  For;  Gondehaud  les  fit  toutes  dc^crier 
et  ce  fut  un  des  règ-lemens  (jue  l'on  voit  |)armi  les  lois  que  publia 
ce  prince  * . 

Au  reste,  (îondehaud  était  arien,  et,  pour  le  ramener  à  la 
créance  orthodoxe,  Avitus,  arclïevé(|ue  de  Vienne,  (jui  se  donna 
beaucoup  de  soins  pour  éteindre  Tarianisme,  écrivit  un  traité 
contre  cette  secte,  en  forme  de  dialo4*-ue,  à  la  tête  duquel  il  met  le 
nom  du  roi  Gondebaud,  comme  le  dit  Adon  dans  sa  Chronique  ' . 
L'on  voit  aussi  parmi  les  oeuvres  d'Avitus  plusieurs  de  ses  lettres 
adressées  à  ce  prince;  il  mourut  vers  l'an  5i5. 

Gondebaud  eut  deux  fils  :  Si|;>-ismond  et  Gondemar.  Il  laissa 
son  royaume  à  Sig-ismond  ;  il  y  a  même  (juelque  apparence  qu'il 
lui  en  avait  déjà  fait  |)arl  pc^ndanl  sa  vie,  ce  qui  paraît  par  ce 
passag-e  de  la  (chronique  de  l'abbaye  de  Saint-Bénigne  de  Dijon, 
|)ar  où  l'on  voit  en  même  temps  que  Sig-ismond  rég-nait  dans 
(ieneve;  en  voici  les  [)aroles  :  <(  Gundehadi  filius,  Sigismundus, 
apud  (Jenavensem  urbem,  villa  Ouadnivio,  jussu  patris  sublimatur 
in  reg"num  '.  »  il  avait  été  élevé  dans  l'arianisme,  mais  il  embrassa 
dans  la  suite  la  foi  orthodoxe.  Au  reste,  il  y  avait  de  son  temps 
(juantilé  d'ariens  et  d'autres  héréticjues  dans  (Jenc'^ve.  Il  s'en 
rendait  même  des  pays  étrangc^rs  dans  cettc^  ville  en  de  certaines 
occasions  (extraordinaires;  c'est  C(»  (pi'on  recueille  des  lettres  29* 
et  'Mf  d'Avilus,  |)ar  les(|uelles  ce  prélat  se  plaint  de  la  quantité 
de  ces  sortes  de  g(»ns  (|ue  la  fête  (h»  saint  Pierre  y  avaient  attirés 
en  foule,  j)ar  où  l'on  voit,  [)our  le  dire»  en  passant,  (|ue  déjà  du 
temps  de  Sigismond  cet  apôtre  était  honoré  d'une  manière  parti- 
culière dans  Genève». 

Ge  fut  sous  l'autorité  de  Sig-ismond  (pie  le  concile  d'Epaone, 
dont  nous  avons  d('*jà  parlé,  fut  cél(»bré  (5 17).  Deux  ans  aupara- 
vant, \o.  même  princ(»  avait  fondé  le  monastère  de  Saint-Maurice 

*  R.  (i.,  n»  tyli  note  (>.  *  (le  passage  est  tiré  de  Frédégaire, 

*  .Ktas    VI.    ('(!.    Migiie,  Patrologie,       Historiii  Francormn  epitomata,  chap.  34. 
t.  it\,  col.  105.  -  R.  (;..  no  5().  {Note  de$  éditeurs.) 
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on  Chalïlais,  comnri<^  nous  Tavoiis  dit  aussi.  Ouflfiiies  années  après, 
il  so  porta  à  cet  excès  de  cruaiik*  de  lain-  hif^r  très  injusfenirnl 
Sigeric  son  fils  (622).  Grégoire  de  Tours'  dil  t|in^  ce  fut  k  riiisti- 
g;atioji  dp  la  niaratn*  de  criui-ci,  seconde  reunne  de  Sii*isn*ond* 
('e  déft*slat>ie  rrinie  ne  fut  pas  plus  lot  commis  f]ue  ce  roi  s'en 
repenlit  et,  pour  le  réparer  en  t|uelt]ue  inaiiière,  il  enrieliil  eousi- 
dérahlenient  le  monastère  dont  nous  venons  de  parler, 

tilcpendanl  f^lodomir,  (iiotaire  et  (jliildel»ert,  fils  de  t^Iovis  roi 
de  France  et  de  Glotilde,  prirent  le  parti,  à  la  persuasion  de  cette 
princesse,  après  la  mort  de  leur  père,  de  faire  la  ^Lç^nerre  A  Siitcis- 
niond.  Elle  avail  louj^mrs  sur  le  ca*nr  la  manière  cruelle  dont 
Cliilpéric^  roi  de  Bouriiroqiie,  son  }>ère,  et  la  reine  sa  mère  avaient 
été  tués  par  Tordre  de  Gondehaud,  père  ile  Sii^ismond,  et  elle  n'eut 
pas  de  peine  à  leur  persuader  de  prendre  les  armes,  soit  pour 
venger  cetle  injustice,  soit  pour  répéter  ce  ipii  leur  pouvait 
appartenir  de  la  succession  de  leur  grand-père  ('Julpéric,  Les 
Irois  rois  fran(;aîs*  entrèrent  en  Bourgoguf*  avec  leurs  armées 
jf>intes  ensemble,  livrèrent  la  halaille  a  SigismoTid  et  à  son  frère 
Gondemar  qui  connnanciait  avec  lui  les  Bourguignons,  les  défirent 
et  les  mirent  en  fuite;  Sigismond  s'étant  niiré  au  monastère  de 
Saint-Maurice,  y  fut  |>ris  et  livi<»  |»ar  les  Bourguignons  mêmes  à 
(Jt)domir  tjui  le  (it  mrjtnir  avec  la  reine  sa  femme  et  deux  jeunes 
princes  leurs  fils  \ 

(iondemar  cepcndanL,  sVHant  trouvé^  dans  des  circonstances  à 
se  relever,  avait  reconipjis  la  plus  grande  partie  de  ce  ([ue  les 
Français  avaient  pris.  Il  se  maintint*  dans  Ir  n^yaunie  de  Bour- 
gogne jusqu'à  Fan  5^4,  qu'il  fut  entièrement  défait  par  les  rois 
franf;ais  (jhildebert,  tlfotaîre  et  Tliéodeliei  t,  r|ni  hii  avaient  fait 
fa  guerre  depuis  Pan  0^2^  de  sorte  qu'alors  le  royaume  de  Bour- 
gogne prit  (in,  [M'es  de  cent  ans  après  qu'il  eut  été  fondé  tiaiis  les 
Gaules  par  la  nation  liourguignonne. 

Quoique  Gondemar  se  fiit  maintenu  pendant  douze  ans  dans 


*  Hiitoria  Fmncorum ,  \\\ ,  tlt, 
rhâp,  3, 

'  <ïréi;nire  dp  Truies,  «itivr.  rite,  liv 
Ut.  chàp,  Î'k 


•Marias     crAvencheî*,    Ckronicon^ 
*  fhidfm,  ;inn,  534. 
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le  royaume  de  ses  pères,  il  y  on  cul  pourl-ant  une  partie  considé- 
rable qui  lui  fut  enlevée  dès  le  commencement  de  son  règ^e. 
Théodoric,  roi  des  Oslroi>-o(hs,  voyant  les  fils  de  Glovis  fondre  sur 
la  Bourfi>-oî*-ne,  trouva  l'occasion  favorable  pour  s'emparer  des 
parties  de  ce  royaume  voisines  de  ses  états  ;  il  possédait  la  Pro- 
vence, et,  sans  (|u'il  se  donnât  beaucoup  de  mouvement,  plusieurs 
villes  du  Dauphiné  se  soumirent  à  sa  domination.  Il  y  a  de  l'appa- 
rence que  la  Savoie  subit  le  même  sort,  puisqu'il  est  certain  que 
Genève  passa  entre  les  mains  des  Ostrog-oths  ;  c'est  ce  qui  paraît 
clairement  par  les  souscriptions  des  conciles.  C'était  dans  ces 
temps-là  une  coutume  presque  inviolable  dans  les  Gaules  que  les 
évéques  sujets  d'un  prince  n'assistaient  point  aux  conciles  qui  se 
tenaient  dans  un  autre  Etat  (jue  le  sien.  Or  Maximus,  évêque  de 
Genève,  cpii  s'était  trouvé  au  concile  d'Epaone,  en  517,  se  ren- 
contra, comme  nous  l'avons  dit  ci-dessus,  au  quatrième  concile 
d'Arles,  en  024,  assemblé  par  la  [>ermission  et  dans  le  royaume 
de  Théodoric,  roi  des  Ostroi^-oths,  et,  en  52g,  au  second  concile 
d'Orang-e,  ville  qui  appartenait  alors  à  Athalaric,  successeur  de 
Théodoric  \  Il  fallait  donc  que  Genève  fut  dans  ce  temps-là  soumise 
à  ces  princes,  de  sorte  que  cette  ville  passa  de  la  domination 
bourg-uig-nonne  à  la  domination  ostrog-othiqueV  Elle  fut  dans  la 
dépendance  des  Ostrog:oths  jusqu'à  l'an  53()  que  ces  peuples,  atta- 
qués en  même  temps  d'un  côté  par  l'empereur  Justinien  et  de 
l'autre  par  les  Français,  se  virent  contraints  de  céder  à  ceux-ci 
tout  ce  qu'ils  avaient  en  deçà  des  Alpes. 

Avant  que  de  parler  de  ce  (jui  reg-arde  Genève  soumise  aux 
princes  français  qui  avaient  en  partag-e  le  royaume  de  Bourgog*ne, 
il  est  bon,  en  revenant  aux  évéques  qui  avaient  g-ouverné  l'église  de 
Genève  jusqu'à  ce  temps-là,  de  remarquer  que  des  prélats  dont  nous 
avons  parcouru  la  liste,  il  ny  en  a  que  deux  qui  aient  siégé  du 
temps  des  Romains,  savoir:  Diog-enus  et  Uomnus,  sous  les  empe- 
reurs Théodose  et  Honorius;  qu'il  y  en  a  eu  dix  qui  ont  vécu  du 

*  R.  G.,  n^s  60  et  62.  est  combattne    par    l\illiet,    ouvr.    cité, 

*  Le    Coinlc.     Annales     ecclesinstici  M.D.(i..  t.  XVI,  p.  9  u.  1,  et  parBinding, 
Francorum  (l^aris,  166o-1683,   8  vol.  iii-  ouvr.  cit«\  p.  267.  {Note  de$  éditeurs.) 
fol.),  l.  l,  p.  .'{32,  417.   —  Otte  opinion 
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ItMiips  tles  rois  do  Ufiui'i^u4»:fH*  :  Salviaiiiis,  (^issiainis  ei  Ël(*ii(li«*- 
rius,  sous  (iiuitlrrir  v\  iWnlyvrw;  (Irv^^orius,  TlinJasIiis,  Fralirr, 
LsaRC,  I^rillatliiis  vi  DiMiiEliriiiiHs,  sons  (intlei'i'isilrv,  cl  Maxitiins  dti 
temps  dt*  (jointrliainl  ri  dr  Sit^'-isinoiiJ  v\  priidniil  i|Lir  (fiMirvr  tVu 
soiiinisr  aux  (_>slmi^''olhs.  Au  reste,  durant  loul  cvi  espa(*e  d(*  hMU[»s^ 
il  ne  se  passa  rit*n  <!r  rniisldéralde  [Mf  i'H|»|Kvrt  à  r«»i;lisf'  de 
(lenèvf  au  ilela  de  **e  i]ut*  nous  a\i»us  dr-jà  dil,  si  ee  u*esl  ipieu 
Tannée  45*»,  y  ayanf  eu  (pjel<pie  dit'H<'nllé  eulre  IV*\è<pH*  de  Vienne 
et  eeini  d'Arles  sur  les  ï'vetdiés  rpji  devaient  elre  de  leiu"  dé|)en- 
danee,  le  pajïe  Leoïi  (irdouua  (pu*  les  everhes  de  Valene<%  de 
Tarentaise,  de  (ieueve  r[  de  (ii"ent>l»le  seraient  soumis  à  celui  de 
Vienne,  et*  ipii  paraî(  par  la  le*lfre  «jull  eu  éerfvi/  aux  évècpies 
de  la  province ',  ipii  eu  parle  eu  re*s  lenues  :  <<  V'iriiiis  silii  tpialnor 
rip})idis  [ïra^sidelul,  id  est  Xaleulia'  d  Tararitasia*  et  (leTiava*  el 
(iratiarNipoli,  ut  vuuï  liis  i|»sa  \  it^uua  sil  t|uinra,  ad  m  jus  episco- 
|ïum  oiuuiuJTi  [>ra'tlielaruni  eeelesiarnm  si^lliriludo  [K^rlineaL  *»  Ce 
rpie  eonliruia  le  pape  Synnna<pu'  en  Tajuiee  'nli,  etuniiu*  on  le  voit 
dans  une  letlre  i\\\W  éerivit  à  ce  sirjet  aux  ^'^vèipies  tle  Kraure', 
dans  laqnelli*  on  lit  rvs  pavulvs  :  i<  V'alenliani,  Taranlasiani,  tieju'- 
vatiî,  at^pje  (irahauo|ïulim  oppida  X'Ienneusis  auhsfes  juri  sun 
vindiret.  m 

Il  serait  iimlile  de  taire  uieuliori  en  [larlieidier  de  lous  les 
princes  franeais  dans  bi  d/*|M'nilauee  des<piels  (ieneve  se  tronva 
jnstpiés  à  <Iharl<*ma^ru\  Thishure  rie  uons  ayant  laissV*  par  rainvort 
à  la  plu[>art  au{*uue  eirt^tnisfauee  ipu  i'ei»arde  rrllr  ville,  Jiijiie 
trèlre  remarqnee.  Je  me  eouleulr'rai  di*  dire  rpie  les  mis  ÇJiilde- 
lierl,  MIolaii'e  et  Tlif'otleUert ,  <|ui  avaient  e<>n<(uis  la  Bom^^^Oi^ne  eu 
Tannée  7)11^,  la  |>arta4^èr'ef 11  euin*  eux;  (jiie  t^lotaire,  t|id  survérnf 
aux  autres,  se  vit  ujaftre  de  tous  les  i*oyaurtH*s  dont  Tempire  IVan^'ais 
l'tail  alors  eoni|>osé  et  par  rons<n|neul  de  la  lît>in"i*oi»'ue,  ee  ipii 
arr'iva  mts  Tau  jfïH;  ipTaprès  Ini,  T^Jal  rpTil  lifouveruail  ayant  été 
parlai^é  eufre  ses  tjuatr-e  fils,  re  ipii  fit  lf»s  rovamnes  dr  Paris,  de 
Soissons,  d'AusIrasie  v\  d'Orh^'ans  ou  rie  Bonrt;o^ue,  —  rai' îles  lors 
le  royaume  qui  anpara\aut   avait    le  litr-o  d'HrIéans  |*rit   ei*lni  de 
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Hc.)iir4^0£3:iir,  —  cv  Avvn'wr  rrliiil  à  (lontiHii,  mviniii  l'an  502. 
Lliisloirr  [ïhi\v  H\HU{Hi!;t'usviui*ii\  tU'  cv  \H-hiri\  il  Tut  lil»ri'al  fMivei-s 
h:s  paijvri»s  ri  l*»s  <*i^lisrs  t|ii'il  rririfhit  nnisHlri-iil>lrHit'nl  ;  il  aiit^- 
riii^rtla  rr»  [^arfîciitiiM*  h*  rrviMiu  dv  vvlïr  Jr  (i(*nrv(%  villt*  on  il 
Faisail  <li*  lnji[KS  en  trjn|i-s  sa  iTsiflencv.  On  lui  afirilmc  J'avnir 
Foiitl**  réji»*Iis«^  de  Saiiit-l^ierre,  mais  vv  fail  <|iïr  rH|>[K»rlr  W'ûlf- 
^'ari4;:irs  I^Hzius\  tiv  sr  IrMiuvaiit  ilans  aut-iiri  aiirteii  fiiilt'Mi\  ut*  \ir\ii 
passer  <|iN*  [univ  for  I  iiiféiiairi. 

Du  temps  (le  (îuiilraii,  —  vers  Tan  .Kl.H,  —  il  ariiva  dans 
(tpneve  el  aux  tMivirniis  de  eetle  villi*  une  iiiniidalioM  ennsidi'^rHble 
«{ni  mérite  (Taviûr  plarr  dans  n^Wt*  tiistnire,  \Oiej  ernnme  en  parle 
Marins,  ♦^vt'^que  de  Lrnisannr,  dans  sa  elironiqui*  '  ;  *<  ll(»e  aniio 
nions  validus  Taurelnnerisis,  in  lerriloiîn  Xalli^nsi,  ila  snhijtï  rnîl 
ni  easlrnni  eni  vîeimis  eral,  ♦*!  vier»s  enni  imiinhns  iliidem  haliilan- 
libns  op[>i"essisset,  et  laeum  in  Inni^ilndine  LX,  rnilliinti,  el  laliïn- 
diiii*  \X.  inillinni  ila  (ohiin  mm  il  ni  et^ressns  nli'a(|ne  rt[>a,  viens 
antit|uisstnios  rnm  lionnnibns  ri  prrùrilms  vasiasset,  etiain  rnnha 
sancrosanelH  loea  r^nm  eis  servienhiinsdemolissel,  el  ponlern  Gena- 
vacnni^  nMilinas  et  lioniines  pe^-  vini  drJ4*rit,  ri  (îenava  (ûvitale 
în£i:ressns  |jlures  linnnnes  interl'eeit.  n 

Ce  ipTon  |>enl  ii»eneillir  de  <'e  passade  ilans  li^piet,  ponr  peu 
qu'on  IVxanune  de  près,  un  senlira  iTahonl  le  pen  <rexa(iifnde  el 
de  [nveisiun  de  Tanlenr,  e'est  i]n'nn*^  erilainr  nioiitai»n4*  ipn  riait 
dans  le  \  alais,  èlant  tomhi'^e  lont  iVnn  r<Hi[>,  avait  a<"eal>li'*  nn  liour^ 
ipii  riail  anniessous,  vv  ipii  avail  exritr  un  si  *^rand  iiMHivenieiit 
dans  lonte  relendue  dn  lar  que  fean,  s'i'lanl  ^vtrc  a\ee  in)|)4'fnnsité 
sur  les  hords  de  Tnii  ri  ile  Tanti-e  r/ïlé,  ptnsirnrs  luinrt»"s  el  villages 
en  avaient  et*'*  alnniés,  diverses  éi;"lises  reTiversi'*es  el  eenx  qui 
y  faisaienl  le  servier*  divir»  a(*rat»l<'*s  sons  les  mines,  le  ponl  île 
de  Genève  abaitu  el,  la  ville  ineint'  en  ayafil  rir  inonilre,  plusieurs 
person nés  y  él  a  î en  I  j  )«*r ies , 

Il  est  dilTreile,  |»nnr  n»*  |>as  dire  im|)ossible,  de  ernnpreridre 
eouinu^nl    une   uinntai^'-fM*  qui  esl   dans   le   \'alais  linnUanl,   ttuil   le 


*  De  iimtium  aliqniitmi^mtûfnihm..        B^nhvn%  unvr\  «*i1é,  1.  L  p.  232,  (Saîe 
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\hv  eu  es{  èhranlé  el  les  ruvinxis  *lr  (iriirvr  inriiirv,  ([ui  rn  rsl  **loi- 
«^nriMle  plus  <]iir  foiilp  la  Unii^^neur  ilu  Ihc,  î^rcuiif'S  (ruiie  iiiaint'rr 
aiitHiit  viule^n(<%  de  sor\e  (jii'tl  v  a  hrauruu|ï  trri[»|mmu'r  (|iii*  la 
iiioutai^iic  dont  il  s*a^'il  Fui  rriiversiV  [uir  un  ïnMiïhlriiJiMit  de  \em\ 
(|u**  ce  même  Iremlilemeni  s'è\eni\i\  sous  loiil  \e  lar  pI  se*srr»virniis, 
e{  (|ur,  par  sa  violence,  il  produisit  It^s  i'UVHs  iloiit  il  r'sl  ici  |»arli% 
i|ui  lie  furent  poiiil  causes  et  t|ui  ne  |KHivaieiit  Telre  (uir  un  siiu|>li* 
il**lK»nleuienl  treaux,  comme  il  semlile  «pie  Marins,  peu  t*xact 
dans  des  des*'ri| étions  de  cetle  sorte  e(  assez  uial  insiruil  des  jihe- 
nomèues  4 le  la  nature,  Ta  voulu  dire, 

(in^i^oirr  de  Tours  ra|i|K)rte  la  chose  d'une  anfre  façon;  voici 
Icximnient  il  ert  parle  ^  :  «>  li*ilur  in  (lailiis  iuai*7uuu  [>i'odii;-ium  île 
[Taurediuio  castre»  a|»|»aruil  ;  su|>er  Kliodanuni  eiiiru  Huviutn,  in 
nîonle  collocaUim  erat.  Oui  cuin  pn*  «lies  arnpiius  sexa^^-inla 
nesrio  fpieru  inui^ilnui  daret^  tandciu  srissus  a)t[u<'  separalus  ntons 
ille  ah  alio  tnoiite  silii  |M'0|)inr[uo^  (non  lioininihus^  ccrHesiis,  opi- 
husque  ac  domihus  in  tTuviuiu  mit,  exclusaipte  ainnis  tilius  lîltnra, 
aqua  relrorsun*  petiiK  Locus  eleuiur  ille  al>  iitraque  parte  a  nion»i- 
hus  conclusus  erat.  Inter  quor'iim  aii;^nslias  lorrens  dt*fluil  inun- 
dans  ertï-o  suja^riorem  [wriein,  qua*  ri|>a*  iuserlel>an(  operuit  altpu' 
delevit,  accumulala  euitn  ah|ue  eM'uin(ïens  ileoi'suni  inopinalt>s 
nq>erieiis  h«)mines,  ut  desu|M:r  fecerat,  ipsos  ein^cavit,  domos  ever- 
tit,  jumenta  delevit  et  qua*  cuncla  liltorilMïs  illis  iusidel)au!,  usque 
ad  Jenuliam  civilaleui  violenta  adjue  sul>ita  inuudatiorHMliri[Hjit  vï'l 
suhvertil.  Trarlilnr  a  JTinllis  taulani  coii^-eiiem  inilu  aqua'  fuissf*  u1 
in  anledictam  civilaleui  su|)er  muros  intç^rederetur,  Ouod  dulnuni 
non  i'sl,  quia,  ul  diximus,  Rliodaints  in  locis  illis  inter  an^^uslias 
juontiuni  deHuil»  uec  liahuil  in  latere,  cum  fuil  exdnsus,  tpio  se 
divertin»r.  ^î 

Il  paraît,  par  celte  i lester i[»liorr,  ijue  tfn'm;oire  de  Tours  a 
voulu  dire  <|ue  la  montai^ne  sur  laquelle  le  clialeau  appelé  Taure- 
ihintnn  était  placé,  étant  toiïdïée  dans  le  Rlioneen  houchant  le  lil 
de  celle  riviiTC,  en  avait  arrêté  le  *^i>ui"s,  de  sorte  que  l'eau, 
conirainle  de  i7'i*ori»er,  avail   inondé  tons  les  environs  jnsipies  a 


'  HuUtna  Frannnum,  tiv.  IV,  l'tiafi.  ^1, 
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(îencVe,  dont  les  nuirs  ineiiies  avaient  été  entièrement  couverts 
par  les  eaux,  re  (|ui  avail  eausé  <le  prodiq-ieux  ravafi>-es  dans  toute 
l'étendue  du  pays  sulnneriç-é;  car  on  ne  peut  pas  douter  (ju'il  ne 
faille  entendre  Genève  par  Jenuba^  cette  ville  élanl  ainsi  a[)[)elée 
par  divers  auteurs  du  \  ''  et  du  VI''  siècle  et  en  particulier  par  la 
|)lu|)art  des  historiens  ecclésiasti(iues.  Si  la  chose  se  |)assa  de  cetle 
manière,  il  faut  (pie  ce  fût  non  pas  dans  le  Valais,  au-dessus  du  lac 
de  Genève,  (jue  loinha  la  montafi^ne  dont  il  s'admit,  mais  à  trois  ou 
(piatre  lieues  au-dessous  de  (*ette  ville,  où  le  lUione  coulant  entre 
des  rochers,  ses  bords  sont  extrém(»ment  (*s(*arpés.  On  jKJurrait  en 
ce  cas-là  conjecturer  (jue  c'est  à  l'endroit  même  où  le  Hhone  se 
précipite  encore  aujourd'hui  sous  des  rocluTs  (pii  le  dérobent  à  la 
vue  dans  l'espace  de  (piehjues  loises,  (pie  se  Kt  cette  chute;  (pie 
les  eaux,  (pii  dans  ce  lieu-là  avaieni  toujours  passé  entre  des 
rochers  escar|H»s,  les  ayant  minés  peu  à  peu  par  dessous  pendant 
plusieurs  si(Vles,  ces  ro(*hers  citaient  enh'n  tombés  dans  le  lit  de  la 
rivière,  ou  que  (piehjue  tremblement  de  tern»,  en  les  renversant, 
avait  pnjduit  le  même  effet,  de  sorte  cpie  le  Ilh(jne,  trouvant  son 
|)assage  bouché,  avait  inondé  les  (*am|)aifnes  d(»  la  manière  (pie 
nous  l'avons  dit,  jusqu'à  ce  (pie  les  (*aux,  a^-issant  perpcMuc^llement 
[)ar  leur  poids  et  leur  fluidité,  se  fussent  enfin  fait  jour  entre  les 
fentes  de  ces  rochers  et  eussent  coninuMicé  de  s'(Vouler  de  la 
manière  dont  elles  le  font  encore  à  présent.  Mais,  si  la  chose  se 
passa  ainsi,  c'est-à-dire  (pie  le  fait  en  fi»"énéral  tel  (pie  nous  venons 
de  le  ra(*onter  soit  vrai,  (*e  (pie  dit  (îréi^^oin^  de  Tours  de  la 
4frandeur  de  cette  inondation  est  contre  toute  vraisemblance.  Les 
murailles  de  Genève  étant  alors  dans  le  haut  de  la  colline,  si  les 
eaux  avaient  passé  |)ar-dessus,  toutes  les  campai»-nes  des  environs, 
jus(prau  [)ied  [)resque  des  montagn(\s,  en  auraient  été  couvertes, 
(»t  un  (l('»lu4»'e  de  cette  force,  qui  aurait  fait  périr  tous  les  habitans 
d'une  étendue  considérable  de  pays,  aurait  certainement  fait  plus 
de  bruit  dans  l'histoire  (pie  n'en  a  fait  l'inondation  dont  nous 
parlons.  Il  y  a  donc  de  rexa4^»*ération  dans  le  récit  de  (în^i^-oire  <le 
Tours,  auteur  trop  civdule  et  trop  amateur  du  merveilleux;  peut- 
être  même  y  a-t-il  plus  (pie  cela  et  serait-il  plus  dans  les  r(*{»-Ies  de 
j)référer  le  r(M*it  de  Marins,  év(M|ue  de  Lausanne,  (|ui  (*tait  voisin 
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(les  lieux  où  la  chose  arriva,  à  celui  de  (îré4»^oire  (|ui  vivait  clans  un 
pays  (|ui  en  était  fort  éloiifné. 

Ouoi  (|u'il  (Ml  soil,  l'histoire  de  (i(Mi(»ve  ('*tant  tr(\s  st(»rile  dans 
les  temps  dont  nous  parlons,  j'ai  cru  (|ue  cette  petite  dit»-r(»ssion 
sur  un  fait  con(*ernant  l'histoire  naturelle  du  pays  ne  serait  pas 
mal  phi(*(V.  A  quoi  j'(*n  ajouterai  un  autre,  lin'»  du  nuMue  (ir(^t»'oire 
de  Tours',  (pi'on  pi'chait  de  s(3n  teni|)s  dans  le  lac  de  (jen(»ve  des 
truit(*s  (pii  pesaient  jus(pi'à  cent  livres. 

.V[)r(»s  la  mort  de  (lontran  (|ui  ne  laissa  |)oinl  de  KIs,  ses  (»tats 
parvinnMit  à  ('Jïildehert,  roi  d'Austrasie,  son  neveu,  et  celui-ci 
les  laissa  à  Thierri  son  HIs.  (-e  fut  en  pn'^sence  de  ce  |)rin(T,  s'il  en 
faut  croin»  Fréd(»t»-aire%  (pie  le  corps  de  saint  Victor  fut  trouv(» 
par  .E(*onius,  (»v(Vju(*  de  Maurieime.  Ce  pr(»lat,  dit  l'auteur  dont 
nous  venons  d(»  parler,  (*tant  dans  la  ville  dont  il  (Mait  (»v(Hpie,  fut 
averti  de  luiit  on  soni,'"(»ant  de  se  \e\vr  et  de  partir  |)romptement 
pour  s'en  all(*r  à  r(»i^lise  (pu»  la  rein(*  S(»d(»leuhe  avait  fait  hàtir 
dans  un  fauhouri^  d(»  (î(Mi(M'e,  au  milieu  de  la(pielle  le  pnVieux 
corps  de  saint  N'ictor  ne  man(|uerait  pas  de  se  trouver.  Là-d(*ssus, 
.Econius  s\'»tant  aussit(')t  n^ndu  à  (i(»n('ve,  il  (hVlara  le  suj(»t  de  son 
voyai^e  aux  ('»v(M|ues  Kusti(*us  v\  Patricius;  et  connue  ces  trois 
pr(»lats,  pour  mieux  ri'ussir  dans  leur  dessein,  s'y  [Hrparaient  par 
un  jeune  d(*  trois  jours,  un(*  lumi(M'e  leur  parut  de  nuit  dans 
l'endroit  où  ('»tait  le  corps  (pTils  cherchai(M)t,  où,  apri's  bien  d(\s 
pri('r(»s  et  d(»s  larmes  (*t  avoir  enlev(»  la  pierre  (pii  le  couvrait,  ils 
le  tr()uv(*rent  enseveli  dans  un(*  chcisse  d'ari»-ent,  le  visat^^e  de  ce 
saint  leur  ayant  paru  aussi  frais  (pu*  s'il  (Mit  êiv  vivant. 

Ouoi(|ue  (T  vécii  de  FriM^^i^-ain»  ne  s(Mite  (|ue  trop  l'ignorance 
i»t  la  pu('M'ile  (MTdulit('*  du  si(»cle  au(piel  cet  auteur  (Vrivait  et  (jue, 
par  c(»s  endroits-là,  il  s(Mnl)le  (jue  j'aurais  pu  le  passer  sous  silence, 
(*ep(Midant,  comme  on  en  peut  re(MUMllir  certains  faits  liistori(|ues 
de  (|U(*l(pie  importan(*e,  j'ai  cru  (pi'il  ('tait  à  propos  de  le  rap|>orter. 


*  On  IrniivfTaun  résuiiH'Ml4»s  <livrrs(îs      el  atlas  in-fol.),  t.  tl,  p.  Ht,  87-90.  {Note 
tivp<»lh»*H^s  sur  IVmplacftneiit  <lu  TrtMr^-      den  éditeurs.} 

dunum  &di\s  A.  V'Avro,  Herherches  yèologi'  '    Miraeuhrum^    liv.    I,    In   gloria 

quei...  (tjeiiêve  et  Paris,  t8t)7,  'A  vol.  iii-8      Martyrum,  ctiap.  76. 

^  Chrunicon,  diap.  22.  —  h.  <î..  ii«  7i. 
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Il  (larail  ilonc  pcU*  là  tnn\  v«ts  \h  (in  dir  \^l*'  sirclc^  ♦*(  au  i'inrnm»iirt*- 
iitriil  tlij  Vll%  Ti^i'-liscMlr  Sfiinl-Virlor  suljsisiail  il  y  avuit  drjà  Fort 
ltiiiqpl(Mii[)s,  c|ui*  S/^Irlnilir,  |ir'iii(  ivsse  l»OMrq:iii4i;'riMiiîM%  sœur  de  (>l<3- 
\iUU%  ravMil  friîf  l>à!ir%  iutniim*  rinns  l'avons  déjà  dil  rwirvant,  el 
ijifil  y  a  r]n<vh|iH*  a|>[tai"eiu*r  <|iic  l(*s  rvr*|iif*s  Iliislinis  el  l*Hlrît*ius, 
dont  jKirlr  P"n'*d/*4^airr  cl  i|tn  soiil  de»  suhv  dans  le'  cala  lui,*"  tic  des 
rviVjnrs  tK*  (iriirv(%  <'»lanMil  ens<Miil>!o  rvr*(|tirs  de  retle  ville.  C'est 
au  resie  vers  Tan  TMi'i  ijue  cr  <|rie  nous  avons  ra|»porié  après  cet 
anieiir'  iloi  arriver. 

W^arriarliaire,  riiaire*  {In  palais  \lv  Tlii<M'ri,  (jiii  élait  mort 
dr'jMiis  |»en,  avait  drnine''  (enis  s(*s  hiens  aux  |iaiivres  el  aux  édflises; 
Fréd<'^i;;aire,  a|>n\s  avoir  raeonlé  ce  dont  nous  venons  de  [>arler, 
ajoute  *|ijr  Tliiei'ri,  FraftpV'  de  re  qu'il  avail  vu  el  porte  par  là  à  faire 
du  bien  à  l'éd'-lise  on  Ton  veiiail  de  tninvei-  li*  eoi"[>^^  de  saint  \Mrtor, 
ap|>li<pia  aux  usai^es  de  erlle  ('"i^lise  la  plus  i^-rande  partie  des  biens 
(|u*avait  laissés  Wartiaeliaire.  S'il  est  permis  de  hasarder  une 
eoujerlure,  je  dirai  que  |>eul-étrp  ees  biens  eofisislaient  en  lerres 
et  que  <**étai«înt  eclles  qui  [MH-h^nl  erieorè  aujonnUiui  le  nom  de 
Saint-Virtor. 

Je  ne  Irouve  rien  iW  |ïarlirulier  ilans  la  suite  [lar  ra|)por!  à 
l'histoire  dt*  (îi'nrv**  jusqu'à  (^iolaire,  serond  roi  non  seutenient 
de  la  liiuri-o^me  mais  aussi  de  lotis  h\s  aulres  royaumes  français, 
(pli  /^tablil,  à  ee  (pie  dit  Tauleur  des  Aiuiales  mannsrrites,  des 
magistrats  dans  tleneve.  Sous  son  rei»;ne,  Tau  iri-j,  il  se  lint  un 
eoneile  à  Maeon\  an  sujel  de  l'op|ïosifion  i|u'un  Ai^n'estinus,  moine 
du  mor»asterc  de  Luxeuil  eu  Pranrli(*-(]ouilé,  sonlrini  rl'Apellinus 
évéqne  diMieuève,  faisait  aux  rèi^'les  ipie  saint  («oloudian,  Fonda- 
teur de  ee  monastère,  avail  élablies  pour  ses  moines.  Jonas,  moine, 
qui  se  [dainf  vivemeul  de  vv  |*nïeéd/*  dans  la  vie  d'Eustasîns,  abtïé 
de  Liixeui!%  dil  qn'Ajiellinns  avail  (*al>a!é  auprès  de  plusieurs 
<*véques  de  son  voisinai^'e  pï>nr  les  allirer  dans  son  parli  et  qu'il 
avail  fuéme  fait  ses  eJTorls  pour  y  eni»at;'er  le  roi  tllotaire,  qui  ren- 
voya cette  alFaire  an  synode  flont  nous  venons  de  [>arler  où  Agres- 
tinus  et  son  protecteur  Apellinus  succombèrent. 


H.  G..  ii«  75, 


*  Maîîillan,  AcinmntUfrum  ordinUS. 
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lN>Jl> 


Krïviron  coiil  uns  n\tri's  ij^t!),  Tliinm   II  fil  |»liisieurs  IVï^(li^- 
i    [MriJNPs   dfiiis   (îrnrvf*,    si    Ton   on    Juif    r^rnirv    W  oltgari^iis 


Laziiis 


(IfTir^'f  [»«ssa  Hvrr  Ions  1rs  *Hjlros  /^hIs  soMiïiis  hij\  Français 
(If*  la  (Inrinritilinji  <lrs  rois  rir  Ki^hikt  i1p  la  |ïn*riiirrp  racT,  (jiii 
l\*(furnl  rri  iiirmr  hMii|»s  «lu  myauiiH*  dr  B<niri^o;(iH^^  à  cpIIp  ilrs 
rtïis  (Ir  h'rNiirr  Av  lu  srcorulo  v:u'(\  l^'^piri,  Ip  (nvriiirr  ilc  ces  rois  et 
[M*r'f  (le  (  iliai"leiiiai*'fH%  jmssa  vei's  Vnu  -j'ii]  [Kir  (Jeiieve  ave^*  une 
Hvmvf'  FiîntiitlaMe  i|ui  rn^til  Iraversé  loulc  la  Hourd^oifiie  |ïtMir  allei* 
en  llalîe,  à  la  prière  ihi  pape,  FaiiT  la  i*iierre  à  Ais(nl|>lH%  roi  des 
LonilKirds,  (|ni  assié^^eail  Hotiie.  (  llïarleniai^jie,  Hls  de  Pépin,  pi'il 
la  iiiéine  roule  av(*e  son  armée,  (piel(|nes  auiaVs  après,  [tour  roni- 
l»alhv  aussi  la  niénir  n;ihon.  \  mm!  <pri*l  rri  fui  le  snjel  :  Pan  77*^> 
Diilier,  i*tïi  des  LtnidKirds,  r|iN  l'aisail  la  ^►^iH*rre  au  pape  Adrien, 
s'élanl  emparé  de  rt*\aii"ljal  dr  l{avenfu%  ineiiail  son  année  drofl 
à  KrniM*  après  avoii"  |M'is  nrn*  partie  de  TKlal  eeelésiasfi<pfe,  ee  (jni 
l'^ptnjvanfa  lorl  le  [Hinlife.  (  ^Itaileniai^'^ne,  cpii  avait  eu  avis  île  ee  qui 
st*  [Kissail,  soil  que  rai^-rarnlissenienl  dr^  Didier  lui  fi\  de  la  [K*ine, 
soil  ipie,  pai'  [irineipe  de  d/' vol  ion,  il  se  ei-éil  o|j|i:>'('  dédier  an 
secours  rlu  elier  dr  rh]î^lise,  lil  avane«*i'  son  aiMu/**^  auprès  de 
<  îerrèvr  ilans  Ir  dr-sseru  df  la  mener  rrisuiUv  en  Ilatie.  Il  vini  Ini- 
même  i*n  reMi^  ville,  on  il  linl  roiiseil  avee  sf*s  prinripanx  rd'Heiers 
snr  la  niainèi*e  don!  il  s'y  pr-eiidrail^  el  résoliil  dr  l'aire  passeï^  par 
[e  moul  (leuis  une  [tari ie  de  s(*s  leniipes  «pi'il  eondiiirail  Ini-iuénie, 
el  fanh'e  par  I**  mon!  Sainl-liei'uard,  <*  ftf^r  mtmtrftt  lanl  fiuifam) 
Jfnus  »,  siïus  les  ordres  de  smi  rmele  Itei'naril,  (mmu"  taire  joindre 
eusuile  ees  denx  eorps  ilans  la  [>laine  de  PiruH>nK  Voici  en  quelle 
mauièir  en  parle  Ki^nnard*  ihuis  les  Annales  dn  rèifne  de  ce 
prince  :  u  Kex  rebns  qua'  inler  Komanos  ac  Lant^ohardos  s'-ere* 
Imnlnr  <lil!i^>^enli  cma  perl racial is,  f>etlum  sibi  ronlra  Laîii*;ol>ardos 


de  fer 


H 


nsione  itomanoruni  suscaneia 


dnin  ralns,  cnin  loin  Fvmi- 


ruruin   exerritn    (iebennain    linr^nndiie   rivilalem    jnxla   lllioda- 


*  Ouvr,  aU\   (»•  *î**i     "  Theodericiis  sMicroH?iTirU  mli^Moiie  apud  Geberinam  fan- 

hoc  iiomirte  ^ecuiidus,  nlliuius  Ma^rovirh  clavil.  « 
j^oruiu  tn  Byr>5Uni)ia,  ciini  bx  Hnindehiltle  '  Anmitf».  Htuu  773. 

luorr  nihil  pnuMen^sel  Hitilta  prt»  fiilciemU 
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riiiin  silain  voiiil.  Ibiquo  do  hrllo  susri[)irii(Io  doliberans,  copias 
(|uas  socuin  adduxrral  divisil,  cl  unam  [)artoin  ciiin  Bernhardo 
pairno  suo  |)t»r  nioiilom  Jovis  iro  jiissil  ;  allorani  i[)so  ducens,  per 
inontoni  (iiinisiiiiii  Italiain  roritondit.  » 

J'ajouterai  ce  (|uo  dit  sur  lo  inriiio  sujet  un  Poète  saxon'  qui 
vivait  du  tein[)s  de  Teuipereur  Arnolplie  : 

Tallbus  andltlsy  causam  lie.r  protinus  omnem 
Snilicito  nolnens  anirno,  sa  lis  aj/ore  justum 
Prrpendit,  ijraUwufue  Deo,  defensor  ut  ipse 
Sedis  (ipostolfCfP  totls  pro  ofribus  esset. 
Af(/ue  suo  staiim  reijno  ro/le(/if  nb  omni 
Roboris  irnmensi  oarlis  ea:  (jentibus  agmen. 
(Juod  sérum  ducens,  (ienuam  peroenit  ad  urbe/n, 
(Juam  rapido  cursu  Hhodanus  prœievjluii  ainnis. 
Tum  (jemino  Ijomjobavdos  inmidere  bello 
iJecreoit,  populunujue  suuin  dioisii,  et  unam 
Cum  duce  Bernhardo  partent  prœceperat  ire 
Per  montem  Jovis  —  id  nomen  oetus  Indidit  error  — 
At  reliquam  per  Cinisium  He.r  duœerat  ipse. 
Transcensis  irptur  hor rendis  Al/nbus,  instar 
Turbinis  Ausoniœ  duplea-  ea:erdtus  aroa 
Irruerat,  late  refjnum  nastans  opulentum. 

La  suite  de  eette  g-uerre  de  (^liarleuiai»-ne  contre  Didier,  roi 
des  Lombards,  et  les  victoin»s  (lu'il  remporta  en  Italie  n'étant  pas 
de  mon  sujet,  je  non  dirai  pas  davanta4»"(».  Je  me  contenterai  de 
rapporter  ce  (jue  les  Annales  manus(*rites  attribuent  à  ce  prince 
d'avoir  fait  en  faveur  de  la  ville  de  (Jenève  lorsqu'il  y  passa  :  c'est 
(pi'il  confirma  les  privilè4»-es  et  les  libertés  de  l'éi^lise  et  de  la 
communauté  et  (ju'il  fit  mettre,  au  haut  du  frontispice  de  l'éiÇ'lise 
de  Saint-Pierre,  sa  statue  (pii  tenait  le  sce[)tre  d'une  main  et  de 
l'autre  main  ré[)ée,  et,  sous  vSa  statue,  une  aiifle  imjiériale  à  deux 
têtes  dans  un  écusson  que  l'on  voit  encore  aujourd'hui  ;  sur  quoi  je 

'  Annaliamde  gesiis  Caroli  magni  imperatoris  libvi  K,  aiin.  773. 


MM* 


N<>\!S    hIVKHS     fJONNKS     A     (irVKVI-:. 


|-('iri;iri|uiM^;u  i 


Ml   l\'iiilr<^  de  re*s  fnils  n**  NîMimil  vlrr  vi^;ii. 


jMiisijii**  ( 'Jiiirlriiiiii^iM*  n  t'hiil  pi^inl  rririïn*  nïi|M*rTi»r  lors(|M'il  passa 
par*  (îeni^vc,  rr  primer  nvUmi  |jarvt*iiu  a  cetlrJinriilfMpit^  viiii^l  ri 
stvpl  fins  a[M'<\s,  sui-  hi  Hii  tlv  Wîu  Hoiy.  K\  il  v  îi  [^'o^  iTMi^panvncp 
fpi(*  la  slaliH*  t*ii  r|iit*shfHï  (ùi  vpWv  de  rt*iiip(*n*ijr  (Iniiratl  Ir  Sali<pie* 
fjui  fil,  sein  M  la  I  rat  li  lion  r^tiniiiitiiic,  arlirver  de  l^iïhr  rrllr  <*t;'lise 
catluWJrale,  CleMe  s1alii(%  iiw  vvsit\  t\ï\  almiluv  du  leiiips  t\o  la 
RrfonitahVïii  |»ai'  ceux  «pti  tiiiSHieril  inain-lïassr'  sur'  les  niiHqes*. 

Voila  liMil  rr  ipie  j'ai  (l'oiivé  sur  ee  [ïassaii:(Mle  (  IliarUMiiaiç-ne 
par  (ieneve.  (a*  rreil  rst  iiii  pou  sec  à  la  verile  r'I  Ineri  sueeinrf  ivi 
(HHri|uVraLs(>ri  de  lîi  liNii^-tii'  iiari'aliun  rpie  ïui\  Leli,  dans  son  llisinire 
de  (Jrnève',  de  la  rérejvlion  el  de*s  lïonneirrs  rpu*  fil  la  \ille  de 
(ieriève  a  vv  pr'iiirc,  (ahli^  r|ni  ii'rsl  (|Nr  Ir  IVuil  Av  i'iiiiai**inaliHr*  d** 
cvi  anleiii",  leiprel  ('"Innl  [mu*  snujHdeiix  sur  le  i*fia[Mli"e  de  la  v<'*ri!<% 
ne  s'est  (jas  fail  de  [H*ine,  [Kinr  enda^llif  n<ui  hisinire,  iïy  iiisrirr  ee 
petil  rnman  de  sa  (;ieon,  e(  rpii,  pniir  y  faire  ajunlt^r  toi  [tins  ais/*- 
Rienl,  insinne  (pril  Ta  \\vv  criin  inannsei'h  ipii,  eonnne  hien  d'anli'rs 
qu'il  rile  clans  sori  nirvrai»^,  esl  eerlarnerneni  fVïri*<Wi  plaisir.  Mais, 
dans  |p  dessein  qm*  je  nir  suis  pi"nj)t*sé  de  ne  rien  dire  ipn  iir  IVii 
a|i|ïny<'*  sur  *piel<prf*  fondeuienl,  *'*'  '|ni  doil  rire  le  larl  Av  loiil 
hisfnrien  qui  sr  piipn-  de  iMunie  Fin,  jr  u'nl  pas  jin  in'i'leiajre 
davanlai^i*  sNi"  ee  poini  di*  Tliisloin*  de  (t<\neve,  tie  niènie  (|ne  srn^ 
hien  d'aiilr^es  fa  il  s  ar'rivés  dans  e<*s  trnips  r'e«'ul/'s. 

Il  (*sl  an  resie  à  pï'o[K)s  Ae  Taire  iei  fpielqnes  re'nuirtjues  sur  1rs 
divers  noms  que  les  auteurs  Av  diBV'rens  sif-eles  uni  doniie'^  a  la 
viltt*  i\v  (ienève,  ,lides-(  i/'sar,  d;ins  ses  <  ioiinnrriîan't's,  l'appelle 
Gpfwva.  Onehpies  (einps  a|>rès  eel,  empereur,  je  lui  trouve  le  tkuu 
de  (JeFifffut,  l'e  tpii  |>arail  \niv  rifiseri|ïtion  de  Juiius  Bn^eelnis, 
doul  j^ai  parliMM-devaul  v\  A;uts  la*pndle  on  lit  t^es  ntols  :  u  ^ienn- 
tH*nsihiis  /arttfts  f/(tL  *>  Dans  rilinerairt^  d'Anlonin,  ri  le  esl  apoehVf* 


larjs 


iU 


!'laini*s  «'dilinns   fit*fiftfUf  el   dans  d'antres   (j*fHihiiin  el 


dans  les  Tal»l(*s  de  Théodos**  on  de  Peulîut*'ei"  ftf^ftfiftt^a.   Dans  li\s 
sieeles   sui  vans,    quelques-irns,  et  an  me    ut  mis   Ta  v*  jus    vu,   lui    ont 


'  Vu  y.    BaiilrKTe,    ouvr.    viU\    I.    I, 
p.  lH5'iil(i.  \A\tttf  ti^'l^  rtittfttrfi.) 


•  litximift  Gmemtmi.  r  I.  |l  :iN>  ;ia:f. 
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(ioniit'  le  iM>iii  lie  JanfJxi,  iTaulrvs  Jnnuha,  Jnnun  ou  GenuOj  et 
enfin  ÉînnanI  Tainirllp  tiehenna.  qui  •->!  le  nom  i|iii  est  ileiueuré 
ilaiis  la  suite  à  relte  %'ille  tiepui^  le  sièi'le  «le  I  Iharleruasiie  jusc|u'à 
Tan  iTiS,"!,  ipiVlle  a  re|iris  n4iii  ani*i«*ii  iioui  de  Généra. 

Les  ileriiiers  ê%»*i|ues  iloiil  nous  a%'oii>  jiarlé  %'i%'aient  dans  les 
coinnien4*eniens  du  W"  siè<-|e.  Bi:»ni%'ard  a  si>u^N;onné  que  les  noms 
qui  suivent  dans  le  ralali»«rue  qu'il  rite  ont  été  ajoutés  après 
renx-<"i  et  que  rVst  du  tenqis  de  révéi|ue  Boson  que  les  noms  de 
st*s  |»ré<lé<'esseurs  jusi|u*à  lui  avaient  été  fVrits:  et  le  fondement 
de  sa  ('onje<iure  est  i|u*a|»rt*s  Boson  un  lisait  dans  le  ratalosrue  le 
mot  iï/nsequenter,  qui  man|ue.  dit^iL  quf  les  noms  des  é%éc|ues 
qui  suivent  ont  été  mis  «lans  la  suite  des  tem|^^ts.  Si  rrtie  conjecture 
était  vraie,  le  commencement  de  re  catalo<nie  jusiju^â  Boson 
serait  «les  premières  aim/'cs  du  IX'  sié«-|e\  car  je  tn>uve  qu'il  y  a 
deux  évt*ipies  à  ajouter  eutn*  Busiin  et  Ansfsristis  qui  le  suit  soit 
dans  le  cataknru^  de  liiinivard  Niiit  dans  la  liste  lie  MM.  de  Sainte- 
Marthe,  t'ics  deux  évr^ipies  furent  Altal<lus.  qui  se  rem^ontra  au 
concile  d\\ix-la-4lliapt*lle  Tan  SiTi*.  et  Pn»tliasius'  qui.  avcv  Théo- 
dulus«  éviVpie  de  Sion,  et  i  îratus.  é%t\pie  irAitsIe.  Kl  iléterrer  les  os 
que  Ton  croyait  étn*  crux  île  saint  Maurire  et  tle  la  lé^on  Thé- 
IW^enne  et,  apn^s  en  avoir  fait  Ihmn  m«»iHvaux  qu'ils  se  |»arta2rèrent, 
chacun  em|H>rla  le  sien  |NMir  conserver  ensuite  rhèrement  ces  pré- 
cieuses reliques  en  en  laissant  |Miurtanl  Mir  le  lieu  la  princi|ftale  par- 
tie. A  Pn»lliasius  siu'céda  Aiisein>us-  que  MM.  de  Sainte-Marthe 
apj^K'llenl  ni;il  à  pn>|H»s  AuM^iruimix.  jt-ipiel  tint  le  sièoip  |iendanl 
Ireiitt-^leux  ans.  On  tira   des   ruiiit^  île   Ti-i^lise  de  Saint-Victor 


'  Il  t^t  a  pi\»jH.ï>  df  remarquer  «lu Vu  d>^»>t*  tn  ^\*ucl\^  àr  WonD>  en  ïCW;  son 

o<MV  que  le  ciMiimeno'Uieul  de  oe  rataioim-  uki\^  riturv-  >uu<  nue  charte  de  la  mèoue 

>erait  dn  teiu:>  'jue  IVii  Hit.  il  ne  >Vn>ni  aime  -i  Ahin.-.  inrhe%é>)iie  «Je  Sens,  ainsi 

\rait  pa>  qnr  la  BiUie.  a  la  tin  «le  l.ii]iiel|t'  .^ii  an  ti->.iaii  l'r^tenda  juipemenl  iaipéfial 

il  >e  \j\ait.  n-  fût  jia>  Ju  ronmieneement  .ir'  s;^  -ïi  fà\^^T  d"  reT«s»joe  Aldric  dn 

%\u  \l«  suvir.  o..iun>r*  il  M-n*  dit  ri-aprt^.  3l*ns     K    !■  ,    iv-  >4-Mî:  —    Bœhmer- 

piiisaiie  v-e  i*jit.iKifnt    aurait   |»n  axoir  elt»  HahM^^c- ^r.  [hf  RfrffMem  dts  l[aùerrtielu 

pn>  datlleurv  imur -'tre  ajoutv  a  ivtlt*  Hi  unier  irn  kar\4t%ytfm^  Innsbrock.  t889. 

Me.  i\\-\.  Il    9Ut   iSxAe  de$  ^ôears.) 

-  AitaiiiH>.   «jui   iir  tu'urv»   ^wv  a   a-  *  •►»»  ne  ov^niit  pas  d  evéqne  de  Ge- 

iXkDcrle,  f>tut  être  identitie  a\eo  Apradu>  nr\e  Je  >  noni   {Sc4e  de$  êéiênm.) 
le  j»rwit^e3i>eur  de  l^*niitieii  ;  i"^t  Aprâdu> 


KPITAPHE    D  ANSECiISrs. 


lin  marbre  dans  lc(|iiel  on  lisait  ré[)ila|)lie  de  cv  prélat  en  (jiiatre 
disti(|ues  latins,  dont  il  ne  reste  aujourd'hui  (|ue  la  moitié,  sur 
la(|iielle  él^it  i»-ravé  le  eommeneeinent  des  vers,  de  sorte  (|ue  le 
sens  en  est  entièrement  interrompu.  S|)on  '  a  làelié  de  suppléer  les 
pensées  (jui  y  inan(|uenl,  mais  il  n'a  pas  rencontré  tout  à  fait 
juste;  rVst  ce  cpii  [)arait  par  l'épilaplie  même  (|ue  j'ai  vue  tout 
enliere  dans  un  manuscrit  composé  par  Franc^ois  de  Bonivard 
environ  l'année  ir)5o  et  rpii  est  aujourd'hui  dans  la  Bihliotluvpie 
|mblir]iie  de  Genève*.  Otte  é[)ilaphe,  qui  avait  été  tirée  du  marbre 
même  (|ui  dans  ce  temps-là  était  encore  dans  son  entier,  était 
conçue  en  ces  termes  ''  : 

Non  neniani  merifis  tribuns  (/uœso  misfrator, 
Prœoaieat  pleins j  quod  rfxjitnt  fnnmius 
Hœc  (/ui('um(/ur  /er/is  ronsors  sis  reynn  polornm 
Simque  tuis  preribusfultns  nbi(/ue  bonis. 
Adsint  nhnijici  Victor,  Vinrent ius,  irsus, 
Perpetuis  onlenm  suppliriis  erui, 
Anseyinns  ernm  Prœsnl  Geneoœ  rinitnti, 
Sis  inemor  ipse  mei,  sit  /Joniinus(/ae  tni. 

On  peut  conclure  de  (*elle  épilaphe  (jue  l'évécpie  AnsefiÇ'isus 
ét<iit  enseveli  dans  réi»-lise  de  Sainl-Viclor  dans  la(|uelle  étaient 
déposés,  selon  l'opinion  commune,  les  corps  de  trois  saints  nom- 
més Victor,  Vincent  et  Ours,  auxcjuels  le  bon  prélat  s'adresse. 
Victor  et  Ours  étaient  des  saints  Fameux  parmi  ceux  de  la  lé^-ion 
Thébéenne  (|u'on  croyait  avoir  souffert  le  martyre  à  Soleure,  et 


*  Oavr.  cité,  t.  II,  |).  346.  kt  quicumquk  lkuit  i:o... 

*  HG  138,   p.  Itô.  SIMOUK  SUIS  PRABCIBUS  F... 

^  Il  est  bon  de  aicttre  à  côté  de  la  adsit  almikicus  victo... 

lecture  de  Bonivard  les  fragniens  de  cette  perpetuis  valeam... 

inscription  conservés  au  Musée  épigraptii-  ansegisus  eram  p... 

que  (H.  Fazy,  Catalogue  du  Musée  canto-  sis  memor  ipsb  mei...  i.. 

nal  (^archéologie  de  Genève,  (Jenève,  1803,  y^y.  aussi  Besson,  Mémoires  pour  Fhis- 

111-8,  p.  29,  n"  .î.t)  :  ^^^y^  erdésiasiique  des  diocèses  de  Genève.., 

NON  MERiTis  PRECOR  UTviK...  Naucy,  1759.  in-i,  p.  8.  {Note  des  édi- 

RAEVAI.KAT  PlKTA.s  gU.. .  leurs.) 
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rhose  so  passa,  pnisr|iril  paraîtra  |)ar  là  roiiinieiil,  dans  ces  anciens 
leinps,  s(»  Faisait  dans  (Jenove  réle(*lion  des  rviVpies'.  L'on  voit 
prenii(»ronionl  là-dossns  nno  Irliro  du  papo  adrossro  aux  (lonovois, 
par  lafpiolln  il  leur  nianpie  qu'ayant  appris  par  l'empereur  — 
c'était  Charles-le-(iros  —  et  par  les  sei^-neurs  de  sa  coin*  cpu^  leur 
éfiçlise  n'avait  point  de  pasteur  et  (pie  l'ifW'npie  de  Vienne,  leur 
métropolitain,  (pii  favorisait  l'intrusion  d'un  nommé  Boson  dans 
le  sièfiçe  épiscopal,  avait  fait  renvoyer  l'ordination  d'Optandus  (|ue 
l'église  de  (Jeneve  avait  élu  d'un  consentement  unanime,  il  avait, 
en  consi<lération  de  ce  consentement,  à  la  [)riere  de  rem|)ereur  et 
afin  cpie  leur  éiçlise  ne  fut  pas  plus  lon^-temps  sans  pasteur, 
confirmé  leur  élection  en  consacrant  Optandus  évé(pie,  leur  ordon- 
nant de  lui  obéir  comme  à  leur  père  spirituel,  etc..  iNonobstant 
une  déclaration  si  positive  du  pape,  l'arclievécpie  ne  laissa  pas  de 
continuera  s'o|)poser  à  (*ette  élection.  Il  fit  mettre  Optandus  dans 
une  étroite  prison  et  en  fit  élever  un  autre  sur  le  sie4»e  épiscopal. 
Le  pape  l'ayant  a[)pris,  écrivit  aussitôt  à  l'arclievécpie  une  lettre 
où  il  le  censurait  vivement  <le  son  procédé,  (|u'il  traitait  d'auda- 
cieux et  de  téméraire,  et  le  menace  d'exconnnuni(*ation  si  dans  huit 
jours  il  ne  redonne  à  Optandus  la  liberté  (»t  ne  le  rétablit  sur  son 
siè4»-e.  Il  y  a  apparence  (|ue  l'archevécpie  de  Vienne  obéit  et 
(|u'()ptandus  tfouverna  ensuite  tran(|uillement  l'é^-lise  de  (Jeneve. 
Au  reste,  il  paraît  assez  clairement,  par  la  lettre  du  pape  Jean  V^lll, 
que  dans  ce  tenq)s-là  les  évé(|ues  étaient  élus,  par  le  peuple  et  le 
clerifé.  Il  ne  sera  pas  inutile  de  transcrire  i<'i  ces  mêmes  lettres, 
telles  (pi'elles  ont  été  tirées  du  troisième  volume  des  (lonciles  de 
France  par  Sirmond*. 

JOUANNIS  VIII  PAP.+:    EPISTOLA  I.XIX. 

Ad  (ienevenses. 
(  f  Optandn  episoopo  (t  se  conserratn  obrt liant, 
tllero  et  populo  (ienevensi.  Dileclissimi  lilii  noslri  Caroli  imperaloris 

>  |{.  (î.,   iio-*   KKMOri.  a\er    la  tlah*       yi.\).{\.A.\\,\\A\\\  {M.(SoiedeshUteurs.) 
i^'i.  —   Éd.   Mallel.    Mhunire   hixtoritfuf  ^  Conrilia    anliqua    Caltiie,    t.    JII, 

sur  rêleetinn  ihx  M'tjuex  de  Génère,  ilans       p.  ."îK!  'il S. 
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[}rincipijmi|!ie  ipsius  relîilu.  \<^strniij  e<  rl<*sijirn  viihialnm  cufnoscenles  pas- 
tore,  el  i>ro[*le^r  Jisseî»sioTif^m  Bosonis,  ciii  sorJjiliis  ejusileni  sedis  videtiir 
melro|iulit:iïH»s.  ortliiialiniiem  elecLi  vestri  OpUirirli  ililTerri,  nni^loritiite  el 
polestale  upostuliciu  secuiKiimi  ilepivcutiunem  r^jusdem  sereiiisniîmî  impe- 
niloris.  Hlii  srilj*  el  iioslii  spiriLilis  Caroli.  aUpie  oplirnatiim  ejus,  pnero- 
griita  veslniiu  uiiiiiiuin  in  eoilem  Optsuido  elei'tione,  et  ijualiler  iilem  >ere- 
nii^sinius  impenUor  eidein  occlesîa»  eleelinïiein  pereniiilpr  de  proprio  clero 
*lonavt'r;ii,  tiitjfHis  ipsa  er«  lesia  ne  viihmta  iiiaiieret  pustore.  ronsecravimus 
eum  saurai  Spiritiis  gratia,  eî  al  reg*^ii(liiîii  vus  pastoralUer  instriiï^tiim 
dtreximij^.  Quem  ilevole  el  rinanimiter  stisiipienles,  ohetlientes  ei.  iitpote 
proprio  patii  spirilali,  silh  in  miniibris,  salvo  (ieinceps  ejusdein  locî  privi- 
legio  anllipid  |*ro[>na^  inelropolis.  Sanciriitis  ul  <pii('iim<|ije  hiiii*  iioïîtni* 
aurliiiitali  et  apostitlir;!'  defihiM-atioiii  *  oidra  stare.  aut  rmn  obedire.  vel, 
(îiiimI  abî^ït,  elerliont^oi  i[>sios  en  lesia'  idiifuundo  [lerveî-ifre  aut  infrîngere, 
(piani  Deo  propiliii  jiisle  esl  assenila.  tenlav*^ril.  gladir»  uliqiie  ranoniae 
disciplina*  noveril  se  (erifndiinL  abpie  uninipotenlis  Dei  viiidictarn  non 
evasnrunu  si  digna  relerifer  imn  Fuerit  satîsfarlione  sanalus.  «lonlirmamns 
deniipie  noslri  apostolalus  aurlorilale,  (jrïiiies  res  ejusileni  ecclesia*  pacilîce 
ac  qyiele  perpeUiaMler  possidere.  Et  ♦pjicunnpie  easdeni  invadere  ac  dissi- 
[)are  ausns  fnrrit.  postipian»  a  proprio  epi^copo  raiiojii<  e  ailmonilMs  riieriL 
si  se<inndnm  divinas  el  tninmnas  leges  non  ernendaverîK  sidi  aniilîieniale  sil 
danuialijs. 


JfUlA.XNrs     Vlïl     V.\[\K     KÏ'ISTOLA     LWlll. 

A*i  ^in"lii*»[Mst*i>[M.mi  \  ii*rnieris«^iri. 

An/fiit  t/ifo*f  f/Hi'ffsfi   ///   rftrt'et'f^m   Ophniffft    fytisrofto^    nlium  in^ 
f'ccfesia  fir/iepfnsi  rofistihff^nf ,  pnr^npif  uf  il  lu  m  sfdf  si/fr  res~ 
iitiinf  *tft/f/r  (ffl  sffiiufitfftf  n^fitaf,  ad  fliluenfftf  ett  (ftta*  ipsi  ithji- 

ruirainno  Viennensi  archiepiscopo.  Helatu  veraci  didicimiis  sanctimo- 
niam  veslram  in  <»enevensi  ecdesia  episcopum  consecrasse.  cni  nos,  neces- 

saria  teinporiin»  (jualitate  ftersperia.  jam  pritninn  <Herif"îs  ejn^deni  ecdesia' 
siiggereiilibijs.  aiicforitaie  apostolica  pra'fererannis  episcopum  nomme 
Oplandiim.  ijua  iiulito.  andaciam  el  temeritalem  veslrani  iiiniiinn  admi- 
rantes, ob  \iï  maxinje  lurbali  ;^Hnnis  :  eo  ijund  non  sidiim  snper  ordinatio- 
nem  noslram  oliices  manus  habidstis,  sed  eïiam  ad  eontempUim  et  injuriai» 
sedis  aposlolira\  [Ma-faluni  epjsropnnî  torpiter  capienlrs.  arda  custodia 
relrusistis,  et  rehns  omnîbnsfjne  snppelleclilibus  ejus  direplis,  hactenus 
lelrusuni  aini^'ilis.  et  rouira  urune  ininiîiterinm  veslrurrr,  ipiud  jrulli  rbris- 
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liano  lit'el,  sacerdotem  Doiuini  tetro  carcere  inat'enilis  :  non  tifibentes  pne 
ocuïis  scilîceL  quod  s:u'onioles  Domini  ^nam  Sn'i|)liiia  aliqiiantlu  Ot^os. 
ali<|ii;iniii)  Aiigefos  iioiuinel.  t*t  «jin  ^r?<>s  IniigiL  langil  [Mipilluiii  nrnli  Ooiriiiii. 
Quapropler  nur.iorit.ite  Dei  omnipolenlis  et  ptinripimi  inïostolonim  F*etri  et 
failli.  simijli|iie  rict^lra.  votais  pra't'ï[iimiis  uL  accepta  liar  nostra  efiistula, 
mil  <piOiiiioniâdû  leijore  ïlliiis  amiito,  si  iutra  orlu  liierniii  spatia,  jam 
iliclum  opisi't»pum  proprite  sedi,  proprioqiie  tioiioi'i  et  ilignilalr  reddere, 
restiluereque  contempseritis.  a  corpore  et  sanguine  Doniini  nostri  Jesu 
i:iiiisli,  i'urn  oiunîhus  voUis  in  farïn  faventdms.  sitis  prorsus  É^Ktorres, 
(pifjusque  juxla  liam  noslram  dîspasitioneiii  perlieere  sategerilis.  Et  ipiîa 
îdia  muUa  volds  a  quiluisdam  tdjjii'iunlur.  tpja»  s\nodali  dis^u^sione  sunt 
cidhyenda.  decêrniinus  ut.  fimni  exrusalioue  remoia.  iiflavo  Ivalendas  orln- 
bris  fulura'  prima'  jndirtionis  Hr)mani  ad  synodurn  orcurere  mm  lunittiilis  : 
ut  lune  el  de  voliis  objectis  ralioneni  reddatis.  et  si  adversiiis  eumdera  epis- 
copiim  lï  nobis  i-onseiTaluui  aliquarn  (luerinioniam  liabefis.  rannnico  valeu- 
mus.  ijuîcqidd  iMud  fueiit.  Uvu  adjuvante  libranjîne  dilliniie.  Ilor  auteui 
scientes,  quia  si  ait  eanilem  svnoduiu  pnefalo  tempure  venire  distiilerilis. 
(*arn»uit'a"  \u  vus  rensiiraui  smlentia'  [»rofereoius. 


JOIIA-VMS  vin  IWIVK  Kl'ISTrïl.A    lAXIV. 

Ad  *)llraitiri«Mii    \  icdru'iisrni  ar(diirj>ist'n|>LinK 
Tïërufn  iiv  Opiamh  epiantpa,  ejna  li'fJens  ré*sfton(/rfL\\  f^t  f/t*  litieris, 

Oltramno  Vieunensi  antliie(usro[Kï,  Siisreplis  veslra-  Irateniitalis  api- 
ciluis,  ijtïod  essent  alicujns,  ul  Ha  dixeriïu.  rectîtudinis  zela  coinposili.  salis 
nljerlim  rognovnrnjs  :  quia  post  plurima  in  erelesia  Henevensi  faleiuitii  vos 
conserrasse  episecqujni,  et  ul  ([uidam  0[dandus  nomine  clericus  advenerit, 
qui  in  ecclesia  (lenevensi  nec  Imptizalus.  rleriralus.  oniinalus,  arclamalus, 
eniditus  tinquam  e\liiei;U,  t^Ci-lesi;Hi]  illani  invaserit.  Midtiplii  iter  adrni- 
ramurcur  illa  nesrïre  vos  diritis  ipia-  tôt  us.  ut  remur.  Occidens  non  ignorul. 
cedenli  siijiHdèni  tempore  nobis  fueiai  iiunciafiitu.  ni  vos  in  eadem 
slesiu  episi'opnm  conserrate  i^ontenqiseritis  :  ideo  nos.  neressaria  lempo- 
mm  qualitate  [^t*rs[^'lia,  ideriris  ejusdeni  fCT-U^sia-  sriggerenlibus,  aucto- 
ntale  aposlolrca  illic  eiûsropurn  Ofilantluni  nomine  i:onsecravimus.  Qua  e\ 
re  non  lïene  vos  tVcisse  pruKanuis,  qni  super  ojdinalionem  noslrani  obices 
m  anus  tiabuistis  t^i  alteruui  e[usn»pum  itddeni  ordinaslis.  De  lioc  aiiteni 
i]Uod  di(!tlis.  quod  i|»se  Optandus  iu  fleiievensi  ecclesia  iiec  baplizatus. 
tderiralus,  ordinalus.  acLdamalus.  ei  udiius  unquaiu  e\lili?rit,  intérim  silen- 
lio  est  tegeodum,  eo  quod.  l'um  caritaie  veslra  loqnaniur,  niliil  lioruni 
liabens  veslra  samdiUis  in  Viennensi  erclesia  est  lurnsecniUi.  VenrmUmen 
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iTîit,  avec  les  pays  d'entre  le  Khin  el  la  M(Mise,  ceux  (l'entre  la 
Meuse  el.  TEscaut  et  toiil  ee  (|iii  étail  compris  entre  la  Saône  el 
l(»  mont  Jura,  Genève,  Lausanne^  et  Sion  —  parvint  après  la  mort 
de  cet  empereur  à  son  fils  Lolhaire,  el,  des  pays  (pii  lui  échurent, 
fut  Formé  ce  cpi'on  appela  alors  \c  royaume  d(»  Lorraine»  (855). 
Ouatre  ans  après,  1(»  roi  de  Lorraine  céda  à  Louis,  (empereur  (»t  roi 
d'Italie,  Genève,  Lausanut^  el.  Sion  (85y).  Après  la  mort  de 
l'empereur  Louis,  arrivée  en  l'année  875,  ('Jiarl(»s  It»  (chauve,  (jui 
Fut  aussi  empereur,  s'empara  fie  ses  étals  el,  par  là,  la  ville  de 
(î(Miève  se  trouva  renF(»rmée  dans  l(»s  pays  de  la  domination  de  ce 
prince.  Elle  parvint  ensuite  à  Louis  h»  Bèficue,  son  fils,  (|ui  succéda 
à  Gharles  le  Gliauve,  mort  en  877,  dans  s(»s  royaunn*s  de  Neustrie, 
d'Acpiilaine,  de»  liour^oj»'ne  <»l  de  Provence*;  elh»  |)assa,  après  cela, 
sous  la  domination  de  lioson,  leepiel,  après  la  mori  d(^  Louis  le 
Bègue,  Fut  élu,  (»n  l'année  871),  par  un  concile  tenu  près  de  Vieime 
en  Daupliiné,  roi  d'Arh»s.  Garce  royaume  comprenant  les  provin- 
ces suivantes  :  h»  Lyoïmais,  le  Daupliiné,  la  Savoie,  la  Franclie- 
Gomlé  et  une  partie»  du  du(*lié  de»  liourgOi»'ne,  il  <^st  clair  que 
Genève  y  était  comprise.  G<»lte  ville  iw  denuMira  pas  lon^tem|)s 
soumise  à  Boson,  car  il  est  C(»rtain  (pi'en  l'année  881,  l'empereur 
Gliarl(»s  h»  Gros  en  éuit  maître,  ce  (|ui  paraît  clairenu^nt  par  ce  (jue 
nous  avons  rapporté  ci-d<*vanl  touchant  les  démarches  (pie  ce 
prince  fit  auprès  du  pape  Jean  VIII  pour  Faire  confirmer  par  ce 
pontiFe  l'élection  d'Oplandus. 

Charles  le  (iros,  après  avoir  (»ssuyé  hien  des  disgrâces, 
mourut  comme  dépouillé  de  tous  ses  états,  l'an  888.  Divers  sei- 
gneurs particuliers  et  gouv(M*neurs  de  provinces,  (jui  s'étaient 
rendus  Fort  indépendans  de  ce  |)rince  p(»ndant  sa  vie,  aspirèrent 
à  devenir  al)solunu»nt  souverains  après  sa  mort.  Raoul  ou  Rodol- 
phe, fils  de  (Conrad  conih^  de  Paris,  |)ensa  à  se  rendre  maître  de 
la  Bourgogne  transjurane  dont  il  avait  le  gouv(»rnenient,  de 
cpioi  il  vint  à  bout.  O  pays  reiiFermait  dans  son  enceinte  pres- 
(pje  toute   la   Suisse,   depuis   Bah»    jus(|u'à   (ienève\   le   pays  de 


'  Kil.  Mallel.  Preuve  diitlutuntitjuetjue       (foyue  transjurnne  dès  Hmlolphe  /,  en  699, 
Genève  a  fait  partie  du  roijaume  d^  Bout-      dans  M.l>.(i..  I.  IX,  p.  V)4-4o7.  —    Voy. 
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V^iifl,  l«'  Valiiis  #*f  \n  Sfivnii'.  K<nI<iI|>Ih%  profilaiil  îles  coiijonr- 
tiirrs  *'f  ;i  \h  r»v*Mir  «Irs  |iriiiri|Mii\  du  |>«iys  i|iril  hvhîI  su  mettre 
ilaiis  si's  intérêts  pHr  ses  raresse>.  sr  til  rotu'oinuT  roi  «le  toutes 
res  provinces  à  Saint-.Maïu'iee  eu  tlliahlais,  la  luèiue  aimée  888. 
L'évéïjue  lie  (  leiiève,  aviT  les  autres  prélats  liu  |»avs,  assistè- 
reul  f'i  eette  eéréuiouie'.  AruouL  t\{ù  axHii  sueeiVIé  à  THiupire  à 
(iiliarles,  avant  appris  ce  ipii  si*  passait  ilans  la  Biiuri'^^'ue  trans- 
juraue,  vint  aussitôt  ilans  ee  pays  axer  nur  armée  |K)iir  l'omhattre 
Hodolphe  et  l'en  rliasser,  mais  inutilement,  eeliii-ri  s'y  étant 
maintenu  eontre  les  etlorts  de  l'empereur  et  ayant  rét»fué  paisi- 
blement jus(|u'â  Tannée  ijii,  ipi'il  mourut,  laissant  Koiiolphe  II, 
son  fils,  pour  sureesseur.  leijuei,  aprè>  avoir  soutenu  diverses 
i'-uerres  au  dehors  et  ajouté  à  M)n  royaumr  ee  qu'on  appelait  le 
royaume  d'Arles,  e'est-à-iiire  la  Franrlii^Iiunté,  le  duelié  de 
lîourfi^Od^ne,  la  Bresse,  le  l)au|)iiiné  et  la  Provence,  comme  nous 
l'avons  déjà  dit,  mourut  à  l^ayerne  Tau  ij.'W  tjli-j  *;  il  laissa  plu- 
sieurs monumens  de  sa  libéralité  et  de  sa  piété  à  (îenève  et  à  l^u- 
sHune. 

A  Rodolphe  II  succéda  (lonrad,  son  HIs,  app«'lé  le  Pacifique 
[)arce  que  sous  son  rèi»-ne,  cpii  fut  fort  lonç,  les  |>euples  jouirent 
d'une  profonde  paix;  il  mourut  l'an  yijo  iji|3  et  laissa  ses  états  à 
Kodolphe  III,  son  h'Is,  dernier  roi  de  IJouri^Oifue,  qui  fut  appelé 
le  FainéanI  ou  le  Paresseux,  (le  Hodolphe  n'eut  |X)int  d'enfans,  ce 
(|ui  porta  ses  suj(»ts  et  surtout  les  ^entilshonunes,  qui  se  voyaient 
par  là  à  la  veilh*  de  passer  sous  une  domination  étranii^re,  à  se 
soulever  contre  lui,  ce  qu'ils  tirent  surtout  à  l'instii^^ation  d'Eudes, 
comte  de  (^hanq)ai»'ne,  ipii  avait  épousé  Berthe,  sœur  de  Rodolphe, 
et  qui  méditait  de  se  rendre»  maître  du  royaume  de  Bourçofif ne,  ce 
qui  porta  Rodolphe  à  ap|)eler  à  son  secours  l'enqjereur  (^inrad  le 
Salique,  ipii  avait  épousé  (lisele,  son  autre  sieur,  lequel  étant  venu 
en  Bourgoi»*ne  et  y  ayant  pacifié  les  choses,  Rmlolphe,  |>ar  recon- 

la  liste  des   principaux   nnvrages   sur  le      priniorilms  et   nonnullis   sac^erdotitios.  » 
second  royaume  de  Bonr^'ogne  dans   R.       {Xote  des  Miteurs.) 
G.,  p.  ''V'\.  (Note  des  éditeurs.)  »  Vt)y..  sur  cette  date  et  sur  celle  de  la 

*  l^éginon  (Chromcon.  ann.  888)  dit       mort  «le  Rodolplie  I  :  II.  Trog,  Rudolf  I. 
seulement   :   ^  Adscitis  secum  quibusdam       iind  Hudnlf  //.  von  Hurhlmi'yund,  Bâle, 

1887,  in-8.  p.  8U-87.  {Note  des  èditeun.i 
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iiaissaiirr,  le  fi(  soit  liérhirr  uriivfisel  ;  eiisiïilf%  liodolplie^  étaiil 
venu  î\  iiionrir,  Tau  uh^2,  Ir  njvaiiiiM'  <Ip  liiiuriJî^o^nr  finit  awr  re* 
prîin'c,  apn*s  avoir  Jiirv  ct'iil  r|narfUile  ri  ^jrialre  ans. 

Il  <*s(  aisé  ïh*  s'iruai^'irirr  t|(tt'  iierièvr  rtanl  roiiiiiM*  aiM-enfre 
rie  rr  l'oyaiiïïje,  relie  \illr  de'' pe  rida  il  de  ers  rois,  eoiriiiie  nous 
Ta  vous  iléjH  ilir.  A[nvs  la  iitnrl  dr  HiKhil|ïhe,  Rudes,  sou  lïeau- 
ïrm\  <|ui  était  A  j^orlée  dr  s<*s  états,  s'en  empara  aussitôt  de  la  nieil- 
leur'r  [»arrje,  reniprrrur  Conrad,  tpil  élail  éloii»né  ri  oecupé  à  une 
i^ui^rrr  rontre  [es  Esrlavdus,  rrayant  pas  [)u  Teri  ern()reher*  ;  mais 
re  |»riiiet%  ayaiH  fail  sa  paix  aver  t*rs  ptMipIrSj  vint  en  Bonrg'U4*'ne 
aver  sou  arriu'^r,  sr  irndil  maître  île  (oui  le  pays  et  des  places 
fortes  doril  Eudrs  s'i'^tail  saisi,  jnsiptrs  À  (ii^uèvr  où  il  fui  re(;u,  aver 
Ions  1rs  lioiuu^urs  dus  H  im  prinre  «Tim  si  liaul  i'arii»\  [>ar  llériiïerl, 
arehevécpu'  de  Milan,  t*l  [ïar  [dtisieurs  aulres  seii^neurs  italiens  et 
hou rt»'iui» nous  ipii  sV'taieol  rrndns  daris  (*rtlr  ville,  el  rouroiuir 
(*nsuile,  |ïar  les  mains  {\r  rr  [H'rlal,  roi  de  Bouri,'^o<*ne,  Ir  i*'  aoùl  t\v 
Fa  11  net*  io3/|  V. 

ilomnii'  c't^st  *M»vij'(Hi  dans  le  lrru[>s  tioiii  uuus  |*arlons  (jnr 
1rs  enmiês  <|ui  se  soûl  apprirs  romlrs  ilr  (i(*urvr  r'onnnenerrrni  à 
faire  dn  hruil,  l't  (|ur  l'riu|ierrur'  (loJU*ad  rui.  ij^nerrr  avrr  (Jrrold 
eonilr  de  re  nom,  il  i*st  à  |>i"opos,  a\anl  f|ue  d'allrr  |ïtus  avaul,  d(* 
din*  4|utvhpif*  rlifïse  de  la  irai  un*  de  la  dit^nih'*  de  ronilr  eu  minéral, 
el  en  partirulirn*  ilr  rrlle  des  roiule»s  di*  <f(*neve.  Les  eomles  pti 
t'-énrral  n^'laienl  (U*ii;iuair*Mneïil,  d«'  uirinr  r|ur  1rs  diu^s  et  1rs  niar- 
*[tiis,  <|ur  ries  ortirirrs  di*s  rui|M'rrnrs  ^pii  les  riaftiissaieul  pour 
rendre  la  jnsiier  rn  leio  nom  dans  les  diflerens  lieux  île  rEinjiirr. 
I^es  durs  étaieni  sn|H*rirurs  m  dii»"nité  aux  romlrs  :  ils  avaient  le 
*(H)uvernrment  des  [>roviu(v*s,  Ir  rotnniandenirnt  des  aruirrs  et  la 
|>rinripah*  administraiion  de  la  jusliee;  ils  avaî(*nt  souvent  avee 
eux  des  **ointrs  tpji  ('taitMit  rt>nimr  Irurs  adjoJnfs  ri  h*itrs  liente- 
nans;  mais,  r\  les  lilrrs  des  dues  et  t^enx  drs  romlrs  n'étairnt  t|ue 
(les  lilnvs  iroffier  i|ni   nr  diiunairril   i|nr  drs  di^cuités  à   lrni|>s   vt 


'    (lOitlimaïtii,    oavr.    imIc.    liv.    Il,  JahrhHtht^r    dfx    tifutMrhrn    HeH^s    unttr 

ctiap.  14,  Konrad  //.,   Leipzig,  tH79-lH«i,  i  vol 

'  Antmief  StiHtjallt'uKfH  mnjtKt^x.  ami,  iu-H»  I,  11,  p,  \^  et  uiiiv  .    tUW-H7,   ^NqU 

iU34.  —  li-li.,ii'>*  ÏHI-lHti,  — ll.tlR'ssluii.  dfs  rditfurâ.) 
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iiulloinenl  liémlitaires.  Dans  la  siiilr,  rKiiipirr  romain  tonil)aiil 
tous  l(*s  jours  dans  une  plus  grande  ['aihh^sst»,  n»s  officiers  s'enipa- 
rèn»nt  des  pays  dont  ils  n'él^itMil  (|ue  i»()u\ern(»urs,  r{  les  empe- 
reurs, irélani  pas  en  éfai  de  les  desliluer,  i'un»nl  eoniraints  de  leur 
laisser  la  propriét*'»  d(»s  |>n)vinr(»s  ou  des  villes  dans  lescjuelles  ils 
eommandaicnt  el  doni  ils  irélaieiil  auparavani  i\\w  des  (»spè(M»s 
d'administrateurs.  (les  hMies  furent  aussi  données,  sous  diverses 
ronditions,  aux  uns  à  vie  seulcnnent,  aux  autres  dans  l(Mirs  famil- 
les à  [)erpétuité  de  màl(*  en  inàl(»  ou  autrement,  à  la  ehari;-e  de 
défendre  le  pays,  et  d(*  relever  et  le  tenir  à  foi  et  lionnnaice  du  sou- 
verain. 

(^e  {\\w  nous  venons  de  dire  (mi  i»éni'*ral  des  comtes  servira  à 
faire  (Mitendre  en  |)arli('uli(»r  la  nature  de  la  di!»nité  de  (mmix  cpi'on 
appelait  comtes  d(»  (ienèvc»;  il  (»st  certain  (|u'il  n'(»st  fait  nuMition 
mille  part,  avant  l(*  l\''  sièch»,  (raucim  (*omt<*  de  ce»  nom,  (*t  «pu* 
ceux  <pn  Pont  porté  les  pr(Mni(»rs  n'étaient  cpie  des  officiers  des 
<»mpereurs,  dont  la  dii^'uité  n'était  peut-être  pas  seulement  à  vie» 
l)ien  loin  d'étn»  héréditaire.  Il  rs{  pari/'  dans  les  l(»ttr(»s  d'Ki»:inar(l 
ffun  Frumold  (pii  a\ait  la  (pialité  de  comte  dans  le  territoire  de 
(ienèvf*  on  liour^otfue,  la<|U(»lle  dii»iiité  reMupereui*  (Iharlemai^ne 
lui  avait  donnée'.  Dès  lors,  on  <'onnnenca  à  ap|>eler  le  pavs  «pu 
jus(pu»s  là  avait  porté  simplenuMit  le  nom  de  /hn/us  (jrnrnrnsis, 
comté  de  (liMièveoude  (îenevois,  (|ui  ne  |)assa  pas  aux  héritiers 
de  Kruuiold,  rempereur  étant  sur  le  |)ied  d(»  donner  le  ^ouver- 
nemenl  de  (*e  pays-là  à  (|ui  hou  lui  send)lait.  On  n'a  nu'nu'  epTà 
lire  avec  (|uel(pH»  altention  les  l(»tlres  d'Kt»inard,  dont  je  vi(Mis<le 
parler,  pour  sentir  cpie  l'iumold  ne  tenait  ce  comté  (pie  d'une 
manière  précaire  et  au  hon  plaisii*  d(»  rcmpereiu'.  Louis  le  Débon- 
naire, cpii  succéda  à  (  Iharleuiai^ne,  son  père,  était  sur  h»  pied  de 
disposer  d(»  (*e  pays-là  de  la  même  manière,  loutre  autres  états 
(pi'il  destinait  à  (Iharles  le  CJiaiive,  son  fils,  en  Tamn'c  8.'i(),  et  dont 
il  y  a  iine  list<»  dans  l«»s  amiales  de  l^'rance  dw  monastère  de  Saint- 
Berlin',  on  V  voit  le  comté  de  (ienève,  ('(tfnildlunt  firtun^rnsetn . 
(ilonime  les  comtes  d<*  ce  nom  ne  s<»  suivai(»nt  pas  de  pèn»  (»n  fils, 

»  EpM«o/«,  no«26«U27.— IMi..n"88.  »  Annales  Bertininni,  iiiiii.  H'M). 
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rent,  avec  les  pays  d'entre  le  Khin  el  la  Meuse,  ernx  d'entre  la 
Meuse  et  l'Kseaut  et  tout  ce  <|ui  était  eoui[)ris  (Mitre  la  Saône  et 
le  mont  Jura,  Genève,  Lausanne  et  Sion  —  parvinl  après  la  mort 
de  cet  empereur  à  son  fils  Lolliaire,  et,  des  pays  (jui  lui  éeliurent, 
Fui  formé  ce  (ju'on  appela  alors  h»  rovaume  d(»  Lorraine  (855). 
Ouatre  ans  après,  le  roi  de  Lorraine  céda  à  Louis,  (Mupereur  et  roi 
d'Italie,  Genève,  Lausanne  H  Sion  (85(j).  Après  la  mort  de 
l'empereur  Louis,  arrivée  en  l'année  875,  (lliarles  h*  (.hauve,  (|ui 
fut  aussi  empereur,  s'empara  de  ses  états  (M,  par  là,  la  ville  de 
Genève  se  trouva  reidVrmée  dans  les  pays  de  la  domination  de  ce 
prinee.  Elle  parvint  ensuite  à  Louis  le  lîèdcue,  son  fils,  (jui  succéda 
à  Gharles  le  (Ihauve,  mort  en  877,  dans  S(»s  rovaumes  de  Xeustrie, 
d'Aquitaine,  de  Bour/^o^ne  el  de  i^'ovence;  ell<'  passa,  a[)rès  cela, 
sous  la  domination  de  Boson,  leqiu^l,  après  la  mort  d(»  Louis  le 
Bègue,  fut  élu,  en  l'année  87(),  [)ar  un  coneih»  tenu  près  de  Vienne 
en  Daupliiné,  roi  d'Arles.  Gar  e>e  royaume  comprenant  les  provin- 
ces suivantes  :  le  Lyonnais,  le  Daiipliiné,  la  Savoie,  la  Franclie- 
Gomté  et  une  partir  du  duché  de  Bourgogne,  il  (»st  clair  que 
(îenève  y  ét^it  conq)rise.  Getle  ville  \w  demeura  pas  louiçtemps 
soumise  à  Boson,  car  il  est  certain  i]U('u  Tannée  88  r,  l'empereur 
(iharles  le  (iros  en  était  maîtn*,  ce  (|ui  parait  clain^ment  par  ce  que 
nous  avons  rapporté  ci-devant  touchant  les  démarches  (jue  cr 
prince  fit  auprès  du  pape»  J(*an  \  III  pom*  faire  confirmer  par  ce 
pontife  l'élection  d'Optandus. 

(Charles  le  Gros,  après  avoir  essuyé  bien  des  disgrâces, 
mourut  comme  dépouillé  de  tous  ses  états,  l'an  888.  Divers  sei- 
4»:neurs  particuliers  el  ^-ouverneurs  de  provinces,  (|ui  s'étaient 
rendus  fort  indépendans  de  ce  prince  pendant  sa  vie,  aspirèrent 
à  devenir  absolument  souvtTains  après  sa  mort.  Raoul  ou  Rodol- 
phe, fils  de  Gonrad  comt(»  de  Paris,  |)ensa  à  se  rendre  maître  de 
la  Bourgogne  transjuram»  dont  il  avait  le  gouvernement,  de 
(juoi  il  vint  à  bout.  Ge  pays  renfermait  dans  son  enceinte  pres- 
(]ue   toute   la   Suisse,  depuis  Baie    jusqu'à   Gt^nève',   le   pays  de 


'  Éd.  Mallel,  Preuve  diplomatique  que      (fOifne  transjurnne  dès  liiHiolphe  /.  en  699, 
Genève  a  fait  partie  du  roijaume  de  Bour-      dans  M.l>.(î..  l.  IX,  p.  ViVio?.  —    Vov. 
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grands  du  pays  (jui  s'étaient  soulevés,  lorsqu'il  vint  à  Genève  où 
il  fut  couronné,  comme  nous  l'avons  déjà  dit.  C'est  ce  que  ténioi- 
^-ne  Wipon,  chapelain  el  secrétaire  de  (^lonrad,  dans  la  vie  de 
ce  prince,  (piand  il  en  parle  en  ces  lermes  :  ((  Aui»"ustus,  veniens 
ad  Genevensem  civilalem,  (ieroldum  principem  resç-ionis  illius, 
et  arcliiepiscopum  Lugdunens(Mn  at(pie  alios  quam  plures  sube- 
g-it\))  L'enq)erenr  Conrad,  avant  (|U(»  mourir,  fit  couronner  Henri, 
son  fils,  qui  parvint  aussi  après  lui  à  la  couronne  inqiériale,  roi  de 
Bourgog-ne,  à  Soleure,  en  io38.  Henri,  étant  empereur,  fît  un 
voyage  en  Bourgogne  en  io4«i,  où  les  principaux  du  pays  se 
soumirent  à  lui. 

Mais  il  est  l(Mnps  de  revenir  aux  évécjues  (jui  gouvernèrent 
l'église  de  Genève  après  Opiandus.  Celui-ci  eut  pour  successeur 
Bernard,  (|ui  ne  fut  évéque  (pj'un  mois;  Bernard  fut  suivi  de 
Riculfus,  à  (|ui  su(H*édèrent  Fraudo,  Aldagandus,  Aymon  l*% 
Girardus,  Hugues*  qui,  selon  MM.  de  SainU^-Martlie,  soumit  le 
monastère  de  Saint-Victor  de  Genève  à  l'église  d(»  (>luny',  avec 
le  consentement  de  Kodol[)lie,  roi  de  Bourgogne,  el  de  son  frère, 
Burchard,  archevécpie  de  Lyon;  mais  ils  rapportent  mal  ce  fait 
à  l'année  «jiio,  [)uis(pi(*  ce  Hugues  vivait  au  conmiencement  du 
XI®  siècle,  ce  (|ui  parait  [)ar  l'acte  d'une  donation  (pie  l'on  voit 
à  Saint-Maurice  (mi  Cliahlais,  datée  de  Tan  ioi4*,  par  laquelle 
I\odol[)lie,  roi  de  Bourgogne,  donne  divers  villages  à  l'abbé  de 
Saint-Maurice,  à  la  prièn»  d(*  Hugues,  évécpie  de  Genève,  et  de 
Burchard,  archevécpit»  de  Lyon.  Guichenon  cite  ce  fait  dans  son 
Histoire  de  Savoije^  (»t  j'ai  vu  dans  les  manuscrits  de  Gode- 
froy  une  copie  de  ((^tle  donation.  D'ailleurs  Burchard  étant  frère 
de  Kodol[)h(»  111  dit  le  Fainéant,  il  est  (*lair  (|ue  le  roi  de 
Bourgogne»  dont  il  s'agit  ici  ne  peut  pas  être  Rodolphe  11,  qui 
régnait  en  ijlio,  et  cpu*  Hugues,  par  conséepient,  était  contemporain 
non  de  ce  |)rinc(»,  mais  du  dernier  roi  de  Bourgoi^ne;  le  même 
Hugues  se  trouva  présimt  à  la  dédicace  d'une  église  de  Bàle,  l'an 

^  ViXa  Chuonradi  tm/>.,  ctia[).  IM.  tOt  4  ;  Bernard  et  Bruel.  Charles  de  Cluny, 

•  R.  G.,  no«  tlMt4,  H6,  123.  i'M,      l.  III,  i».  195.  n"  t98i.  avec  la  date  993- 
133,  140-144,  147,   148,  liiO,  153.  15(),      999. 

159-161.  *  R.  G.,  110  156,  avec  la  date  :  1017. 

•  R.  G.,  uo  150,  avec  la  date  999-  »  P.  185. 
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\oîij\  O  lot  Hu  n*sl«'  ilii  (enipsdece  ()rtMat  t|ue  renipereiirUlhon 
t\{  continuer  l'édifice  du  lem[>le  de  Sainl-Pierre,  lequel  rerii|ïereur 
(lounftl,  siirceNsrur  de  lleni'i  II  t|ui  avait  sucrrde  iiitoiedi^ienienf 
;i  Ufliori,  ïn  nchvwv,  A|>res  (jiioi^  il  tii  gravrr  Taigle  rm()eriale  à 
douille  fetè  au  tVoiilis[>ife  uer idi^ii lai,  au-flessus  de  son  effigie,  (k* 
failesj  ra}>|îorfV'  [>ar  Abraham  Biieholcerus'.  Si  la  ehoseest  ari*ivr^r 
coiiiiïie  eel  auleur  la  raconte,  il  fauf  (]ue  Ihii^iirs  fui  d*'^jâ  évetjue 
de  Genève  sur  la  Hn  du  X"  siècle,  puis(|ue  rein])ereur  (  Mlion  mou- 
rut au  mois  de  janvier  de  l*an  ïooi  ^ioo2\ 

Je  Ironve  dans  les  inaimscrils  de  (lodeFroy  f|irà  ce  lluyues 
succéda  ini  Anselme,  dont  MM.  de  Sainte-Marllie  ne  parlent  |ioint. 
Ils  placent  ensuite  Conrad,  Aldag-audus  II  \  Bernard  11  et  Frcdcric 
«pii  <*la!t  ih'^ja  sur  le  sièçe  épiseopal  raiince  iui>5,  *pi'Ernien- 
i.'-arde,  fcTunie  de  Rodolphe  III  roi  de  Bour4»ûii;-ne,  voulant  fonder 
le  monastère  de  Nolrc-Dame  de  Talloires,  sur  le  hord  dn  lac 
dWnneey,  déclara  que  c'élait  par  l'avis  cuire  autres  de  Fre'-dr'rie, 
évé(|ue  de  (ienève,  comme  le  rap[ioile  Guichenon  *.  Vingt  et  eîntj 
ans  après,  c'est-à*<.lire  Tan  mj5o,  Frédéric  fut  préseul  à  la  dédi- 
cace de  réglise  de  Sainl-Ftienoe  de  Besançon*, faite  par  le  |)a|>c 
Ijéon  IX.  (le  fut  du  temps  de  cel  /*vé(|ue  (pie  fui  écrite  la  g^rande 
liihle  latine  manuscrite  cprou  voit  en(H)re  aujourdlnii  daîis  la 
Bihliotliècpu^  de  G(*iiève,  ce  qui  parai!  clairemcnl  par  les  |*aroles 
suivantes  rpi'on  lit  à  la  fin  de  cette  bilde  :  <<  Fridericus  episcopus 
Januensis,  etc.  >\  O  |>rclal  tint  le  siège  épiseopal  pendant  Irentc*- 
sept  ans,  selon  MM.  de  Sainte-Marthe  et  Bonivard,  et  {>eudanl 
einfpiaute  ans  selon  les  Annales  manuscrites.  De  son  lenips,  Odi- 
Ion,  al>ljé  de  i'Juny,  fit  bâtir  le  couvent  de  Saint-Victor;  c'esl  ce 
qui  paraît  par  la  vie  de  cet  abbé*.  Frédéric  eut  pour  successeur 
Borsatius,  qui  ne  fut  évcque  que  pendant  cinq  ans\ 


ï  IV.  G.,  iiû  Itil.  chap.  XI  :  *  Jam  vero  de  nutnibu*  niMii.ts- 

•  Bautacre,  onvr,  cïté,  t.   1^  p.  i\l\-  ton is  suis.  Qiiid  Paterniacus  ob  Lîhi  jieni- 
fïï,î\ti'$iti.  (N<4e  dex  MUeurs,)  \rk\s    ariiureaj,    sibi    delt^ctâtulis    lucus?. 

•  Ir  G  ,  ij"'*  Hit,  l(ii.  hmnamjiii  iïit>(mslt?riuiii  ;i  fmitlo  cuiislrut!- 

•  (hjvr,  cité,  (>.  IKll.  —  H.  0.,  ir  t82^  Iinu  f    Locus   Saiicli    Vridons  lieneveusJî» 
avec  lu  iïiiîe:  HKO  un  UfM.  prstiter  ,s[i!inj  aiiliqiiam  el  tiobilem  tîccle- 

•  3  octobre  lOSO,  B .  G,,  n«  202,  siam  1  - 

•  Lolsaidus,  Vita  8   Odihnia,  dans  Uis  '  H    ti. ,  p.  51K 
Acta  mitctunun  Bull.,  Jauvitir,  t,  I,  p,  09, 


L'on  ne  coniiHil  di/s  twize  derniers  eve<|ues  dont  noiis  venons 
de  [mrler  rjne  les  ocïmis,  à  Ih  réserve  de  1  Indues  el  de  Frédéric,  et 
il  ésl  bon  de  iejiian]uer  ijtie  clans  h  liste  de  Uonivard  il  n'est  tâîi 
aneufic  uienlion  trAynion,  (le  Girard,  de  lliiîi;:ues,  d'Anselme,  de 
(kinriid  el  d'Alda^andus  11^  par  où  Ton  [t**u1  jnger,  en  passant,  du 
jN"n  d'exaetitnde  de  ce  catalojti^ne.  Mais  aussi  les  frères  de  Sainle- 
Marlhe  ne  fonl-ils  |ïoinl  siéger  un  Irop  çrand  noiid>re  de  prélaU 
entre  lhii»iies  el  FrédiTie,  entre  lesquels  il  paraît,  parce  ipie  nous 
avons  dît,  (pri!  ny  pouvait  avoir  (|uc  six  ans  de  disl^uce?  A  tuoins 
fpje  ces  évéquesj  ipii  tureoi  Anselme,  —  s'il  le  Faut  ajouter  après 
Godefroy,  —  t'^oiu^ad,  Alda^-anrlus  II  et  Bernard  II,  n'aienl  rég-nc 
chacun  (|ue  pendant  Ires  peu  de  temps. 

Du  temps  de  Févéque  lîorsadus  vivait  Rof>ert,  comte  de 
(îenève,  fils  de  Gérold  *,  le^pMvL  |»rélendaot  avoir  droit  <le  sucW*der 
à  son  père  dans  sa  dit;:nilé,  aniriu'  du  inénu:  esjjril,  suivit  une  seni- 
Idahle  route,  c'est-à-<fire  cpi'il  fit  ses  elFnrls  pour  se  soustraire 
absolument  a  Tobéissance  des  empereurs,  lesipjels,  étant  acc^iblés 
d'ailleurs  par  les  affaires  f|u'ils  avaient,  soit  vu  llalii*  avec  les  papes 
au  siijef  des  élections  et  des  iîiveslitures  soil  dans  la  I*alestine 
avec  les  Sairasius,  el  se  voyant  par  là  hors  d*élat  dVnvoyer  des 
trou|>es  suttisanles  pour  ranimer  t*l  lloberl  et  ses  successeurs  à  la 
raison,  remirent  leurs  intérêts  aux  évécjues  c|ui  leur  étaient  tou- 
jours demeurés  fidides,  —  tlu  moins  il  ne  paraît  pai"  aucun  nionu- 
ment  histori(]uc  qu'ils  eussent  travaillé  à  secouer  le  joug^  des 
empereurs,  —  et  ils  leur  abandonnèrent  nu^iiie  leurs  droits,  à 
C0Tiditi4>n  seidemenl  rjue  ces  *'veM|ues  leur  feraient  liommai^e. 

Il  y  eut  alors  de  granits  démêlés  entre  les  évé<|ues  et  les 
comtes.  Les  premiers,  que  le  peu[de  était  sur  le  pied  depuis  plu- 
sieurs siècles  de  respecter  comme  ses  pasteurs  et  auxquels  la 
superstition  alliraît  des  é^^ards  infinis,  n'eurent  pas  beaucoup  de 
j>eineà  uu'U  re  ce  menu*  peuple  dans  leurs  intérêts,  de  sorte  qu'ils 
se  trouvèrent  les  plus  forts  dans  la  ville,  |»endant  que  les  comtes, 
([ui  avaient  en  leur  pouvoir  les  cliàtcaux,  cVst-à-dîie  les  places 


•  fîolïerl  vivait  ao  l'omniencemeTït  da      dertder  avec  TEinpire»  voy.  R.  G,,  n«  186 
Xle  îiièj-le  (IL  G.,  u"    151*)  ci  n'était  jïus      *-i  l'en.  (Note  des  editem'ij 
fils  lit*  Gérold.  —  Sur  tes  déïnôiés  de  ce 
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Forios»  du  voisinat^t',  se  réiHlireiil  l4*s  niHiIres  dr  jM4*S4|im'  l4iiit  vr 
[erviUnre  <]u\hi  H|î|jrUii(  (lf'lu^^  Inri^lcinps  /tftf/ns  (leneoensiBj 
f^mitiatus  (Jeuevensië,  Oes  démêlés  durèreiil  fies  longtemps  entre 
eux  ;  les  comles  ilemaiidaieiil  aux  évêfjnes  la  soiiveraiiieh'  de  hi 
ville,  el  les  éve*(|ijes  |HTlrndwieiU  fjoe  les  coinh^s  déjHViHlaieiit 
d'eux,  comme  leurs  vassaux.  Mais  riilit*  les  évéfjiies,  voyaiil  <]irils 
ne  |Miiivaieïit  pas  empêcher  les  comles  de  [jossédei-  le  [lays  ijiii 
étai!  dans  le  vuisiiiat^e  de  Genève,  prireiil  le  parti  de  leur  donner 
en  fief  ce  qu'ils  ne  |*ouvaîenl  pas  leur  oler  par  la  force.  C'est  ce  ijue 
fil  Wido,  évéïpie  de  fi(*neve  el  snrresseur  tU*  Borsadus,  en  faveur 
du  comte  Aymoii,  tous  detix  j>etils-Hls  di*  llolierl  dont  nous  avons 
déjà  parlé;  ils  étaieiil  frères,  de  sorte  (jue  Wido  se  porta  sans 
peine  à  tlonner  a  Ayitioit  ri[iv4*sliturr  do  [»avs  «pic  nous  iHiiiiirir- 
rons  désormais  le  (îenevois,  sous  la  Fin  et  riioinmage  fjue  lui  eu 
ferait  le  comte  *. 

Au  reste,  ce  préla(  fui  |»endaul  foii  Irmglemps  évétpie  de 
Genève.  MM.  de  Saiulc-.Marlhc  se  sont  assez  éteudus  â  nous  en 
décrire  le  caractère  et  ils  se  sont  servis,  à  ce  dessein,  des  pro- 
pres paroles  de  l*ierre  le  Vénérable,  aldié  de  Cluny,  qui  vivait 
dans  le  tuéine  sièidi*  r[ue  Wido  et  qui  lui  survécut  trenviron  li'enle 
ans,  J'empliiierai  le  uu'iue  témuit,nia£»'e  ffue  ces  auteurs,  en  ne 
Faisant  que  Iraduu'e  le  |>assai*'e  de  rel  aUhé  on  il  parle  de  Wido': 
H  <  -onnne  ce  prélat  était,  dil  Pierre  1**  \'ém''i"abie,  d'tuie  maison  très 
qualitiée,  aussi  luenait-il  une  vie  beaucou|j  pitjs  mondaine  (juil  ne 
coo venait  à  un  r'véque,  il  étail  frère  d'Aymofi,  cr>mtr'  ili*  tM^nève, 
ainsi  Ton  peut  dire  qu*il  était  corniuc  au  faîte  des  4lignité*s  tem[H)- 
relle  et  spiiiluelle  ;  de  sorte  que,  |M>sséilaut  des  biens  eonsidrTa- 
l)les  et  ayant  un  irès  i**rand  erétlit,  il  s'a  Mâcha  plus  au  ïmjiide  tpiVi 
Dieu,  et  son  esprit  élait  beaucoup  jdiis  loiirn*'*  du  coté  du  siècle 


«  Èil  MaHd,  Sur  rMqm  Guy  tU 
Fameign^  et  iti  rhftrUt  f/ut  If  nmeêvntnt, 
dans  M.  D  (i.,  I  I,  fm.parL,  p,  127-15». 
^-  Guy  <îe  PiiM€»(îny  étail  frt^re  tUériii 
cf  A  y  mon  de  Gt^ii»>ve,  U.  G.,  p.  tîlVHI  ;  V. 
du  (fingiriA,  Nate  tur  Guy  d*-  Faucufmf,., 
dtu»  ftndtcatettr  dVitjrtoirt*  H  d'antu^uites 
f,  fKHîS,  (ï     t-*i.   —  Sur  h'%  coiM!**!*- 


simin  hiies  ^lar  (lu  y  u  A  y  mon,  oit  im 
connatl  t\»nn  passage  peo  t*\pficil«*  drt 
t'aecont  de  Seyssel,  voy.,  ci  aprùs,  p.  »3. 
fNoU  det  éditeur*  J 

•  [k  miraetilu^  liv.  t.  chap.  24,  dan^ 
Mnximn  hihliothft'a  vHerum  ptUrum,  l.yaii, 
t(i77,  L  XXtt,  p.  liOi. 
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qu'ap|)li(|uo  aux  fonclions  d'un  ecclésiaslique.  Cependanl,  quoi- 
qu'il ne  pratiquât  pas  bien  des  choses  (jui  auraient  dû  faire  le  sujet 
de  ses  occupations,  il  ne  laissait  pas,  en  donnant  d'abondantes 
aumônes  aux  pauvres,  fournissant  à  mang-er  à  ceux  qui  avaient 
faim,  habillant  ceux  qui  étaient  nus,  écoutant  avec  douceur  les 
plaintes  de  ceux  qui  avaient  des  sujets  d'affliction,  en  un  mot 
faisant  du  bien  à  chacun  autant  (|u'il  le  pouvait,  il  ne  laissait  pas, 
dis-je,  au  milieu  des  plaisirs  (|u'il  |)renait,  d'avoir  de  g-rands  égards 
pour  les  ecclésiastiques  et  de  les  recevoir  avec  beaucoup  de  bonté, 
surtout  ceux  qu'il  apprenait  s'accjuitter  de  leurs  devoirs  avec  le 
plus  d'assiduité  et  d'exactitude.  Entre  les  ecclésiastiques,  il  donna 
des  marcjues  plus  particulières  de  son  affection  aux  moines,  et  il 
faisait  surtout  de  grandes  libéralités  à  ceux  de  l'abbaye  de  Cluny, 
ne  doutant  pas  que  des  aumônes  si  bien  placées  ne  lui  gag^nassent 
un  jour  le  Ciel.  Car,  pour  ne  pas  parler  de  tous  les  bienfaits  dont 
ce  prince  les  combla,  il  donna  à  perpétuité  les  revenus  de  plus  de 
soixante  églises  à  divers  monastères  de  la  dépendance  de  cette 
abbaye.  De  cette  manière,  ayant  passé  tout  le  temps  de  sa  vie  à 
faire  du  bien,  il  la  finit  en  confessant  ses  péchés  et  avec  une  véri- 
table contrition  de  cœur,  comme  je  l'ai  appris  de  ceux  qui  se 
trouvèrent  présens  à  sa  mort.  » 

A  ce  témoignage  de  Pierre  le  Vénérable,  MM.  de  Sainte-Mar- 
the ajoutent  que,  l'an  iO(ji,  il  donna  au  couvent  de  Saint-Oyen  de 
Joux,  —  c'est  celui  de  Saint-(Jllaude  en  la  comté  de  Bourgogne,  — 
l'église  de  Notre-Dame  de  (^essy,  au  pays  de  Gex  '  ;  que,  l'année 
Il  10,  il  donna  à  Hunold,  abbé  du  même  couvent,  les  églises  de 
Crassi  et  de  Bonmont,  au  [)ays  de  V^aud,  et  celle  de  la  Madeleine 
de  Genève*,  et  que.  Tannée  1 1 17  11  iT)],  il  se  rencontra  au  concile 
de  Tournus'.  Les  mêmes  auteurs  disent  (|ue  le  nécrologe  de  l'église 
de  Genève  manpu»  qu'il  fut  évéquedecette  ville  pendant  cinquante 
ans,  (|uoique  le  cataloi^ue  des  évéques  de  Genève,  qui  était  autre- 
fois sur  la  vieilh^  bible  d(*  l'église  de  Saint-Pierre  et  (|ui  ne  s'y 
rencontre  plus,  nous  appn^nne,  selon  la  copie  (jui  s'en  trouve  dans 


»  R.  G.,no2i3.  Mi.  G.,  ir  :i:io. 

«R.  G.,  n«248. 
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BoiiivHnK  f[ii«'  W'mIu  rtr  fui  rvr(|iir  (|iir  pi-iidaiil  r|n*iraiit<'  l'I  un 
ans;  dans  <*p  riit^nif' rtilalni^iir  il  <*sf  ilil  4|ii'il  mcMtrul.  la  vaille  clt*  la 
Toussaiiil,  c«*  <jiif*  rap|Hiri<*  îiiissi  h'  ralrrulriri' dr  Tr^lisr  d»^  l^yon, 
durit  il  avait  vit*  cU'Aimuw  \ 

IJvvèHUV  \\  ido  riif  [hkiii'  siiriTssr'iir  I  tinubcrl  iJ(*  (  îrMfiJUioiil  ;  ce 
[ïnMat  «'lait  d'uiir  lairNlIr  aiiririim*  dans  l(*  Biii^'cv'.  Le  mrinr  râla- 
lo«Çtl<^  tirs  r>rf]urs  ile  i\vur\i'  in*  dil  ;uilrr  rlujsi*  dr  lui  siïiuii  (|iril 
fut  ^v*^(|iJt*  iMMidaiil  dix  f'(  N4^|il  ans,  a  f|iit)i  MM.  d<*  Saifilr-Maiihr 
cijoiirrrit,  c|ne,  Tan  i  la/j,  il  (raila  dr  pliisiPiirs  dt^iirliV  t|iril  avait 
aver  Avnioo^  rdinft'  Av  (iriirvi\  tonrliaiif  la  soiiverairirh*  dv  la  vilU* 
et  la  juridiction,  vi  (jn'il  a(*rnrda.  Tan  i  i  l\f\y  mu*  r\riH[ilinij  de  dnnt'M 
aux  chartreux  de  Meyriat  lians  le  Hui^vy  \  Mais  Ton  sail  d'ail Inirs, 
par  des  pièces  airllM*nti*|iH*s,  ^pir  cef  /*\è(]iir,  aussitôt  <|ii'il  *Mit  élr 
élevé  à  IVpisrnpaL  ne  \(ïnliif  [Kiirtl  rnrjsrirlii'  à  rinfV'odalitMi  «pn^ 
s<in  [iredéressenr  \\  ido  avait  Taite  du  roînli' de  (ieiievois  à  Ayuion 
sou  frère,  assurant  4|iit*  W  idn  i»*a\aif  [kuiiI  eu  le  ilroil  di'  la  Fain* 
an  pîTJudiee  de  sou  eii^lise,  (*e  tpii  diïiina  lieu  à  de  4<'raiids  diHe- 
rends  tpri!  y  eiil  iinniediatemeut  après  entre  Tévetpie  vi  \v  roinlr. 
Les  choses  uierue  IVirenl  poussées  si  loiu  ipie  \v  roiule,  s'étaiil 
emparé  de  [tlnsieiirs  <'4^lîses  ri  de  diverses  (h'iues  apj)arft*nant  à 
révef|ye,  le  prélat,  ipii  se  |>laii^iiît  au  pafH»  <le  ces  vio](*uri*s,  rendit, 
par  ordre  ilii  (TonlitV,  une  seiUmcr  trexeouunuiucation  *  rtuilre  ïv 
comte  et,  nul  fi  ni  tordit  sur  s*^s  l**rri*s,  {*e  (pii  ayant  lait  |>eur  à  ci* 
HPiis^neur,  il  eliercha  a  rriifrei^  dans  le's  lïojuies  t»Tàcf*s  dr  rinérpie 
et  à  s'arromuioder  avrc  lui.  L/aiileur  d«'s  Annales  rîiaunsrrites  dil 
«pie  le^Ioiiseil  Av  (iciièvr  voulut  se  uiélrr  de  ce!  at^t^onuuodeiiH'Ul, 
mais  (pie,  n'y  ayant  pu  r/^issir,  il  fallul  «(u'iuie  autorité  plus  res- 
pectahle  intervînt*  Pierre,  arrlnné^pie  d*'  \  it*nne  *'l   nH'fropolitaii» 


*  lé'Ohituntre  tlf  i'ftfUë*'  mihfdmte  df 
Stnnt'Pifrredr  6Vm«i  ricil,  Santsiu,  M  JKG., 
L  XXlf  p.  157 1  II' indique  pa.s  l.i  ituree  «te 
IVpisropal  de  Guy,  tlord  il  iiiarqiu'  le  dr- 
cH  âti  f«'  iiovemlir*^.  Suivant  ttonivarrl 
(lif .  1.  cKap  ti,  I  I,  ().  tVJ\,  IjU)  aunil  Ht* 
éTéque  pendaiil  quarâHto-tJeux  ari>  ti  ne- 
«il  mort  II?  3i  wctuhre.  VObtiuarium  Lug- 
dunttuiâ   trcUme,   f»ubU   par  11.    Ituigutf 


(Lyon,  (807,  ui4,  p.  147),  indique  le  l*r 
novembre.  iNftiedei  t^dilfurg.) 

*  R.  <î.,  p.  7:t-7V. 
"  ne,  n»tK*i 

*  Ou  simplem'^nt  nne  ^enlencp  jarî* 
dique;   voici  Us  tenues  île  lacté  :   *  In 
A>iJiij|ien)  coniitenL..  &i  m   (errani  ejiis 
secundûiii  canoiacîini  fùriijiini  jiislttiîf  w?n 
tetitiata  prottitit.  • 
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LE    COMTK    FAIT    HOMMAGE    A    l'ÉVë^UE.  1)3 

monnaie,  et  qu'il  aurai!  la  ronfisration  des  corps  et  des  biens  des 
larrons. 

()ue  les  lods  dc^s  maisons  appartieiidraienl  à  Févecpie  et  que 
les  biens  des  criminels  Ini  seraient  conHscjués  de  droit. 

(Jue  le  comie  ne  pourrait  liabiter  aucune  maison  dans  ( ienève 
sans  le  consentement.  <le  rév«\pie,  et  (pie,  lors(ju(»  le  comte  viendrait 
faire  quelcpn»  séjour  dans  cette  ville,  ni  lui  ni  sa  famille  ne  ferait 
aucun  tort  ni  aux  l)()ur4»(M)is  ni  aux  ecclésiasticpies. 

(Jue  le  comt(*  iw  |)ourrait  contraindre  aucun  particulier  de  la 
ville  à  lui  livrer  cpielcjui»  marchandise  ou  autre  chose»  sur  iça^-e,  si 
le  ifai>'e  ne  plaisait  pas  au  créancier. 

Que,  bi(»n  loin  cpu*  h*  conile  put  prétendre  aucun  droit  d(» 
souveraineté  dans  la  ville,  il  devrait  faire  hounnai^e  à  Tévéque  et 
demeurer  son  honnne  lit^e,  sans  aucune  réscM've,  excej)tion,  ni 
préférence,  (jue  d(*  IN^mpereur. 

(Ju'après  (pi(»  l'évécpu»  aurait  ordoimé  de  condamner  les  mal- 
faiteurs, on  l(*s  rcMncMtrait  au  comte  (|ui  serait  obligé  de  faire  exé- 
cuter la  sentence  rcMidue  conire  eux. 

Kntin,  le  (»omte  abandonne  et  délaisse  à  l'évécpie  Ilumbert 
tout  ce  que  son  fren*  Wido,  précé<lent  évé<jue,  lui  avait  donné  des 
terres  de  sa  dépcMidance  ou  d(î  C(*ll(*s  de  Téi'-lise  de  Saint-Pierre.. 

L'arti(*le  le  phis  ess(Miti(*l  de  c(»  traité  fut  exécuté  sur-le-champ 
nu^*me,  en  prés(Mic(»  d(»s  prélats  (*t  d(*s  seii^-neurs  la'upies  (|ui  furent 
témoins  de  cette  soh»muté,  je  veux  dire  (pie  le  comte  ii\  hommage 
dans  toutes  les  fornu^s  à  révé(|ue  Ihnnbert,  hvpiel,  apr(»s  cela, 
donna  à  ce  s(»ign(»ur  son  ancien  fi(^f  pour  le  poss(Hler  sur  le  pied 
(|u'il  pouvait  C^ivc  possible  par  d(»s  laupies.  La  donation  de  ce  fief 
étant  expriuHM»  en  des  Irrmes  assez  obscurs  et  équivo(jues,  il  est 
bon  d(*  ra|)port(M*  les  pro[)res  paroh^s  ch»  l'acte  sur  ce  sujet,  les 
voici  :  «  Ho(*  auleni  facto  «^piscopus  (m  .syv/.  comiti  suum  anti- 
quum  feoduni,  «piantum  ad  laïcos  jn^rtinet,  donavit.  » 

Il  (^st  ass(»z  <liffi(»il(*  de  manpier  (|U(»I  était  c(»t  ancien  fief  que 
rév(*(|ue  donnait  au  comte*.  Ouoiepi'il  s(Mnble  (ju«*  h*  t(»xte  porte  que 
ce  fief  apparlenait  à  MuiuIhmI  d(*  Granunont,  (Cependant  n'y  aurait- 
il  [)oint  plus  d'appan»nce  (ju'il  était  de  la  (l('*pendan(*e  de  l'église  de 
(i«în(*ve,  ('{  (|u'il  fut  donné  au  comt(*  pour  le  dédommager  d(»  tout 


i|/|  i.ii\.li:(.H  lil-:    liK    IIO.MVAHl). 

M  ijMi'  ir  •iri(fiiriir  H\nif  jilNiii(loinir  dos  terres  (|iril  avait  reçues 
fliiilMiiiri  i'MOi|iie  W'hIii,  tMi  ne  NtM'ait-<'e  [HMiit  un  fief  de  l'ancien 
|iiilMiiiMiiir  du  ioiiih\  i|ue  lliiiuhert  eut  repris  à  lui,  ensuite  de 
Il  III  1  diMM^Ie').  el  i|iie  re  preLit  lui  redoiuiait? 

jliMiMiinl  («  lUNeie  d,iUN  so<  f^hmiuifues'  le  traité  diiul  nou> 
u  Miiii-i  i\\  \u\\\\'\  s  d^niN  lout  NOM  soutenu:  il  dit  «|ue  l'orieinal  ne 
•  Ml  liHMM'  plu^.  ULUN  i|u*i'  \  en  a  daas  I»*s  An;hive<  une  c»jpii* 
udiMirt  rn  l»\»nu\'  tvM  luo  v*'  ji'  ^v^ir*  .,vpîe  lui  avait  »^ê  oonn 
iiiMiMi|tu^'  i  *'•  .»\»Uuif  XV*  i'\*-*';v  v.uf'î'i  L"  tir  .ju,^  IVtri^nal  ae 
M-  h*MI\»»  pluH,  N  .U  '.*  .<:  ^  -U--^  *'«i  .V-^TLVr-s  ;;e-.  «^u'il  »?st 
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11*  comte  aurait    un    lientniHJiï  ou   vidouNic  (taus  la   villr  pour  Ir 
civil,  carre  Iraitr  rir  fail  auruiie  iiteiiliori  tic  rii'ii  dr  senililahle. 

Du  feiiijjs  (le  révr(]i»f'  llnriiLei'l  rie  ( iraiiHiioiiK  l'arrhevè(|ue 
de  Vienne  v\  les  «Heï|ues  dr  Dif  r\  de  (jj"rrn>hii'  liulrrul,  à  Tavail- 
Ufife  dr  l\''\er|iie  de  (ier»e\e,  lUM*  (liFHeult*'  iiiril  y  avaii  vu  des 
loni^1eni]>s  rtilre  l'ei»lis<*  de  (ieiiéve  ri  ("crlaiii  nïtïtv  au  syjel  de 
Te'^tÇ'lise  rie  SHfii;riy,  de  la  dejH'udauiM^  dii(|iiel  f*ef(e  lueiiie  et^lis*^ 
avail  ê\i\  Cf's  prélals  ayauf  |>n*ii*>iu'/*  *|ue  ralilï*'*  sï^i'ail  |»ri\<'*  de  cr 
lM'ue(î«*e  ;i  cause  de  su  siruouie,  r<'*i*'lise  de  Safii'-uy  rev(*riarïl  [*ar  la  a 
réve<|ue  ^jui  en  pouvail  djs|)osi*r  en  ravenrde<]ui  il  lui  seiuhleraîl 
bon,  il  la  rlrnnia  à  erï'laiiis  niuines  qui  riaiivnl  dr^jà  «'Mal)lis  eu  ce 
lien  el.  à  lenrs  suc^cesseurs,  à  eoridiliuii  (|u'ils  |ïayeraieul  uue  censé 
a  m  nielle  de  t*in<|  sols,  h*  jorn'  df  la  l'<^tr  de  sa!  ni  Pirrre*-an\-Liens, 
aux  cliauoines  de  (  lenèvf\  L*acle  de  cvilv  donahoji,  <|U<*  (lodeFroy 
avail  vn  anireftns  dans  1rs  An^liives  |ïiildi<]nes  '  ef  dtini  j'ai  vu  la 
copie  dans  les  uiainjs(*rils  de  ce  ina£»;istraU  rsf  du  riiois  de  mars  de 
Fan  I  ilV,\  i  îAf^  ,  il  est  adress/'  à  ces  ruoines,  qui  sont  tous  Jioru- 
mes  el  (jui  soni  an  noruhrr^  de  cinq',  cl  sid»:ne  ffnmbertns  Gène'* 

Le  <*alaloi*;nf^  des  évètjucs,  doni  iii)us  avons  d*'*jà  parlé 
ri-ilevant,  ne  niaripif  pniul  l'aruiée  de  la  mort  de  ce  |)rélal,  il  ne 
dil  antre  ^Hiose  à  cet  éi^ard  si  ce  rTesl  qu'il  uNïuruI  la  \  cille  de  la 
OUssaint  '  ;  il  ne  niarqnr  poinf  n(»ii  plus  celle  de  smi  avennneiil  à 
l%'pis<'f)pal,  mais  il  parait  clain^nienl,  [*ar  divers  monumens,  c|ne 
Wido,  son  [>n'di*ecsseni%  vivaif  cncfM'e  r*ri  Tannéi'  i  r>,H  cl  rpi'il  n** 
inourni  ({uc  le  i"' de  no\l^ndl^c  de  ectic*  mi^un*  année,  cl  Ardnlins, 
fion  Kiicressenr,  qui  \vviti  jnstju'rn  i  if^a,  ayanf  i^-fniverné  l'c^lise 
de  *irrH'*\c  pendant  eimpiaiite  ans,  comme  nniis  le  dinnis  eu  son 
lieu,  il  faut  rM*cessairemrMif  qirr  llninlicrt  soii  rncnl  Tau  i  i  lil  el 
ipi'il  n'a  if  «'^lé  cvérpn*  tic  licnévi*  qm*  [>t*ndant  onze  ans, 

Aidnlins   était    Hvre   (TAyuMm,  S4'ii*'neni"  de   Fauci£»^ny\   <  let 

»  P.  H,,  n^»  ii  —  H.  G..  u*>  iHlL  rnadiisrril  dp  Boiiivanl,  no  138.  La  liste 

*  Deux  *ïes  iiioineis  cJp  Salign>  sont  ilu  riMiiti?<icrit  w  îlll  ÉUttii|ii**  li-  i;iilért?ue 
I  seuls  riuminês  duns  voi  acle.  (Not^  dfn  fiH-  lue,  iSoif  tUx  niitrntit.} 
[ieuri.)  *  h.  0..  p   Ht  Ki. 

*  Daprè^  la  lislc  conU^uuu   iJan:»   le 
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ovocjiK»,  (jiii  sVst  midu  (vlèhrr  dans  l'histoire  do  (Jcnève,  comme 
nous  allons  le  voir  hientol,  peni  encore  être  comm  d'ailleurs.  On 
a  deux  lettres  de  saint  Bernard,  (|ui  vivait  de  son  temps,  adressées 
à  lui-uïènu»,  dans  lescpielles  on  voit  le  eararlère  d'Ardutius,  tel 
(pril  était  lors(jù'il  fut  fait  évécpie,  et  de  sa^-es  avis  (|ue  saint 
Bernard  lui  donm»  sur  les  devoirs  de  l'épiscopat.  Il  ne  sera  pas 
inutile  de  rapporter  ici  le  |>réeis  de  ces  dcMix  lettres  que  Spon  h 
insérées  tout  <lu  Ums;  dans  son  Hisf()frp\ 

Par  la  première,  (pii  fut  écrite*  à  Ardutius  lorscju'il  fut  élu 
évé(jue  de  (îenève,  saint  Bernard  le  félicite  d'ahord  de  son  élec- 
(ion,  il  lui  dit,  (pi'elle  ne  peul  pas  mancpier  d'être  venue  de  Uieu, 
puis(|u'elle  avait  é(é  faile  du  consenlenuMit  ifénéral  du  cleri>^é 
(M  du  p(ui|)le,  mais  il  ajoute  ensuite,  pour  empêcher  Ardutius  de 
touïber  dans  d(*s  s(Mitinu»ns  <ror4»-ueil  et  de  vanité  (prun  [)OSte  si 
considérable  aurait  pu  lui  inspirer,  il  ajoute,  dis-je,  (pi'il  ferait 
mal  de  rei'-arder  cette  élection  connue  une  récompense  de  son 
mérile,  mais  cpTil  d(*vait  plutôt  être  pcTsuadé  (ju(»  cet  évéïuMuent, 
qui  lui  était  si  avantaft»-(uix,  ét<iit  un  effet  <le  la  |)ure  miséricorde  de 
Dieu.  One  s'il  pensait  h*  contraire,  son  élévation  serait  la  cause  de 
sa  chute.  (Jue  s'il  scMitait,  coumie  il  y  était  ohlii^é,  (jue  son  avance- 
ment ne  venait  <pie  de  la  i^ràce  de  Dieu,  il  devait  bien  prendre 
ijarde  de  ne  l'avoir  pas  re<;ue  en  vain  :  «  Sa  net  ifiez-donc,  lui  dit-il 
ensuite,  vos  inceurs,  vos  études  ef  votre  ministère,  afin  (pie  si  la 
sainteté  de  vie  n'a  pas  précédé  votre  éhu'tion,  elle  la  suive  du 
moins  inviolablement;  alors  nous  avouerons  que  DicMi  vous  a 
prévenu  de  ses  d^races,  et  nous  espérons  cpi'elles  découleront  de 
plus  en  plus  sur  votre  personne.  Nous  nous  réjouirons  de  ce  que 
vous  avez  été  établi  comme  un  fidèle  (M  prudent  serviteur  sur  la 
faniille  du  Seifi^^neur,  afin  d'être  un  jour  uiis  en  possession,  comme 
un  fils  heureux  et  puissant,  de  tous  les  biens  de  votre  Père.  Autre- 
ment, si  vous  avez  plus  d'empressement  de  vous  élever  par  dessus 
les  autres  que  d'être  homme  de  bien,  vous  devez  moins  attendre 
la  récompense  (jue  le  précipice.   Nous  souhaitons  et  nous  |)rions 


»  Ouvr.  cité,  I.  I,  p.  40-42  (tradni-       Paris,  1719,  i  vol.  iii-fol.,  I.  I,  col.  42-43, 
les).  —    Bornanti   Opéra,  éil.   Mahillun,       Epistolx,  ii^"  27  el  28. 
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)îeii  i\iw  cela  n'arrive  pas,  fManl  \tvH  à  vous  aitirr  selnn  uutr** 
jelit  pouvoir  ol  (oui  ro  qur  la  bienséance  el  la  raison  exigeront 
Jt*  nnns.  » 

On  voil  |)ar  celle  lellre  fjij*\  du  Leiups  ([n'Ardulins  parvint  à 

lia  dignité  ej)isropale,  IVIection  des  éverpies  de  Genève  se  faisait 

[de  la  même  manière  (pje-  du  leinps  d'0|>landus,  c'est-à-dire  par  le 

Ichoix  fin  cler^ï-é  el  du  peuple,  ce  ^pi'il  4*st  important  de  remarquer* 

lit  parait  aussi  clairement,  par  cette  nu*me  lettre  (|ui  est  très  belle  el 

fpleine  de  bon  sens,  quWrdutiuH,  ((ni  était  Fort  jeune  dans  le  temps 

ju'il  fut  Fait  éve(|ue,  [ïuisrpr'il  avait  tenu  le  siei.'-e  épiscopal,  comme 

lous  avons  (b'Ja  dit,  pendant  cinquante  ans,  il  paraît,  dis-je,  qu'il 

avait  vécu  en  débanclié  avant  son  éleclion  el  que,  loni  occupé  d*une 

[vie  jTicrndaine,  il   n'avait  jamais  appris  ipiels  étai»*nt   les  devoirs 

d'une  charge  autant  relevée  et  autant  importante  *pi 'est  celle  d'un 

|évéque;ce  qni  iiN^st  pas  surprenanl,  élanl,  crMume  il  était,  d'une 
maison  aussi  considérable  (jne  la  siemu%  el  wv  par  consé«|uent  au 
piitieu  de  l'aise  et  de  rabondance.  Feut-etre  avait-il  été  destiné 
aux  rnqilois  mililaires  on,  si  on  l'avait  fait  penser  a  se  pousser 
|rfans  les  jiremiéresdigniiés  de  TEiî'lise,  il  y  a  beaucoup  d'apparence 
qu'ïui  les  lui  avait  |ilntdt  lail  envisai^er  connue  des  moyens  de 
soutf*nir  avec  <VIat    la   grande'ur  de  sa  maison,  que  <ln  coté  des 

Iengagemens  ou  elles  m(*tlenl  ceux  4pii  en  soni  revêtus,  à  mener 
i|me  vie  exem|>iaire*  Onoi  qu'il  en  soit,  saint  Bernard,  dans  une 
seconde  lettre,  fail  sentira  révéipu'  Ardutiiis,  d\me  manière  encore 
jïlus  vive  qur^  dans  la  [iieiuière,  qu'il  n'était  pas  content  de  sa  vie 
précédente,  et  l'exliortc,  avec  beaucoup  de  fon^e  et  d'élotjuence, 
à  suivre  une  route  tout  oppos/*e.  Voici  de  fpielle  manière  il  s'en 
e.V|Hime  : 
0  «  La  rtiarîlé  m'inspire  la  hardiesse  de  vous  parler  en  confi- 

dence, Le  siège,  mon  cher,  que  vtïus  avez  obtenu  depuis  peu, 
demande  un  homme  de  grands  mérites  dont  nous  avons  du  déplai- 
sir de  vous  voir  privé,  ou  du  moins  <Je  ce  tpi^ils  n'ont  pas  |>récédé 
votre  électioîi  autant  qu'il  aurait  été  nécessaire;  en  elFet,  vos 
actions  et  vos  inclinations  passées  n'ont  semblé  en  aucune  façon 
être  des  démarches  à  la  rliarge  d'/*véque.  Mais  quoi?  Dieu  ne  peut- 
il  pas  susciter  (rune  [aerre  des  enfans  a  Al^rahaiu?  Dieu   ne  peut-il 
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ft  Homo  honœ  memoriœ,.,,  eajua  anima  eu  m  anffetis  in  pave  requi- 
escai  n^  paroles  qui  tHar([iient  (jii'il  sVMail  adiré  iïuur  fat;Qn  parti- 
ruiiere  l'amour  el  l'alFerl ion  de  son  église.  L'on  ne  sait  pas  s'il  se 
|)assa  (les  cfioses  cotLsidéi'ables  dans  les  r^oninienreniens  de  son 
atlniinislralion  jnsqnes  ii  l'année  i  lalî,  qu'il  assura  à  réi»:lise  de 
Genève  les  privilèges  considérables  doni  elle  jonissail  de[>uis  long*- 
lemps,  (*otnme  nous  allons  le  voir  tout  à  l'heure. 

En  ee  lenips-Ià,  Frédérîr  Bai'heroussej  «jui  avait  éfé  élu 
eiu(>ereui'  Tannée  i  i^y,  orcupail  le  trnnode  renipire  d' Alleniai^ue; 
llurnhert  lll,**orTite  de  Manrienne  el  de  Sav<^ie,  fils  d'Anu*  III  mort 
à  .Nicosie  en  (Jiy()re  eu  i  îf[i)  i  i/|8  ,  au  retour  d'un  voyat^e  qu'il 
avait  Fait  dans  la  Terre  Sainle,  rég^nait  en  Savoie,  —  il  ét^il  le  hui- 
tième souverain  de  VEiat  qu'avait  fondé  dans  ces  deux  provinces 
BéroM  de  Saxe,  au  coinnieucenieut  du  Xl^  sièt'le:  —  el  le  Genevois 
avait  pour  seii^neur  Anié  1*"%  KIs  d'Ayiuon  ijui  fil  avec  Hnrnheri 
de  (irainnioni,  l'an  ii!^/|,  le  Irailé  dont  nous  avons  rap|)orté  les 
piincipaux  articles.  Ce  comte  suivil  les  traces  de  son  j>ère  jiar 
rapport  à  révc{|ue  et  à  l'égalise  de  Genève.  Il  possédait  une  étendue 
considérable  de  pays  et  il  ne  souffrait  qu'avec  uiu^  [>eine  extrême 
que  sa  maison  eût  été  obli^^ée  d'abandonner  les  avantai^es  que  lui 
avait  procurés  l'évéque  Wido  ;  aussi  fil-il  ton!  ce  qu'il  |>ut,  non 
senlcnient  pour  se  soustraire  de  la  reconnaissan<:e  et  dtî  riiomnia^e 
tpril  devait  à  révétjuc  et  a  l'église  de  (lenève,  mais  aussi  pour  se 
rendre  maître  de  plusieurs  terres  cl  juridictions  qui  dépendaient 
unifjuenienl  du  même  évé([ue.  t^elui-ci,  pour  mettre  le  comte  à  la 
raison,  cul  recours  à  rcoq>ereur  et  obtint  de  lui  une  bullcj  datée 
à  Spire  le  ï7i  janvier  1153  ^17  janvier  [i5/|  ',  qui  h*  mit  à  cou- 
vert de  randrilion  du  comte. 

c<  Il  csl  de  Tordre,  |>ortait  cette  luille,  et  surtout  il  convieuL 
parfaitement  à  la  majesté  d'un  eiupereur  cTaccorder  toutes  les 
demandes  justes  et  qui  ne  tendent  4pi'au  bien  et  a  Tutilité  des  éi^di- 
ses,  et  celles  principalenn^nt  qui  viennent  de  la  part  de  ceux  qui  ne 
sont  pas  moins  attachés  à  la  fortune  de  TKmpire  dans  l'adversité 
qui^  dans  la  prospérité.  Nous  voulons  donc  faire  cnnnaitre  à  tout 


Spon,  oiivr,  cilt*,  t.  11.  \i.  7,  l^reiives.  u^  11.  — -  R.  ti.^  n^  XV^. 
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le  monde,  par  ces  présentes,  (jue  le  vénérable  Ardutius,  évêque 
de  Genève,  s'élant  rendu  dans  noire  cour  impériale,  nous  l'avons 
reçu  avec  toute  la  bonté  et  d'une  manière  autant  honorable  que 
méritait  un  prince  de  l'Empire  si  distingué.  Ensuite,  l'ayant  admis 
en  notre  présence  et  ayant  écouté  favorablement  la  demande  qu'il 
avait  à  nous  faire,  nous  l'avons  trouvée  juste,  et,  en  consécjuence, 
nous  avons  ordonné  que  tous  les  biens  et  les  I erres  qui  ont  appar- 
tenu à  son  église  de  Genève,  cjui  lui  appartiennent  présentement 
et  qui  pourront  lui  parvenir  dans  la  suite,  par  la  bénéficence  des 
rois  ou  par  la  pieuse  libéralité  des  gens  de  bien,  —  nous  avons 
ordonné,  dis-je,  par  le  pouvoir  attaché  a  la  dignité  impériale  dont 
nous  sommes  revêtu,  que  ces  biens-là  seraient  propres  à  cette  église 
à  perpétuité,  pour  s'en  servir  comme  elle  le  jugerait  à  propos.  Et, 
par  ces  présentes,  nous  assurons  ce  droit  lant  à  l'évéfjue  Ardutius 
qu'à  ses  successeurs,  défendant  à  toutes  sortes  de  personnes,  de 
quelque  rang  distingué  cju'elles  puissent  être,  d'être  assez  hardies 
pour  donner  aucune  atteinte  au  droit  (|ue  nous  conférons  par  ces 
présentes  à  l'évéque  de  Genève,  sous  peine  d'être  mises  au  ban  de 
l'Empire  et  de  payer  l'amende  de  dix  livres  d'or  applicables  la 
moitié  à  notre  chambre  impériale  et  l'autre  moitié  à  l'église  de 
Genève.  »  Et  pour  rendre  cette  concession  plus  solennelle,  l'empe- 
reur ajoute  qu'il  a  fait  apposer  son  sceau  à  ces  lettres,  en  présence 
des  princes  les  plus  qualifiés  de  l'Enipin»,  tani  ecclésiastiques  que 
séculiers,  dont  on  lit  les  noms  au  bas  de  la  patenle  ((|ui  sera  insé- 
rée dans  tout  son  contenu  à  la  fin  de  ce  volume). 

La  même  année,  l'empereur  Frédéric  accorda  à  révé(|ue  de 
Genève  une  autre  bulle  plus  précise  el  plus  expresse  que  celle  dont 
nous  venons  de  parler,  elle  portait  que  ce*  prince  lui  remettait  tout 
le  droit  impérial  (|u'il  pouvait  prétendre  sur  la  ville  de  Genève, 
les  faubourgs  et  les  forts  de  l'évéché.  L'on  n'a  plus  aujourd'hui 
cette  bulle,  mais  le  précis  (|ue  nous  venons  d'en  rapporter  se 
trouve  dans  la  Bulle  d'or  de  l'an  i  162,  dont  nous  parlerons  dans 
la  suite  \  Après  des  concessions  de  cetle  nalun^,  il  semble  (pie  le 

'  C'est  par  l'interprétation  d'un  pas-       «Hé  amené  à  supposer  roi  .icte  qui  n'a  ja- 
sage  du  diplôme  apocryphe  dit  la  Bulle      nmh  e\\s\ô.  {Note  des  éditeurs.) 
d'or  (voy.,  ci-après,  p.  lOG)  que  Gautier  a 
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ritinlr  aumil  du  ne  \ihs  iiii|iiiétt'i'  l'«'*vr<|Lt(*  ;  |ïent-i'lre  iir  raurail-il 
|)as  Fail  s*il  nil  rraiiil  Av  ne  [MjiivtNr-  [>as  vujfpr  iiji[Mjnr'int*iit 
ri>nit»riiiaiin*  do  rnri|H'i"<'iir;  niais  r<*l(iii'iieiii(*iil  *le  rv  |iriii<*r,  les 
(tt*iiirh's  t|iril  rixah  ilaiis  ce  lt*ni[is~la  avrr  \v  |iri|H\  la  rrvollp  |»res- 
(|iH*  ^^'iirralf^  i\v  linjti's  1rs  villes  (Tltalir  sciimiises  f^icun*  à  Tf^iupr- 
reur,  1rs  Initihlrs  t\r  V\lïeinHV;tii'  «jni  MïHHi|»airiil  l^nnlrri**  ilc  liirii 
d'aiJtn*s  soins  «|ik*  di*  (*rlni  iFol^li^ri"  |iHr'  la  fuvvv  Ir  **(Mntn  à  se 
soiiinelfir  à  rr  tpril  avait  oiiltinrir,  loute»  ces  circoiisLaiices,  dis-je, 
favnrabirs  à  rainhifioii  du  roinir,  [M)rf**rrnf  reliii-<!l  a  (^nfieindre 
sans  scrir|Mjlr  li*s  Irailrs.  Aussi  cuiinil^ii  sur  los  (pitos  dr  l'<*\rrlH' 
cl  ini  l'uvalul-il  itn  î*i"and  iHïiidïn»,  dans  lf'Si|nrl|ps  il  fil.  Iiàtir  [iln- 
suMirs  Fnrls,  dr  soiir  t\ii(^^  pour  pt'tHrvnir  dr  |>liis  grands  nianx  cï 
rameue-r  la  paix  rr»lr'r  rr'vrfpji*  t^f  l«*  roTiiN\  les  arcllov(*(|iH*s  voi* 
siuHy  je  veux  dirr  mix  dr  Virniicv,  dt*  Lvon  et  dr  Tarentaise,  a|irrs 
avoir  Min  1rs  pariirs  4le  par!  ri  d*aii(rf%  drrssrivnl  un  rtmivri  accord 
riitrr  elles,  le  j.a  27)  tV^vriri-  irrdiV  L'actr  rjur  l'on  eïi  a  porle 
(pril  a  ç(e  fait  [Muir  consnvrr  a  l'avenir  la  paix  ri  la  librilc  de 
Téi^dise  dr  (it^ncvr,  lai|uelle  Ir  conile  avail  drsolrc  rn  |)liisieurs 
niaiiirres  ffifufiis  ittaffis  ufjfkiam).  Il  rsl  dit  eiinnile,  t*nl rr  antres 
choses,  f|ne,  pour  lairr  rcNser  1rs  Jiianx  i|ni  avairnf  aniig^e  cetir 
cî^dise  el  rétablir  nne  [*aix  solide,  ces  |»rélals  avaient  Ironvr  à 
|iro|H*s  dr  rontiriner  |>i*eniirreinenl  luns  les  articles  do  Irailé  de 
Fan  ii:^/>,  rpij  son!  répétées  dans  celui-ci  mot  a  niot.  Aprrs  «pioi, 
ils  ajoutent  «|ue  le  comte  seiaît  ol»lii»é  \\%'  faire  rasi^i"  luus  les  forts 
«|u'il  avait  fait  l»atir  sur  1rs  lerrrs  dr  révrcluS  et  entre  ceux  i|u*il 
avait  fait  construin*  sur  ses  terres,  (le  raser  i'vn\  i\\n  [touvaienl 
nuire  aux  int/*rrls  de  FK^ï-iise, 

(Jue  les  prrtres  (*l  diacres  de  (n^nrve,  (|ni  tiendraient  ipjehjnr 
fief  fju  terre  dn  romie,  reconnaîtraient  le  tenir  dt^  lui. 

yue  Frveï|ue  ne  pourrait  conférer  les  ordres  aux  sujets  du 
comte  (|ui  lui  seraient  taillatiles  sans  le  couiientement  de  c>e  sei- 
fi^muir, 

(Jne  le  comte  (ievrait  Atrr  traite  dans  la  maison  épiscopâlè 
avec  une  entière  tamiltarilé  el  ailertion. 


*  Trariiw^nl   \\m    Giulier    dans    a^s      t  It.  p  9«  Preuvea,  D^ui.— H.  G.,  f|o34i. 

Ki^îCi'*.  jti^liticjitives  —  Spuu,  ouvr,  cité, 
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Ou'il  jHïurrail  domuT  asil?»  n  iviix  Je>  iioiije<tiqiie>  »Jt*  |V\V- 
{\\w  oiuitn»  4|iii  le  pivlal  serai»  irrite  jiK-iMm^  a  i>-  ij'^'ij'-  rus'^^nt  fait 
leur  paix,  t*t  <|ue  rêviMjue  aurait  !»•  «Ir-'i-  .IVri  u>^r  *l^  m^^iue  Je  n>ii 

Ou*il  (liuiiierait  a  r»*\rMjiit:-  <*.L\.îf.îr'  ii^r-^ -1»- ilr-il.-iiiiijiairruieût 
|ioiir  1rs  pertes  que  lui  dwn-  ■'.«  :^^^  .^  :::rrr^^  i:iju>li^  '{u'il  avait 
l'aile  à  cv  prélat,  et  aux  •.iur:-  [::'>.  :•  ■-■  i  ^^^  *:'  ^i^si  ravas^r  le> 
Irri'es,  ee  qu'ils  Irouxeraie-:-   •  :  -  ;.•--. 

Oue  le  e\uule  tarait  ;  ;>::>^  :-• *  isw  :*».':in«iVfrfir^  eiL^uile  il^* 
J'iH'tlre  ipi'il  en  reee^rair  -^      -  '•-'•:   -r 

Out»  le  uKiivIii'  U  i  \  '  -  *  -r.'t-  \  ^--iririir  âpp^Artiei»- 
(lifiirul  A  l'exèipie  sei::. 

Oue  les  pri\  il»-;:' N  ;.  -^^  -  ^  •  --..f  t  v -,.-_•►*:,>  .1»- t,>ut 
li^uip^  (II*  pèeher  da::^    ■     ••        -  ^— ♦       ■    ■;    <«-■-■. -^ 

Mue  les  luiuri'^  '•    -^    '       .»  "  :  »    "  •-   .♦■-.•l*.."   r^  ir':'ubU*> 

|iii^'ie^  Ner«ueul  ont»  i-:^ 

l'iuliu,  pour  ts\:-\  .  .  --  .-  -  r-  .  r-  ...  .^  :  ^.-^  '-:<ii»r:it  !•:> 
iliuMi'i  du  louiie  ^'i  ^    ^  •     '  .    ^     -i_  -    .•  •*••*.-    :  :r-  .-  o.»ajre 

iliU'iil  «Mie  tni  tivie.;'  .o   .  .    ^  .  ^  •:   -  ' -v  .    -.  .1 /.-.<.  :•:>*,. 

I  If/// ,    .///*  iy'i".\«  •  ^  ■       "^^"      ■  •  '  ■ 

Il    ue  Neia   |Mx   .  -     -      ...   -  ..r-*/    li*'     »*?.  <t.;rr 

(iiii     J'(M  I  M'  leiuf*s-..<.  •     •       -.,-.,  -^     -r-:i- .  -    ^_    .  :■:!.  i:!i.:_r. 

jiiil  Mpii    .     p.UlUl     lex    '  ^  ^   .  ■       .       r-*.  -•<    -.K'    Ui»-ML'.L 

il  Mil    \\HniM,    \iiuvt      .     •  ■      •         .     I  .     '-•*.-.    *    '    ■:;ij:^7îii#r 

!•    |l       II        |1    Ipt  \ll>    »V'ÎJ      l^  '  ■'  •-"    '-*.->.        *-       .      *         li 

util    ,||      I    liHUT     i  !    *  •  '^         .,  ■  .r  ■       »     :•;._»-     t^    «V 

|.  ^».,    ..|iii  x  ,1   i-n   V*        '    ^  .  .  •    .      ■        *  I"*     •  u."^    i:.  r^^-^ 

»..|i    |..|i    h. ni, Ile  !..  '^      ■         -^'^    .  .'       •■;...»-r^*ir  F>- 

,...  iMM.i'it  .«  i.a  <  ■  ••  -  — -  -  -  "  '  -  --•r4.:'^'2>  IL'' 
,  ..,..,,  II..  M.it  .X»  .  .  ■■  ^.  -  .'  ■■  --^  •—  ::  :r^?  > 
•  i.-v**  \|"e..  «pu'i  •'■  ■  "'■  ■  ■  ■  'rj.i:  .".ut'a*.' •: 
*     ^-- N    ■:        ■      '  .'    •■■"■■  ■      ■•     ■"  ■-^=^-'    '-îTi^*-    > 


-,    A\  \j«"  *  \  1    I    M  * 


•X     ,    v^  -.  ,•:■•■■'     .njJie 


et  Tuiir  ci  faulre  sont  signées  par  le  [*ajn"  cl  par  iiurutHT  de  rardi- 
iiaiEX  ^ . 

Lo  (■<Hii(r,  a|ii'rs  loul  ce  f]ui  s'etail  passé,  ne  [>ouvai(  [ms,  d«* 
l>onne  yraee,  Lr'avruller  d'une  manière  rniverfe  à  s'tiiniiarer  de  la 
soirverainefédeiienève,  aussi  |>i"it-il  une  l'onfe  delonmée  j>onr  venir 
il  him\  de  stin  dessi'in,  lin  ee  hTnps-la  vivait  Beilliold  IV,,  dur 
dp  Za^hririifen,  onrl<*  d'un  auire  Berlliuld  V  <]iri  hatil  la  ville  de 
Berne';  !♦*  coiiUe  tle  (uNieve  porla  le  due  tle  Za*hrind*ru  à  dtuuander 
à  IV*nipereur  la  souverainelédeeetie  ville.  L'on  ne  sait  pas  de  quelle 
raison  il  se  servit  aii[>res  de  B(*rlljold  pour  le  deteruiiiuM'  à  faire  une 
seiulïlalïle  deinauile.  Bniii\ard'  [treteiid  qui*  les  dues  de  Zieluuiiijfru 
avaleril  ohleuu  ([uelrpu:  tilre  il(*s  (empereurs,  pureiueul  honoraire^ 
sur  des  leri'es  ih*|H*n(lanles  du  royaume  de  Boun^Oi^ne,  lilre  f]ui 
1»Miail  lieu  des  dnuls  r'éels  ipu*  la  uiaisôu  de  Zteliringen  préleudait 
avoir  sur  re  l'oyauuie;  ipie  le  4liif*  Berllioid  voulant  Faire  valoir  ses 
droits,  reni|*ei'eMr,  poiu'  Tajiaiser  el  juiiir  lui  donner  satisfaelion 
en  *|Uf*lipie  inanii^re,  lui  doiuia  ta  S(Miv**rainete  sui"  trois  everh<*s 
t|ui  èlaieul  aii)jaravHnl  i^nelav<*s  riaus  le  royaume  de  Buni^jU'us^nej 
savoir  Genève,  Lausarme  et  Sion,  (pioirpu*,  ajoute  l3onivard,  ces 
villes,  bien  ([iie  leidVnin'es  <lans  ce  royaume,  n'en  fussent  point 
su  je  M  es. 

Il  y  avail  eu  auparavanl  ile  içraudc^s  difticidtes  entre  Conrail, 
due  de  Zadu'irii^^eu,  el  Ame,  eomle  de  (ieuève,  ce  diu'  elaul  eolré 
a  mairr  armée  siu'  les  terres  du  t^omle  el  y  ayant  fai(  de  grantls 
ravalées;  ce  c|ui  porta  saint  Beriîard,  qui  vivait  encore  dans  ce 
temps-là,  A  écrire  au  duc  llotu'ad  *  |»our  loi  ins(îirer  des  pensées 
de  paix  et  le  dét**rmiiu'r  à  ^'^couter  tes  propositions  d*accommode- 
nienl  que  lui  faisail  le  iinnte.  Il  sérail  dillicile  de  dire  si  elles 
eurent  lieu  dans  ce  teiri[>s-làj  mais  si  (iom^ad  eul  des  démêlés  avec 


^  S|Mjri,  ouvr  cité.  t.  IL  p.  H  el  21), 
Frenve;*.  n"*  iv  H  v,  —  ti.  G.,  ii»*  il45  el 

^  Bprltiolil  tV  étail  It-  [létf  et  iiuii 
t  aijct**  fie  Meritmid  V  —  Sur  les  rappt^rls 
tle  Gennve  ;i\ec  tes  ûnra  ih  Za'hvuifivii  el 
avecl'EiiïpirH.  v<i).  :  fld,  Hevik,  Uesekithie 
d$r  Herzo^jif  tmtt  Zashrtngeth  Vrilmur^  *'n 
tJrispti,  \H\H,  \uH:    -     P.    K«mriiiei\   Le 


rotiaumf  d'Arki  H  dt  Vienne,  11381376, 
PîiVis.  189L  ui-8;  -  G.  Hliffer,  Dat  Ver 
h fiii  n iXM  dfx  Kônitpfi ck^g  B u rg u  mi  lu  Ktt i - 
gerundReti\  Imonden  nnt^r  Friedrirh  /.» 
PatieHmni.  1H74,  \uH.  [Note  dêx  èdi- 
lettrit.  \ 

'  Liv.  l,dîâp.  9  {i.  1,  p.  H6  et  suiv*, 

*  Bernard  i  Opéra,  éd.  M^il>iltoii,  t.  1, 

rfiL  101.  Efiitioiit,  iï*>ÎIT  (eiiv,  1*31)  H33}* 


ïu^l 


AMÈ    t 


c;i»\llK    DK    ^KNKVOIS. 


I(*  roJiiit'  tir  (if'ïit've,  il  rsl  4'prfaiii  que  vv  Hvi(j;ncur  fu\  Av  très 
bonne  înlellifi^encp  avec  Herllïolti  <lf»  Z;i*lirîn^eii  snri  fils,  et  que 
relui-ci  fit  81  bien  ses  alTaires  <|ii'il  se  \  il  sfmvt^^ajii  des  trois  villes 
tionl  lions  fivuns  parle*. 

H  1^1*01  pas  jïlijs  loi  ublemi  tteile  siMivei'aiuele  t|iie  le  crnule 
Anié  le  poria  à  Un  taire  eession  de  celle  qu'il  venait  d'acquérir  sur 
Genint*;  Bonivard  ignoie  si  cr  f'uf  |iar  argent  on  pour  rpn^lqoe 
autre  réconipensi*  c|u'il  obtinf  la  elnïse  de  Bertholtl.  Onoî  qu'il  en 
soit,  le  eonile,  après  rela,  ue  tarda  pas  a  faire  dans  Genève  «les 
actes  de  souverain  :  il  se  saisit  de  la  jinidirtion  temporelle  que 
l'éveipie  avait,  laril  dans  la  ville  que  dans  U"  lerriloire;  il  prit  les 
revenus  et  les  censés  eeelésiastiqnes  ;  il  s'enipaia  de  tout  ce  qu'il 
trouva  aj>partenir  a  Tim  eque,  au  cliaj>ilre  c(  au  eler/^é.  Il  encourut 
à  la  vérité,  [lar  une  t^tniduile  si  vîoleute,  rex(*ominuuicHtion  [)ortée 
par  la  bulle  d'Adrien  IV.  Mais  eeltc  extiminiurneaiion  ne  lui  fit 
pas  l»eaucoup  de  [K^iue:  ri'^iîlîse  «Hait  troublée  alors  |»ar  un  schisme 
fâcheux;  utic  [>arlie  des  cardiriaiix,  a[>res  la  in«Hl  dWdrieu  IV, 
avait  élu  un  [jape  qui  prit  le  nuui  dWIexandre  III,  et  Pautre  par- 
tie, qui  faisait  le  [>lus  petit  nombre,  en  voulait  un  qui  se  fit  rnHu- 
mer  Victor  IV  et  qui  arracha  à  Alexandre  la  eliaire  papale  dans  le 
temps  (pj'ou  Teu  revétissait,  L'erupereur  étail  fa\oral>le  à  Victor, 
ce  qui  Ht  durei'  ce  schisme  pendant  |*lusifHirs  années  et  qui  donna 
lieu  à  de  sant^^lanles  yuei'res  et  a  la  révolte  yénérale  des  villes  de 
l'Italie  contre  renqiereur. 

Les  foudies  du  Vatican,  dans  une  si  triste  situation  de  celui 
qui  se  dit  le  chef  de  TK^lise,  ne  pouvaient  pas  être  beaucou[>  for- 
midables, aussi  n'anétéreiît-elles  |)as  Tandiition  ilu  comte.  Mais 
Tévéque  ArdntiuSj  de  son  côté,  ne  se  laissa  pas  déjiouillei'  et  ne 
voulut  pas  (|u'il  fut  dit  que  réjçlise  de  Genève  eut,  sous  son  admi- 
nistration, perdu  les  droits  (]ui  lui  avaient  été  si  légitimement 
acquis.  Il  [lart  en  dilii!>'ence  et  se  rend  à  Pontarlier"  tPoniem 
LaoneJ  dans  Tarchevéché  de   Besancon,  où   renipereui'  iHait  allé 


'  H.  G,,  n«  îiiH.  —  Kil  SticretaD.  t'M        Archiv    fur  ^Khweizeruickc   uesehichte,   l. 
pjiycê^  au  Xll*  tiède  ùu  i'avouerie  impr-       XVt,  p.  'â7 A ^.  iNotf  deâ  éditeurs,^ 
riak  dans  ki  trait  èvéthèt  romant^  (Jads  *  Lisez  :  Saint-Jejiii  de  Losnp  lOMi'- 

d'Orl.  {Nok  dex  ediit^urs.) 
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alors  (i  162)  pour  avoir  une  conFerpiire,  au  siijrl  du  schisme,  avec 
Louis  VII,  roi  de  France^  i|iii  hniail  If  [jarli  d* Alexandre.  Ardu- 
(ius  est  admis  eit  la  [HM'*sence  de  Préderie  et  en  cell<:  des  [princes 
rjui  coïTiprïsaletil  sa  ani\\  et  la,  il  se  plainl,  avet-  heauctni|ï  de  roree 
et  de  liberté,  du  procède  du  duc  tl*^  Z;elirini*'eii  cl  du  coujIc  Ame, 
devanl  ces  deux  [ïrinees  qui  avaient  cl*»  ap|>elcs  pour  entendre  les 
plaintes  de  révoque  de  (leiie^e,  Ardutius  fait  voir  d'une  nuiniei^' 
claire  les  droi(s  de  sonverainelé  (ju'ii  avait  sm-  la  ville  et  sur  les 
châteaux  de  l'Eg-lise,  il  allè^i^ue  nn<*  |y;;rande  quanlilV*  de  privilèges 
que  les  prédécesseui's  de  Frédéric  avaient  aecortl<*s  aux  évéques 
qui  avaient,  gouverué  Féçlise  de  (iencve*  avant  lui,  les<|uels  p<)r- 
laient  ((ue,  quand  même  Tév^Hpie  le  voudrait,  il  n'y  poiirrait  avoir 
aucun  seijçneur  au-dessus  de  lui  que  renip<*reui\  Il  produit  enfin 
en  sa  faveur  les  patentes  f|ue  Tempereur  Frédéric  lui-même  lui 
avait  accordées  Tan  second  de  son  re^^^iie,  cVst-àHjire  Tau  j  ifi^'i 
[ii54i,  cl  en  particulier  celle  [>ar  laquelh^  ce  |)riuce  remettait  a 
Ardutius  et  à  ses  successeurs  tout  le  firoit  qu'il  pouvait  prétendre 
sur  la  ville  de  Ueneve,  ses  fauhour£»s  et  les  forts  de  révéché,  et 
conclut  que  Tempercur  n'avait  point  pu,  eoutre  les  concessions  de 
ses  prédécesseurs  et  contre  les  siennes  propres,  donner  au  duc  de 
Zadiriui*en  la  souveraineté  de  la  ville  de  Genève*  Le  comte,  d'un 
aulre  coté,  n'eut  autre  chose  a  allét*uer  **n  sa  faveur,  sinon  la 
concession  ijuc  remjjerein*  avait  faite  mu  duc  de  Zti^hnng^en  de  la 
souveraineté  de  (ieneve. 

L'évéque  et  le  cumtt*  ayaiil  <'^t<'*  ouïs  am|>lement,  renq>ereur 
|)orta  la  chose  eu  sou  conseil,  <  omposé  des  jn-inces  ((ui  Tavaienl 
accompaiïfné  dans  son  voyat^e,  lesquels  furent  (trus  d'avis  que 
Tempereur  n*avait  pas  eu  le  [jouvoir  de  lransf<Vrer  la  souveraineti* 
de  Genève  a  Bertliold,  duc  de  Zjehringeu,  puisque  Sa  Majesté 
impériale  avait  déjà  remisa  Tévéque  et  à  ses  successeurs  tous  les 
droits  de  réqale  (juVlle  avnil  sui*  cette  ville,  ce  qu'Ardutius  avait 
prouvé  d'une  manière  convaincante.  L'empereur,  sur  l'avis  de  son 
conseil,  adjug'ea  à  révéf|ue  la  souveraineté  de  (Jenève  et  confirma 
de  plus  fort  la  cession  qu'il  lui  en  avait  faite  et  à  ses  successeurs, 
imposant  tm  perpétuel  silence  au  duc  de  Ziehriut^en  et  au  comte  de 
Genève,  et  ne  se  réservant  autre  cliose  dans  la  ville,  dans  s(*s  limi- 
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l«*s  v\  dans  l(\s  rliàteaux  do  réviVlu»,  sinon  que  lors(|ue  rempereur 
l^^isstTHÎI  iMi  personne  par  la  ville  de  Genève,  Tévèque,  avec  son 
rh»r^»,  serait  ohii^t»  d«*  chanter  des  litanies  pendant  trois  jours 
eonstVutifs  \XM\r  la  oonst*rvation  et  jH>ur  rarcroissement  de  F  Em- 
pire romain,  «]ue  de  cette  manière,  IVvèijue,  de  même  que  ses 
successeni>i,  demeurerait  le  siuiverain  stMsiieur  el  le  prince  de 
(ieneM\  de  ses  fanU^ur^,  de  s<>n  territoire  et  des  châteaux  de 
Tt^iVlié,  ne  nn^^nnaissant  d'autrt*  sujKVieur  que  Papôtre  saint 
lSern\  ♦ 

ApnV  que  remjH^nnir  eut  rendu  cette  sentence,  le  duc  de 
/a'hriniiren  t*t  le  i'\>mte  de  iîenève  en  nvonnureut  la  justice,  et  ils 
demandèrent  |Mnion  à  revt\pie  de  la  ifuieritè  ipi^ils  avaient  eue 
dVnln^prendre  sur  h*s  liU^rl?^  de  son  cidi?^. 

Les  dix^its  de  TextNpie  avant  t-ie  d»^  c»*ttr*  manière  mis  hors  de 
toute  ctuileslalion,  Temi^^rtHir  or\i.»nna  ens^nte  a  Tt^^lise  de  Genève 
de  ne  nvonnailre  d\Hutr\*  jvrtiKV  qut^  ÎVvrs|u^  ^  >^s  successeurs, 
t»t  défendit  il  loute>  M^rtf^>  ^k*  j^^r^*iu>js  r\vVrKiA>lique<ou  sêculiè- 
rt*N»  Mu^me  aux  plu>  qv^iliîiîvs,  vk*  :ir-  AsiÀiîs  trvml4er  eu  aucune 
manière  Tcxispie  dans  U  ^^^l'.r.n^  -fV-ss^-ssi  c.  ir  >r>  «.b»ît5  île  juri- 
diction,  de  iv^^ale  et  de  n^hi^^t-âi :>'•>*,  mv:>  ;**îr.»^  ,1e  mille  livres 
\\\\\\  la  moitié  x^pplus^bc  à,:  r>.*  :**  ;♦■— .  t'  -'.'  \u:r>*  OKHli^  à  Tévè- 
que  et  A  rc;»liNC  xlc  tJe:H*^:' 

l/cnqM^rcui   tit  v{:vvx<  -  „•>.    ......    -■     •  r-\r^  it*  sàu»:»ii»ti  pra»r- 

maliquc  \lc  tout  \\^  v;;:x*  '....<  \:    -.  .^   -r  -*»-. *.•  r-^r  ^i  ia  tît  expê»lîer 

à  .\r\lutms;  clic  v^xi  Avvvv>çr  ^  .  •  -  -.H'-x•^.  :c*'tiiLL>hommes, 
ciU\\cns»  h\MM^\\MN  V  •  V*:  »  -^  :•  O^-  •  •  -  ^'  t»**^  -rfaiiteaux  de 
rêxiVhc;   clic    lui    vlc'-xrv  .i-^-s:   «;•     ■   .      z^à-^ji   :it.Hiibre  de 

piwi\\  \lc  rKmpuv.  vK*f.  >  ».  ^  ^'  -.l'-fic  l'X  b«is  de  U 
^MAi^HUe.  r.'c>*t  wUc  In:!  c  .;  .  i .  »  e«,*  *  .  .-^ô.i>  u*t:>  «.iefieve  b 
BmIIc  dmcc  ' 


^liUMt    ùu  ....  .        .    .X        ^  j       ^ 

am  itàttimMi  ^s*^   v*'\v  .1  .1.1 


î62 


SENTENCE    l>E    L  EMPEREUR. 


Le  m('me  jour  [-]  septembro  1 162  '  que  ronipernir  eut  accordé 
celte  palenle  a  rcvA(]iie  de  (îein^ve,  il  lui  cri  donuH  iirtc  seconde 
par  laquelle  Sa  Majestc  iiiipériale  d'un  cotv  revoqnail,  cassait  et 
annuldil,  d'une  manière  |»tus  expresse  encore  (|ue  dans  la  |)rpcç- 
denle,  la  donation  qu'elle  avait  Faite  an  dnc  de  Za^lnriiigen  et  confir- 
niaii  à  Tévèque  la  souveraineté  ([u'elle  lui  avait  accordée,  et  de 
Tantre,  elle  ordouïiait  an  duc  el  ati  comte  de  reuiellre  incessani- 
ment  à  rëvecjue  Ardntins  les  places  dt^pendafites  de  l'évr^clié  qu'ils 
lui  retenaient  encorp,  avec  tous  les  droits  de  rcj^-ale  qu'ils  lui 
avaient  usurpes.  Cette  bulle  est  en  original  dans  les  An^liives 
publiques  \ 

J'ai  vu  dans  le  même  lieu  uJie  troisième  pateiile  du  mèine 
empereur,  laquelle  à  la  vérité  est  sans  dale,  mais  ([ui  certaineiuenl 
avait  été  écrile  *ians  le  méme^  lern|is  ([ue  les  deux  [>récpdentes, 
conaae  la  (4iose  est  de  la  derïiiere  /m  idiMice  par  la  lecture  fie  l'acte 
même  qui  n'est  proprement  qu'un  abréi^fé  des  autres.  La  |>alente 
est  adressée  au  clergé  et  au  |ïeuple  de  l'é^:lise  de  Genève,  aux- 
quels Frédéric  tait  savoir  que  leur  éveque  Ardutius  lui  étant  venu 
porter  tles  plaintes  sur  raliénation  (pie  le  duc  de  Zaduin^jen  avait 
faite  des  droits  de  souveiainelé  de  son  éir-lise,  il  Tavaif  é^xmté  favo- 
rablement, ([u'ainsj  il  n^votpiait  cl  afiiujlait  absoInnuMit  par  son 
autorité  impériale  les  traités  *pie  ce  duc  avait  Fails  avec  le  comte 
Ame,  parce  tpril  ne  voulait  poinl  que  1*^  crnu(e  de  iîenève,  ou 
queltju'antre  personne  c|ue  ce  fût,  pnl  élie  ^  niedtHs  possessor  » 
entre  lui  el  l'église  de  (îenève,  quand  même.  Tévéque  de  cette  ville 
y  cousênfiraîl,  la  chose  ne  ponvani  s'accorder  avec  la  juslîcf*  el 
la  raison;  tprainsi,  en  leur  renvuyan*  leur  «'vétpie  Ardutius,  il  leiu' 
ordonnait  de  lui  ol»éir  en  loul  comme  à  leur  seigneui-  et  à  leur 
père,  (Cette  bulle,  ([ni  a  été  copiée  sur  roritrinalj  se  trou veia  a  la 
fin  de  ce  volume,  en  son  ordre)'. 

On  ne  peut  rien  voir  de  plus  précis  et  de  plus  fort,  pour  faire 
voir  l'indépendance  entière  où  était  la  ville  de  (ienève  des  comtes 


'  P,  H.,  lï^  t7,  —  Gautier  l'a  vi)[nw  *  Archiver  de  Geju^v»\  P.  il.,  w*  18, 

dani»   ses   Pièces  jiistifiealives.   •—   Spon.  —  Spon,  oiivr,  ci  lé,  I.  II,  p,  XI,  Pr<*ove^, 

ouvr,  cité,  l-  tl,  p.  M,  Preuves»  m  viik  ie>  ix.  —  ît.  G,,  u^  M9. 
—  R,  G.,  n^  367. 
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de  ce  nom,  que  ce  que  portent  ces  bulles,  dont  je  n^ai  fait  que 
traduire  la  première,  laquelle  est  d'autant  plus  remarquable  qu'il 
parait  par  cette  bullf  que  les  pivdtwsseurs  de  Tempereur  Fré- 
déric avaient  déjà  accordé  aux  évi^jues  de  Cienève  les  mêmes 
choses  que  ce  prince  leur  avait  ojncédées.  car  il  nV  a  nulle  appa- 
rence quWrdutius  eut  osé  soutenir,  comme  il  fit  en  présence  de 
Tempereur  et  de  toute  sa  4»ur.  que  les  bulles  impériales  portassent 
que.  quand  même  Tévêque  le  voudrait,  il  nV  pourrait  avoir  aucun 
seieneur  au-dessus  de  lui  que  Fempereur,  si  la  chose  n'eût  été 
véritable.  l>e  sorte  i\ue  Ton  |^ut  dire  que  cette  bulle  tient  en  quel- 
que manière  lieu  de  celles  «jui  avaient  été  accordées  auparavant 
aux  évêques  et  que  Ton  n*a  plus  aujourd'hui. 

Godefiroy  dit  dans  ses  manuscrits  qu'il  a  ^~u  un  instrument 
fort  ancien  qui  a  rap|iort  à  celui-ci  et  qui  est  à  peu  près  de  la 
même  date,  dans  lequel  il  était  dit  que  ce  qui  avait  porté  Fempe- 
reur à  faire  ce  qu'il  avait  fait  en  faveur  *ie  FévAque  et  de  Féglise 
de  Genève  étaient  les  pri\-ilèses  que  les  empereurs  dWUemaçne, 
ses  prédécesseurs,  avaient  accordés  à  cette  église. 

Peut-être  |^raîtra-4-îl  que  la  premi«*re  bulle  que  Frédéric 
acconla  à  Artiutius.  Fan  iiTiS  i  lô^  .  et  que  nous  a%*ons  rapportée 
prescjue  mot  à  mot  ci-^ievant.  il  (KKirra.  liis-je.  paraître  qu'elle 
n*est  j>as  sans  ei|uivi^jue.  el  que  les  biens  H  les  terres  appartenant 
à  FéiHiî^  de  iîenèvc  ou  qui  lui  ap|^rtieiKlraient  dans  la  suite,  que 
Fempennir  doniH*  à  [H^rjvtuite  à  IVvApit-  et  à  ses  successeurs, 
|HMirraient  aussi  bien  êln^  eiiteiHln>  ^le  Ueits  ^Hiremeut  ecclésias- 
tiqut*sque  de  biens  ou  terrt^  t|ue  IVxrque  dût  posséder  en  pleine 
Siniveraineté,  Aussi  Ij^Mi.  auteur  tri^^  j»assk^nné  ix>ntre  la  républi- 
que de  iîeuè\e^  fait  ttms  s«*s  efforts,  lians  s*>n  Histoire'  de  cette 
ville.  jHMir  inontn^r  que  ivtte  |\atente  nVtabîît  |«i>int  la  souveraineté 
de  IVvtH|ue  de  Cienèxe.  Mais  quainl  il  serait  vrai  que  ces  expres- 
sions Siéraient  ^lu  |xmi  tn^p  ^^nierales.  eHe>  s<»nt  ejLpliquées  d'une 
manièn^  qui  ne  laisse  aucune  t\^uivt>que  iians  !a  seconde  bulle 
que  le  uièuie  enqH^rtMir  ai\\u\la  à  Arviutius.  jvu  de  tenif^»s  après  et 
dans  la  niêuie  auniv.  f^r  laquelle  il  alvamioniK^  a  Ferfise  de  Genève 
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tous  les  droits  n^g-aliens  qu'il  |»ouvaii  avoir  Anus  retle  ville,  comni<* 
nous  avons  vu  ri-devaiH,  1a(|uelle  bulle  le  pa|)e  Aflrien  IV  avail 
confirmée  Ir  ly  21  ;  mai  <!e  Faîmée  1  l'ï-j,  coinmr  nous  l'avons  riil 
aussi  \ 

Mais  pour  dire  encore  un  niol  de  la  bulle  de  1  1(12  ',  Ton  n'a 
[dus  à  la  vérité  rori^iiial  de  cette  laniense  Bulle  dorée^  qu'on  a 
appelée  sans  doule  de  re  nom  |îar(*e  qu'en  Hxant  le  gouvernement 
de  lieneve  el  dérlaranl  les  Genevois  indr|>endans  de  loule  |>uis- 
sance  étran^-ere,  elle  leur  é(ait  à  tous  éi^anls  très  avant a!»;euse,  — 
rori^inal,  dis-je,  de  ret  acte  inqu*rtanf  ne  se  Ironve  pins,  mais 
on  en  a  des  copies  de  |)rés  de  trois  cents  ans,  vidiinées  eu  bonne 
forme  par  des  personnes  publiques.  (lelte  même  bidie  est  insérée, 
de  mot  à  mot,  dans  une  bulle  dir  |)a|ie^  SixJe  IV,  de  l'an  1483,  par 
lar|nelle  il  menaee  de  Tinterdit  lous  ceux  qui  troubleraient  l'évé* 
que  dans  la  jouissanre  *les  |)rivil<%'-es  *|ni  lui  avaient  <'lé  accordés 
par  l'empereur,  eoninie  on  le  peul  voir  |ïar  la  copie  même  de  cette 
buile  (qui  est  a  la  Un  de  ee  volume},  el  il  y  a  de  ra(>parenee  que 
c'est  la  Bulle  don'^e  dont  parle  Honivard  dans  ses  Chroniques* y 
cpiand  il  dit  qu'il  en  fuf  t'ait  une  expécJition  a  Rome  le  <|  novend>re 
de  la  même  année* 

tîuicbenon,  dans  sou  iflsioirt*  fh*  iSffmnje^  fait  vuw  remarque 
tout  a  fait  insoutenable  pour  invalider  les  concessicnis  de  Fi'édéric 
Barberousse^  dont  nous  venons  rie  parler,  11  dit  que  cet  empereur 
se  déclara  ennemi  iniplaeabb^  ïriluinherl^  eonUe  de  Savoie,  en 
baine  de  «-e  qut^  rcini-ci  s'était  déclaré  ouvertement  contre  l'enqie- 
reur  en  faveur'  du  pa|»(^  Alexandre  III,  cl  (pie^  pour  lui  doimer 
des  niaiMjues  de  son  resseniinient,  Frédéiic  accorda  aux  évéijues 
de  Turin,  de  Maurienne,  de  Tarentais(%  tie  Genève  et  de  Belley 
leurs  diocèses  eu  fiefs,  les  déclarant  |jrînces  du  Saint-Knqnre, 
Supposé  tpie  ce  que  tlit  (îuichenon  fut  vrai  11  Tégaid  des  évc- 
ques  dont  les  ilioeèses  se  trouvaient  renfermés  dans  les  l'^tats  du 
ci^mte  de  Savoie,  on  ne  (lent  [>as  dire  la  même  cbosc  par  rapport  A 
ré\ctpie  de  (jçnève  qui,  flans  ce  feinps-la,   n'avait    des  démêlés 


Vov,,  l'i-ilèssus»  p.  liMl,  II,  i. 
*  \'ny..  i'i-dessu*,  p.  iOtî,  il  I 


"  Liv.  t,  chufi,  *â  (L  L  \\.  ^\\, 
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qu'avec  les  comtes  de  Genève  et  nullement  avec  ceux  de  Savoie, 
lesquels  alors,  non  seulement  ne  possédaient  quoi  que  ce  soit  dans 
le  pays  du  Genevois,  mais  qui  n'avaient  aucun  droit,  de  quelque 
nature  qu'il  fût,  dans  Genève,  le  vidomnat,  qui  leur  appartint  dans 
la  suite,  ne  leur  étant  parvenu  que  plus  de  cent-trente  ans  après, 
comme  nous  le  dirons  en  son  lieu. 

Bonivard^  est  dans  une  pensée  bien  différente  de  celle  de 
(luichenon  :  il  dit  que  l'empereur  accorda  à  l'évêque  les  bulles 
dont  nous  avons  parlé  contre  son  inclination,  forcé  qu'il  y  fut 
par  la  justice  de  la  demande  et  par  l'unanimité  de  son  conseil. 
Effectivement,  l'octroi  (ju'il  avait  fait  au  duc  de  Zaehringen  du 
vicariat  sur  Genève,  contre  ses  bulles  de  ii53  ji54],  semble 
appuyer  (nette  conjecture.  D'ailleurs,  Bonivard  ajoute  que  les 
infractions  presque  continuelles  (jue  le  comte  faisait  aux  traités 
et  aux  sentences  impériales  donnent  lieu  de  soupçonner  (jue 
Pempereur,  qui  le  laissait  faire,  le  favorisait  sous  main. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  comte  de  Genève  cessa  pour  lors 
d'inquiéter  l'évêque  et  l'église  de  Genève.  J'ai  vu  dans  les  Archi- 
ves publiques'  un  acte,  dont  le  sceau  a  éié  perdu  et  (jui  est  sans 
date,  qui  a  rapport  à  cela,  par  lequel  l'évêque  Ardutius  attesta 
qu'Ame  comte  de  Genève  (Gebennensium  cornes)  et  Guillaume  son 
fils,  ayant  reconnu  les  torts  (ju'ils  avaient  faits  à  l'église  de  Genève, 
avaient  été  reçus  à  sa  paix  après  lui  avoir  remis  ce  qu'ils  lui 
avaient  pris.  Quehjues  années  après  ;  1178],  le  comte  Amé  mou- 
rut. Je  trouve  ([ue  pour  réparer  les  torts  qu'il  avait  faits  à  l'église 
et  pour  le  salut  de  son  âme,  il  donna  en  mourant  une  certaine 
mesure  de  vin  à  l'église  de  Saint-Pierre  pour  son  anniversaire*. 
Il  laissa  son  fils  Guillaume  pour  successeur.  Moreri  attribue  à  ce 
Guillaume  d'avoir  été  le  fondateur  de  la  chartreuse  de  Pommier, 


'  Liv.  1.  chap.  10  (1.  I.  p.  95).  dit  vasellum  vini  de  laisse  pro  rernedio 

*  P.  H.,  no  11>.  —  Spoii,  oiivr.  cit»*,  aiiimQ  sue  et  pro  dampnis  illatis  ecclesie, 

t.  II,   p.  34.  Preuves,  n"   \.  —  \\.    G.,  in  persona  baronum  A.  de  Nangyaco  et 

no  :)70.  P.  de  Terniaco,  Vullermi  filii  soi,  et  mal- 

'  26  juin.  Obitunire  de  l'église  cathê  torum  baronum.  In  suo  obitu  dédit  resep- 

drale  de  Saint-Pierre,  éd.  Sarasin,   dans  tuui  de  Bossye  i)ro  suo  anniversario.  »  — 

M.D.G..  t.  XXI,  p.  150  :  «  VIo  Kal.  Julii.  R.  G.,  no  404. 

Obiit...  Arnedeus,  conies  Gebennensis,  de- 
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en  i'79*»  H  "f*  causa  pas  moins  rrinquiéliidr  aux  iHeques  que 
ses  j>rédécesseui\s.  Il  rontreviiU  aux  fraitrs  el  en  parlieulier  A  une 
Iraiisarlion  taile  eiilre  r<»V(^<|ue  Anlutius  ei.  le  comle  Aiiié;  Boni- 
vard  '  liil  ([ue  ce  Fut  contre  ce  i\ui  avait  eie  (ii'cidr  par'  les  (iriimiers 
arbitres,  mais  il  se  trompe.  C'était  une  transaction  (}iii  fut  faite  par 
l'entremise  de  Pierre,  archevêque  de  Tarentalse,  a|)res  rarcoirt 
fait  par  tes  arcdeveqnes  de  V'ienne,  de  Lyon  et  le  mrnie  Pierre, 
archeviVjue  de  Tarenlaisr,  larpielle  (l'aiisartion,  —  *pi<\je  n'ai  point 
vue,  mais  qui  est  rap[>elre  dans  la  sentence  de  Tanlievcque  de 
Menue,  de  l'an  i  i8/j  (qui  est  a  la  fin  d**  vv  volume^,  —  defendail 
entre  autres  choses  au  comte,  sous  |>eint*  d'excomnmnicatiou,  de 
bâtir  hors  les  nui  rail  les  de  son  vieux  chàt(*au  et  de  n'avoir  aucune 
maison  forte  dans  (îeuev**  (|ue  du  consentement  de  l'év(\pie.  Sons 
[>rfrHexte  d'oiiier  la  ville,  le  comte  édilia  une  nouvelle  maison. 
L'évcque  Ardutius  s'y  étant  opposé,  (InillanuK*  iFabord  fnl  exconi- 
nMmif'%  dil  lionivanL 

Les  li'uulilcs  (|ue  ces  difierens  cansaienl  aui>iuentaul  tous  les 
jours,  RoliiU^t,  archevéipu*  fie  \'i**nne,  et  Hui^ues,  abl>é  de  Bonne- 
vaux,  enlreprirenl  rie  les  pacitier.  Les  parties  convinrent  de  s'en 
tenir  à  ce  (pi'iis  |>rononceraieut,  Ardulins,  nurni  des  Indlcs  imp/'- 
riali*s  et  des  précV*(lens  ti'aités,  y  dïunia  les  mains  sans  peine,  et 
le  comte  s'entra i*ea  par  serment  d'act|uiescer  à  la  décision  des 
arbitres.  .Vrdutius  produit  ses  droits,  le  comte  est  ouï,  et  entiu 
Hoberi  et  llni»*nes,  assistés  des  conseils  des  évéïpies  de  Grenoble 
ci  rie  Manrieiuie  et  îles  abbés  de  flautecombe,  d'Abondance  et 
(rtîntrenicml,  cordirment  les  h'ansactions  précédentes  dont  iJs 
riressereni  un  acte  à  ;Vix  en  Savoie,  Tan  riH/|*,  dans  lecpiel  sont 
répétés  et  rap[)elés  tons  les  articles  du  traité*  de  i  tuf^^  et  il  y  est 
dit  de  plus  que  le  comlt*  avait  nn^omui  que  la  souveraineté  de  la 
ville  apparlenait  à  Pé^^iise  de  Cieneve,  et  rpie  ce  qu'il  y  avait  il  le 
tenait  de  Tévéf pie*.  Lf*  comte  avait  liieii  voulu  dire  i|ue  Tadminis- 


*  R.  G.,  fi**  Via, 

*  l.iv,  t.  dïé\K  Mit.  I.  \K  ïai-l05i 

*  Transcrit  par  Gantier  ctaiî!»  ses  t*(r 
ceîj jusliti(*atives.  —  S|iuii,  ouvr.  filé,  l.  It, 
p.  :|6,  Preiivft.s,  n"  xn.  —  t^  ti.,  ^i*^  iît*. 


*  «  t^]1  ips«  Witlêtriius  roi  lie:*  loti  us 
civilatih  itorj»iniijm  ad  GebeiutPnsem  eccte- 
suim  roiite^^us  etjl,  et  ijnoil  ibi^leiii  tiatiPl, 
ah  p|ii.srti|io  teiiere.  • 
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tration  de  la  justice  criminelle  dans  Genève,  du  moins  à  l'égard 
des  larrons  et  des  adultères,  avait  appartenu  à  son  père  et  à  lui 
pendant  longtemps,  ce  que  l'évoque  n'avouail  point.  Et  les  arbitres 
prononcèrent  qu'encore  qu'il  serait  vrai  que  le  comte  eût  été  pen- 
dant longtemps  en  possession  des  choses  ci-dessus,  comme  il  le 
prétendait,  il  ne  j)ourrait  pourtant  point  s'en  prévaloir,  parce  que 
cette  possession  avait  été  très  souvent  interrompue,  et  surtout  que 
dans  toutes  les  transactions  précédentes,  dont  les  postérieures 
confirmaient  les  antérieures,  il  était  dit  expressément  que  la  justice 
et  la  seigneurie  sur  tous  les  hommes  appartenaient  à  l'évéque. 
Enfin,  les  arbitres  condamnèrent  le  comte,  sous  peine  de  l'excom- 
munication, à  dt'molir  le  mur  nouveau  qu'il  avait  fait  édifier,  sans 
que  ce  mur  ni  aucun  autre  semblable  pût  jamais  être  rebâti  hors 
des  murailles  du  vieux  château.  Au  reste,  la  Bulle  dorée  de  l'an 

1 162  est  rappelée  d'une  manière  fort  claire  dans  cet  acteV 

Ce  traité  fut  le  dernier  de  ceux  que  fit  Ardutius  pour  le 
maintien  des  droits  de  son  église,  afin  de  lui  assurer  pour  les  siè- 
cles à  venir  la  [)aisible  possession  des  avantages  ({u'elle  possédait 
depuis  longtemps.  Sa  mort  suivit  de  près  ces  derniers  soins  ;  l'an 

1 185  vit  finir  la  glorieuse  carrière  de  ce  prélat,  qui  mourut  i*assa- 
sié  de  jours  et  laissant  sa  mémoire  en  bénédiction  à  son  peuple. 
Il  eut  pour  successeur  Nantellinus  qui,  de  prieur  d'un  couvent 
de  chartreux,  fut  élevé  à  l'évéché  de  Genève*.  Bien  informé  des 
desseins  ambitieux  des  comtes  de  cette  ville  et  des  infractions 
perpétuelles  cju'ils  faisaient  aux  traités,  il  eut  la  précaution  de 
s'adresser  à  l'empereur  Frédéric,  aussitôt  après  son  avènement  à 
l'épiscopat,  pour  obtenir  de  ce  prince  la  confirmation  des  privi- 
lèges accordés  aux  évé(|ues  ses  prédécesseurs  et  l'investiture  des 
terres  dépendantes  de  Tévéché,  lacjuelle  ce  prince  lui  accorda,  de 
même  (jue  la  confirmation  de  ses  privilèges  par  des  lettres  datées 
à  Pavie,  le  \i)  novembre  ï  i85'. 

*  «  Piimuiii  (jiiideiii   «îloriosi   doniini  ^  Gallia  christiaiw,  t.  XVI,  col.  ïOi. 

nostri  imperatoris  Fredfrici,  do  regalibus  —  B.  G.,  p.  H9-!20. 
ejusdem  civitalis,  per  judicium  in  sollemni  ^  Transcrites   par  Gautier   dans  ses 

curia  habitum,  et  ejusdem  doniini  nostri  Pièces  justificatives.  —  Spon,  oavr.  cité, 

sigillo,   curn  maximorum  et   pluriinoruni  t.  II,  p.  40,  Preuves,  n®  xni.  —  R.  G., 

lestium  subscriptione  lirmatuui,...  -  ri'^  435. 
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Lv  cimiit\  Hii  riir|>riN  t\e  rvWv  seiilcnco  ri  drs  |ïrrr/*fli*n(es, 
Iroiilïla  l'f*vrqiir  NaTiivIliruis  ilans  la  pussrssidii  rlr  sf's  droits 
ti'abonl  apiTs  son  tivriiriiirril  ^i  r/^pisctipaU  f^l  rtunniil  tle  si  i^miuls 
€*xd*s  ([IIP  le  prélat  s*ni  [ibui^nii  ;i  rrtnpereiir  vi  le  fh  rît.rr  i\  la 
roiir  (Ir  vv  |)rina\  Lr  rninlp  y  rniiipai'iii  m  eiïvl^  iimis,  seiilaiil  bien 
i|ifil  sérail  n>ii(laiiiii#'',  il  sp  rrlii'a  srcrètemeiil,  cr  ^jiiî  porla  l'riii[>e- 
reiir,  rtiii  Firi   ïfivl  intlii^iie  d'une  (H)ri(liiile  si   peu  resi>echieiise,  à 
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<lr*lonmia£;:eoirns,  La  hiillr  (|iir  rr  pnHal  ol>linl  rt  <|ui  vs\  ilatre  à 
dasal,  Ir  '^(^  tV'vriei*  i*''  mars  M?<r»',  «^ait  riHirur  à  peu  (>rrs  en 
CVS  Irnrirs  : 

H  Frrdéric,  em|>erpurdes  Hoinaliis,  r(('..,  Hirn  nVsl  [>liis  diçne 
dr  la  Maj(»str  hriprriale  (jiie  de  dispeiïsrr  les  pt'ifies  et  les  rérom- 
p**iisrs  d'im**  mariirre  si  juste  (jiir  rriix  f]iii  la  res[>erlriil  vûient 
«pron  leur  lienl  ei>iii|*ie  d(^  It'ur  souniissirm  vA  de  Irnrs  srrvirrs,  et 
fpraii  cniilraire,  reiix  qui  iiié[>risent  st*s  ordres  sentriJl  (|u'ils  ne  les 
\  lolrront  pas  impunrmenl.  Noms  \(uiIous  doia*  c|ih*  Ious  les  fidèles 
sujets  de  TEmpire  saelieiil  t\ur  f  Juillauuie,  rruritr  fie  (îrneve,  après 
avoir  rir  ci((*  selon  les  formes  ordinaires  à  eom[>arartre  devani 
nous,  H  jijn%  rie  la  manie^re  la  j>lus  solennelle,  de  se  tenir  à  ce  que 
nous  tvrdonurrious  sur  1rs  *\\res  ri  lt*s  injure^s  ipTil  a  rtr  i^onvaîm'u 
d'a\oir  Fail(*s  à  rrvrqut*  et  à  l'/*iflise  dedenèvr;  niais^  (pi'au  juépris 
dr  srs  rn^^ai^emens,  il  s*esl  rrlirr  vu  srerrl  dr  noh'r  ruur  ri  a  violé 
son  serment  d'une  manièit*  1res  iudi£»;nr  lorsipir  nous  eoniptions 
Ir  plus  sur  sa  tidrlil*'-.  Ayant  ttonc*  i^onsullr  1rs  principaux  sei- 
i^neurs  de  notre  cour  ri  les  juives  ordinaires  t\e  noirr  t*onseil  sur 
1rs  peines  elonl  i^lairnt  dia^rirs  1rs  vir cintres  (pu*  Ir  dil  comte  avait 
**xercées  envrrs  rrv«^<pir,  el  ses  usurpations,  ntuis  l'avons  mis  au 
ban  de  TEmpire  et  nous  Taviuis  condamné  a  réparer  ampletm*nl 
tons  les  donmiai^es  qu'il  a  Fails  a  ce  [>i'élal  el  a  son  rtiflise.  Kl,  fioiir 
cet  rtirt,  nous  adju^rons  a  Tévérpir  \ini»1  nn1lr  sols  à  preialre  sur 
1rs  l>irns  du  ronitr,  oulrr  1rs  uiille  livres  d'or  aiixqiudles  nos 
srnleruTs  j>rrrrdcntes  le  condamneiil  i^n  ras  <[u*il  les  violai  comme 


^   Transcrite    \iàr   Gaiilior   dans    ses       I.    Il,    p.  M,  erèiivps»  iio   \v.   —  li   G., 
Pièces  jnHtiliotfves.  —  SfMtn,    otivr    à\i\       ij'>  Vil. 
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"proiioiira  donc  4*11  [HTinirr  lioit  i\m\  |»oiJi'  rc  snjrl,  rrvfMUN'  o(  \v 
comte  ne  se  feraient  poiiïl  la  tfuerre  l'un  à  l'ïnihr, 

^2"  Oiie  la  seii^'neiirie  de  la  ville  el  frrriïuirc  de  (  if*nrve  a[>pai- 
nail   an   seul  r'vrrjiie%  el  epu*  lui  il  ce  (jne  \v  cnnilr  y  |ross<*dail  il  le 
te  11  ail  tte  revèqne, 

H'*   Oue  la  JLisliee  api^arfcnarl   de  mèriir,  d;Mis  eclle   \  ilh%  ati 

Iprrial  seul,  sur  Itnis  les  hommes  (jncis  *|irils  fiissf^ril. 
V'   Oiié  Ions  les  avenaires,  dr  <jMci([Uf'  |^ays  riiTils  se  vinssiHil 
rendr*^  à    (Icnève,    s'ils    n'éiai^nt   nVIaiiics  dans    Tan  et    jour  |*ai* 
leurs  sei^-iieurs,  a[ï|)arlirncli'aienf  a  r/*\efnie. 
r>"   One   Ti^vetine,   comme  scii^'-ncur  tlu  lerriloire  dr  (îeneve, 
pouvait  V  l»àllr  |)arionl  el  de  la  manière  (|u*[l  lui  |)tairaiL 

iV'  One   la    instiee   à    Trî^ard    des    eceh*siaslir|ues,    dans   loirt 
rév*^clié  de  (îenève,  ap[>artiendrait  an  seul  /Mi%|nt\ 

11**   One  le  comh'  ne  |Mnu*rall   melire  la  main  ni  sur  nrM'Ii^re, 
ïii  sui"  Mil  rclit»i*Mix,  ni  sur  le  |)alnn]oiiic  des  »*i»'lisps, 
S*'   One  dans  les  villa4^''(*s  el  chàleanx  des  eomles,  ils  auraient 
pouvoir  sur  les  c(Tlcsiasti(jues,  ipiand  f*enx-ei  auraient  éh*  d/'4»iv«- 

■■'■■■''■ 

J  tf   One  si  te  C(nule,  ses  HIs  u\t  ses  i;eiis  vcTiaienl  a  rompre  le 

Irailé  dont  nous  |»arliuis,  alurs  la  imn^iille  eu  ijnesliori  sei'ail   irre- 

tlïiissihlenienl  démolie,  el  fjn'en  i(r*néral  les  lioinines  i|nt*  le  cmute 
prélendail  lui  a[>[Kirlenii'  tians  la  ville  de  (îenève,  il  les  devail 
laisser  jtaisihlemenl  et  jiour  lonjnnrs  a  Tét^lise  de  (leneve  et  a 
IVvt^pie;  re\/'cnti(ni  <le  ijnoi  Tmi  eouïnieltail  lant  aux  i^eutils- 
honnnes  f[irau\  \assau\,  ijni  4ïmis  seraienl  ohli^''*^  de  faii'e  vive- 
ment ta  i^'uerre  an  eonile,  eu  cas  i]u'il  rompil  la  [>aix. 

iin"  One  le  comte  ein errail  4^lmL|ue  ann<'*e  trenle  de  ses  vas- 
Baux^  pour  olai*es,  dans  (ieiiève. 
I  r'  l^nfin  le  comie,  ses  fils,  les  ntïhles  H  les  vassaux  jurerenl, 
sur  les  saints  Kvani»iles  el  sur  le  eor|>s  même  du  Seidcnenr,  d'oljser- 
ver  ces  enndilioirs.   Kritre  les  iMil^les  (pti  s^*ni^a£^^renl  |>ar  **i*  ser- 
ineril,  Tacle  fail  menhon  irirr*  I  lernvi  de  FHUcit^nv  i*l  d'nn  Anié  de 
iGex,   frères  dn  eonile,  d'un  (luillamue  de  Nan^'\   el  de  Pierre  de 
[Ternier. 

lie  rpie   J4*  \  M*r»s  ilv  rap|Mirter  de  ee  h'alti'*  ce  snul   les  articles 


IlO  LK    COMTE    DK   CiKNKVOlS    VIOLE    LES    THAITES. 

iiH^iiics,  du  moins  los  plus  essentiels,  dont  il  était  compose.  Il  no 
sera  pas  hors  dv  [H-opos  d'entrer  dans  quehpie  détail  des  précau- 
tions (pii  furent  prises  pour  ohlid^c^r  le  comte  à  le  tenir.  Il  était 
donc  porté  par  cette  sentence  arliitrale  (jue  si  le  comte,  ou  les  siens 
(>ar  son  ordre,  venaient  à  rom[>re  la  paix,  et  que  le  comte,  averti 
des  infractions,  ih»  rétablit  pas  les  choses  dans  leur  état  précédent 
au  l)out  de  (piarante  jours,  alors  les  ^gentilshommes  vassaux  du 
comte  seraient  ohlij^-és  de  Im'  fain»  la  i»iierre  au  [>remier  comman- 
dement de  révé<pie,  et  <|u'ils  ne  pourraient  faire  ni  paix  ni  trêve 
avec  lui  sans  le  consentement  d(»  ce  prélat,  ou  (jue  le  comte  n'eût 
satisfait.  (Jue  de  plus,  trente  de  <h\s  jc>fenfilshonnnes  devraient  se 
n'udre  à  (îeneve  toutes  les  années  pour  y  être  4»'ardés  en  ola4»:e  et 
seraient  obli4*"és  dV  demeurer  depuis  Pà(pies  jusiprà  la  Saint- 
Michel,  aucpu'l  tem[>s  ils  pourraient  n^tourner  chez  eux,  a[)rès  que 
trentf»  autres  seraient  venus  à  h^ur  place,  de  sorte  qu'il  v  eùl  tou- 
jours dans  (mmicvc  trente  4*"entilshonnnes  pour  4^ai»'e  et  jMjur  assu- 
rance d(*  la  parole  (pu*  toute  la  noblesse*  du  (îenevois  avait  donnée 
H  l'évéque.  (Jue  ce  noud)re  d'otafi»^es  demeurerait  dans  la  ville  jus- 
(pies  à  c(»  (pie  le  (Himt(»  et  les  £*'entilshoinmes  eussent  exécuté  tout 
c(»  (pii  avait  été  promis.  Os  <>'enlilshoinines  s'en4ça4»'èrent  non  seu- 
l(»m(înt  pour  eux,  mais  aussi  pour  leurs  eiifans.  Le(*omte(îuillaunie 
yiVH  de  la  mani(Te  la  plus  solemielh»  de  se  tenir  inviolableinent  à 
ce  Imité,  et  les  ()ta4»:es  juivrent  aussi  pour  c(*  (pii  les  n^i^ardait. 

Apnvs  de  si  4»'randes  pn'M*aiitions,  et  (pii  n'avaient  encore  été 
(Mnplov(Vs  dans  au(*un  traité  pnVtMlenl,  il  semblait  à  Nantellinus 
(pril  avait  (piehpu»  lieu  (h*  s(*  flatter  d(*  voir  la  paix  ('^t^blie  entre 
lui  et  le  coml(»  d'uiu*  mani(M-e  plus  solide  (pi^^lle  ne  l'avait  jamais 
été  (Milre  s(»s  pn''(l(Vesseurs  (*t  l«»s  comt(»s  de  (îenève.  Mais  il  se 
tnuupa  fort  dans  ses  (»spéranc(*s  :  le  comte  contrevint  à  tous  ses 
(»in»ait^(»iucus  et  s(*  iiMxpia  de  toutes  les  menaces  (pie  fulminait 
(*(uitre  lui  la  s(mH(Micc  impériah*  dont  il  ne  tarda  pas  d'avoir 
C(Hnuiissanc(\  Il  savait  bi(Mi  (jU(*  rKinpire,  continuant  d'être  dans 
la  trish»  situation  où  nous  avons  d(\jà  ivmanpié  ci-devant  qu'il 
était  et  r(Mnp(»nMir  étant  oc(Mi[>é  dr  tant  d(*  cot(''S,  il  ôim\  absolu- 
UHMit  hors  (Télal  d(*  se  ven:»-**»'  <1<*  ^«»  (h'^sobéissance  ;  <|u'ainsi  il 
pouxait   viol(»r   iuq)unément   l(*s  ordivs  de  ce  [>rince.   Dans  cette 
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[trrsiiasiuji,  Irroirïlc  rouliinm  dr  JiirMrr  en  iisni^r  Irs  nir*inrs  vit»- 
leiiCPS  qu'il  iwmi  rjnpl(iy«*'f's  aLiparav^iil  ('ouïn*  l'rvr{nii%  ce  (jui 
nl»liii(*îi  l\MH|U'rt*iir  it^adresKer  à  MatiliVlliiiys,  lâ-(lt»ssiis,  uuv  aulrv 
|>ah'Jih%  (fait''**  rl«'  Miilliousr  I**  ^5  27  riuùl  dr  la  intMiir  aiuir('\ 
par  latiuellr  il  In!  dit  qirayaiil  vit'  ïntoriiié  dr  bi  rrlH*llioii  olisliiire 
de  (iiiillanriH\  riir|Mravaril  nîiiMr,  cl  dos  exrns  et  des  lirii^aiidayes 
ijirri  eorilimiail  de  eoiiHrït^nre  eimli'e  l\*i^dise  de  <îeiieve,  non  seu- 
leiiiiMil  il  le  diN'Iarait,  de  plus  IVirl,  |H'us(i'il  rf  nuieiiii  |}iThlie  de 
rKrii|>in%  r*t  ses  fiels  dr^vuliis  à  révèrjne,  mais  que  de  |t!iis  il 
a|i|>n>iivail  t]nv  Vr\i\^ur  liri  ril  la  i»iier'i'e  *'{  qiTil  nrmieHail  a  ee 
pn'^lal  de  diiniiei"  une  jiarti(*  il**  res  mêmes  fiefs/M^eux  qui  Taide- 
raieni  â  la  lain*,  |Kïirr  les  rf'cnm]M*rtsrr  r\  \nnïv  les  poi'lei-  a  le  sei'vir 
dans  eeMe  utN^asior»  a\tH*  |iliis  de  eemi'at't*  el  de  lidélilé. 

IJonivanl'  dil  e|iril  u*a  pas  |»u  savoir*  avec  qiiel(|iie  eerlihide 
quelles  l'ui'eii(  les  suites  de  eellr  dr'rnierr  Imlle;  i!  assiin*  seulemeriï 
(jiie  le  eomie  ennfiiiua  de  ennlre\eiiir  aux  li'aih'^s  el  {|ii'il  nu  allé- 
^'^iiail  [M>ur  [N'iMexh*  la  durei*'^  de  qu**lques-tiries  des  eoudiliuris,  vl 
priiMipalenieul  de  **elles  t|ui  rul^lii^eaienl  à  donner  des  olaî^es  el  à 
d/'iijulir  le  nonvel  ediHri'  f|iril  avaif  lail  hors  ilc^  snn  elià(**anj  en 
qnoi  eet  antenr  se  lr"i*ui[H%  a  léi*'ai'd  du  moins  du  tlrrrurt'  ar(i(*lr, 
|niis(jnr'  rrvè4|ue  eouseiilail  [lour  le  Ineri  de  paix,  eonniu'  nous 
Tavrins  NU,  qiu*  la  nnjrTiille  non\elle  du  eliàleau  ne  ïùi  |)oiiit 
denuïlie*.  Le  un'me  anieur  ajoute  qu'il  ne  sait  poirtt  nort  [»lns  si 
Nanlelliiins  se  st*rvil  dri  droit  i\nv  renqtereni'  lui  avait  domi/*  de 
faire  la  i*'iMMre  au  etjmie  en  eas  de  enni  ravnitiiui,  r(  qu'il  n'a  rien 
Irouvf*'  inille  pari  là-dt*ssns.  l*]fl"eeli\f'irH'nL  Tliishare  de  <îerir\e  jie 
nous  fournil  rirn  île  Inen  [lOsiliT  sur  ee  qui  se  passa  par  ra|qx>i1 
a  relie  ville  [anidarit  le  reste  tUi  !»;ou  ver  rien  leni  tie  f*el  eVetjue. 

AvanI  que  dr  par'Iei*  de  re  (pii  arriva  sons  ses  sneressem's,  il 
est  à  [U'opos  de  faire  ijnelqnes  remai"(|ues  sur  les  év/*nenn*ns  les 
plus  emisidéraliles  r|ni  se  passèi'ejil  dans  ee  lenqKs-là  el  fpiî  onl  le 
[tins  de  i7qï|)orl  à  l'histoire  de  (ienève. 


*    Traiisi-rite   par   iiautier   dynia   ses      U  11»  p.   ï\.  Preuves,   u»  xvi,  —   R.   Cr, 
Pièces  juîîtitiivstive».  —  Spuii,  oiivr.  cité,       iio  4ii,  avee  la  date  :  H86, 

''  Ia\,  I,  chap.  i:i  (I  i  p.  Ju7-ia«). 
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h'jMt  rt'v<Mnir  ri  r*'"i4lis(*  iir  (îrrirvr  rniilrr  [f*s  iisiir|ifUinns  des 
cotnl<*s,  s'oIniiI  crois/*  Hvrf  pliisiriirs  riuhf*s  |ir"iJiros,  Tau  iiKH, 
pour  altrt'  a  la  Trrr'i*  Sam  If  ri  <*lririf  paiii  l\nin/*f'  siiivânlr,  api'rs 
avoir  n»  ru  Asie  divers  siiccrs  avarilatç'cnix  conlrr  1rs  Turcs,  se 
noya  vn  se  haii*ririrtl  dans  iirtr  rn  irrr.  Tan  i  njn,  Soii  cor|>s  IVil 
rotii'c  di*  IVaii  cf  rrisrvrii  a  Tyi*;  son  fils^  t|iji  hil  linii'i  \l^  lui 
siKTeda.  rPai  cru  f|iri!  iT/'lail  \nis  lioi^s  (!«^  pr-opos  de  ifmr(|uer  dans 
cri  le  (lisloirr  h'  hMri|is  de  la  inoi'l  tTiifi  prince  an«|Mcl  la  ville  de 
Cieriève  esl  aniaiil  rt^devahle  <|u'etlc  Tesl  ilc  la  cojiservalion  el  de 
la  <'tndirnialifni  tfe  ses  privilei»es  el  de  sa  lil>erle,  cl  drM|iiel  aussi  la 
nirinnire  fui  si  clici'c  a  celle  ville  t|M\^ile  Fonda  une  pelile  renie 
aniinelle  ptinr  raiiniv4*rsairc  iU-  n-  prince,  ainsi  rpi^on  le  [kmiI  voii' 
parles  paroles  snJvariles  (pi'oii  lif  dans  rAiini\  ersaîi'c  de  (  icneve, 
par  on  Ton  voif  en  niènie  lenips  l'est iiiie  ïpj*on  faisail  de  renij»e- 
renr  Prédéi'ii*  el  la  rceoioiaissaiicr^  ([iie  les  (Jenc\ols  eonservait*nl 
des  Hvanlai^es  ipTil  lellra^aif  [M'tïcnres  :  n  V"  Idirs.Innii.  Oinil  Vm^^ 
rlerii*us,  impeialoi^  iMirie  jneiiMti*ie^  qui  ecelesiaiii  islam  liherlali 
|M*r|M*Uie  rcddidil,  ila  laincii  ijiiod  nec  inij>eralur  Jiec  alius  rei»a!ia 
(felïeiniensis  t»ecli'sre  aliciii  lay(*o  lradei*e  [»osse1,  nisi  Icinlnni  Cfiis- 
eo[KH  ielieiiiiciisî.  *lam  dirons  imperalor  ad  e\|Mi^naiulus  ^enliles 
Jcn>/olimani  pei-eiçiinando  jieliil  tH  in  pi'tieincin,  pro  ('In'isli 
imniine,  vilain  Huivil,  lanfnm  major  in  (lln^isli  palaeio,  i|iianliim 
mai-rnis  pro  (Ilirisli  nomine  majora  snhsfirmil  dispendia,  pro  enjus 
aiiinversariïj  assi^^nali  snni  w  sc^lidi  snper  eensmn  Fraiiriscn>". 

Trois  ans  avanf  la  nimi  de  Tempt^'cnr  Fre'^déric,  c'esi-H-<tire 
Tciniiée  I  187  I  iSij  ,  l(*  comte  de  Savoie^  llnndieil  III,  avail  aussi 
firri  sa  vie  et  laissé  [lom*  son  suecessein'  Thtnnas  I'"',  srni  lils,  en  iîi^e 
eneoi'c  de  tiiinorilé\  tlnstjne^s  ici  riiistoii'c  dt*s  eointes  de  Savoie 
nVst  4|M(^  peu  on  point  du  tonl  méléf*  avec  ct^llefli*  Genève,  Les  prin- 
ces de  cette  maison,  pelile  dans  ses  conimencetneiiSj  avaienl  lenr 
domaine  s^'^pan*  <les  états  de  (  îeiiève  par  une  assez  grande  éleiidne 
(le  |>ays.  La  .Mam'ienfie  l'Iail  le  siè^^c  de  lenr  dominalion  ;  de  g;oy- 
vernenrs  ([n'ils  en  riaient  aneiennenieiil   pour  les  rois  de  Bour^o- 

'  9jui»i.  Ohiiumre  de  t'égttM  euihè-  *  Guirlii'ïnjji,  ouvr,   cité,  p.  237   et 

di-ah  de  Sêimi-Pietrej  éd.  citée,  p.   Î'M-       iï\. 
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t^iw  *'\  t*iisijilr  |HMir  1rs  <*ni[M*rrHrs  J'AlIniia^'ïM*,  ils  en  rleviiircnl, 
|»eu  k  ^n'u  t*l  par  les  concf^sstuns  [in'nit's  dr  (*eiix-ci,  scîi^fnciirs 
liiTiMlilaîres,  ni  l'elrvaiil  iNHirhiiif  ilr  rKiripirt',  [Ihiis  la  siMlt\  ils 
('Iriitlin'ul  tonjuiirs  tlri\antHi»:r  li/s  liiiiilrs  de  leurs  elals.  Daui»  le 
XI^'  sieele,  les  rniiiles  de  Maiirimne  deviiireul  seit^neurs  «le  la 
Savoie  et  du  (Ilialdais,  si  ntMis  eu  devruis  iiuire  (iiuclieuou,  el,  sur 
Ih  fin  de  vv  lueiue  sieele,  ils  ("(uniuii'eiU  ïn  Tareulaise.  La  ville  de 
Suse  leur  [mrviul  aussi  dans  re  uiejue  temps,  avee  une  j^raiule 
parlie  du  f*ieiîHUil,  pai"  le  ninriai^e  crAdehiïde,  heriliere  universelle 
de  la  uiaistui  de  Siise,  Hve<*  (  )duij  l\\  enuih'  de  Savoie  el  rie  Mau- 
rienue.  PeudanI  le  XII  sieele,  les  cTnutes  de  Savoie  afleriuinuil 
leur  snuvei'aiuelé  <1hus  1rs  (Hais  dtHil  ils  *'^laie^ul  de|Miis  pvu  les 
maîtres,  el,  sni"  la  lin  de  *'e  même  sieele  el  au  i'rmuueu(*emi*nî  du 
suivant  ils  ajoulèi'eiU  à  leurs  v\h\s  cjuelipies  villes  dans  le  |>ays  de 
V^aud  el  tlans  le  Valais,  et  le  (*onite  ThoiTias  h'  a<*t]uil  de  Berliou, 
vicomte  de  (ihand*ery,  lous  ie*s  droils  (|ue  relui-(M  avait  daus  la 
ville  el  au  lerriïoire  de  (Iliauihéry,  Il  tir  hîîtir'  daus  eeUe  ville  un 
eliâleau  et  la  fil  capilali*  tle  ses  étals  deçà  les  monts. 

Telle  était  la  situation  des  erimles  de  Savoie  dans  les  temps 
Aimt  nous  [larlons.  Leur  puissance  ayant  aui^iiient/*  au  pnirrf  «pie 
nous  avons  uian|ué,  les  (ienevois  es[>érerent  rpiHs  pourraiiMil  se 
servir  utdeouMit  des  [ii'in^^es  ile  eette  luaison  [lonr  s'opposer  aux 
entreprises  des  eoiTites  de  Genève.  Ku  elFel,  a[>res  la  morl  de  Nan- 
tellinus^  «pii  arriva  Tannée  i2o5  ou,  pour  le  plus  tard,  au  coiiinien- 
cenienl  de  Tannée  120O,  puisipi'il  tini  le  siè^e  épiseopal  pendant 
ving:t  ans  el  sept  iuois\  les  eitoyeris  de  Genève,  s'il  en  faut  croire 
Paradin  dans  sa  (Ihrofùfftte  (h  Sfnmi/e\  appeleTenl  à  leur  secours 
le  eonite  de  Savoie  pour  rejionsser  les  hoslilit/^s  de  celui  de  lienève, 
ce  qui  donna  lieu  à  de  i^randes  q'uerres  qu'il  y  eut  entre  ces  deux 
comtes  et  qui  fit  uailre  Toccasion  a  relui  de  Savoie  d'étendre  les 
limites  de  ses  él^ts  fort  près  de  la  ville  de  Genève,  par  les  conquê- 
tes f|u'il  fit  sur  son  ennemi. 

A  Téveque  NatMelliiius  succéda  Bernard  Ghaherf  \  Les  frères 


•  Éd.  c!e  1602,  in-fol.,  Ilv.  ï,  chap, 
Î6,  p.  t% 
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(Ir  wSainU*-Mailti('  ilrs**iil  turil  v\n'\l  aii]»;4ïa\  auf  rhaiicriiri-  Av 
l'ri^lisr  de  Paris,  [HTSûiirirti^T  renvriiiiunidal)!**  pai*  sa  jïï'uhih*  o1 
par  sa  drojhin\  v\  (jiii,  Jaris  inj  sirt^lr*  (railleurs  Irrs  con'oiîiinj, 
s'a(*fjnilla  iwvv  heauroiJ|ï  «rexatiiiinlr  rh^s  devoirs  aiixtinels  la 
rhart,'*e  trevnjUf*  rf^rti^ayeaiL  II  fui  /^vfMjUP  ite  (letirve  [tendanl 
**riviï'iHi  six  ans.   De  s(»n  It^inps,  le  liàdiui^iiï  de  r4'*4»lisé  th*  Saini- 

H%  ]>our 


Pierre  rrrjail  pas  c^nrore  eiilièreirirnl  iiin.  Je  Noiivr*  ^j 
amener  cet  onvrajLj:e  à  sa  }»erfeetion,  ee  \\vv\n\  v\  le  rlia[Hln*  de 
fJejieve  donnèrenf  aux  firelres  el  aux  elercs  du  clKeyr  de  t  leneve, 
qui  servaieni  en  relte  e^^'lise  et  <|ui  ir<'iaieul  |»as  elianoifies,  el  à  la 
tahrique  de  r«'^i»'lisp  de  Saint-Pierre,  jusqu'à  ce  qm*  riHivraii^e  l'nl 
aeheve,  tous  les  l'eveuusdes  éi^Iises  de  (îenève  (jui  seraieul  vat^aiis 
flepuis  un  cerlain  lerups.  Jaques  (îodef'roy-,  ipir  rappujMe  ee  t'ait 
dans  ses  ujéinoires,  l'a  tiré  d'un  a(*t**  de  Tati  i  208  \  darts  le*prel 
Féveque  Bernard  stM|ualiKe  :  h  B.  tlivina  perniissinne  (it*t»ejniensis 
eeelesie  niinisler  linmilis.  >i  II  ajtnite  que  n'i  ar(iele  lui  euidirnn'^ 
l'an  iai3  à  Vienne  par  linniberi,  arelievéïpie  de  eelie  ville.  Ber- 
nard Clialïeji  fui  IraustV'rr  de  révéedr'  Ar  (  ieuevt*  à  rarelievèelH* 
d'Embrun  en  PautHM*  1211  un  12J2.  La  réputalion  ipj'il  avait 
d'eire  un  prélat  plein  de  verlu,  lui  avait  attiré  les  sutlrayes  una- 
nimes ihi  rleri*é  et  du  [peuple  de  relte  ville,  (|ui  jH'ierenl  avec 
heaucou|»  d'instajiee  le  |>ape  Irunteenl  II!  d\qïj>rïMiver  leur  elioix 
et  d'ordonner  à  Bernard,  tpii  ne  se  délerminaiï  cpTavee  peine  à 
accepter  la  dii»jiilé  qui  lui  était  otîerte,  à  se  l'entlreà  sa  v(M*ation; 
sur  quoi  ee  pontife  éei'ivit  à  l^*vé([n<*  <1<^  (ieneve  nne  lettre*,  dans 
laquelle  il  lui  dorme  de  t;"i'ands  éloi^es,  conforme  aux  inienliofis  du 
[ïeu|)le  el  dn  4'lertcé  d*Knd>run.  (ai  évéqne,  pendaîM  r[u'il  eut 
radministration  de  Fé^ij-lise  d(*  Genève,  iTenl  pas  moins  ilr*  soin  de 
la  conservation  des  droits  de  celte  éiftise  cpie  de  ce  qui  re^^anlait 
le  s|jirilneL  L)«'  son  tenqis,  le  comte  Tfioinas  de  Savoie,  voulant  se 
prévaloir  de  Pavantai^^e  que  lui  donnait  sur  Genève  le  voisina^^e  de 
cette  ville  qne  ses  roiupie^les  lui  avaient  procuré,  et  sous  le  faux 


*  R.  {}..  wKîim.  ijoutii,   BAIe,  1891.  ]ri4,   |».   48,   ir'  6i. 

*  lnn(M:entii  lll,  Epistolm,  liv.  XV,  avec  la  date  :  21  décembre  lâlâ-^îl  février 
epist  177;  èi.  Baluze,   l.  Il,  p.  683.  -  mx  —  B.  G.,  11"  5VV 
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dans  ltH|iiel  on  lil  (*r  (|iii  suit  après  le  nom  tlo  l'iH'r't|iif^  lîrrruird  : 
n  F^kIoIihis  i^fodii^jl  Hrrlnt'pIs**opus  johio  al)  iiK^ariialioiie  Doiniiii 
12 13,  ressii  Kalfudis  a[H'ilis.  Unir  siirceïisil  l^rlrus  Ae  S^^ssoiis 
riocliis*,.'  »ï  ili'  Kodoiniis  t ^todiPrisis  f*sl  ap|H*lé  rlans  de  rrrlains 
iru'MiH>irrs  /Mf/opirtis  (Jf^f/iritsis,  <ip  snrh*  i\yi'H  y  a  heaneoiiii 
d'apparener  <pie  rrs  dnix  rtniiis,  ipii  sr  rPSSfMiddeiil  d'aillenrs 
assez,  iTianjueiil  Im  nirnie  [»ersoroi<\  La  seule  chose  (|ui  se  p[*/*sriile 
à  exaniinei-,  e'esl  de  savoir  si  MM,  de  Sainlc-Mnrdie  oui  raison  ile 
inetfre  après  lîerinn*d  nii  évèqne  ntnniiM'^  I  luniUer!,  (i  si  Ton  doil 
mettre  en  place  de  ce  [irélal,  eoniriH*  t'ait  lit>rii\ard,  |jird<>vicns 
i^lodiensis,  entre  Bernarrt  cl  Piei^re  Ar  Sessons. 

MM.  de  Sain  le-M  a  ri  lie,  ^wniv  (»r(Mi\  rr  ce  ipTils  avririecnf,  lonl 
mention  d'une  lettre  <M'rifc  par  le  [>a[>e  ImKïcenI  III'  a  llundiert, 
evèfpie  de  (Icncve,  Etienne,  alihé  d'Ahondanee,  et  Pierre,  [>rieiir 
rie  (Jonlarnine,  par  laipielle  il  doiuiail  à  (*es  |»n''lals  la  eoinniissitHi 
de  faire  une  eiapirle  contre  t'ar<'lievè(]ne  de  Besancoiu  acense  d<» 
simonie  el  de  mener  nne  vie  liceiieiense  el  seandaleiise.  (leMe  letlre 
est  datée  dn  1 1»  de  novr^ruhre  de  la  «piatorzicnie  ann*'^  du  [nmlilical 
d'Innoci'iil  III,  ipn  r^'iNnid  à  raimée  i^>it>  i^^ii  i',el  ré\è<piede 
(ïf^Tieve  à   rpji  e[|e  esl   adressi*e  y  es(   nt>unné   llumherl*.   Mais  si 


110  i:t7,  f"  45  V".  —  Daiiîi  «^ene  \hW,  ¥n 
doiniis  h'esl  \ms  iiuinprùtp  ilans  \d  si-rie 
des  èvtkjûHs  ;  i|«'  |tlii5.  U^  IJUv  irarclu'Vt^- 
i|Up.  c|iij  lui  psi  {ti»iiu(<,  |ïi*niHUIraH  df^  cmitf^ 
i^ue  loul  œ  passage,  mal  tu  par  Buiihaid, 
toit)  «le  nous  donner  Ip  nom  d'au  évpi)no, 
est  relatif  au  fraîi>fer(  il*^  Heniard  C.lialtPTl 
à  ran-hpvri'ln'  d"Kn»biun.  Il  <sl  vrai  ijup 
dans  Faulro  lish'  de  Boiiivâi'd  çHildiuttjî- 
<liie  publique,  ilfrï»tiifo"i7;î,  HG  f;j8.  p.  til). 
ou  trouve  comme  52""»  éveque  :  t  Fodoî- 
nus  Cïodieiisis  episcopus  anuo  nh  incar- 
natioup  Domim  \i\2.  Ossit  II  kal.  a(in 
lis.  •  Le  Gaiita  chrtxtuina  (nt.  Hauréau, 
l.  XVL  coL  Mm}  adiiiel  l  PXÎstPiiPi'  de  cel 
évoque,  quil  nomme  Luito viens  t.  (Note 
des  fadeurs,} 

'  Innocent! i  111  Efmtoiie,  liv  XIV\ 
episi  125,  éd,  Hatuze,  l  IL  |k  m%  — 
ft.  G.,  u<'  :i:{i. 


*  A[MVs  avoir  examiné  la  t-bus*/  de 
plus  pW's,  j*ai  tniuvé  qu<'  h  tetlpp  du  pap 
Inuorpiil  III,  daléf'  de  la  qualorziPiu*?  nnné*" 
de  son  pouïiltral  el  du  Ib  tHnembri',  rt^- 
[M>ud  :t  Tau  1:^11^  rar  hiiiocpjd  III  fut  fail 
pape  le  W  janvier  il*JS.  Cepemlaul  ce  que 
j'ai  avancé  iii^  laisse  \\ii%  d'^Hre  véri table, 
{*ar  il  paraît,  (lar  l^s  telirps  de  <'e  (mulife, 
qu'il  transféra  liernard  (Miaberl  i^  l'an-bp- 
vr^ctie  d'Eofbrun  au  mois  d'octubre  de  Tan 
quiiizitMiie  de  suii  poiililieat,  c  est-a-dire 
de  Tan  1212.  Parconsîéqaenl,  ce  prébil  fui 
eneore  f^vi^fue  de  lienèvf^  pfMidaid  toute 
laiinée  121!.  S'il  eu  fanl  croire  MM.  de 
Sainte  Marlfo.',  il  ne  fui  liaiisfiTi'  à  rairbe- 
vécbé  d  Kndiniu  qn'i-ii  1214.  eomuip  il  en 
eiuii^te,  disent-il».  |iar  la  bulle  d'luuiM;enl 
m  à  ce  snjeL  qui  esl  datée  deceUe  anupe, 
—  Vo>.,  ci-dpHsu5,  p.  121  IL  2. 

*  lîautier  3  été  induit  eu  erreur  (lar 
MM.  df'   .Sainle-Marlbe  ;  la  lellre  d'Inuo- 


124  FODOINUS    or     LLDOVICIS    CLODÏENSIS.  I2IO-I2l3 

Ton  fait  attention  de  plus  près  à  cette  affaire,  no  pourrail-on  point 
dire  que  ce  prélat  y  est  ainsi  appelé  par  é(|uivo(iue?  Car  il  est 
certain  que  Bernard  Cliahert  étail  non  seulement  évéque  de  Genève 
Tan  I2IO,  mais  ([u'il  le  fut  encore  en  1211,  (»onime  la  chose 
paraît  clairement  par  Pacte  dont  nous  avons  parlé  ci-devant. 
D'ailleurs  on  voit  |)ar  les  lettres  d'innocent  il!  que  Bernard  ne  fut 
transféré  à  rarchevéché  d'Embrun  (|ue  sur  la  fin  de  cette  même 
année  121 1  1212  .  De  sorte  (|ue  dans  le  temps  dont  nous  parlons, 
il  n'y  aurait  point  eu  d'évéque  du  nom  de  llumbert  et  la  lettre  que 
citent  les  frères  de  Sainte -Marthe,  par  la(iuelle  Innocent  III 
répond  à  plusieurs  questions  de  droit  canon  sur  Ies([uelles  Tévé- 
que  de  Genève^  l'avait  consulté,  datée  du  i3  février  de  l'an  1210 
1212V,  n'aurait  point  été  adressée  à  un  évéque  dont  le  nom  dût 
être  llumbert,  comme  ils  le  supposent,  puisque  (*e  ne  pouvait  être 
que  l'évéque  Bernard. 

Pour  ce  (jui  est  de  Fodoinus  ou  Ludovicus  Clodiensis,  s'il  y 
eut  après  Bernard  un  évéque  de  ce  nom,  il  y  a  beaucoup  d'appa- 
rence qu'il  n'en  fit  jamais  les  fonctions  et  que,  peu  de  temps  après 
qu'il  fut  élu,  il  résig-na  réi)iscopat.  Ce  qui  me  donne  lieu  de  le 
croire,  c'est  une  lettre  du  même  pape,  qui  est  du  8  août  121 3% 
adressée  à  l'élu  de  Genève  en  réponse  à  une  lettre  (|ue  celui-ci 
avait  écrite  à  Innocent  III,  par  la(|uelle  il  demandait  au  pon- 
tife s'il  devait  accepter  la  charji»e  d'évéque  de  Genève,  à  quoi 
il  était  appelle.  La  raison  de  son  scrupule  ét<iil  (pi'il  avait  fait  un 
vœu,  entre  les  mains  d(»  l'évéque  de  (irenoble,  de  prendre  au  bout 
d'un  certain  tenq)s  l'habit  rég-ulier,  duquel  il  ne  s'était  point 
acquitté,  ayant  laissé  passer  le  te:rme,  laquelle  violation  d'un  vœu 
autant  solennel  il  croyait  devoir  avant  toutes  choses  réparer.  Le 
pape  lui  conseilla  de  résii^-ner  l'évêché  qui  lui  était  offert  et  de 
remplir  s«»s  premiers  eni»açemens,  après  quoi,  s'il  était  élu  de 
nouveau   canoniquement   par   le   cha|)itre  de  Genève,   il   pourrait 


cent  Ifl  esl  adressée  à  l'évéque  de  Genève.  helvetica,  t.  I,  p.  43,  n»59.  —  R.  G.,  noo33. 

•  Gebennensi  episcopo  »,  sans  le  noranier.  *  Acta  pontificum helvetiea,  1. 1,  p.  56, 

{Note  des  éditeurs.)  n»  73;  —  R.  G.,  n»  549.  —  l/élu  de  Ge- 

'  Epistidœ,  liv.  XIV,  episl.  159,  éd.  nève,  auquel  cette  lettre  est  adressée,  esl 

Baluze,  t.  Il,  p.  oSO.  —   Acta  ponti/icum  IMerre  de  Sessons.  {Note  des  éditeurs,) 
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arropirr  l\*U*t'(inn.  Il  y  a  ltr;niroii|J  rra|»|*Hrf*iirr  (|iril  suivi)  rr 
conscnlj  mais  il  rsl  aussi  vraispniiïlfihlo  *|ue  Ti^i^lisr  dr  (îrnrvo 
IIP  pensa  pins  a  lui  rt  <pi'ellr  jeta  les  yeux  sur  un  airlre  cpii  l'ut 
I^ierre  de  Sessoiis  ri  r|u*on  rei,'*anla  riiinme  le  sueressr^ur  iuiinédiat 
(le  Beruar'd. 

id*  prélat  ne  lueiia  pas  à  beaiii^tMi]»  [>rès  une  v  ii^  aussi  ree^u- 
li^re  que  Bernard  (Ihaherl,  Tout  ixTop^'*  îles  plaisirs  du  sièele,  il 
néiclii^fr^aîl  les  IV>oelions  les  [»lns  esseiilielles  d'un  eeelesiasti<pie 
(Piin  rani»-  autanl  dislirmu/%  ee  qui  fil  ini  si  i^rand  brnil  ffaîis  le 
inondï*  qu'où  |>arta  sérieuseitient  de  le  df'^pt^ser.  (Test  ce  qni  paraît 
par  un  rnstrmiuTit  de  t^e  iein[»s-là,  «'erit  sur  un  parelieruin  eu  rtai- 
leaii,  (|ni  est  dans  l**s  An^hives  |>uiïllques  el  que  j'ai  lu  hnit  entier 
avec  exaclitude '.  (j'esl  une  pieei^  trun  [rrurrs  rpii  avait  v\v  fai(  à 
un  l'^veque,  et  H  eoiitieul  nue  enipiele  fnrl  l(>ui*ue  et  fori  i*ire!nns- 
laneiée  de  sa  vie  el  de  ses  ni<enrs,  LY*vè([ue  dont  îl  s'ai*'issail  n'y 
esf  |H>iuf  noiunié,  mais  il  |>araft  elaireîiienl,  |ïar  |*lnsi<*ui"s  Taits  rpii 
y  soni  ra]>porlés  el  [>ar  dr\  erses  eiiTonslanees  qni  ne  eonvieuru^nl 
fju'an  lenqKs  que  Pierre  de  Sessiuis  Fui  év«^(pie  de  (leneve,  que 
e'est  a  vv  prêtai  (pie  h*  [)n>r*es  l'ut  itileuh''.  Ainsi  l^'^v^V|ue  lîernard, 
doni  il  esl  Fait  nienliou  <laus  ee^tle  r^urpièle  el  qui  dans  uu  eudroil 
est  qualifié /*vè<pie  d/Kufhrnn,  esl  parituil  Irailéde  prédeVesseur  de 
r<*vèque  rontre  fpii  tVui  iurormait.  Il  ne  [larail  poini  par  eetle  [ïieee 
ni  devant  fpu*l  Irihuual  le  proees  élail  p<ïrh%  ni  par  Fnrdre  de  qui 
tnnle  (*eHe  proeédnre  st^  Faisait,  mais  il  y  a  heaueonp  irap|>a- 
reiH^e  fjne  eV^tail  df*\ajil  FarelH*^  npif  de  X'ieuue,  mélropolitain  fie 
Genève,  f^l  [»ai'  l'onlre  ilu  [>a[ie.  (  !♦*  u'rlail  jms  un»^  ehdse  rare  dans 
ee  leuips-la  de  voir  les  |a'*''lats  du  |»reinier  nrdre  merier  une  vie 
dèréi^lée,  el  ilt*  Faire  sur  leur  ennduite  des  reelierehes  jnriiliqne.s, 
Ces!  ce  tpii  paraît,  entre  antres,  [lar  les  lellres  du  |»aj*e  !nni>- 
eeni  111,  parmi  lescpielles  nu  vnit  diveises  eonniiissiuns  (|ue  ee 
pont  lie  donne  [>nnr  iidV>rrner  *l**  la  \  ie  el  nm-urs  de  |ilusienrs 
arehevetpies,  <*véqu**s  el  ahhés,  donI  ïrois  même  sonI  aidressées  à 


*  SpotK  ou\r,  filé,  L  11,  p.  iOl-i'i!.  ^Jrantlsoii,  son  successeur.  Voy.  KcLMalict, 

—  I!f*ne  f^nqutHe,  Tailp  vt^rn  la  \m  île  IVirv  yoUre  nttr  t'ewpiHe  contre  un  t'tt^tjue  de 

nve  1227,  elsul  <liri;;éy  mm  cmitre  l'it^rn,  Genrre.  i  la  ris  M  lui.,  L  VII,  p.  *M'My{  ; 

é\n  de  (ieiii'vt\   mais  l'ciniie   A\ni«*ii    iJè  -  H    f»  .  m'' OitV  iNotr  det  hideurs.) 
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122  THOMAS    COMTE    DK    SAVOIK.  I2u6-[21I 

prétcxle  des  droits  du  (M)inle  de  (lenève  donl  une  lionne  partie 
des  terres  lui  était  soumise,  voulul  faire  (|uel(|ue  entreprise  sur 
les  réjt;^ales  de  (ienève  et  m  trait(M*  avec  Teuipereur.  Mais  Bernard, 
ayant  été  averti  du  dessein  du  eouile  d(^  Savoie,  lui  en  porta  ses 
plaintes  à  lui-uiéuie  el  lui  fil  voir  d'une  manière  convaincante  que 
la  maison  des  comtes  de  (ieneve  n'avait  aucun  droit  de  souverai- 
neté dans  celte  ville.  I^e  comte  de  Savoie,  persuadé  par  les  raisons 
de  IVvéque,  s(»  dé|)orta  de  son  entreprise  et  promit  solennellement, 
par  un  acte  passé  l'an  121  i,  le  \)  ;  i/|  octobre  %  qu'il  ne  ferait 
jamais  aucune  difficulté  à  l'é^-lise  de  (îenève  sur  les  droits  de 
souveraineté  (jui  lui  appartenaicwit  à  elle  seide,  et  (|u'il  ne  les 
accepterait  jamais,  (piand  même  ils  lui  seraient  remis. 

SponV  après  avoir  |)arlé  de  cet  acte,  qu'il  appelle  avec  assez 
peu  de  fondement  un  traité  d'alliance,  ajoute  (pje  l'évéque  investit 
le  comte  Thomas  d«»  plusieurs  terres  et  châteaux  autour  de  (îenève, 
(|ue  le  comte  de  cette  ville  prétendait  lui  appartenir,  ce  (|ui  i*sl 
assez  vraisendjlahle.  L'auteur  des  Annales  manuscrites  dit  qu'il 
lui  inféoda  ce  (pie  l'évécpie  Wido  avait  autrefois  donné  en  Hef  au 
comte  Aymon,  son  frère.  Mais  Spon  se  tronqie  H  se  contredit 
jijfrossièrenuMit  (|uand  il  dit,  après  l'auteur  des  mêmes  Annales, 
que  ce  fut  Nantellinus  (|ui  Ht  ave<*  Thomas  le  traité  dont  nous 
avons  déjà  parlé,  puisque  Nantellinus  était  mort  cin(|  ans  aupa- 
ravant s(»lon  S|)on  même  qui,  dans  le  menu*  endroit,  dit  que  Ber- 
nard (^hahert  lui  succéda  l'an  i2o().  D'ailleurs,  il  est  surprenant 
que  Spon,  (|ui  consultait  le  (Jifar/in  (/r  (ienh)r  pour  composer  son 
//isfoire,  iw  se»  soit  pas  souveim  que»  c'est  Bernard  et  non  pas 
Nantellinus  (pii  est  iionnné  dans  VnrU'.  latin  que  le  Citadin  rapporte 
tout  au  loufiç-''  (('t  <|ue  nous  avons  aussi  inséré  en  son  ordre  à  la  fin 
de  ce  volume»). 

Bernard  ayant  (|uitté,  comme  nous  avons  vu,  le  siège  de 
(jenève  poin*  l'arclH^véché  (rKndnun,  MM.  d(*  Sainte-Marthe  lui 
donnent  pour  succ(»sseur  un  nonuné  Ihnnhcrt,  dont  le  nom  ne  se 
voit  point  dans  le  cataloi»ii(*  des  évécpies  rapporté  par  Bonivard, 

*  Transcrit  par  fiautier  dans  sc>  \^w-  -  Ouvr.  cit»',  t.  I,  p.  i9-oO. 

ces  justificatives.  —  Spon,  ouvr.  cité,  l.  II,  *  Éd.  de  1606,  p.  191-192. 

p.  49,  Preuves,  ii«  xix.  —  H.  (i..  u«  5!i8. 
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lians  Ir'tjiH*!  fin  lit  ci*  ijyi  si»il  a|H'«*N  If  notii  dr  Tcvrinir  lîrrrinnl  : 
Ci  Fodciiniis  t*luflif*n  rirr)iir|)isoo[>Ms  Mririu  ;ih  iiirinniahone  Doiriliii 
ï'Aî'A,  <'Ossil  KhIimhIis  ajïrilis.  Iliik'  siirrr-ssif  Pi'h'us  de  Srssoiis 
rle»cliis...  *  n  (a'  KiïJoiïius  (^loiliejisis  rsl  ;i})|)el<*  dans  df*  t*<vriiiiïis 
tîit*îiioin*s  IjifiotHctis  fJtofhe/tsis^  âr  sovlv  ijn'il  y  a  bt*aiir<ïij|* 
d'a|t|*a ri^yrc  ([iif  cvs  deux  iunns,  i|in  sr  rosseiiililriit  d'ailleurs 
assez,  inarqiietil  la  iiierne  [lersonne,  i^a  seule  cliose  (|iii  se  pnVseiile 
à  examiner,  e'esf  dr-  sa\ivir  si  MM,  de  Saiiile-Marthe  uni  raison  ilr 
nieltre  après  Berrtard  lui  /*ve«|ne  ia>ninie  llinnhert,  el  si  Por»  dnil 
iiiellre  en  place  de  en  [ïrélal,  euiintie  lait  Bûiii^ard,  Ijudovicus 
C-lodiensis,  entre  Bernard  et  Pit*rre  de  Sessons. 

MM,  ile  Sainh'-Marllie,  pinir  pnïn^i  r<^e  (jii'ils  avaiiren^  fnrit 
mention  d'une  leKre  vvnlv  [»ar  le  papr  liitineenl  III'  a  ninni>erl, 
<'*ve(jue  de  Gene%e,  Klienne,  ahl»*'  d'Ahunilanee^  el  Pierre,  prieur 
de  Conlaniine,  [nw  laf]irf*lle  il  donriaif  a  f*es  prélais  la  (*onimissiuii 
«ie  faire  niir  ejiipièle  eurilre  rarelunrtpie  de  BesaM<;un,  aeens*'  ile 
simonie  et  ile  menei"  uîie  vie  lirencîeiise  el  sc*andalense.  (lette  leHre 
est  dalée  du  i  fî  d^*  uovr'jnhre  i\v  la  fpiahiivjènie  aiuM'*e  du  |H)[iltliea[ 
d'innoeeul  III,  ipji  n'^[M>url  à  Faunée  l'iiiï  i-^ii  *,el  Févi^cjne  dt^ 
(leneve  a  «|id  elle  esl   aih'essf'e  v  esl    uonuiu*   ll(nnl»erl\    Mais  si 


*  iiibliull»è(|iU'  imblirjiie,  Manitsiritx. 
Hii  l*n,  fo  i'i  vo.  —  Dans  ceUe  ïhi**.  Fn 
duîntis  n'e^l  jias  iiiinj^mté  rlaiis  la  s*Tie 
des  èvt^ijiH^s  ;  i\e  [Ans.  If*  liUv  iran^hint^ 
(jiip,  qui  Nii  eî4l  iI<jiiih\  pininr^druil  <le  noiri^ 
qm*  tôiil  CH  JJassa;^'*^  mal  In  par  Bonnard, 
loin  lie  «oiis  donner  \e  iumii  d*iai  éviH|Ucî, 
esl  relatif  au  Intiisleri  de  Bernard  riialterl 
à  rarcbi?v<Vhi'  d'Kniïïrui!.  il  esl  vrai  ^up 
tlans  Taulre  lisfe  de  Bonivard  (Iliidiiith<  - 
<[iie  puliliqiie.  jlfrtiïiwrri/j?,  lïil  i3H.  p.  t»l), 
on  trouve  coniriie  52""»  évr-que  :  •  Fodni- 
itus  Cloftieusis  episrapus  arin^  ah  incar- 
iialioiie  Ddiniiii  {"iMl,  ^It'ssit  3  kaî.  afiri 
(is.  »  Le  Gaiîiii  rhrtxiiaiw  {vd.  Hauréau, 
L  XVK  fol.  4<»5)  adiîMd  li^xisii^ure  de  i-el 
évéque,  qull  iTi*mtni^  Lrjd<>vii'ns  I.  iNott^ 
des  edtteuiK.} 

'  huiocfiitii  IIJ  Epitioht,  \\\ .  XIV, 
ppist.  l3to,  èiL  Haluzo,  t.  II.  p.  562,  — 
R,  G.,  DO  5:h. 


"  Apres  avoir  exajoitie  b  rhosi'  de 
plus  [irég,  j*aï  Injuvé  qu*^  la  bttre  du  pape 
luiHJi'eiit  II L  dalé^  d<^  la  quak>rzi<"*irie  année 
de  sou  pont  i lirai  ♦*!  du  l*î  rnHen»t>n\  ré- 
pond a  Tan  lill^rar  Innoivnl  III  fui  fail 
[japf  If  8  jan\jpr  Hlia.  (^epeuduid  le  fpie 
j*iti  «vaneé  \m  laisse  p;t!i  d'Aire  vérilahle, 
car  il  paraît,  jwir  Ips  It^Mres  de  ee  pordife, 
ipi'il  IranslV-ra  Bernard  Cf*aherl  a  l'arrh*»- 
vrche  d'Einltrun  an  Nioiîit  d'orlotov  de  Tan 
quinzième  Je  son  [mnldiral.  c'est-a-dirr 
de  (*an  Mit.  Far  conséqaenl,  ce  prélal  fui 
encore  **'ViVpie  de  lieneve  fitnidanl  toute 
l'antiée  lâH.  S'il  en  faut  croire  MM.  de 
Sainte  Mïifl fit* Jl  ne  tu l  IransIVre  à  rardn'- 
vérlie  il'Kinhnin  qu'^n  lâli.  eomuif  il  en 
cunste.  diî^ent-ib.  par  la  bnllr  dlnnacenl 
111  a  ce  Hiijet.  ([Ui  esl  datée  de  celte  annets 
—  Vôv,,  çi-deasii3,  p.  iti  n.  t 

*  liant ier  a  été  induit  en  erreur  par 
MM,  i\r  Sainle-Marthe,  la  lettre  d'Inim- 
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(Mjiiiir  ri  sfi  Faiiiillf'  pcMir  avoir  l<iiss«»  siïl»sislei'  rr>nlrr'  les  Irailrs, 
ruïimir  rv  s^M^-iiruc  M\fiil  fail,  Ir  Tiniivi^ini  nuir'  ImIi  liurs  Je»  noiï 
rli(ile?ïii  ;  riifiii  d^avoir  fiifiripH'  mu*  |*firhalilV*  rotidcniiiiàlilr  envers 
le  r^tMfïh'  en  aliV'iiaiif,  rtnimir  tl  avait  l'ail,  «'"  faveur  dr  son  liiaré- 
ehal,  rru  Hersilm*  tlaiis  le  fei-riluire  de  Jiissv. 

L(*s  ((''intùris  <ié|îi>saic*iil  encnre  r|iif'  r/'vè<]tie  avail  voulu  aelie- 
1er  ramifié  île  la  maison  tle  Savoie  [ïar  des  faveurs  ijui  ne  s'accor- 
da i  en  I  [>as  a\ee  les  lois  de  rh^tjflise.  Ou 'ainsi  il  a  va  il  donné.  Ir 
fioyt^nné  d'Anneev  a  Thomas  \  fils  du  eomte  de  Savoie,  dans  un 
aiï;e  si  tendre  (|u»*  re  jeLine  seii^nenr  était  liors  d'élal  iJ'exercFr  rette 
charqe;  el  tjn'oidilianl  ses  eni;'ai»'emens  les  pins  inviolables,  il  avait 
i*lé  sur  le  jioiul  île  IVure  lunimiaiii'e  an  comte  de  Savoie  des  droils 
de  réi»'ali^  tl*'  smj  éq-lise,  si  Berlraud,  lé^al  aposlolifjne,  et  rarel le- 
ver jue  de  \  ieune,  inrormé's  de  sur»  dessein,  ne  Tavaienl  |»hs  enipr- 
elié  de  l'exéruler. 

One,  rrrherchant  pinléjl  à  [dairr  aux  seii»"nenrs  du  voisinat;:è 
(jn'a  eortserver  a  réii;*lise  de  (ienève  er  i|ni  lui  a[»par1enait,  il  avait 
eu  [?oui"  le  seii»'n(»nr  de  Paneii^iiv  fies  éganls  1res  |»réjndieial>les 
aux  inté^nMs  fie  TEi^lise,  Un'rl  avai(  Tié*j;lig-é  de  se  faii'e  renilrr 
liomniai**e  par  re  seii»iiein'-là,  qiHmpje  Ci^tui-(M  IVùl  fail  aux  évé- 
tpres  SCS  prénJécesseurs,  Ou'il  a\ail  laissé'  périr  la  lerre  fie  Salaz 
par  sa  faute,  ayan(  [leroiis  an  seigneur  de  Panrityny  de  la  saisir 
pour  certaine  tlelle,  Ou'il  Ini  laissait  enlever  jdnsieurs  hommes 
ipii  appartenaient  à  ré*i»'lise  de  (ienev*'  ilans  la  rm'nie  lerre,  «le 
la<piell(*  il  avait  levé  sans  raison  Fifilci'dil  (]ui  avail  été  mis  dessus 
a  canst^  *h»s  vii>lejices  «piV  avail  eoimnises  le  seit^^neur  de  Faiiei- 
Sfiiy,  (^)ne  les  intérêts  de  TKi^lise  étaierit  si  j*en  <*liers  a  l'é^véïpje, 
(pi'il  avail  éné*  sur  le  pi  mit  d'aliandomier  pour  I  rente  livres  le 
vidoninat  au  sf^iicnenr  de  (  l<ïnfrtî:noUj  srnjs  prélexie  tpie  ce  seigneur 
|ïré*tendait  y  avoir"  «piehpie  droit,  si  le  (Iliapiti'e  wv  se  fut  opposé  a 
ceth^  aliénât itm  rlont  le  (>rix  n'étail  Tuillenieiil  jU'oportionué»  à  la 
valeur  de  la  clause,   [>nis<|ne  Tévérpie  Hnml>ert  de  (  oaunnont  avail 


»  Il  étail  fils  rie  Thomas,  comltMteSîi-  l*aii  1224  el  1227  il  étail  prévôl  de  t'église 

voie.  J<»  trouve  dans  Gtiichpiioii  ^HiattHif  de  Ysitenct*  »?ii    Daitptiiiié,  niais   qri'it  ne 

df  Sfivoye^  L    I.   p.  "ilB]  <|ii1l  uiujiiLt  t  iin  f^anla  pas  loit^li'tnp^  rette  digTiitf*. 
H *->,»,  i]ii*it  avail  été  destitié                    *\m^ 
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en  vH  office*  rt\  VAigHgemvtit  pniii-  stJtXrinl*^  livirs.  Kiifir*  t]ii'n 
rég'iiall  en  mauvais  prijice,  puisqu'il  avait  surchargé  (Fiiiiposi lions 
lés  snjf^ls  Je,lnssy  fl  Hes  aulrvs  Irrros  deprudantes  «le  ri{!ji»"list*,  de 
sorte  (jiril  rtaii  à  craindre  rpr^Hies  ne  fusscnl,  élans  peu,  désertées 
par  les  Itahitans. 

Il  [>araî!  encore,  par  les  mêmes  déposilionsj  t|irnii  faisait  à 
cvl  rvr([ne  une  affaire  1res  sérieuse  d'avoir  fait  abalti'e  <pielques 
pans  des  murailles  de  la  ville,  alin  d'avoir  des  malé*rianx  [)our  halir 
dans  rfln  du  Itlioue  un  cliaieau,  lequel  il  avait  fail  élever  des  les 
tondenjcns.  On  frouvail  mauvaise  celle  dé[ïense,  de  même  que  celle 
qu'il  avait  faite  pour  ré[>arer  le  clialeau  de  iVIarval  t|ui  lumbait  en 
ruine.  Il  aimail  les  bâîimens^  mais  il  s'attaeliait  plutôt,  disaîl-on, 
à  en  faire  élever  de  ceux  epii  pouvaieni  lui  donner  du  relief  et  le 
faire  craindre  dans  le  monde,  tels  que  sont  îles  cluiteaux  et  des 
forteresses,  jïendani  t|u'il  néç^di^'eait  ceux  qnî  auraient  du  faire  ses 
premiers  soins.  Nous  avons  vu  ci-(Jevant  que,  dans  le  siècle  dont 
nous  parlons,  l'ét^lise  de  Saint-Hierre  n'était  pas  encore  enlifîre- 
nu*ni  achevée;  il  y  avait  même,  [>nur  VHcjuei*  a  cet  ouvra^^'c,  une 
coinmissinn  ou  une  esjïèee  de  société,  nn  confrérie  coiUTue  ou 
ra|qvelait,  établie  depuis  longtemps.  L'évéipïc  ravait  détournée 
d'une  occiq)a(ion  si  nécessaire  [>our  renq>loyer  a  des  ruivrages 
dont  il  tirait  [>lus  de  |»rofit,  ctïnnne  des  ponls  ou  autres  choses  de 
cette  nature,  ce  qui  excitait  de  g;rands  [mirniures. 

Cependant,  les  plaintes  à  Tég-ard  des  batimens  rjne  Tr^vériu*^ 
avait  fail  construire  n'étaient  pas  gén<'*rales.  Il  y  avait  plusieurs 
personnes  qui  trouvaient  <pj'il  avait  procuré  le  bien  de  l'Eglise  en 
faisant  une  forteresse  dans  Tlle,  puisfju'il  avait  [^ar  là  mis  en  quel- 
que manière  la  ville  à  couvert  des  in(*nrsions  des  gens  du  comte 
qui  pouvaient  auparavant  s'y  jeter,  sans  qu'on  put  les  ern|ïécber, 
et  y  exercer,  conuiie  ils  avaient  très  souvent  fait,  une  iîdiuité  de 
violefices  c<H>lre  les  citoyens;  {ju*il  avait  aussi  assuré  la  canq)a4^fïe 
en  mettant  en  état  de  défense  le  château  de  Marval.  Ou^on  pou- 
vait dire  qu4%  par  son  savoir^-fairc^  il  avait  conside*rablenienl  aui*- 
fneuté  la  valeui*  de  répisco|ïat.  tjuc  dans  le  ftuid,  r*'*vé([ue  de 
Genève  était  en  jnéiue  lemps  le  souverain  de  cette  ville,  et  qu'étant 
par  consé(|ueiit  dans  une  oldigalion  T'iriule  de  junnin^er  ravantage 


I  ,\i  » 


fîlTÎTK    OE    ï.  ESor 


i2t8  [1227] 


lem[H)rel  des  peuples  rpril  «vail  suiis  sn  (ioiniiiHtinii,  il  Hmi  loua- 
itU*  lorsfprii  s'acrpiitlHil  iVun  ïlevi)ir  ;iutanl  iriilisperisfililpi  ('(iiiinie 
h\h\{  faif  le  pn'^lal  ilotiJ  nii  exaiiiiiiriil  si  s(*rii[HileiiseriiiMil  la 
conduite,  aiit|url  du  taisHil  t^rarid  Itirl  4|u;uid  on  lui  atlrihuail 
il'avoir  été  sur  le  point  de  faire  lioinniaice  au  ctnnle  île  Savoie, 
puisrpie,  hien  loin  de  cela,  il  avait  s(NHeim  la  q-ueri'e  CMUlre  ee 
prince  [>onr  uiainlenir  Ivs  droits  de  réd^ale  i|iii  a[>parlefjaient  â 
r»'^^lise  de  Genève,  ce  qui  t*avait  en^as^'e  dans  de  y^randes  de[»enses 
luais  rpii  avaient  été  si  nlîles  que  rKylise  élait  mainfeune  |iar  la 
i^ràce  i\e  Dieu  dans  tous  ses  droits.  Un'on  lui  Faisait  aussi  tori 
ijnand  ou  lui  allriliuail  de  favoriser  le  libertiiia^^e  des  priHres, 
puisqu'il  y  avail  eu  sous  sou  admiuistration  moins  de  prêtres 
eoncnhinaires  qtj'au|»aravaiit,  et  fpi'on  outrait  les  choses  quand  on 
lui  iuqiulaitde  faire  ries  levées  fie  deniers  injusles  sur  les  prêtres 
de  son  diorese,  [tuisqul!  n'avait  faiï  ces  levées  (pie  |îourdes  voya- 
t;"es  indispeusalîles,  ee  (jn'il  **lait  en  |>leiu  riroil  de  faire,  eonime 
pcïur  allei"  à  Kouu^*,  où  il  avail  été  une  Fois,  pour  se  rendre  au 
concile  île  Bourj^es'  el  [Mjur  Ta  (faire  des  Albigeois. 

Ce  que  je  viens  de  rajiporler  est  ce  ([ue  j'ai  pu  tirer  de  plus 
essentiel  de  Teucpiéte  dont  il  s'aq^il.  Si  elle  se  fît  devanl  TandieviV 
r|ue  de  Viernie,  c'est  flans  celte  ville  ap[)arernuietil  fjue  tous  ces 
téuioins  furent  ouVs  ;  peut-être  aussi  le  lurent-ils  dans  Genève, 
devant  des  coniniissaires  ijue  rarchevéfjue  y  avait  envoyés  à  ce 
sujet*  La  plupart  des  faits  doul  elle  fail  mention  sont  assez  siogu- 
liers  et  fijiit  assez  hien  v<iir  les  lufèurs  el  le  génie  de  ce  temps-là 
pour  m<*riter  d'avoir  eu  [>lace  dans  cette  Histoire.  On  voit  aussi 
par  là  en  (piel  terrqjs  fut  bâti  le  cliàtean  de  Tlle  tlont  il  n'est  fait 
encore  aucune  menlion  auparavaiit,  ni  dans  les  actes  dont  nous 
avons  parlé  ni  ailleurs,  et  sur  le(|uel  nous  aurons  occasion  de  dire 
bien  des  cliosesdans  la  suite.  L'on  y  voitipielles  alTaires  Tévéque  de 


ï  II  y  a  heaucDup  irapparence  que  ce  »  Ce  t'oncilo  fut  indiqué  ponr  TiUMiée 

fut  pour  se  trouver  au  ranci  le  île  l^tmn,  1215  par  Kohert,  canliTial  pt  k'^at  «lu  pafKs 

où  il  se  rericniilra  quatre  cents  évoques  et  mais  il  ne  fut  pas  tenu.  L't  vAque  de*  lie- 

où  les  évr*qiies  de  la  province  vieunoisp  nève  fut  appareni nient  fin  non» lin^  des  pré- 

avaient  été  appelés  comme  ceux  de  toutei^  latâ  qui  se  rendirent  à  tloorKes  ao  temps 

les   autres    provinces    ecclésiastiques   du  marqué;  il  fut  conmlic avec  tes aulres. 
n»oude,  ce  concile  élant  nn  roncîle  pt-nêral. 
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(irni^vP  avail  hm^c  ses  voisins,  IV*nMrïfr  it<^  (iriiovr,  If  seii^in^yr  Av 
Faiiciirny  rf  [v  romie  île  Sa\f>ir  ([ni  Hvail  thjà  ilrs  lors  Jrs  vut^s 
de  sVinpîurr  dr  1h  sonvcrriirKH/*  fie»  (îi^iirvr'.  An  reste,  jt^  ne  saurais 
ilîrr  «jnellr  iiiiprrssion  Hrrul  sur  Tespril  tlt*s  jn^rs  lt\s  (lr|iosihons 
i|iii*  îums  avons  rri|i|N>rlef*s,  i^l  si  elles  r»|H*rëiTnl  ta  iléinission  tii' 
TrvtVjne  Pif^rre  île  Sessons.  ilr  <|njl  y  a  tie  eerlain,  c'est  que, 
[len  fie  ii^mps  après,  l(*  sièi^e  épiseopal  de  (lentWe  fnl  reni|)li  par 
un  anJre  evnpie  <pii  fril  Ayiuon  de  (irandson  *. 

l/au  I  :^nj  I  2i5],  AyjniHi  de  (îrarNisnn  [jarviril  a  IVpiscopat*. 
Il  sncTeda,  einïmie  ntnis  avons  riil,  à  l'ierre  de  Sessons  et  t^-ou- 
verna  Fei^-lise  de  (ienèv**  pendant  ipiaranfe  ans;  il  l'^tait  rie  la 
ntaisou  ries  barons  de  (îrautlstui,  igni  i^sl  un  l^ouri»"  sur  le  lac  de 
Neneliatel,  a|)paiienanl  aux  eanlons  de  Berne  et  di*  l'Vibonr^, 
fameux  d'ailleurs  })ar  la  v  iiioire  reinporh'*e  par  les  Suisses  sur  le 
due  de  Bour^'ot'ne.  (>(  eveipie,  aussilot  ([u'it  se  vil  sur  le  sîe£;:e  de 
(ierteve,  soni^»*ea  à  assurer  de  plus  foi't  les  droits  et  les  lihei'N^  de 
son  *xlise.  Les  fré«pn*nles  iiitVaelions  fjue  h\s  <T>intes  avaieul  Failes 
aux  traités  ronelus  aver  ses  prédéeesseurs  lui  firent  appï'éliender 
que,  s'il  ue  [jrenait  pas  les  mêmes  précautions  qu'eux,  il  ne  fui 
«*xposé  à  des  l roubles  eneore  pins  grands. 

Il  est  vrai  tjue,  depuis  qnelrpies  années,  le  rniule  de  Ge^^vp 
n'avail  pas  remué,  ('.e  cpii  sciait  (jassée  avec  Thomas  \*'%  romte  de 
Savoie,  doni  ihius  avons  [larlé  ei-devanl,  e!  les  4'on(|uétes  que  re 
prioi  e  avait  faites  sur  li*  eonile  de  (îenine  Tavaienl  lenu  dans  la 
modérafion  et  Tavaienl  yoviv  a  se  re«^onnaître  vassal  de  Tévi^qne 
et  A  faire  liommajt^e  à  ee  |»rélaf  de  divers  ehàteanx  ef  seit^nenries, 
ainsi  rpie  nous  Pavons  vu.  Mais,  comme  Fanitàlion  n'a  |>oint  df* 
bornes  et  que  Ion  ne  sa  m'ai  I  prendre  tro[i  t\v  mesures  pnnr  Farré- 
ter,  Ajninii  de  (irandson  s*adressa  à  .b^an,  areliméqui*  tIe  \ienne, 
dont  les  prédéeesseuis  s'étaient   fuélés  plus  d*une  fois  de  pacifier 


*  NoQî^   supprimims  îei    mi    passAne      deux  faits  k  leur  date  L*3UM:lè  et  recaïaïaît 
dstii  lequel  Cjantier  miatt*.  uu  sbvlo  imp      pour  k  Hfn'ùnd,  dans  une  note  mcIdiiM- 


tAi,  les  deux  faits  suivant  ,  ttM>iij|iiu^<^ 
prHi*  en  1313  par  Gtiilbunit%i'«)uiU'dr  tic- 
ntvoifi,  !à  r*ivi*i|ue  Fiern*  df  raiH"-i|fny,  ri 
U  fondAliau,  en  1318.  du  ch&tcau  de  la 
Bâli^ltt^llier;  il  |iarïi'  A*"  iîuuspïu  ilt*  res 


tive,   Tern'ur  qu'il   n   roiutiii^e  .1  U  suUe 
dr  r;iiiteiirdeH  Ajnmleîi  iii»rm!W.Tite*,  (Nûïê 


l32  TRAITK   DR    DESINGV.  ^^19 

les  différends  qu'il  y  avait  ou  entre  les  évéques  et  les  couUes,  et  il 
porta  le  comte  Guillaume,  (|ui  était  apparemment  le  même  qui 
avait  fait  des  traités  et  avec  révécpie  Ardutius,  l'an  i  i84,  et  avec 
Nantellinus  son  successeur  \  il  le  porta,  dis-je,  à  s'en  tenir  à  ce 
c|ue  le  prélat  métro|X)litain  de  Genève  déciderait  sm*  les  droits  de 
Tévéque  et  du  comte.  Ils  jurèrent  l'un  et  l'autre  solennellement 
d'acquiescer  à  ce  (ju'il  trouverait  à  |)ropos,  et  l'archevêque,  après 
avoir  vu  tout  C(*  (pii  s'était  passé  entre  ces  deux  seig-neurs,  les 
actes  et  les  transactions  précédentes,  les  confirma  loutes  et  pro- 
nonça de  la  manière  suivante*  : 

Que  la  souveraineté  (domininm)  et  la  juridiction  universelle 
sur  tous  les  fionnnes  dans  (Jenève  appartiendraient  à  révè(|ue. 

Que  les  étrangers  (|ui  auraient  demeuré  l'an  (*t  jour  dans  la 
ville,  le  droit  d'im|)oser  des  lo4»"emens  et  des  corvées,  la  jjabelle 
du  vin,  tout  le  cours  du  Rhône,  les  lods  des  maisons,  les  mar- 
chés, les  péae»*es,  les  pacpiis,  la  monnaie*,  les  volem*s  et  hnirs  biens 
seraient  aussi  uniquement  de  la  dépendance  de  l'évécpie. 

Que  les  cpiatre  officiers  du  comte,  son  sénéchal,  maréchal, 
pannetier  et  sonnn(»lier,  jouiraient  de  la  même  liberté  cpie  les 
domestiques  de  l'évécpie. 

i)\\e  le  comte  ne  |)0!H'rait  arrêter  aucun  homme  dans  Genève, 
ni  faire  saisir  aucuns  bestiaux  dans  les  pacjuis  du  territoire. 

Que  le  comt<'  n'entre|)reiidrait  |)oint  de  punir  h*s  faux-mon- 
nayeurs,  ni  les  adultères,  ni  les  voleurs,  (pi'ils  ne  lui  fussent  remis 
par  ordre  de  l'évêcpie. 

Que  le  comte  et  sa  famille  n(*  devrai<*nl  |)oinl  molester  l'Eiflise 
ou  les  citoyc^ns,  soit  dans  lem-s  |)ersonnes  soit  dans  leurs  biens. 
Que  le  comte  ne  devrait  point  forcer  ses  créanciers  A  recevoir  de 
lui  des  ga^-es  (pii  ne  huir  ai^réassent  pas,  et  que,  quand  il  se  reti- 
rerait de  la  ville,  il  nt»  reprendrait  |)oint  ces  4»ages  (ju'il  ne  les  eut 
entiènMn(Mil  satisfaits. 

*  C'est  le   comte  de  (Jenevois  (iuil-  coinles,  voy.,  ci-dessus,  p.  118  11.  2.  (Note 

laume  1  qui  traita  avec  Ardutius,  en  1184,  des  éditeurs.) 

et  avec  Nantellinus,  en  1188;  c'est  son  *  Il  est  à  remarquer  que  la  plupart  de 

fds,  (iuillaume  II,  qui  conclut,  en  1219.  ces  articles  ne  sont  qu'une  répétition  de 

le  traité  dont  il  est  ici  question.  Gautier  ceux  du  traité  de  l'an  1124  ç^^des  suivans. 
ne  fait  qu'un  seul  personnaj^re  d»*  ces  deux 
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Je  ne  ferai  (jue  deux  ou  trois  reniarcjues  sur  ce  traité  :  Tuiie, 
(ju'encore  (|ue  le  comte  de  Genève  possédât  dans  la  ville  le  château 
(|u'il  habitait,  il  ne  le  tenait  point  comme  souverain,  mais  dépcn- 
damment  de  Tévéque  sous  la  protection  de  qui  il  était.  L'autre, 
qu'il  fut  mis,  à  la  vérité,  en  possession  de  la  forteresse  de  l'Ile, 
mais  il  est  dit,  en  même  temp^,  ([u'il  la  reçut  conune  étant  aussi 
sous  la  protection  du  prélat.  Il  n'y  a  pas  de  doute  que  ce  châ- 
teau, qui  avait  été  construit  depuis  peu,  comme  nous  l'avons  vu 
ci-devant,  lui  fut  remis,  comme  à  un  jçouverneur,  pour  s'en  servir 
à  la  défense  même  de  l'évéque  et  de  TEg-lise,  en  cas  qu'ils  fussent 
attaqués  par  quelque  ennemi  du  dehors,  ce  qui  marque  la  parfaite 
confiance  que  l'évéque  avait  au  comte  et  est  une  preuve,  en  même 
temps,  de  leur  entière  réconciliation.  Je  remarquerai  encore  qu'il 
parait  par  cet  acte  (|ue  tout  ce  que  le  comte  possédait  outre  cela 
se  réduisait  à  la  seule  exécution  du  dernier  supplice.  Il  n'était 
f)oini  vidomne  de  Genève,  puisque,  quoiqu'il  y  eût  déjà  en  ce 
temps-là  un  officier  de  ce  nom,  conune  je  l'ai  remarqué  sur  l'année 
1 1 56%  ce  titre  n'est  nulle  part  donné  au  comte.  Il  n'est  point  vrai 
non  plus  que  l'évéque  lui  donna  alors  la  charge  de  châtelain  de 
Genève,  que  l'on  pourrait  soupçonner  être  la  même  chose  à  peu 
près  que  celle  de  vidomne,  comme  Bonivard*  et  Roset'  l'ont  cru, 
puisqu'il  n'y  a  aucune  trace  de  rien  de  semblable  dans  cet  acte 
dont  on  a  l'original  dans  les  Archives  publiques.  Et  quand  je 
cherche  la  cause  de  leur  erreur,  je  trouve  qu'ils  ont  pris  ces  mots 
cdstellum  Gebennense,  qui  veulent  dire  le  château  de  Genève  que 
l'évéque  prend  sous  sa  protection,  pour  castellanum  Gebennensem, 
châtelain  de  Genève. 

Tout  ce  qui  pouvait  faire  naître  des  difficultés  entre  l'évéque 
et  le  comte  étant  parfaitement  réglé  par  le  traité  dont  je  viens  de 
parler,  et  la  souveraineté  de  révêfjue  ne  lui  étant  plus  disputée  par 
le  comte  dans  la  suite,  je  n'appellerai  plus  ce  seigneur  ci-après 
que  comte  de  Genevois,  quoique  le  titre  de  comte  de  Genève,  que 
je  lui  ai  donné  jusques  ici  pour  ne  pas  trop  m'éloigner  de  l'idée 


*  Voy.,  ci-dessus,  p.  102.  •  Ouvr.  cité,  liv.  I,  chap.  8,  p.  20. 

»  Liv.  1,  chap.  13  (l.  I,  p.  108). 
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cie  re  (|nVuil  origiiiaireineril  celle  dtiç^iiite  sous  los  ciii|irrriir's,  nr 
umvi\i\p  |ias  |»liï8  qu'il  IVil  tnaihe  Ae  t-ctlr  villr  ijur  vvUù  Av  yrni- 
vernriir  il'ntir  |>rnviri<r  n'allriluie  aufiin  tlroil  de  sorivprainetf* 
sur  celfe  province  à  celui  {[ui  rsl  revèlii  de  cet  pni|)l4)i. 

Ayuion  de  (rrariilsuii  fil  aussi  \nUh\  [>eu  de  leuips  aj)rès  sou 
avcricmertl  a  ri''[Hs<*o[>af,  le  elullcau  de  Penev'.  C'<*tail  inie  l'oilc- 
resse  doiil  atï  voil  eueorc  aujounriuii  les  masures,  siUiee  sur  le 
hord  (In  Ithôue,  a  deux  lieues  de  (îeneve,  dans  ur»  villa^'e  4|ur 
donne  son  nom  à  un  des  uiandemens  que  |)ossede  à  |)res(*ul  la 
n*[udili(|ne  de  (leuevr'. 

(iel  r^veque  eul  dv  içrandcs  diFlit*iilt('^s  avee  le  (;iia[rilrc,  c'est  re 
f|ui  parail  par  un  acte  de  Tan  i'à'àI^  (  j  juin)*;  ellfs  Inif^ni  terminées 
par  .lean,  archevêque  de  Vienne,  léi^^al  du  pa[K\  le  même  par  l'en- 
tremise  duquel  fui  tait  le  Iraitc  eonclu  à  Desing-y  l*an  i  2  m,  lecpiel 
se  inéla  ele  celle  affaîre  lanl  |)ar  Taulorilé  que  lui  diuiuail  la  cliarj^-e 
de  léi^ai  ([u'en  (pialilr  (rarhitï'e  choisi  |>ar  les  parlies.  Il  vin!  à 
(ient»v**  à  ec  sujet.  Il  n'esl  pas  de  cetic  liislriirt*  de  i-apporler  tous 
les  articules  sur  lesquels  il  pronouea,  doni  plusieurs  n'/'laienl  |ias 
d'uni*  ii>il  i»iaiide  inq>urlance;  je  me  ronlenlerai  de  rlirr  que  les 
principaux  rmeut  dccidés  eu  Faveur  du  Chapitre.  Il  fut  arrêté,  entre 
ai  lires,  tpn*  les  elianoines  auraient  la  j»résenlalit>n  rie  ceit  aines 
égalises,  et  qu'il  ne  serait  pas  permis  à  Ti^véque  d^aliénei'  aut*une 
éiï'lise  de  son  tlio<*t'se,  sous  tilre  de  douât inn  ou  aulremeul,  saiis  le 
conseil  el  le  eouscnteriieuï  tlu  r'lia[>itre  de  (jenève. 

S(Mis  Aviîion  fie  (irandstui,  l*i(*rrf*  de  Savoie,  fils  de  Tliomas  1, 
qui  niunla  sur  le  \vo\w  de  Savoie  en  I2(i3,  après  la  nitui  rTAnié  iV 
son  frère  et  de  lioniface,  tils  d'Ame,  son  neveu,  — ^ce  Pierre,  dis-je, 
qui  avait,  el  rians  le  (lihahiais  el  dans  fTanli'i^s  (vrovinces  voisines 
de  Genève,  des  terres  iruue  <H(*nilye  considérable  |>oiir  apana£»fe, 
eul,  au  rap[KHi  de  ruiichenon  \  de  g^raiids  flémélés  avec  Rodolphe 
el  lieuri  ih*  (leuèvc,  fils  de  Guillaume  |ll  .  Ces  déméh*s  vinrent  â 
IViecasion  de  riifurnua^'e  de  quelques  châteaux  que  ceux-ci  possé- 
daient en  (^halilais,  siu*  lesquels  des  arbitres  choisis  par  les  [jarlies 


»  R<*iiîvariJ.  liv.  I,  duip.  (1  (t.  L  \y  70).  ■  Ôuvr.  ri1i\  p.  fHi .  —  R.  G.,  n^'8îa, 

»  H.  fi.,  û^'  m7,  iivec  la  date  :  ÎH  juin  itmi 
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ayant  prononce»,  llodolplif»  t't  Il(»nri  furent  condaiiiut'S  à  paytT 
vinq-t  niillr  marcs  <rari»-enl  pour  dcni  «k»  fief,  et  le  cliatcau  que  les 
comtes  (le  (j<»nevois  avaieni  dans  la  ville,  séparé  «le  celui  de  Tlle, 
fut  adju^-é,  avec  d'autres  (*liàleau\  situés  hors  de  Genève,  à  Pierre 
<le  Savoie  pour  le  paiement  de  la  somme. 

(je  <pje  je  viens  de  rapporter  se  passa  l'an  124^  1200  ,  et,  si 
(juichenon  dit  vrai,  ce  fut  alors  que  les  princes  de  la  maison  de 
Savoie  <'ommencèrent  à  possiMler  (pieirpie  chose  dans  Genève.  Le 
château  séparé  (cVst-à-ilire  distinct)  de  celui  de  l'Ile,  dont  parle 
Guichenon,  cpii  fut  adjui^é  à  Pierre  de  Savoie,  ne  peut  être  que 
celui  (jui  était  à  l'entrée  du  Bour4»:-<le-Four,  à  l'endroit  qu'on 
appelle  encore  aujourd'hui  la  <(  Porte  du  (Ihâteau  »,  le  même  au 
dehors  duquel  avait  été  bâti  le  mur  (pii  lit  tant  de  bruit  du  temps 
de  l'évéque  Nantellinus.  Mais  ce  (|ue  dit  cet  auteur  à  cet  éçard  me 
parait  un  peu  sus|^>e<'t,  puis(|u'il  n'y  a  aucun  titre  duquel  on  puisse 
recueillir  que  les  comtes  de  Savoie  aient  |)ossédé  quoi  que  ce  soit 
dans  Genève  avant  l'année  1 287  ou  1 2yo,  ou,  s'il  ne  se  trompe  pas, 
il  faut  que  ce  traité  n'eut  aucune  suite  '. 

Au  reste,  les  comtes  de  Savoie,  dans  le  temps  dont  nous  par- 
lons, devenaient  tous  les  jours  plus  puissans*.  Anié  IV,  qui  avait 
succédé  à  son  père  Thomas  I  en  i-A'Mi  et  qui  était  l'aîné  de  neuf 
frères,  soumit  la  ville  de  Turin  à  son  obéissance;  il  assujettit  aussi 
les  Valaisans.  L'enq)ereur  Frédéric  II  passant  par  Turin  pour  aller 
en  Italie,  le  comte  lui  ht  une  réception  magnifique  et  l'empereur, 
pour  témoiirner  à  Amé  son  estime,  éri:rea,  en  i238,  les  pays 
d'Aoste  et  de  (-hablais  en  «luché  et  ht  le  comte  de  Savoie  vicaire  de 
l'Empire  en  Italie.  Son  his  Hi>niface,  qui  lui  succcxla  étant  encore 
en  âge  de  minorité,  eu  i>r»!i,  fut  moins  heureux  à  la  vérité  que 
son  père.  La  ville  de  Turin  s'élant  soustraite  de  son  obéissance,  en 
Tassiég-eant  il  fut  |>ris  prisi>miier  et  mené  dans  la  ville,  où  il  mou- 
rut de  déplaisir  à  Taire  de  ili\  et  neuf  ans,  en  i2ti3,  sans  avoir 
été  marié.  Mais  les  |>erles  quavait  souffertes  la  maison  de  Savoie 
sous  son   rè^nt\  qui  fut   fort  court,  furent    bientôt   réparées   par 

*  Kii.  MalU'l.  Du  pouvoir  ifue  la  wdi  «  Guioheaou  jouvr.  ciUf,  p.  267-270, 

•on  de  Stttw  .  .  dans  M  l>.(i  .  t.  VIL  i77-i79i  e^r  Innii^e  source  de  Gaatier 
p.  117  t»t  suis.  (.V(»lf  »/»•>• '-liilKMf.^)  |H>rir  »v  ^vini^raphi?.   (.Volt  des  éditeurs,) 
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Pierre  tle  Savoie,  son  oiielr,  i\\\i  nnnilH  sur  ïr  Irofie  fUTivs  lui,  el 
ilont  nous  avons  tli»ja  |Kirle.  (jP  |>riiiee,  qin'  run  a|t[M*lail  ;i  cause 
tie  sa  valeur  le  Felif  (lliHrleiïiaii'ue,  eleudil  e(ïnsi*lér"a!)!erueril  les 
('^lats  île  Savoie.  Peudanl  le  l'èi^rie  tte  lioiiifartN  !^<'>'  neveu,  les 
liai ïil ans  ilv  Vevey  ri  <le  Moral  se  iinrent  sous  sa  protection,  ert 
Tannée  lar»-^,  et,  iri>is  ans  a[Mes,  rV'\r(|(ir  il**  Lausîunu'  eu  fil 
ruitanl,  si  \\m  en  (Itnl  rroire  Gni*'fieuorr.  Le  niiMne  auleiu"  ajoute 
que  louL  le  vesiv  du  |)ays  rie  Vand  lui  eelnil  |mr  iliverses  succes- 
sions on  par  diuuitîons,  fie  sorte  ipTil  Fui  le  |»reniîer  tIe  la  maison 
il(*  Savoie  t|ni  Fui  seit^^neur  de  V'aurL  h^t,  à  eet(e  oceasiori,  riiisto- 
rien  de  Savoie  réfute,  et  sur  de  très  solidt^s  roudetnens,  i-e  f|ue  la 
fJhronitftir  du  pays  tie  Vaud  racoTile  sur  rel  évéuenieuL  Je  rap- 
porterai  en  d(*nx  nioLs  ce  qu'elle  en  dit,  et  je  le  re*fi!terai,  parce  que 
quelques  liistoriens  de  (Jeneve,  el  vn\r\'  antr'es  Savitui  dans  ses 
Annales,  en  orïl  orné  leur  histoire. 

*>ile  elnrmirpiP  snp[Mjse  tpie,  vei's  Tan  i  i-^ru),  la  maison  de 
Za^h ri n£»*en  possédait  encore  la  meilleure  jiarlie  dti  pays  de  Vaud 
el  <pie  Berthold  V  vîï  <*tail  le  seiscneur;  (|ue  ce  Berllii>ld  avait 
obtenu  lie  l'empereur  le  içouverrienienl  du  rJiahlais,  tin  V'alais  el 
du  pays  d'Aoste,  mais  tpie,  (*onune  Pierre  de  Savoie  était  en  pos- 
session de  ces  provinces,  mi  |M>ur  i^'ouverneur  pour  le  eonite  de 
Savoie  s<hi  neveu  on  en  en  ayant  une  |»arlir  |iour  son  aj^ana^e, 
Bertholfl  ne  put  pas  se  pr/'valoir  de  la  didfnilé  rpie  renq»ereur  lui 
avait  accordée,  sans  condialire;  tp^ainsi,  il  arma  el  vint  assiéi^er 
le  château  ile  ('Jullon  daiis  leijuêl  était  Pierr'e  de  Savoie  qui,  ayant 
fait  faire  une  sortie  sur  le  due  de  Za^luint^en,  le  |»rit  [irisomiier, 
l'an  1^5*1*;  (prajirès  un  airssi  i^i'aud  avanta^(%  Pierre  courut  sui* 
les  terres  fie  Bertludd  et  s'eui|)ara  de  Aloudon,  d'Vverdou  et  de  la 
plus  grande  partie  du  pays  de  Vaud,  de  sorte  tpie,  Tannée  sui- 
vante, Berthold  se  vit  oblii»*'*  île  faire  une  (*ession  autlientique  de 
ce  pays  an   vaiufpieui-,  el  ijiTainsi  le  pays  de  Vaud  passa  de  la 


'  Guicheiioii,  [I.  282-283.  Lf  romimî  de  (%>lhtr.,  ûnrn  les  Mèmoi' 

'  Éd.  SétTelan,   Note  rritique  sur  In  rfs  H  ikicuwrnts  de  ia  Sociétr  (fhi^toit'f  di* 

date  qu'œi   j)eHt   msigner   au   cQmbai   de  h  SuUif$  romunde,  2»»*  série,  i    t.  p.  231* 

Chtlkm^   ihiss   Arvhîv  fnr   srhreizt'tijirhf  'M)2.  {Noie  dm  editenrâ.f 
ùe$rhivhte,  l.  XÏV,  p.  :it:i  -  H.  Ciârranl, 
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niaisoTi  Av  Za^lirintcm  sons  la  doiiiinaliofi  de  cêllp  do  Savoie: 
onfiu,  (jiie  BiM'Uiolil  e'ManI  riiori  sans  lirriliers,  il  iluuiifi  In  resle  Je 
ses  h-rres  <]ih  laisainiil  jKirlir  tir  la  Suissr  allemande,  à  IViiipereur 
Frrd(*ri<"  IL 

(fuichenoii  a  raison  ilr  Irailer  Umi  cv  i*<'*ril  de  fal*iilnix;  Ber- 
rhùld,  derriiei*  pririer^  <Ip  la  maison  de  Za^hriritji^en,  iHait  moii  dès 
Tau  I2t8,  e*ês(  ce  *|iie  jp  Inurve  dans  (iiiillîntanii,  liislorien  de  la 
Suisse',  *|ui  rapporte  à  ce  sujet  ces  deux  vers  : 

Cil  m  his^sfM'i^entjs  ier  sfwtis  JK/Hfifnr  arufns 

/fi  Fn/jfii-fj  fiff/rilur  lierrldolduH  fitu:  Aiemannns, 

De  sorte  que  ranachronisuie  fjni  fail  vivre  Berlhold  <|uarante 
ans  a|»rès  sa  mur!  ne  saurai!  être  plus  grossier,  r\  par  conse{|uent 
les  **irctïiistances  du  niman  <pie  rap|>or!e  la  Chro/tique  rJu  pays  fJe 
Vomi  [ïlus  niai  irivent/'es.  Il  est  viai  que  ce  piince  étant  oiurt  sans 
erd'ans,  le  pays  ile  Vaud,  i|ui  aval!  jusqu'alors  été  p<issédé  parla 
maison  de  Za^lirin^eUj  passa  |ïeu  à  [>eu  entre  les  mains  de  Pierre 
de  Savoie  de  la  manière  A  (>eu  près  que  Ir  raconte  liuicliejiou. 

Telle  était  la  si!uation  des  affaii-es  dans  les  pays  (|ui  ét^iieri! 
dans  le  voisinae|:e  de  Genève,  vers  rannée  x'aWo  qui  fut  le  temps 
de  la  mori  de  Févéque  Aymoii  de  (iranilsou '.  Quelques  années 
auparavan!,  étai!  mur!  Guillaume  11^  comle  de  Genevois,  fils  de 
celui  qui  avai!  eu  de  si  g^randes  afFaires  avec  les  évêques  del 
Genève.  Il  avai!  fait  son  !es!amen!  I**  i8  |  i|  noveudire  de  Tannée 
125a,  comme  je  le  tnïuve  dans  Guichenon,  dans  let|uel  il  Ht  un 
lép*al  pie  en  faveur  du  chapitre  de  Genève.  Ouelque  lenqjs  après 
sa  niortj  Hodol[>he,  cojiile  île  Genevois,  Henri  el  Aymon,  tous 
trois  fils  de  Guillaume,  s'en^-a§:èrent  par  un  acte  solennel,  fait  à 
Genève  le  3  de  février  de  rannée  i253,  dw  f*iuisenteim*nl  dWlix, 
leur  mère,  et  d'Ame,  év«\]ue  de  IJie,  leui'  frère,  exécuteur  du  tes- 
tanienf  |>aternel,  à  [^ayer  au  |>n'*vôt  el  au  clia|iitre  de  Genève  une 
censé  annuelle  de  cent  sols  g^enevois,  tant  [lour  salisfaiie  au  lé^^at 


'  Ouvr.  cité,  liv .  !!,  cimp,  la.  >jiie  t'ri  !i60  et  raourul  en   lîtii.  Il,  G., 

'  Ayman  rési^Mia  i^ês  fondions  d'év^-      ti^**  921  et  944.  {NoU  dfi9  èdUeun,) 
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r!r  leur  pvve  qur  |H>iir  n'*[>nrrr  tes  lu  ri  s  ri  1rs  ilommaiçes  qiip  le 
roiiile  Hiimbcrl  Iriir  oiirle^  Ir  rejiiUe  (îuilltiiuiip  Irur  [M*n%  leurs 
îUilres  |»rotlm*sseurs  v\  nw^uwnws  a  ver  leurs  aiilres  frères  avaii*ul 
faits,  en  s^euipiiraiil  t\v  divers  biens  inenliles  <|ui  a|ï|Kn*lenaieiil  aux 

Pdits  prévôt  el  eliapilre  *. 
I  L'an  1253,  Bonifat^e,  eunife  ile  Savoie^  élanl  inori  sajïs  avoir 

été  inarii^,  Pierre,  scni  onele^  fui  reconnu  (*r*uile  en  sa  |»lat'e.  fl 
repril  les  plaees  qui  avaient  éh*  prises  sur  son  |>n''déepsscnr  en 
ri<*niont  ;  il  rerni  rie  IVïuperein^  Hif^ban!  rinveslilure  (les  durln*s 
fie  (ibabiais  el  «TArjsle  el  la  qnalilé  fie  viraire  i^-énf^nil  fie  l'Empire. 
(îuiebenon'  ajontf*  (|iren  Tanu/'e  i2<l(i  il  (léfemiil  la  ville  tie  Berne 
eonlre  le  eonile  de  Kibouri»',  que  relie  ville  se  donna  à  lui  pour 
■élre  sous  sa  proteclion,  qu'il  la  Hl  ejisuite  agrandir  el  enibellir,  tl 
que,  deux  ans  aprf*s,  il  luonrui  an  (*liateau  de  (.billon,  dans  le  pays 
K|le  Vaud. 

^  l*onr  avoir  une  juste  idée  de  l'hisloir**  d'un  Étal  eu  parlieu- 

lier,  il  est  uiTessaire  iTy  joindre  quelques  Irails  fie  f:elle  fies  Klals 

voisins,  el  de  rap|H)rler  des  fails  qui  paraissent  n'avoir  ancnne 

liaison  avec  riiislnire  que  Ton  a  prineipalenienl  eu  vue  iFiM  rirf*, 

lÉ|fnais  qui  servent  néaiuuoius  a  faire  eonnaiire  la  silualion,  les  for- 

Bces  ou  la  faiblesse,  les  tnlérels  des  uns  ou  des  aulres  el  |)ar  fjuels 

^^nifMifs  ils  se  snni    }Jorlés  à  ai^ir  df*  lelle  nu  de  lelle   manière  en 

certaines  oeeasious.  C'f\sl  ce  fpn  nf>us  a  porté  à  [larler  dans  cet 

endroit  de  la  situation  des  alTaires  de  Savoie  el  fie  celles  du  pays 

Ide  \*aud,  el  qui  nous  ent^a^era  dans  la  suite  à  taire  la  même  cbosf* 
de  temps  en  temps.  Mais  re|ircnf)ns  le  bl  d»*  notrf^  Histoire. 
A  Aymon  de  Çrandson  succéda  Henri  on  [iulric,  prieur  de 
la  rbarlreuse  des  Portes  en  Bui.'^f^y'.  Il  tint  le  sièi^e  épiscf>[ïal 
pendant  sej>t  ans,  a|ïrés  fpioi  il  r|yiLta  la  fliifuilé  dVvéfjue  pour 
reprendre  sa  première  condition  de  cliarlrenx,  tians  latjoelle  il 
mourut  Tau  1275,  an  rapport  de  MM.  de  Sainle-Marllie.  Sous 
iBon  gouvernement,  il  eut  des  flifHcultés  avec  Simon  de  Joiuville, 


>  B.  G,,  ii<»«  8i8  el  tô5.  Altmn  de  Biik-,  il  est  prob^ible  qu*il  mm^ 

'  Oovr.  cilb,  [j.  ^&îl  rut  eu  ii67  eruure  en   j>n»seîision  de  »cin 

•  Hejin  dt*  BolUs,  avmi  ^t\  et^^rtion  évéctié.  R.  G,,  p,  âî7'fî8.  {Note  dit  fidî- 

>  t'évéché  de  Geaùve,  était priear de  Saint-  Uuri,^ 
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seigneur  de  Gcx,  et  I^ionnello  sa  feninie.  Otle  clame,  fille  et  héri- 
tière (FAmé    (|ui   était    d'une   branche    cadette  de  la  maison  do 
(îenève,  la(iuelle  avait  pour  apanag-e  le  pays  de  Gex,  porta  en  dot 
ce   pays  à   Simon  d(*  Joinville,   seig-neur  de  Mornay,   son  mari, 
(lelui-c'i  prétendait  Cjuc  la  juridiction  de  la  terre  du  Mortier  qui, 
cfFectivement,  est  enclavée  dans  le  pays  de  Gex  et  qui  comprend 
les  villages  de  Saligny,  Bourdigny,  (ilhoully,  Peicy  et  Peney,  lui 
appartenait   et   que    révécjue    prédécesseur  de  Henri    n'avait  eu 
aucun  droit  de  hîitir  le  château  de  F^eney.  Il  soutenait  encore  qu'il 
avait  des  droits  sur  le  faubourg  de  Saint-Gervais  et  ses  dépendan- 
ces et  sur  le  pont  du  Rhône.  L'évéque,  d'un  autre  côté,  demandait 
que  le  seigneur  de  Gex  lui  fît  l'hommage  qu'il  lui  devait  à  cause 
du  marché  de  son  château  de  Gex  et  du  fief  d'Avouson,  et  qu'il  lui 
payât  certaine  somme  |)()ur  divers  dommages  (jue  les  prédécesseurs 
du  seigneur  de  Gex  avaient  causés  à  ceux  de  l'évéque.  Sur  ces 
démêlés  il  y  eut  un  accord  fait  entre  Henri  et  Simon  de  Joinville, 
le  22  avril   i2()i     1266  %  par  le(|uel  celui-ci  se  soumit  à  toutes  les 
demandes  de  révé{|ue,  reconnaissant  tenir  en  fief  de  lui  le  marché 
du  château  île  Gex  et  la  terre  d'Avouson  et  s'engageant  à  lui  en 
faire  hommage  et  à  ses  successeiu's.  Il  se  déportait  aussi  de  toutes 
ses  demanfles  sur  la  terre  du  Mortier  et  sur  Saint-Gervais,  l'évé- 
que, de  son  côté,  ayant  (-omiUé  au  seigneur  de  Gex,  pour  tout  le 
droit  (jue  celui-ci  |)Ouvait  avoir  sur  les  articles  ci-dessus,  la  somme 
de  deux   cent  cincpianle  livres  genevoises  et  vingt  et  cinq  livres 
genevoises  pour  le  fief  d'Avuson. 

Ot  évcque  prit,  la  même  année,  sous  sa  protection  la  char- 
treuse de  I^ommier  el  il  fut  présent  au  testament  (jue  fit  à  Versoix 
Agnès  de  Faucigiiy,  fennne  du  comte  Pierre  de  Savoie,  en  novem- 
bre 17  octobre'  \2{}2\  Pendant  son  administration,  Rodolphe, 
comte  de  Genevois,  profitant  de  l'absence  du  comte»  de  Savoie  qui 
était  allé  m  Angleterre,  s'empara  de  quelcpies  terres  qui  apparte- 


*  Transcrit  par  (iaulior  dans  ses  Piv-  ou\r.  cité,  t.  IJ,  p.  oi,  Preuves,  n»  xxii. 

ces  justilicalives  avec   la   ilalp  erronée  :  —   H.  G.,  nos  929  (daté  du  10  au  lieu  du 

1261.  Il  existe  en  efl'et  un  acte  du  4  mai  4  mai)  el  982.  (Note  des  éditeurs.) 
1261  identique,  a  une  phrase  près,  à  celui  ^  R.  G.,  n<»  9\'.\. 

de  1265;  ce  dernier  est  publié  dans  Spon. 
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liaient  à  celui-(!i,  ro  (|ue  Pierre  de  Savoie  ayant  appris,  il  |)artit 
(l'Angleterre  avec  des  troupes  (ju'il  ohlint  dn  roi  Kdouard,  avec 
lescjuelles  il  livra  cond>at  au  comte  d(»  (Jenevois,  le  défit  et  l'obli- 
gea à  lui  faire  lionnnaqi'e  liÉ»"e  de  certains  châteaux  \ 

L'an  i2()(),  Tévécpie  et  le  |)rieur  de  Saint-Victor  firent  un 
accord  avec  le  seii»neur  de  Ternier,  au  sujet  de  (juelrpies  donima- 
s^s  que  celui-ci  avait  faits  sur  les  ferres  dépendantes  de  l'éd^-lise  de 
Saint-Victor  * . 

l/aïuïée  suivante,  Aynion  de  Mentlionay  succéda  à  l'évécpie 
Henri'.  .le  n'ai  rien  trouvé  de  remarquable  touchant  cet  évéque 
(|ue  dans  (îuichenon*,  cpii  dit  cprAiç-nès  de  Fauci4»*ny,  comtesse  de 
Savoie,  nonnna  Aymon,  évécpie  de  (îenève,  pour  un  des  exécuteurs 
d'un  (uidicille  (pi'elle  fit  en  i2()8,  et  (pie  Philippe,  comte  de  Savoie, 
(|iii  succéda  à  son  frère  Pierre  cette  même  année,  ayant  eu  fiç"uerre 
avecCîuy  Dauphin,  seifi^-neur  de  Faucii^ny,  le  même  Aymon  néiço- 
cia  des  trêves  entre  eux  en  i2()8*. 

I^(»  catalo{i»;ue  des  évé(|ues  ne  manpie  point  pendant  combien 
de  tenq)s  Aynion  sié;»-ea,  mais  il  y  a  Ix^aucoup  d'apparence  (jue 
son  administration  fut  très  courte;  et  cela  résulte  des  années  que  le 
nn^ine  cat^l(3g^ue  assii^ne  à  la  durée  du  iç-ouvernement  des  évéques 
(|ui  le  précéd(»rent  et  (\u\  le  suivirent.  (Juoi  (pi'il  en  soit,  Aymon 
de  Menthonay  (Mit  pour  successeur  HoIxM't  de  (îeneve  (Moberfus 
f/e  (Jebennisjy  fils  de  (iuillaume  II  comte  de  (ienevois*.  Il  fut  pre- 
mièrement chanoine  de  VicMuie,  ensuite  jirévot  de  l'é^-lise  de  Lau- 
sanne et,  enfin,  évéipu»  <le  (ienève.  Selon  MiVI.  de  Sainte-iMarlhe, 
étant  (*ncore  prév(^t  de  l'éiçlise  de  Lausanne,  il  céda  h^s  droits  de 
sa  maison^  à  Aymon,  son  neveu,  en  i^î^o".  Il  eut  pour  frères  Amé 
et  fluy,  dont  le  premier  fut  évécpu*  de  Die,  diupiei  nous  avons 
déjà  |)arlé  ci-<levant,  v\  l'autre  le  fut  de  Laiiffn^s.  On  ne  sait  point 


»  (;nicheiioii,  ouvr.  cité,  p.  iHo.   -  *  H.  (i.,  no*  11)41  M  1042. 

L.    Warslemberjîftr ,    Peter    der   Zweiie,  •  H.  (i.,  p.  273-274. 

Graf  von  Savoyen,  Beriin  t»l  Zurich,  1851»-  '  Lisoz  :  île  sa  prévAlé.  {Note  des  êdi 

1858,  4  vol.  in  H.  t.  II,  p.  331.  —  B.  G..  tems.) 

i|0  90().  "  Vuy.  liossoii,  MèmoireH  pour  l'his- 

'  B.  (•..  U"  IW.  toire  enléxiastitfue  deit  dU>cèseg  de  Genève. .. , 

■  B.  <;.,  p.  2:>n.  p.  31.  {Note  des  éditeur».) 


*  Ouvr.  cité,  p.  287.—  B.  (i..  ii'»  1034. 
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précisément  pendant  combien  de  temps  Robert  de  Genève  fui 
évêque;  Bonivard  lui  donne,  après  le  catalogue,  vingt  ans  de 
règne,  mais  il  dit  en  même  temps  que  l'on  ignoré  quand  il  fui 
élevé  à  Tépiscopal;  selon  MM.  de  Sainte-Marthe,  il  n'y  était  poinl 
encore  parvenu  en  1270,  et,  si  les  Actes  consisloriaux  du  Vatican, 
qu'ils  citent,  disent  la  vérité,  il  aurait  été  élu  évêque  beaucoup 
plus  tard,  puisque  son  élection,  selon  ces  Actes,  ne  fut  faite 
qu'en  1282.  En  ce  cas,  Bonivard  se  serait  extrêmement  trompé 
de  le  faire  siéger  pendant  vingt  ans,  puisqu'il  est  sûr  que  huit  ans 
après,  c'est-à-dire  l'an  1290,  Guillaume  de  Gonflans  était  évêque 
de  Genève,  comme  nous  le  dirons  bientôt.  Si  Bonivard^  a  fait 
siéger  Robert  de  Genève  plus  longtemps  qu'il  ne  fallait,  je  ne  sais 
sur  quel  fondement  Spon  '  ne  lui  donne  que  deux  ans  de  règne. 

De  toutes  ces  variations,  il  paraît  que  l'histoire  des  évêques 
de  ces  temps-là  ne  saurait  être  parfaitement  éclaircie,  du  moins 
par  rapport  à  la  durée  du  temps  qu'ils  ont  gouverné  l'Eglise,  mais 
ces  défectuosités  dans  l'histoire  des  évêques  ne  sont  point  essen- 
tielles à  l'histoire  même  de  Genève. 

Philippe  de  Savoie,  le  dernier  des  fils  de  Thomas  l**",  avait 
succédé  au  comté  de  Savoie,  à  son  frère  Pierre,  à  l'âge  de  soixante 
et  un  ans*.  11  n'eut  point  d'enfans  et,  après  avoir  régné  jusqu'à 
l'année  i285  qui  fui  celle  de  sa  mort,  il  laissa  ses  états  de  Savoie 
à  Ame  V  dit  le  Grand,  son  neveu,  fils  de  Thomas  II  comte  de 
Flandre,  et  petit-fils  de  Thomas  l®*^;  Philippe  donna  aussi  à  Louis 
de  Savoie,  son  autre  neveu,  le  pays  de  Vaud  pour  apanage. 
Amé  V  ajouta  aux  états  de  Savoie  la  Bresse,  qu'il  acquit  par  son 
mariage  avec  Sibylle,  héritière  de  Baugé  et  de  Bresse,  et  il  régna 
jusques  à  l'année  i323.  Ce  prince  eut  des  guerres  presque  conti- 
nuelles avec  les  comtes  de  Genevois,  sur  lesquelles  nous  aurons 
lieu  de  nous  étendre  un  peu  dans  la  suite. 

La  première  année  de  son  règne,  il  fit  un  traité  bien  digne  de 
remarque  avec  les  citoyens  et  les  habitans  de  Genève*.  Il  s'cnga- 

^  Liv.  I,  chap.  lo  (t.  I,  p.  H8).  *  Transcrit  par  Gautier  dans  ses  Piè- 

*  Ouvr.  cité,  t.  I,  p.  52.  —  Robert  ces  justificatives.  —  Spon,  ouvr.  cité,  t.  II, 

siégez  de  {'il 6  k  i'iHl .  (Note  des  éditeurs.)  p.   57,   Preuves,   n»  xxiiî.  —   Bonivard, 

»  Guichenon,   ouvr.   cité,   p.  290  et  liv.  I,  chap.  16  (t.  I,  p.  119-121).  —  R. 

suiv.,  347  et  suiv.  G.,  no  1228. 
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içeail,  pour  lui  et  ses  successeurs  au  eointM  ile  Savoie^  a  ilnteiidïT 
(le  loiil  snii  pouvoir,  envers  et  crm(re  Ions,  les  ei  love  us  «pii  cniiseu- 
liraient  à  ce  Iraile  et  lous  les  aulres,  soit  clercs  sorl  lanjurs,  (|ui 
voudraienl  y  acquiescer  à  ravenir.  Il  sV>blii*:eaii  aussi  à  uiainleuir 
les  droits  des  citoyens  et  it^urs  libertés \  el  f|iie,  si  rr'vcfjue  ou  t[ui 
que  ce  soit  en  son  noiii  voulait  \vs  convenir  devant  la  e-our  île 
Rome  ou  ailleurs  à  roccasioii  rie  raccord  qu'ils  Faisaient  avi^c  lui, 
ou  fpi'on  leur  fît  (juelqne  violence  à  ce  sujets  il  leur  pron nattait  de 
les  aider  et  de  les  iléfeudre  à  ses  propres  dépens,  aussitéjt  qu'ils  le 
lui  feraient  savoir  ou  à  ses  officiers  du  voisinage  de  Genève,  el  (pi'il 
ne  ferait  aucinie  [>ai\  ui  trêve  sans  leur  cousentenient  avec  ceux 
à  qui  ils  pourraient  élre  sus|)ects,  ou  qui  pourraieul  leur  rire 
suspects  à  roc(*asion  de  (^e  traité  (ce  rjni  ne  peut  niarquer-  (|ue 
l'éveque  ou  ceux  des  ciloyens  qui  ieuait^nl  le  parti  du  pn'^Iat).  Il 
ajoutail  qu'il  donnerait  des  oi-ili'es  a  tous  ses  <-liatelainSj  et  en  [tar- 
licuiier  à  ceux  de  Genève,  de  Balaison,  trAliTi£»es,  de  Tlionon, 
d'Evian,  de  <  Ihilltui  et  de  \'ev(*v,  de  courir  à  l«Mir  secours,  à  ses 
frais,  par  eau  et  par  leri-e,  avec  toutes  les  forces  qu'ils  pourraîenf 
ramasser,  a  la  [ireuiière  réquisilion  (]ue  les  Gejtevois  leur  en 
feraienL 

(^e  traité  fut  |)assé  dans  Genève  Tan  128^,  \r  lundi  a|)rés  la 
Saint-i\Iirhel(  J*""  octobre K  II  est  cerlaiu  (jue  Guillaume  de  (iontlans 
ivétail  point  encore  /nécpu*  de  cetle  ville  dans  ce  teiups-la,  coninn* 
le  prétend  S|>on,  de  sorte  (pu*  la  chose  se  passa  ou  pendant  la  lin 
du  !5"ouvern«^uienl  de  Hubert  de  Genève,  ou,  si  ce  fut  après  sa 
niorl,  durant  la  vacance  du  siège,  <  ie  qid  donnerait  lieu  a  conjec- 
turer ([ue  cette  allnire  avait  conniiencé  |)endant  (jue  vivait  encore 
Robert  de  Genève,  c'est  que  ce  prélat  étant  Frère  du  cornte  dv 
Genevois,  il  est  assez  vraisendilahie  qu'il  ne  soutenait  pas  les  droits 
de  sou  église  contre  les  entreprises  du  comle  avec  la  même  feirîu  h» 
qu'avaieni  fait  ses  [irédécesscurs,  ou  «|ije  même  il  préférait  ouver- 
tement les  infr'réts  de  son  frère  à  a^nx  du  [ïcuple  tle  (îenève,  et 
que  cela  porta  les  citoyens  à  ap|»eler  à  leur  secours  le  comte  de 


'  •  Viïlaiii  veslrî^iii,  ïkv  itnn  hoiia  tH  jura  vestrn  et  frnuchpsias  vesfras,  rwni  retius 
I  OiiKiihtis.  vPsU'is..,.,  ' 
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Savoie  et  à  faire  avec  lui  le  traité  dont  nous  venons  de  rapporter 
les  principales  clauses. 

L'on  voit  au  reste,  par  ce  traite,  qu'il  y  avait  alors  dans 
Genève  deux  partis  opposés,  puisqu'il  n'y  eut  qu'une  partie  du 
peuple  (pii  y  consentit:  l'un  était  dans  les  intérêts  de  la  maison  de 
Savoie  et  l'autre  dans  ceux  de  l'évêcjue  et  du  comte  de  Genève. 
Mais  le  parti  de  Savoie  était  sans  doute  de  beaucoup  plus  fort 
([ue  l'autre,  puisque  le  traité  fut  passé  dans  la  ville  même  de 
Genève,  le  comte  de  Savoie  y  étant  en  personne. 

Celui-ci  ne  s'eng^açeait  pas  à  défendre  avec  tant  de  force  les 
droits  et  les  libertés  des  Genevois  par  un  pur  motif  de  générosité. 
Ils  s'oblig-caient  sans  doute,  de  leur  côté,  envers  le  comte  à  des 
conditions  qui  lui  étaient  bien  avantag-euses.  Bonivard  ^  rapporte 
(|u'il  n'a  point  pu  savoir  (pielles  furent  ces  conditions,  mais  qu'il 
présume  que  les  citoyens  s'étaient  eng'ag'és  à  remettre  à  Amé  le 
château  de  l'Ile,  le  vidomnat  et  la  pêche,  et  que  cela  paraît  par  un 
traité  cjui  fut  fait  cinq  ans  après  entre  le  même  comte  de  Savoie 
et  Guillaume  de  (^onflans,  évêque. 

Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  les  citoyens  profitèrent  de 
la  conjoncture  pour  se  procurer  de  g-rands  avantages  et  des  droits 
et  des  libertés  qu'ils  n'avaient  peut-être  pas  auparavant,  et  que  le 
comte  de  Savoie  les  laissa  faire.  C'est  du  moins  ce  que  je  recueille 
d'un  acte  du  1 3  mai  1291  %  par  lequel  l'évêque  de  ce  temps-là  leur 
attribue,  en  même  temps  qu'il  leur  fait  un  crime,  d'avoir  établi 
une  communauté  ou  un  conseil  nouveau  et  inconnu  auparavant; 
d'avoir  élu  de  leur  propre  autorité  des  gouverneurs  de  la  Ville  ; 
d'avoir  fait  graver  un  sceau  conmmn  et  commencé  à  s'en  servir, 
au  lieu  qu'auparavant  on  n'avait  vu  d'autre  sceau  commun  que 
celui  de  la  cour  de  l'évêque  de  Genève;  de  s'être  emparé  alors 
des  clefs  des  portes  de  la  ville,  desquelles  ils  étaient  encore  en 
possession;  d'avoir  mis  en  diverses  rues,  dans  le  CdHir  de  la  ville, 
des  chaînes  dans  des  lieux  où  il  n'y  en  avait  |)oinl  eu  auparavant; 
d'avoir  élevé,  de  leur  propre  mouvement,  des  tours,  des  murailles 

>  Kd.  Diuiant,  t.  l.  p.  'il!  11.  i.  Ce  HG  137,  f'^  79  ro),  n'a  pas  été  reprodui 
|)assage,  rayé  dans  le  manuscrit  d«»  Boni-  dans  Y  éd.  Hevilliod.  (Nttte  dex  éditeurs.) 
vard  (Bibliothèque  publique.  Manuxcrits.  '^  \\    Ci.,  n*»  {XiH. 
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el    autres  espères  de  defens<*s  pu  divrrs   endroils;  eriHii,  d'avoir 

ordoniir  des  eonlrîluiiirms  el    f^-iil    f|uîinlité    d'aulres    noLiveiuilés 

'h'iîdanl  tm  reiiverseninil  du  i»yuvenieiiienl  de  rei»'lis(*  de  (Jeneve. 

I*mir  ce  r|iii  esl  ries  ronililirnis  ;n'rnifri4*'eiises  an  eonile  de 
Savoie,  auxcjtielles  les  <Mloveiis  dv  sfHi  |ïr<iij  sVji^H4î;'t*aieiil  rtivers 
lui,  révrrjiie,  <laris  le  iiirrru'  aele  tUnil  j<*  viens  ([e  [>arler\  m*  fail 
iJienlioii  (|iir  de  eellc-ci  ;  (|rir  ces  |»:eiis-lci  ayarif  riii'iii/*  h*  desseiïi 
de  se  soustraire  a  la  dniiiiriahoii  de  r/'!>!isr  dp  (iciipvp,  ils  s'elaieut 
en4^a!*'«'s,  pour  en  vi»nir  a  boni,  j>ai'  une  espet^e  rrallîanee  ou  plutol 
de  eonspirafion  (r'esl  ainsi  i\\\r  le  [H'«''lal  s'r'\pli*pie  sur  le  Irailp 
doni  nous  venons  de  parler)  avee  Aint\,  (*orutP  dv  Savoie,  el 
s'rlaieni  soumis  à  sa  juridielituï,  m  slan(  rn  tiroil  devani  ee  [>i'inee 
nii  urM'cîrnoiissaire  envoya*  de  sa  \mv\.  Il  rsl  rerlain  que  ee  prince 
n'eul  point  encore  al4>i"s  le  \idoiiinal,  \r  eliàleau  de  l'Ilt*  et  la 
ppelie,  pnisf|ue,  si  cela  enl  /'(é,  ri''vnpi(\  dans  TirrilaUnn  on  il  Huit 
eonlre  1rs  eihnens,  n'aïu'ail  (las  nian^ju/*  île  leur  reproeher  d^avoir 
n*niis  ces  4'hoses-là  an  conile  de  Savoie,  an  lien  <pril  u't*n  parte 
piiinL  iJ'ailleur's  il  pai'àîlra,  par  vv  «pu*  uuns  dinnis  daris  la  suih*, 
ipie  ees  arfieh^s  lie  t"nn*ul  p(nn!  riMuis  ati  couile,  mais  quMI  s*en 
etu|)ara.  Il  y  a  apparence  {\uv  Ip  ernnmissaire  envoyé  de  sa  pari, 
devant  lequel  les  (iejH^vois  s'cni«"a^'^t*ni  à  sier  ini  ilrnil,  est  celui 
ipTil  appelle,  dans  Tacle  Tail  avec  eu\,  rhà(elain  île  (ieneve.  Au 
i*esle,  loni  ci-  *pip  nous  vimioun  de  rapporier'  se  passa  un  peu  avant 
la  mort  de  revenue  HnUerl  de  (itnip\e,  factp  du  i  .'V  de  mai  de  Tan 
I2i)i  lp  |Jorlanl  eu  leriues  exprès,  ee  r|ui  uh*I  liors  de  doiile  ce  i]UP 
lions  n'avitïus  pi'n|ins<'*  i-i-dessus  que  eninuie  njje  rojijeelnre. 

**i»uun(*  nous  allons  enirer  dans  la  «liscussiou  de  divers  fails 
c|ui  re4*'ardent  le  vidonmat,  d  est  rn'*cpssaire  île  donupr  eu  |>eu  de 
mots  une  idi'e  de  la  nahrre  de  celle  cliar^*e  en  i^éneral,  et  de  |»arlei' 
eusuilc  de  la  naluip  el  de  TorigiiM'  de  ee  nu'uH*  pjuploi  dans 
Genève*,  On  rte  sanrail  «Imiier  ipu^  le  \iïrv  <le  oiilomne  ne  lut  le 
rnerne  <|ue  celui  de  VîdfUNf  cji  l'^rarK^e,  rpTon  a[v[>plle  en  latin  mve- 
f/fifftifttfs,   C4*  (|ui   ne  mai'i {liait  an(r**  cliose  rpu^  \v  lienleuanl  d'urr 

'  treai-a-(iire  le  Irnile  de   1285  el  les  •  ki\ .  M^Wei.  Du  pouvoir  que  h  maison 

failâ  retaïés  dans  l'aili*  ilu  V,\  mai  lîtU.       de  Stwoie...  :   Le  vidomnad,  <îaiis  M.D.G., 
(S\Ui  th'fi  i'iifteur*:)  l    VIII,  |i.  1i4-i;ti.  {Ntde  def  i'ditenrs.\ 
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pniH'f  t*rc!rsiHslir|iH»,  iiMiiiiie  il  y  ♦*!>  r*  ni  [»liisii'ni"s  villrs  sujettes 
a  (1rs  rv<H|iiPs,  i'e  qui  est  eoiilorfiir»  ù  vv  ejur  dil  l)ii  (iaM:»:i%  <I»iis  son 
(ilossain*,  sur  Ih  tiahrn*  il**  «'lili*  «'liiir^-r*.  i\t'\  ciulf*ur  ruppniir  ijiK* 
1rs  «•i»:lisrs,  Ir's  rvr([iirs,  \vs  aliln'S  iririiir  ïi  lc*s  alilirssrs  avHirnI 
Unirs  niffoifirs  ou  Iruis  niilôfunes,  ijui  /*laiivril  i|ut*h|iirFt»is  ri|»|irl«*s 
\i^\\vs  anorats.  Wvs  {\i\\v\v\'s  v\h\v%\\  i*l;il»lis  jKUir  avntr  Siuu  ilti  Irui- 
|M)rrl  (1rs  r4*1isrs  prriJciril  (|ih*  h*s  «'•vr(|Ui*s,  dont  ils  li*tifiieiil  Vé 
plarr  ri  qui  1rs  avairul  i*lus,  «Irviiirril  Nnqurr"  riiï  srrvire  divin, 
Rntrr  aiilrrs  torirlinris,  ils  a\fiJ*»Ht  rrllr  tratlinitusirrr  la  jnslin* 
rivilr,  nu  du  luniiis  dr  jiii;;rr  drs  (irorrs  rju'il  y  avait  riitrr  1rs  vas- 
saux \\v  rKi(lisr.  Ils  drwdrul  îuissi  (Hulrr  1rs  ar^uirs  f*ji  ras  dr 
i^urn-r  \nn\r  lî»  di'frJisr  {\v  Irur  <''\<'f|ijr  ri  sr  nulir'r  a  la  trl<*  de  ses* 
vassaux,  ri  1rs  ('vripirs,  |i(*ui'  1rs  ri'i^(iiii|MMJsrr  (*l  1rs  aMaivliri"  lanl 
plus  à  leur  S(*rvîrr,  Iriu'  dotuiairul  r(Miaius  lM*iu'*ljrrs  (*ri  tirT.  \h\ 
[jrul  viur,  flans  raulrru"  f|ur  ynx  riti'%  [ilirsirurs  aulnrilr'S  yiw  Irs- 
quriirs  il  prurivr  vv  qnr  jr  virus  Av  dirr  aprrs  lut. 

i*ar  ia[i[M)rl  à  Ttu^iniiir  du  \idiuiuial  dans  (n^rirvr,  jr  rap|Mir- 
(rrai  d'alionl  la  prnsrr  dr  lioru\ar'd  b'i-drssus.  i\v\  lusltu'ii'u  dil  ^ 
qu'il  nn  |>niul  pu  d/^nirlrr  par  auruu  nu'^iiHHrr  dr  (pu'llr  niaïuêre 
la  rliarii^'r  dr  vidnniur  a\ail  v\v  irilnïdnilr  ilaiis  rrtli*  ville^  mais 
([u'il  rsl  Irrs  vraisrnildaUlr  qiir  1rs  (*tMiilrs  \\v  <  irurvnis  rtahlis- 
sairnl  r(*f  i)rHrirr  pour  r\<*rr(*r,  i*\\  qualité*  i\%'  \vnv  liriilruaut  dans 
(irnrvr»,  la  jiu'irlirlinn  qu'ils  y  avairni  sdus  1rs  r\  rqiirs.  Il  ajoulr 
uiruif*  qur  1rs  rtuntrs  dr  <  «rur\nis  avairui  iniVMjdi*  rrllr  [iiridirlioa 
auririirirrurril  aux  srii^iirurs  Av  (  judii;nf*u,  qui  r'-lairut  Irurs  vas- 
saux, ri  qirr,  lorsqur  Ir  ronile^  dr  Savoir  s*rti  saisit,  il  d*uina  a  1h 
uiais(ïri  \\v  W^wûhj^mm,  qtji  Ir  [tnssVnfaif  alors,  la  sri*;in'Ui'ir  ilr 
Marlitt/  pour  la  drrl(Hrnna:;ri\  AUus  il  parait,  au  t^nulraii'r,  [Kir  les 
nioiuuru^ns  1rs  plus  aurirus  qur  Ton  ail  {U-  Tlnsfoiri*  \\v  (  ieii^ve, 
qira\aul  ijur  l«'s  rcjrulrs  dr  Sa\oii'  |MîssV*dassi*ril  Ir  viduiuiiat,  il 
a[i[)arlruail  ahsohniH*ul  ri  uuiipiriurïil  iiux  T-^rqurs,  Irscpiels 
ap[>rlrrrril,  dans  la  suite,  les  rouîtes  di"  Savnir  Irur  \iJtunrie,  ri 
rofHcirr  que  r(*s  pi'inrrs  ruvovairnl  pour  (*xrr(*«*i' rel  nt'firr  ru  leur 
iioni,  le  Heuleuant  du  vidtMunr;  v\  on  nv  vtul   par  aui^in  lilre  fjiie 


*  K(i    tieviltiod,  liv.  1,  chap.  10  (t.  I,  p.  %). 


os  roïTilf*s  (II*  (fpnc\t>is  au*ii1  jjHiiriis  m  Ir  \  irluiini;il.  i\p\  *nii|ïloi, 
s.Mis  cluLilr,  vUih  i\in\ïii\  df^iis  les  <'oiJUiir*tH'rnirris,  Ljr'frliiih^iiirrH  |»ar 
rrvrijiK»  i'i  (|MJ  Imiii  lui  stMriliif^il ,  iiuiis  If  jîr'e'lal,  dniis  1;4  sujk'  des 
leiiips,  s't'iani  lrotiV('  tUuis  ([iiclrjui*  |>rpssaïif  hrsoin  irari^t*ïj|,  |»t*iil, 
■  (Ml  tioniiaiif  Ir  viiluiiiiial^  iimmi'  lii^i'  (jiN'l(|itt^  liiiHiirr  t\c  rrliii  <|ir'ii 
<Mi  [KHnvny.'iîL  II  |»PMf  irn'^ni**  r»vrNr  [HMinis  f|ur  rt'liii  i|ui  Tavail 
a<4iel(*  le*  n*vi*M(lil  i\  it 'au Ires  nu  (|ii'il  TpUifai^'Pcll,  li  ((iiVïidsi  (H*I 
nffîcp  fut  dans  Ip  pnnuiH'i'tNS  s«his  la  (^nudiliuii  |KMii'faril  *|up  pt'r- 
^  sonnp  IIP  re^xprràl  sans  sou  a|)|Mol»alioti  pI  dr  Ip  pouvoir  raplieler 
B  quand  il  lui  plairait,  (k*  i|iri  ihp  l'ail  |)ro(îosPr  pps  ronjppturps,  r'esl 
cjUP  rpv<^r|iir  lliimlN-ri  dv  (iraiiunoiil  a\ail  pu  Ip  virlt»fuuaj  pu 
Piii^^ai^Tiiieiil,  i'uruuip  |i*  Pai  dil  ri-drvaril,  pI  (|up  IV^\p(|up  l*iprre 
(ieSpssnus^  a\ail  riv  sut'  Ip  [Miiul  iIp  rahandoniipr  au  spi^*inMrr  tlp 
ïlorilii^'^ïioii  |M>ui'  la  sinuriip  dv  Irenlp  livres,  p(  qiril  [>ai'aîi,  par  Ir 
prtK'Ps  lail  à  ppj  pvptpip,  «|iip  Hpiviiard  (JialiPii,  sou  prV^dpppsseiii", 
avail  aprpiis  Ip  vidoiuiial,  par  lllrp  At'  douahiju,  tïv  ppIiu  tjui  Ip  pos- 
si^^ilail   du    h'nips  ilv  rv  |»n''lal,  aprps  sans  doulp  (pTil  avail   passé 

Ipiilir  Ips  uiaius  dp  diu'i's  parlicriliprs. 
i]v  rpip  j**  viens  dp  rltrc  psf  pp  rpjp  l'ar  trciirvp  t\r  plus  vraîsèiu- 
hlahlp  sur  l^vrit^inp  «Ip  ppI  oflipp  ;  ruais  il  pst  a  proptis  d'ajouipr 
r|ueh]ne  pIiosp  sur  la  nalurp  dp  ppHp  iiipiup  pliari^p  tians  (ieuè\e. 
Ivlli*  ïr*'Hail  rprliiiiiPiiiPiii  pas  dans  ppIIp  villr  dp  riruporlauci*  iju'oii 
jH  p(Mii'rai(  s^iniai(iiipr  si  l'on  <N)usultP  la  ilptiiiilioii  ([up  douttr  l)i 
(ian£»:p  du  fHretittmtnffs,  ou  si  rllp  VrUni  dans  la  plus  i^ppuIpp  arrii- 
qiiilp,  if  «*st  rerlain  t[u*pllf'  avail  l>eaLipnup  dpi^piHW'<%  dans  la  suite, 
dp  sou  pnMUipr  indaL  I.p  viiloiiiiip  *lr  (irupvt*  uo  se  uiplail  poiiil 
de  ju tî^pr  dps  ()roees  des  vassaux  dr  rKi-lise,  il  up  se  riipllail  poiiil 
a  Ipiir  IpIp  pf*nr  fairp  la  trupiTP  ;  il  iip  parail  même,  par  aiieuri 
uioiiumrnt  liisloritpip,  ipTil  iùt  soin  du  tpnipr*i'»d  dp  l*Ei*"iisi*;  IouIp 
son  oppupalion  riail  dp  jiiiîpr,  d'une  nianiprp  ton  al>r«*i»pe  i*l  avec 
ries  priï  dp  rornialiN'*s,  des  eausps  dp  la  plus  jielile  iniporlance  ;  it 
IIP  se  dpvail  Fairp  flpvanl  son  tribunal  aiirunes  periturps,  loul  sp 
<lpvai(  Lrailpr  tir  ^i^p  voix  el  dans  la  lani^ue  du  }>ays*  Le  vidoinm* 


*  Lisez:  Aymoii  tic  tir;inJsun,  inutre      ilesi^us,  p,  H^  lu  1  et  îiHÏ'S^.  (Note  des 
leritiel  l'i-riquéle  avail  été  dirigée,  voy.,  à-      MîteurM.} 
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(Hait  dans  Pobligalion  do  choisir  ses  assesseurs  parmi  la  bonrg^eoi- 
sie,  au  nombre  de  trois  ou  de  (|uatre;  bien  loin  (|u'il  fut  nécessaire 
(jue  ces  4»*ens-là  fussent  jurisconsult(»s,  on  voidait,  au  contraire, 
(ju'ils  ne  fussent  point  cIctcs,  c'esl-à-dire  (piNIs  n'eussent  aucune 
teinture  de  lettn^s;  seul(»ment  il  était  d(*  rusafi*"(*,  dans  le  jugement 
des  causes  plus  difficil(»s,  d(*  joindre  à  ces  bonnes  i»-ens  <leux  cha- 
noines ou  d(Hix  gentilshonnnc^s,  (ju'on  appelait  nd actnm  pour  cela. 
La  maxime  de  ce  tribunal  était  de  juger  des  procès  sur  le  pied  de 
certaines  coutumes  ancienn(»s  de  la  ville  et  non  selon  la  rigueur  du 
droit.  Enfin,  Ton  plaidait  devant  le  vidomne  à  peu  de  frais  :  ce 
magistral  était,  par  exemple,  <lans  l'obligation  de  ne  rien  prendre 
pour  le  sceau  de  ses  ordonnances. 

Celte  manière  d'administrer  la  justice  parut  trop  simple  à 
Pierre  d'Oron  qui  exerçait  la  charge  de  vidonme  au  commence- 
ment de  l'année  1288.  Il  entreprit,  en  cherchant  à  donner  plus  de 
relief  à  son  emploi,  de  s'écarter  des  coutumes  précédentes  et  de 
négliger  l'ancien  style.  Mais  les  citoyens,  (pii  s'accommodaient  de 
cette  manière  abrégée  de  finir  les  procès,  se  plaignirent  des  nou- 
veautés que  Pierre  d'Oron  voulait  introduire,  à  lui-même  et  à 
Raymond  de  Beaufort  qui  est  (pialiflé,  dans  l'acte  d'où  j'ai  tiré  ce 
que  je  viens  de  din»,  de  bailli  de  (juillaimie  d(*  (^onflans,  évécpie  de 
Genève  ;  et  sur  leurs  représentations,  l'ancienne  simplicité  du 
style,  de  laquelle  ils  firent  conster  par  des  personnes  anciennes  et 
dignes  de  foi,  fut  confirmée*  par  la  communauté,  du  consentement 
du  bailli  et  du  vidonnu».  L'actt*  en  fut  passé  le  i3  :3|  janvier, 
devant  l'église  de  Saint-Pierre*. 

Le  comte  de  (îenevois, — (-'était  alors  Amé  11,  filsde  Rcxlolplie, 
—  irrité  sans  doute  du  traité  qu(*  les  citoyens  d(»  Genève  avaient 
fait  avec  le  comt<»  d(*  Savoie  et  |)oin*  s'o|)poser  à  la  puissance  de 
c(»lui-ci,  (|ui  allait  tous  les  joins  (»n  augnuMitant,  se  ligua  c^ontre  lui 
avec  UumIxTt,  (lau|)hin  de  Vi<Mmois,  cl  ces  deux  stMgneurs  lui  firent 
(Misemble  la  guerre.  (Juichenon'  |)rét<*nd  (|ue  le  comte  de  Savoie, 
après  avoir  attaqué  celui  de  (Jenève,  le  mil  en  fuite,  (pi'il  se  saisit 


^  Trausnit  par  (iniiticr  clans  ses  Vw-  *  Oii\r.  cilr.  p.  .iril). 
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ihr  |)oiiI  diMienrvr  v\  nii'il  mi(  i;arrHSOri  itii  rliiilriiii  Ar  V\U\  v\  il 
h|un(<'  <|ur  vvvl  sr  passa  raniiri*  i -^^^7^  Il  y  a  lM'aiH"nii|j  (I*ap[>arrfict» 
i|H'Aiijr  ïli*  Savoii'  s'rjn|>ara  df  loiiL  vvin  vns\ûlv  lïvs  AviuMi's  «ju'il 
cul  avec  Ir  rouilr  Je  (Jcrtinc*,  coiririu*  I**  vimiI  (  îiiidierHMi,  H  luiii  pas 
l'ii  ri>jiséi|Neiin'  lin  frailV*  Faif  aver  li*s  rifnye'iis  l'u  1286,  niiisi  t|iie 
le  racoiih:  lioijivanL  Oikii  ^ju'il  en  sui\,  il  (K"ru|va  dans  (iriir\r  les 
choses  eliiiit  je  \M'iis  tiv  pai'lt't' \  |*iiisf|nr  (înillaiMiMMle  (^niidarïs ', 
successeiii"  ([♦*  Unlïei'f  Ae  (ieiie\e,  if  s  lui  rnleinaiida,  coiuiat*  la 
cliosr*  pai^ail  [ïretiirèiH^rif^ul  [>ai"  un  acte  A\t  'i'f^  île  ïtoverniire  rie 
Tauiie^e  i-^S^*,  [>ar  le<]yel  le  niïti\el  ever|ne  le  sotiHue  de  lui  reinlre 
le  rliiîh'au  de  Tlle  (|iie  \v  ennile  avail  Hssiéi*r  el  eiivalii  tle|Hiis 
prude  leirij>s,  pr^idaiit  la  \aeanee  du  siêi^e  <»[Nsr(*pal.  (lel  aele  fui 
l'ail  à  .\i\  ',  dans  ir  l'Iiàfean  nieiiie  du  (*nijjle  d#^  Savoie,  el  i"e<;u 
par  Jaipies  tli*  \ajidieijvees,  rn>lair(*  impérial.  Mais  le  ronUe  ne  fit 
pas  heaiieoii|)  d'anetihuii  a  la  soniniahun,  pins<jiie,  piMi  de  leoips 
ajïi'ès,  r4''vr(|iie  revHil  à  la  charge,  (le  fui  le  Stt  di''ct*njl»i***  de  la 
iiièitie  année  rpje,  ces  deux  princes  /*lan1  à  (ieijevi%  (inillaiiine  d(* 
(ionHans  déelar-a  an  einrile  Anjé.  dans  Téi^lise  des  h^rères  mineurs, 
en  |»n*ser»ce  de  r/-vé4pie  Av  Helley,  de  rald)é  irAlMaidance  el  de 
|ïliisi(*ii!'s  antres  personnes  d(*  *|na!ilV%  (jn'il  Ta  va  il  déjà  prié  de  lui 
restilner  le  chàh^an  Ar  file  «pie  le  eonile  hit  déleiiaii  violennnenf, 
lcr|nel  eliàlean  ne  Ini  <*taif.  snjel  ni  ne  lui  apparlenail  en  aucune 
inanièn*,  prMèn's  f[iii  avaieul  élé  ahsoliniu*nl  méprisées,  ce  (jui  le 
coulraignail  île  lui  diii^  «pie,  s'il  ctintinnail,  il  ne  pourrait  pas 
s'eiupéchpi\  li<'*  connue  il  IN^lail  [>ar  un  uianat;e  spirituel  avec  son 
i*4^lise  êl  ent;ai^é  par  uji  serineni  solennel  à  en  niaiulenii'  les  droiis 
cl  les  liherh'Sj  de  nieUre  rinlerdil  eeclésiàsliiptc  sur  Ions  les  états 
dn  conih' de  Savoit*  pendant  cpn*  eelni-ei  ocenpi^rait  le  clial(*an  de 
l'Ile,  Là-d**ssus,  le  eointe  dit  fpie,  si  Tévé^tpH*  persistait  dans  cette 
r(*solulioii,  il  en  appellerait  an  siejje  a|)Ostnlitpie^  antpiel  appel  le 
prélat,  bien  loin  de  s'op(»oser,  souscrivit. 


*  ti,  ti,,  p.  MÛ.  —  Vi>y  .  [mur  les 
événemens  qui  suivent  jusqu'à  la  tiu  du 
Xltt*  siècle,  1^(1.  Mallel,  Du  puuvoii  que  h 
ftm wm  (h  Stwittf  .. ,  dauà  M  D .G . ,  L  V 111 , 
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(^ependanl  l(»  conil<'!  de  Savoie,  non  rontenl  <le  s'rliT  empan» 
(lu  château  de  l'Ile,  peu  effrayé  des  foudres  eeelésiastifjues  dont  un 
le  menaçait,  fil  tous  les  jours  de  noiiv(»ll<»s  usurpations.  H  s'empara 
de  la  pèche  du  Rhône,  du  péai^e  des  uiarchandises  ([ui  entraient 
dans  (ieiu'»ve  par  eau  ou  par  terre  par  le  pont  du  Rhône,  de  cer- 
tains moulins  sur  celte  rivière,  (pii  appartenaient  à  révèf|ue,  situés 
auprès  du  |>onl,  et  de  loute  la  juridiction  temporelle,  de  sorte  que 
le  prélat  se  vit  absolument  dépouillé  de  tout  ce  (pi'il  possédait  en 
((ualité  de  prince  souverain  de  (lenève.  L'évécjm*,  réduit  par  là  à 
de  jfjfrandes  extrémités  et  n'ayant  |)as  en  main  le  pouvoir  nécessaire 
|)our  se  faire  rendre  raison,  eut  n»cours  aux  armes  spirituelles.  Il 
avait  été  ordonné  dans  un  concile  provin<'ial  tenu  à  Vienne  en 
Dauphiné  le  i8  octobre,  jour  de  la  fête  de  saint  Luc  l'évangéliste, 
en  l'année  128;)%  que  toute  personne,  séculièn^  ou  ecclésiastique, 
de  quelque  condition  ou  dignité  (pi'elle  fut,  qui  attenterait  sur  les 
églises,  sur  les  droits  ou  juridictions  ou  autres  biens  de  quelque 
nature  qu'ils  fussent,  (|ui  leur  appartinssent,  pour  les  envahir, 
encourrait  l'excomnmnical ion  ipso  facto ^  sans  s'arrêter  à  l'excuse 
que  les  usurpateurs  pourraient  alléguer  (|ue  les  choses  (ju'ils 
auraient  occupées  étaient  à  eux,  puisqii'ils  ne  le  devaient  pas  faire 
de  leur  autorité  particulier».  (Juillaume  de  (^onflans,  profitant  de 
ce  statut,  publia  par  trois  fois  des  mouitoires,  par  les(|uels  il  priait 
le  comte  de  Savoie  de  lui  resliUuM-  dans  un  mois  tout  ce  cju'il  lui 
avait  usurpé  dans  (Jenèvt»;  il  faisait  la  mê^inf»  sonunation  à  Girard 
de  Gompey,  Guillaume»  d'Orses  et  Jean  de  Rovéréa,  détenteurs 
pour  le  comte  du  château  de  l'Ih»  (»l  de  la  jurididion  tenq)orelle  de 
l'évéque.  U  avait  fait  asseud)ler  pour  ce  sujet,  le  1 1'- ,  i3'  de  novem- 
bre de  l'année  i^Sy,  le  cleri»é  et  le  |)eiqjle  dans  l'éi^-lise  des  Frères 
mineurs,  et  après  avoir  fait  un  sermon,  il  avait  hi  lui-même  les 
mouitoires;  il  les  répéta  deux  jours  après  i3  novend)re",  dans 
l'église  des  Frères  préclunu-s,  avec  les  mêmes  solennités  et,  pour  la 
dernière  fois,  de  la  même  manière,  le  -ao  du  même  mois,  dans 
l'ésclise  des  F'rèn^s  nnu(Mn*s\ 


*  R.  (i..  Il'»''  ii\H)  et  \i\n.  '  Traiisoriles  par  Gautier   dans   m's 
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Mais  Ir  cojrilp  de  Savoir  ri    sos  yfjicirrs,   au 
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iriHialenus  Uaiis  MLsur[mlirMi,  Uinllannie  ( 
iiïHillaiis  riiHri,  a|)rrs  avoir  laissa  (■'CoutfM"  six  à  srpl  sr^tiiaiiies, 
[M'ononrH  rr^tilre  eux,  le  i  o*'  i3  *le  jaiivi(*i'  de  rauuiH'  i  *n)o,  la  seii- 
lï'nre  d'rxroriiifMiniealicHi  \  dans  l'éi»'lis»*  de  Sainl-Pie^rre,  eii  |*n'*- 
serirr  dr  la  [»lnparl  drs  rlianniiies,  des  sepl  curés  des  églises 
paroissiales  d*^  (it'iitnf  v\  de  r|yaiililé  iTaulr^es  lériKjins. 

Lr  roi  nie,  exln'iiierueiit  irrih'*  du  |)i"oe(Vlé  lie  r<*véf|iie,  eu 
\h)v{h  dt's  |ïlaijifr's  toi't  \i\es  an  pape  Nicolas  l\'.  Il  appela  à  ce 
pi  Mil  i  Pc  dr  r(*\<"ojîiinuuicahoii  [Md)lii*e  eoîifre  lui  sous  le  prcirxie 
de  cr-rlriirr  slnfuJ  {lu  conrilc  pitnirhMal  ilc  \  irriru*,  «pn  ne  le  re:;ar- 
dail  pimn  du  IihiT.  lii-dcssns,  li*  juipc  niarula  à  rcve*|ne  de  Màeon, 
[^ar  lou'  IjuIIc  ailn*ss<*c  à  n^  pr'/'lal,  de  lau't^  \enir  tes  |>artu*s  devanl 
lui,  dï'  les  euleitdï'e  siunrnairenii'uf  H  de  finir'  leur  artaire,  sans 
t|uVlle  fui  [Miti/*e  plus  liaul  ffifi/ftf  (t/f/tf'/fft/îofw  i'rmfthn.  (jetle  bulle 
é(ail  daféi*  du  .'»  ;jtiril  l'^ijn  *.  Il  v  a  {pu'hpie  apparriire  tpie  T/nérpie 
de  Màcoii  V  fr*nssil  el  ipi'il  acciïuunnda  ces  deirx  seiqueur^s,  puis- 
*pu\  peu  de  (eui[Ks  a|ires,  T/nécpre  el  le  cniule  eu  \  Jtn*enl  a  un 
hail*'^  fioul  il  esl  nr'cr'ssaiie  de  i;ipptnier  i4"i  le  iM'éeis. 

I/(''\é(|ne  (leniaudaif  [>ar  ce  Iraili*  au  ronihwle  Savoie  le  clia- 
feau  dr'  Tlle  a\ee  ses  ap|iarlenaiiees  el  dépeudanet*s^  ToHice  de 
vidfuniu^  la  [m'-cIic  de  (ifMiève,  «pti  s'a|>prlail  la  pérlie  île  IV*vrVpje, 
le  péai;**  du  |«ih»I  du  IVIhhu*  el  les  moulins  pi'ès  de  ce  ponL  II  pré- 
tendail  ^pie  huiles  ces  elmses  devaieriJ  lui  èlre  reutlues^  rninrue 
apparlenanles  à  rK^lise  uni  jiisipi'alors  les  avait  [>nss/Ml«''t's  el  i^ui 
tm  avail  élé  iiijusleineiil  sp(»liée  par  le  ronile. 

Le  i^ouile  de  Savoir  ri'pc»ndail  aiix  dejnaiales  de  revenue  tpu^ 
les  eruienils  tle  r^ji»lise  l'Iaienl  en  [Kïssession  Au  château  de  IMIe, 
du  vidiimiial,  île  la  pérlie,  dn  |M'va^'e  du  p<uiï  du  lilione  lorsrpril 
s'en /Hail  saisi  ;  (pu\  connue  vassal  de  ril]4>'lise,  il  Tavail  secourui' 
;i  niaiii  arun-e  cuiili-e  ces  Mii'uies  ininenirs,  pour  repreudre  sur  eux 
les  elK>s(»s  usiir|N''es;  ijiril  avatl  fail^  |»our  en  \**nii^a  l*oul,  de  très 
i^rautls  frais  (pj'il  esliinail  uionler  à  ipiaranle  mille  marcs  d'ari^'enl 
el  ipti  avaieni   lonrni*  au  héuiWler  de  rKijlise;  et  iju^enKii  il  n'avait 
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occupé  toutes  ers  choses  (|ue  pour  s'assurer  la  restitution  des 
sommes  (ju'il  avait  déhoursées,  pivl  à  les  remellre  aussitôt  que 
l'cveque  Taurail  entièremeiil  salisrail. 

L'éve(jU(%  hors  «Télal  de  trouvrr  une  somnie  autant  considé- 
rable, se  vit  oblit»'é  de  convenir  des  conditions  suivantes  : 

(Ju'il  remettrait  au  comte,  en  Kef,  l'office  de  vidonine,  |>i>urle 
tenir  et  l'exercer  tout  le  temps  de  la  vie  de  révècpie  et  du  comte 
et  des  lieM'itiers  v{  successeurs  rie  <'elui-ci,  tant  cju'il  plairait  au 
successeur  de  révèi|ue. 

Que  le  comte  ferait  lioimnairc  à  l'évèque  pour  cet  office  de 
vidomne,  le  recevant  au  nom  «le  son  éirlise,  et  lui  jurerait  fidélité. 

Qu'il  n'occuperait,  n'envahirait,  ni  n'usur|»erait  deiians  ni 
hors  la  ville  aucuns  droits,  ni  aucune  sriirneurie  rjui  appartinssent 
à  l'éveque,  mais  cpi'il  se  contenterait  de  ce  ipii  dé|>endait  de  Toffice 
de  vidomne. 

Le  comte  promettait  encore  que  ceux  tpii  exerceraient  pour 
lui  cette  charfre,  jureraient  t»ntre  les  mains  de  révéi|ue  de  lui  être 
fidèles,  <le  ne  toucher  à  aucun  de  ses  droits  et  de  lui  rendre  un  bon 
conqite  de  la  part  cpii  lui  a|»|>artiendrait  des  revenus  que  le  vidom- 
nat  donnait. 

Sur  le  château  de  l'Ile  et  les  dé|>*'ns  que  prétendait  avoir  faits 
le  comte*  de  Savoie,  on  convint  qut»  les  parties  éliraient  chacune 
un  arbitre,  c|ui  aurait^nl  «'n>t'nd»le  plein  |K)uvoir  de  terminer  les 
difficultés  (pi'il  v  aurait  là-ilessus  entre  elles,  par  la  voie  amiable 
ou  par  celle  du  droit.  Le  comte  s'eni:a::eail  à  restituera  révét]ue 
le  péa|i»'e  du  pont  du  Khone  et  la  péehe,  r{  cpie  le  châtelain  du  cha- 
U»HU  de  VWc  serait  obliiré  de  tenir  en  sure  «rarde  tous  les  prison- 
niers (jui  lui  seraient  remis  de  la  part  «le  rév«M|ue  et  de  les  livrera 
c-e  prélat  aussiti^t  «pi'il  les  «lemanderait. 

Knfin,  pour  obliirer  révr«pii-  à  v^  tenir  à  ce  traité,  il  fut  dit 
que,  s'il  ne  le  v«)ulail  pas  «>b>erver,  le  comt«*  «lemeurerail  en  |k»s- 
NCNHion  «le  tout  ce  (|u'il  préten«lait  par  ses  «leman«h's.  Ce  traité*  fut 
l'ail  iï  Asti,  le  i  «)  «le  s<*ptendHV    i  jijo  .  et  passé  j>ar  Jean  «l«*  Russin, 


*  TriiiiMiil  par  (iautitr  iiiu>  ^r-x  Vx- -       i    II.  {..  T^V»,  t^rvu^e^-.  ii"  \xiv.  —  K.  G., 
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iii»fairf  a|Histnli(|u<' ot  ijiipt'rial,  on  pr/'SPnco  de  Pirrro,  év<*<[uo  de 
Belley,  ijui  y  a|i|)osa  snii  scrau  a  la  priôrc  dos  parties. 

Il  est  aise  de  jufifer  |ïar  (*e  traif/*  rpie  révèipie  fut  nUlit^i'  tie 
rerevoir  la  lui  du  |*hjs  Uni  y  el,  en  elTel,  ri  [»arafl  assez  elairenienl 
(pie  le  Kiil  du  eninle  de  Savrfie  ïTaNail  el<%  depnis  I<jiii''[enips,  (|ur 
de  cherrher  des  oeeasions  d'ae<|in'*rir  (pieltpie  aiHorite  dans  (ieneve. 
I^es  v(*xalii>ns  des  eoniles  de  Cîene\t»is,  soulemis  seinn  Inules  les 
ap|>ar**nees  |iar  lirs  prtVliM^essenrs  tle  (inillaunië  di'  (.onHans,  lui 
eu  t'oiirnirenl  de  1res  favorahles.  Mais  si  les  eiluyens  dv  (ieyeve  se 
delivrèrenl  par  ee  moyen  de  la  lyraniiie  des  ermites  de  <ieiievois, 
ils  tombèrent  dans  de  beaiK*f>iip  |)lus  t»'ran(ls  inallienrs  en  reeevaii( 
en  lenr  [»laee  les  eonites  de  Savoî**,  ear  le  vidomnal  et  le  rhàieau 
de  rile,  4]ne  ees  princes  nui  pnssétié  dès  lors  pendant  plus  de  deux 
cent  (renie  ans,  uni  viv  la  sonrrM^  lÏM-nnde  dr  Ittiis  les  troulil**s  tpii 
ont  ag^ite  la  ville  de  (ienève  prndanJ  hnit  ee  lejn|>s-lâ  el  in^^^ne 
loniÇteni[)S  ajH'ès,  puisipie  les  sneeessent*s  dWrn/'  \\  pis<ptes  au 
XVI''  sieeli%  mit  (ou jours  punssé  pins  Itu'ii  I<mu's  eHurls,  jusqnes  à 
entreprendre  onverlenient  de  se  rendie  al*soliimenl  souverains  de 
la  ville,  eoninre  nous  le  vfM'rtjns  dans  la  suite  de  relte  Histoire;  ee 
({ni  fait  tlire  à  B*)nivard  ',  a\ee  heaueoup  de  raison,  «pu*  ce  ne  Cul, 
à  (leneve,  «  ehaii^er  de  niai  en  laerij  mais  de  mal  en  mal  n  ou, 
par  avenlure,  de  mal  en  |»is. 

AvanI  i]ue  passer  plus  avant,  il  ne  sera  |tas  iunlile  de  fairt* 
fpielipies  réflexions  sur  (*e  Iraité,  tpii  pourront  être  de  ipielrpie 
usa^e  poin'  r/*rlaiiTissenM'nl  de  IMusIoire  tpie  nous  écrivons. 

Nous  n*manpu*rcnis  d'abord  r|ne  ee  *jue  jiorte  cet  aele,  ton- 
eliaiil  !e  f*hateau  de  l'Ile,  eoidirme  parraiicmerti  bien  ee  (pu*  j*en  ai 
dit  ailleurs.  L'Ktîflise  en  avait  iiv  en  |i(»ssessiou,  [»uisip»e  rf'vi'qne 
Pierre  de  Sessons  Tavail  fail  bâtir,  mais  il  avait  ensuite  été  remis 
au  comte  de  (ienevois  [auir  le  lenir  *l«''peridainment  des  évétpies  et 
sous  Hiomma^e  qu'il  en  Ferait  a  THiç-lise,  ce  ipii  esl  clair  [lar  l'acte 
passe  a  lJesinj^"v,  vu  i^Jtj,  *pn'  port(*  ((in*  le  coTUt<*  n^txmnaissait 
cpi'il  tenait  le  eluiteau  de  Tlle  de  Tévèt^ue  «t  sous  sa  protection". 
Mais,  comme  dans  la  suite  rëv«^<|ue  Hoberl  de  Genève  n'avait  j>as 


♦  Liv.  1.  rhap,  21  \L  I,  p,  149). 
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v\v  toi'l  ;^lh'llli^  îi  >v  ïawv  mnln'  les  souimssiufis  rMi\(|ii4'llt*s  Ip 
ctHMh%  sut!  l'vrn\  /iiiil  olititr*'*  «^rivers  lui,  rt»IiM*<i  /'lail  Cdiiaiir  tr 
iiiMÎIre  ahîsolii  tl<»  cv  vl\iUvm\,  «luqiiel  il  lîiisail  vv  tiu'il  voulait  el 
<|ii'îl  friisait  servir  h  sr  ilrlViitlrr  nnilre  li*  roiule  île  Savoie. 

<  4'  priiire  soiilieiit  aussi  (|iril  était  entir  dans  la  |ios^ession 
(lu  vidnnniat  lDrsi|ue  ee(  ofHre  <'4Hil  eiilre  les  mains  des  etineniîs 
iïv  rKi^lise.  Il  lie  paraît  [►as,  |»ar  les  iiionifoin's  de  réveijiie  cjue 
lions  avons  rajiportés  ei-^levanl,  (|ne  le  |>n'*lHl  deiriaruhit  en  |»arli- 
cnlier  la  reslitiilior»  ilii  vidoinnal;  il  demandait  en  q-éiiéral  celle 
lie  la  jtiridirlLor)  l(Mn|H)relle,  stHis  lat|nelte  rrl  office  élait  natiirel- 
leoienl  compris.  I'iiis<jire  vv  dernier  acte  im*  parle  point  de  cette 
juridiction,  il  y  a  ipit^hpif*  ap|>arenet^  »jne  le  eornte,  aiissilnf  après 
IVxeoïiinninieaLion  |ïi'oinMic/*e,  ♦*n  avail  i-esliliié  les  principales 
parljes,  lestptellf^s  il  senfail  hien  «pril  nr  pourrait  ()as  q-anler, 
s'étant  ntainteiHi  dans  la  possession  dii  vidtiTiinal  dans  la  vite  de  le 
refejiiï"  pour  lonjVïiirs,  Le  trait*'*  |»tïiie  ijiie  ect  ot*liee  «*tail  entre  lf:*s 
mains  des  ermiMuis  de  rKi»lise,  e'estWi-ilirr  ilii  comfe  Av  tienevois, 
lors(pie  le  conile  de  Savoie  en  rlnil  devenu  Iv  niaiire;  mais  il  est 
a  propos  i\v  reniarqui^r  (pie  si  le*  i'onite  de  (lenevois  en  était  alors 
en  possession,  rr  iir  pouvait  |ias  être  di*pnis  lonnieinps.  Nous 
avons  vn  el>ile\anl  i|u  d  ne  leriait  [Miml  Ir  vidoinnal  en  Tannée 
r-ïn),  et  il  n*v  a  aiienn  aete  par  leipn*!  il  paraisse  ipie  Ténétpn*  le 
lui  n'il  remis  depuis^  ou  i|iie  rej  oftiee  Ini  lut  [tarvenii  on  par 
venh*  on  par  eii^at^emeiil.  Ue  sorte  ipTil  y  a  apparevni^e  «pu*  si  le 
vidonirtat  lut  entre  s«'s  mains,  vv  fut  on  |>ar  la  connivence  dn  iler- 
nier  évérpu*  Hoherl  de  (leiievc»,  ou  (larce*  rpTil  Tavait  usurpé.  Peiil- 
être  ipïe,  lorsipTil  vti  Inl  ru  possession,  il  vtmlril  reiidir  cet  oflic^* 
indépendani  ele  rr^vT'tpiefi  «'neiidn-  ses  ilrrats  fini  an  ilrla  de  leurs 
bornes  natiin*lles,  et  (pie  le  comte  de  Savoie  s*eu  saisit  sur  celui 
de  (Jeiievois  liïrsque  celni-ci  le  tetiait  de  eette  manière  violente;  et. 
tpie  rv  fui  ptnir  eni[»éclirr  rjue  le  comte  de  Savoie  irentreprft,  à 
son  iinitation,  de  soustrain*  1*-  vidoruuat  dr  l'oln^ssance  di*  FE^-lise 
tpir  toiiliaimie  t\v  (  *ounans,  rpii  sr  vit  olili^é  dr  le  laisser  à  ce 
prince,  prend  toutes  les  précautions  t|ne  nous  a\*Mis  inanpiées 
pour  conserver  cet  ol'Kee  riaiis  la  flépendance  on  il  devail  être,  et 
pour   empêcher   (pn*   çelni  f|ni   Texereerait,   an    nom  ilii   comte  de 
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Savoie,  iw  fît  aucuiH*  iisur[)alîon  sur  les  droils  de  \\Wdi\\u\  Kl,  à 
cet  ég'ard,  je  dirai  (jiie  c'esl  une  chose  (lii»*iie  de  reinar(|ue  (jiie  le 
prélat  avait  uni*  portion  dans  l(»s  énioJiunens  du  vidoninat;  nous 
verrons  pins  partienlièremenl,  dans  la  snile,  en  (pioi  elle  consistait. 

il  est  anssi  à  propos  de  remarcpier  (|ne  le  conile  de  Savoie  se 
dit  vassal  de  l'Église,  et  (pie  c'est  en  cette  (pialité  (pi'il  l'avait 
secourue  contre  le  comte  de  Genevois.  Par  là,  il  recoiniaissait 
révéfjue  au-dessus  de  lui;  c'était  sans  doute  pour  les  terres  <pi'il 
avail  con(|uises  sur  le  comte  de  (îenevois,  dont  tout  le  pays,  ou  du 
moins  une  grande»  parli(»,  relevait  alors  de  Tévécpie  de  (î(*nève. 
Enfin,  Ions  les  avantages  (|ui  sont  cé<lés  au  comlt»  de  Savoie  par 
ce  traité  ne  lui  sont  accordés  (\{w  pour  aussi  longl(*mps  (pi'il  plai- 
rait aux  successeurs  de  révé(|ue,  ce  qui  fait  voir  (pi'il  n'acquéraient 
pas  par  là  une  pleine  et  irrévocable  possession  du  château  de  l'Ile 
et  du  vidomnat. 

Au  reste,  Spon^  a  raconté  d'ime  manièn»  assez  confuse  l'évé- 
nement doni  je  viens  de  parl(»r.  I)(»s  deux  traités  (|ue  le  coujte  de 
Savoie  Ht,  l'un  avec  une  partie  des  citoyens  de  (Jenève,  et  l'autre, 
l'an  i2()0,  avec  Guillaume  de  GouHans,  il  n'en  fait  qu'un  seul,  qu'il 
suppose  avoir  été  fait  l'an  128;"),  ou  du  njoins,  selon  lui,  l'évéque, 
par  h»  traité  de  i2()o,  ne  fait  qu(*  confirmer  celui  de  i285.  Il 
ajoute  qm»,  par  ce  traité,  le  comte  de  Savoie  devint  seigneur  du 
comté  de  Genevois,  ce  (|ui  ne  parait  par  aucun  artich»,  |)uis(pi(»  cet 
acte  ne  fait  point  de  mention  des  terres  el  seigneuries  (|ue  le  comte 
de  Genevois  possédait  hors  de  Cienèv(%  mais  s(»uhMnent  du  château 
de  l'Ile  et  du  vidonmat,  etc.  Il  siq)pos«*  enfin,  avec  aussi  peu  de 
fondement,  que  h*  nom  d(*  (N)mte  fut  alors  changé  en  celui  de 
vidomne,  à  cause  (jue  le  premiei*  était  devenu  odieux  aux  Gene- 
vois. Le  traité  ne  parle  de  ritMi  de  send)lable,  et  le  vidomnat  ne 
regardait  en  aucune  manière  les  terres  du  (i<*nevois,  puisque  ce 
n'était  autre  chosf*  (pi'nne  juridiction  inférieure  (|ui  ne  s'exerçait 
(jue  dans  la  ville,  coumn»  il  parait  clairement  et  par  tout  ce  (|ue 
nous  en  avons  dit  jusques  ici  et  par  la  suite  de  l'histoire  de  (ienève. 

L'évéque  fut  donc  obligé  de  laisser  jouir  le  comte  de  Savoie, 

*  Ouvr.  cité,  t.  I,  \\.  53  et  »i4  a. 
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dans  la  ville,  de  tous  les  avanlai'-es  dont  nous  avons  fait  mention, 
pour  ne  l'avoir  pas  pu  dédomnia^-cr  des  frais  cju'il  avait  faits 
pour  lui.  Ses  successeurs  supportèrent  avec  beaucoup  de  peine 
un  joui»-  autant  fàcheiLv  (|ue  celui-là,  et  ils  firent  ce  qu'ils  purent 
pour  s'en  délivrer  en  offrant  de  payer  la  somme  en  question, 
til'est  du  moins  ce  (|ue  fait  entendre  Bonivard\  quand  il  assure 
qu'il  a  ouï  dire  à  des  personnes  dig-nes  de  foi,  qu'on  leur  avait 
fait  voir,  à  Home,  ({ii'il  y  avait  dans  cette  ville-là  un  dépôt  fait 
par  un  éveque  de  (îenève  entre  les  mains  de  la  justice,  d'une 
certaine  somme  de  deniers  pour  racheter  d'un  prince  de  Savoie  le 
château  de  l'Ile  (|ui  n'avait  été  abandonné  à  ses  prédécesseurs 
qu'à  condition  de  rachat,  mais  qiu*  ce  prince  ne  voulut  point 
prendre  rari»'ent  ni  rendre  le  château,  ce  (|ui  le  fit  excomniuiiier 
et  tous  ceux  qui  li<Midraient  le  château  pour  lui.  Honivard  ajoute 
(ju'il  n'a  [)()int  pu  savoir  le  nom  ni  de  l'évécpie  ni  du  prince,  ni  à 
cond)ien  montait  cetti*  somme  de  deniers,  mais  que  ce  qui  donnait 
de  la  vraisend)lanc<'  à  ce  récit,  c'(*st  que  <|uand  on  faisait,  du  temps 
du  papisme,  d(*s  processions  à  Ci(»nève,  la  procession,  passant 
devant  le  châteaii,  tournait  la  croix  en  bas,  pour  marquer  que  ce 
lieu-là  était  excommunié  et  interdit./ 

Le  <*omt(*  de  Savoie  ne  tarda  pas  à.  se  mo(juer  des  engage- 
mens  où  il  étail  entré  par  h*  traité  (Tinféodation  du  vidonuiat,  et 
l'évéque  ne  fut  pas  lon^i(Miq)s  à  voir  arriver  ce  (ju'il  avait  craint, 
je  veiLX  dire  sa  souvtM-aineté  FouhV  aux  |)ieds,  sa  juridiction  usur- 
pée, ses  officiers  (\\pulsés  de  la  manièn»  la  plus  violentf»  et  la  plus 
indii^*ne,  (|uoi(|U(%  |)()m'  |)rév(Miir  dv  si  4»*rands  maux,  il  eut  pris  par 
le  traité  tout(\s  h»s  |)récaiiti()ns  possibles.  Il  enqjloya,  |)our  porter 
le  comte  à  revenir  à  lui  et  à  se  cont(Mil(*r  de  (*e  qui  lui  a|)partenait 
par  le  traité,  l(»s  mém(»s  aruK's  spirituelles  dont  il  s'était  servi  aupa- 
ravant. Il  coimnenra  par  des  monitoires  très  sérieux  :  il  publia 
lui-même  le  pn^mier',  le  !^'' de  Février  de  Tan  i  2()i,  jour  de  la  fête 
de   la   Purification   de  la   V^ieri»e.  (le   Fut    dans   l'église   de   Saint- 


*  Ijiv.  1,  c-hap.  .*)  (l    I,  p.  <»()).  (le  moniloiiv  lui  répété  ir  7  mars  et,  sous 

•  Transcrit  par  («aulior  dans  ses  Vu>-  une  forme  différente,  le  13  mai;  le  mooi- 
ces  justificatives.  —  Spon,  un vr.  cité,  t.  Il,  toirc  du  13  mai  est  aussi  reproduit  par 
p.  64,  Preuves, n«  XXV.—  H.  (i.,  ii'^  \M1 .—  (iautier.  (AOi^  des  éditeurs.) 
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Piirrrp,  après  i\ui\  oui  vrivhvt^  la  nicss**  <*l  (Viil  un  ronvl  sermon 
en  preseiirr  dir  f^liapiln*  *H  du  rlersî'e*  dv  relie  ei^'-lise  el  d'mit^ 
icrandê  affliience  de  |H'n|île.  Il  <»si  l>oji  tie  IraiisfTire  iei  res  niooi- 
loires,  par  on  les  leclriirs  verronl  dans  ion!  le  délail  nécessaii'e  la 
manière  doni  le  «-vïmle  de  Savoie  viola  ses  ent;'ai*'emeris  : 

M  An  junu  dn  Père,  du  Kils  (*f  du  Saiiil-Rspril,  amen,  (jelni 
à  ipil  rien  n'est  eaelie  sa  il  [\iw  nous  <inillanriie,  |Mr  la  i^càer  de 
Uieii  »nè<|ne  de  (n^ane,  n'a\ons  voidn  Inndiler  ni  diininner  **n 
auenne  maniei'e  la  jnridiiiîori,  les  droits  el  la  seigneurie  tU*  rilltis** 
Ire  rojtrl(*  de  Savoie,  fidèle  vassal  de  notre  église,  mais  rju'an 
rontraire,  nous  viuidrions  pliilôl  les  rofiserver  el  tes  aui^menter. 
Aussi  ee  [iriïice  rr»  doif  user  île  riirnie  à  Têtard  des  ilroils  (M 
de  la  seii>'iienrie  île  notre  église,  et  Jie  r'ieu  nsnrper  rie  ee  (pii  [ni 
a[)partienJ.  Or,  comme  il  y  a  eu  depius  p<*n  entre  nous  el  loi 
(|nelr|ue  ditîV*ren<l  an  sujet  de  noire  souverainelé  sur  notre  ville  de 
Genève,  de  laipielli*  sonveraineté  il  s'iHail  empare,  el  nous,  (pii 
sommes  le  si^d  [unnee  ef  seigneur  tle  la  ditr  ville,  —  désira  ni  de 
iHMis  faire  rendre  uoire  dite  srun  «M'airnH/'  et  Paisanl  eoiisiileralJnn 
en  même  temps  dn  seeonrs  (|ne  lions  pouvions  lîi'er  rhrdil  seii^neur 
eomie  [>our  le  £»'eMivernemenl  de  n*îlre  dite  ville  el  nims  flaril  erdie- 
reiuent  en  lui  à  e4*t  <*i»ard,  —  nous  Ini  am'ions,  ponr  emideseendre 
aniani  «(n'il  nous  l'Iait  [jossible  a  t^e  <piM  soiiliailail  de  nous,  flrniné 
en  fieF  le  \i4iotnual  de  ladiM*  ville  pour  le  leiiir  i»l  Tadunnislrer 
pendant  tout  l**  lern|>s  de*  sa  vie  et  de  la  nrilre,  le  dit  enmte,  avant 
aussitùl  juré  sur  1rs  sainis  Kvanqilrs  <|u'ii  n'envahirait  [ilns  a 
l'avenir  aucune  chose  r|ui  appartnil  à  tiolre  seigneurie,  mais  rpi^il 
nous  aiderait  a  la  mainlenir  de  ruT-rue  rpiVi  nous  ei>nserver  tous 
nos  ruifi'es  ilroils,  soii  flans  la  \ilh*soit  dehoi's.  Oar  nous  n'avons 
jamais  pn*lendu  de  lui  avoir  accordé  aiienne  si^ii^iiemûe  ou  jnridtc- 
lion  tem|Nirrlle  dar»s  ladite  vilh*,  de  nous  éln*  4léjiouillé,  nous,  nos 
juges  ou  nos  faillis,  iU'  revereice  des  choses  susdiles  et  de  les 
avoir  lransfV*rr*(*s  andil  comte  en  auenne  manière,  mais  seulemeni 
la  pure  adminislralion  et  oflice  de  vidonine  el  ce  <pii  poni'rail 
eonsler  [lai*  la  couinnie  a[»[}arter»ir'  au  dit  office,  à  re\eni[>le  îles 
vidonines  voisins  établis  en  <hvers  lieux  sous  la  domination  de 
ni>tri*  ('♦i'Iise  et  iliocèse  dr  (ienè\f\    1  )e  ipioi   ledit   ronitr*  a  jur*/' de 
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se  contenter  et  de  ne  r'wn  entre|)ren(lre  sur  notre  souveraineté, 
comme  il  en  consle  pins  i\  plein  par  les  lettres  d' inféodât  ion  dudit 
vidomnat.  Mais  ledit  comte,  séduit,  connue  nous  le  voulons  croire, 
par  la  malii»:ne  et  criminelle  suiçi^estion  de  certaines  cens,  s'est 
emparé  des  droits  de  la  sei^-ntMn-ie  et  de  la  juridiction  tein|K>relle 
de  notre  dite  éjç'lise  d(*  (Jenève,  et,  sous  prétexte  dudit  vidomnat, 
il   occupe   notre   souveraineté   et   celle  de   notre  dite  é^-lise  dans 
la<lite  ville,  en  faisant  ex(»rcer  dans  (ienève,  par  ses  sup[>ots  et 
<'ontre  notre  expresse  déf(Mis(»,  non  seidcMuent  les  choses  (|ui  regar- 
dent la  juridiction,  mais  aussi  celles  <|ui  ap|)artiennent  au  mère 
empire  et,  cr  (pii  est  liorrihh»,  nous  ayant  expulsé  nous-nieme  et 
tous  nos  offici<M*s  (»t  nos  ju4»-(»s  dudit  ex(*rcice.  Nous  donc,  ne  |>ou- 
vant  plus  soudVir   ni   dissinmier    plus    l()n|t»'lem[>s   un  attentat   si 
énorme  et  un  n»nv(M*s(»ment  si  étrani^-e  d(»  Tétai  et  des  libertés  de 
notre  dite   étii-lisi»  sans   nous   nwidri»   coupable    de    parjure,   nous 
exhortons,  par  les  |)réscntes,  (»t  nous  prions  ledit  seigneur  comte 
d(^  se  déportei*  d(»  l'usurpation  (l(\s  choses  susdites  et  de  les  remet- 
tre paisiblement  à  nous  (»t  à  notn»  église.  Si  cep<4idant  ledit  comte 
prétendait  avoir  dans  ladite*  ville  (|u<»l(|U(»  juridiriion  ou  seigneurie 
à  l'occasion  dudit  vidonmat,  nous  sonnnes  [)rét  à  entendre  tout  ce 
(pi'il   aiu*a  à  nous  représ<Miter  là-d(»ssus,  devant  nous  ou  devant 
notre  cour,  et  à  lui  l'aire  justice  d<»  ce  (ju'il  pourra  prouver  lui  être 
léi^-itimc^ment  du,  etc.  » 

Je  n'ai  pas  vu  d'aclf»  |)ar  l(M|uel  il  paraisse  cpjf»  \c  comte  de 
Savoie  déférât  à  ce  monitoire.  (lepeMidant,  il  y  a  (|iH^l(|ue  apparence 
(ju'il  le  fit  (*f  (pie  (iuillaume  de  (îouHans  ne  fut  pas  dans  la  néces- 
sité d'en  venir  à  rexconnnunication.  Du  moins  il  seud)le,  par  ce 
(pie  nous  v(»rr()iis  dans  la  suih*  et  en  particulii^r  par  un  acte  de 
l'an  iîi(j3,  (pi(»  la  boime  intellit»-(Mic<*  fut  rétablie»  (Mitn*  l'évéepie  et 
le  comte».  Au  reste»,  on  ne»  saurait  parle»r  ave»c  plus  de  douceun*  et 
ele»  ménai^e»me»nt  ejue»  le»  fait  le  prélat  élans  ce»  moniloire,  oi  il  n'en 
faut  pas  rivr  sin'pris.  |j»  e*omte»  de»  Savoie  avait  la  force»  en  main 
e»t  (iuillaume»  de»  (lonHans  ne  se»  trouvait  d'autres  re»ssoinTes  alors 
ejue»  dans  le»s  arme's  spirilue»lle»s,  |)eu  respecte»es,  malgré  la  supers- 
tition de  c(»s  te»nips-là,  au  milieu  du  tunuilte  ele^s  arme\s  et  par  ceux 
e|ui  élaie'ut  le»s  plus  toris.   I)'aille»urs,  le  pauvre»  évéepie»  était  alian- 
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[dotirN»  ilr  loiil  Iv  inôiitlt*,  iHi  |ïliil(\l  il  Mml  iiifil  iiv^r  lotis  rrijx  <!r 
(|iïi  il  ain'ail  |hi  alh*n*lr4*  du  stH'Oiirs,  rnniiih-  iitiiis  It*  vt*rroiis  l>it*n- 
Jùl,  t%  iÏHUs  iiiH'  si  U'ish^  sil.Maïion,  v'vsï  unv  jih'I'\  rilli*  (|iril  \m\  sr 
suulenii'  et  cniis(*rvt'i'  la  stMivrr'aiiieli*  dr  stm  ri^'liso. 

Il  lui  rniiviMiHit  itntir  th»  ro»il(*i*  tlniic^fiurril  sur  1rs  injiisfirrs 
ifu'iHi  |K)uvail  lui  Fain*  v\  <lr  l('iii|i(ïrisrf.  il'vsl  vv  ^iiiil  ftHihruia  ilr 
Taire,  (^oii nue  la  rlir>se  [taran  |iai'  un  aiilt'r  lunrtihtirr  ilii  tliiiiaiirtie 
i*^  ,2^  flechWinhiH'  ilr  la  iii('uN*aiui<M*  r2(ji  \aij  sHJel  tir  la  iiiaiiîrre 
flonf  le  roui  le  de  Sa\uie  faisai)  exereei'  le  \idt»iriual.  Il  li*  |»id)lia 
hii-niènie  dans  le  rlnrur  de  réi^lise  ealliedrale  de  Sain(-I*ierre, 
après  avoir  fail  iiii  seruioij  eu  préseiiee*  ilu  rlia|>ilre,  du  eleri»(''  el 
du  peuple.  Nous  le  i*a|i|M*r1eniris  aussi  lei  :. 

(t  An  rMJUi  dn  Père,  du  h'ils  el  rin  Kainl-Espr"il,  amen.  (îuil- 
laïune,  [lai*  la  i^'-i'aee  tie  l)i(*u  humble  fniiiisire  i\v  Tèi^lise  de 
fîerièvi',  au  eliajïilrr',  an  cdiM'i»*'*  r\  a  InnI  le  [lenpie  de  <renève,  salut. 
Nous  fM'  sainnOus  |>as  dire  <pn'lle  anlorih''  el  rpiel  |M>u\t)ii'  nos 
predéeesseurs  uni  dnnn*'*  A  leurs  ^idtmines  <|ni  onl  èd*  l'^talilis  eu 
di\iM*s  tem|is  dans  noi.i'e  ville,  mais  nous  pouvons  lni*n  assurer 
ipie  nous  n'avons  tloiin/*  a  celui  à  rpii  nous  avous  aerordè  le  vidoin- 
Bal  anrioM'  anlm'il*'  pidif*iaire,  ni  uière  eni|iii"e.  Au  eoiili'aire, 
nous  lui  avons  dèlendn  à  |>lnsieurs  fois,  sous  peine  de  [M'ivation 
de  sou  ofKt'e,  de  ne  se  [loinl  mêler  des  elioses  (pu  apparlieinieul 
au  uu*Tf^  empire.  Mais  ledil  vidoume^,  imju  de  si*n  propre  mouvi'- 
uieiil,  eonime  nous  le  voulons  ei'oiie,  mais  à  rinstii*;atioii  de  «jnel- 
<jues  personnes,  nsirrpt*  et  ijeenpe  noire  sou\  i-rainelé  dans  ladite 
ville  a  roerasloii  dndil  \ïdotuuat,  ei,  sons  [)rétexte  de  ntimsff'n^  il 
sVITorï'e  d(*  s'ari'otifer  U'  mfffjistrrt%  en  exei't;aut  \nir  ses  snppôls 
les  rhus4*s  tpii  a[>jiai'tiemn*nl  an  mèn*  eu»[>ire,  eu  l'Iahlissaut,  sans 
nc»li'r  a[iprohatiori,  iTaufres  pei'soniu*s  ipie  lut  dans  Toffic^e  eu 
vidoninaU  ef  eu  rnellanl  les  jïi'istMiuiers  dans  ffanlres  |)risrHis  *pu* 
les  noires,  rM,  ee  i|ui  esl  horrible,  vu  empèeliant  nous  el  nos  i*aillis 
(i  nos  juives  dr*  faire  leurs  fouelions,  ^proitpn*  nous  Tiaissions  scnt- 
veirt  prié  t*u  persnmN\  île  vive  voix  el  par  des  nioniloires  [rnlilies, 
lie  s'abstenir  des  elioses  susdites,   lîl,  <pioit]ne  a  ces  eaus(*s  nruis 
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eussions  pu  légitiinemeiil  priver  ledit  vidomne  de  son  office, 
rependani,  comme  nous  avions  besoin  de  son  secours  dans  le  çou- 
vernemenl  de  noire  vilU»,  nous  ne  l'avons  pas  voulu  faire,  nous 
contentant  de  le  [)rier  d(*rechef,  avec  ses  sup})ôls  présens  el  à 
venir,  par  cet  édil  public,  de  s'abstenir  absolument  des  choses 
susdites  juscju'à  ce  qu'ayant  pris  conseil  de  nos  chanoines  el  de 
nos  citoyens,  nous  ayons  délibéré  sur  la  nature  el  l'élendue  de 
Faulorité  (jue  nous  lui  donnerons.  Nous  défendons,  de  plus,  à  tous 
citoyens,  sous  peine  d'exconnnunication,  de  tirer  qui  que  ce  soit 
en  c^use  devant  les  vicaires  ou  supj)ôts  dudil  vidomne,  el  afin 
que  les  causes  civiles  qui  se  peuvent  décider  sans  beaucoup  de 
solennité  puissent  être  terminées  plus  connnodément  et  que  les 
anciennes  coutumes  soient  observées,  nous  voulons  que  notre 
vidonme  entende  ci  discute,  sans  aucune  écriture,  les  causes  civiles 
qui  lui  seront  portées,  |>ar  lui-même  ou  par  un  substitut  convena- 
ble (|u'il  nous  présfMitera,  lefpiel  nous  aurons  reçu  et  approuvé  et 
qui  nous  aura  prêté  serment,  joints  à  .lui  (piel((ues-uns  des  chanoi- 
nes de  Saint-Pierre  et  quel(|ues-uns  de  nos  citoyens,  quoique  les- 
dites  anciemies  coutumes  utiles  et  hoimétes  aient  été  inlerrompues 
pendant  (piehjue  lenq)s  à  noire  préjiidice  et  à  celui  de  nos  citoyens 
par  (iautier  de  (>)nrit»non,  ci-devant  vidomiuMle  (ien^ve,  à  moins 
(|ue  les  parti(»s  n'aimeni  mieux  plaider  devant  notre  officiai.  Nous 
voulons  aussi  qu'il  |)imissf»,  par  notn^  autorité,  les  crimes  commis 
par  des  la'npies  (|ui  ne  méri((»nt  aucune  peine  de  sang  ou  confisca- 
tion de  biens  (H  <|u'il  informe  (l(*  toiiles  sortes  de  crimes,  grands 
ou  moindres,  <*ommis  par  des  laï(|ues,  en  prenant  ceux  qui  méri- 
tent d'être  pris  el  U's  m(»llanl  dans  notre  prison.  Si  le  vicaire  ou 
lesubslllut  dudil  vidonme  n'en  use  pas  comme  nous  l'ordonnons, 
nous  anmdions  dès  à  prés<'nl  loul  cr  (ju'il  pourrait  faire  de  tel,  et 
cassons  absolumenl  les  jui»*emens  (pTil  aiu'ait  nMulus.  Défendanl 
aussi,  sous  pcMiie  (ri^xcounnunicalion,  à  tous  avocats,  notiiires  el 
autres  pratici(»ns  de  |)r(M'<'Ml(»r  par  forme  dt»  jui»"(Mnenl  devant  ledit 
vidonme,  eu  palrocinaiil,  écri\anl  on  postulant,  etc.  » 

J'ai  été  bien  aise  de  rapport(M' C(»t  acte  dans  l'étendue  que  je 
viens  de  le  faire»,  alin  (|ne  l'on  puiss(*  tant  micMix  juger  de  la  nature 
du   vidoumal  el  des  diverses  fondions  de  <*elui   rpii   exerçait   cet 
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oftîci*.  Ah  rrstr»,  Ir  rujiili^  Ar  Sh\'(jic'  sr  diixnh  si  f'iMi  ('l'Hindrr  <|iir 
l'^rlrclr  fin  Iniilr  fin  mj  sf'jilrinhn'  l'^yo,  *\\\i  roiirriTiiiit  ItM^luiloau 
di*  rilr  H  lt*s  <l/^[>(*iis  fails  [>nr  rr  [vriiNN*  i't  i|iti  il4*\^i!  C*trv  rri*"!/* 
par  firs  arlnln's,  ilfiNiMJra  ÎikIi'^-Js,  |niri*r  ([iir  rrliii  rpir  (  iiiLlIauiiir 
(le  (lurillans  fivïiil  rlinisi  |J(>ur  arlïîln*  Ar  sôti  rotr  l'cfusa  rrarrepli^r 
n»ll«'  coiriiiiission.  Il  ilir^  pour  sf^s  raisfuis,  t\uv  fais;^iil  jiflrnlioiï  à 
la  rialiireMl**  l'afFaii'f  tlniil  il  s*ai»'issail  ri  siirlOiil  a  l\'xrrlli*iirr  tics 
perîS4Mnit'S,  Il  iir  roiivriiail  ut  a  lui  ni  à  stm  /^^lise, —  il  *iail  priiMir 
dr  THiloirrîS,  —  (pTil  sv  e\ïiu'tî;ri\\  d'iui  U'\  rniiiprfnins  \ 

Ayninii  ll,<'ornir  dr  iînN*M>is,  hcvimi  dir  d/duiif  /*\r<pN*  llolirri 
dr  Cîni<*v«\  nuimnif  rji  n*  fr'm[>s-la  r^So  .  (Iôiiuih*  il  \w  laissri 
ipir  dnrx  filles,  J<*aiiin%  daitir  ilr  \  iiarlir  rri  (îrnrvois^  ri  (jhiiIps-- 
Sun,  il  v\i\  piiiir'  surcnssnn'  Ame'  II,  sun  frri'r,  ipii  r|)imsa  Aft(fî**s 
di'tjlialoii,  laipudlr  ïu\  iMisrvrltc  flans  rét»^lis(*  iIps  Krèixs  rnirirnrs 
di'  (ipjm'^v***;  il  v/'nri  jnMpi'an  mois  di*  mai  de  rarniée*  i»ioS.  iU* 
sv\'j;iwuî\  voyarii  la  puissajit'o  dn  rornh^  de  Savoir  s'aug^tiu^nliM^ 
Inns  les  jours  H  se  scnlanl  hors  d'rtat  dv  lui  résish-r  par  Ini-mrme, 
pensa  a  se  fnriiHïM'  par  di's  alliances.  Il  n^'*laif  [>as  le  seid  des 
voisins  du  coiiile  de  Sa\nie  tpii  cul  à  craindr»'  de  voir  ses  **Ih(s 
envahis  |iai'  cï'lle  inaisnn  ;  plusieurs  autres  priner-s  a\aicnt  sujcl 
de  preridn'  onthrai^c  rin  [jrtïi^rf'S  qu'elle  faisail  lr)us  li*s  jours.  Le 
dauphin  di^  Viennois,  le  sc*i4rin'ur  dr  l'^anrii^iiy  el  celui  de  Gex 
elaicnl  ceux  qui,  avec*  h*  cnnilc  rh*  (lenevois,  avaient  nu  inlerel 
plus  |iarh<*nlier  a  s'op|K>ser  dv  loufes  leurs  forces  a  son  ai,n*audis- 
scnrcnl,  el  il  n'y  a  pas  lien  de  floulcr  tpic  la  nouvelle  aeiprisition 
qnWiuc  V  venaiï  de  Faire  i\n  cluïlcau  île  l'Ile  de  (Jenève,  n'aué^- 
tueiilàl  rajipréhensicni  qn'avai«*nf  ces  princes  d*ê(rc  dans  [>en 
en valiis,  s'ils  n^airelaienl  d<*  toutes  leurs  l'orees  le  InrrenI  îles 
|Mosperrh'*s  ilu  rtinilc  de  Savoie,  (Juoî(pie  Anu'  \  se  tVil  eni^^age  h 
n'eiilre[>rpndre  aucune  cliose  contre  les  droits  de  stMivcraineté  tie 
Teveipii'  de  (îf*nèv<^  il  s**n1ail  hicn  qu'oublia  ni  ses  (*ny;a44'eniens, 
il  pourrai!  s**  servir  de  la  forteresse'  de  l'Ile  et  du  pont  du  llhone 
[MHir  faire  passer  liluNMUent  des  troupes  dn  [►ays  de  V'aud,  (pii 
a[)|mrl{juajt  alors  a  la  maison  de  Savoie,  dans  s(*s  autres  étals,  ee 
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i|iii  \w  poiiv^il  (|ii('  heaucoup  <M)ntrilMi<*r  à  raiii>'iiieiilatioii  <ie  son 
|KMiv(>ir  i»l  r\rv  tort  pivjiidirlahh'  à  s(»s  voisins,  de  sorte  <|ii«*  Ir 
r«>mli»  «II»  <it*ii(*vois  Iroiiva  h»s  st'iiCiHMirs  <lont  jt*  viens  <le  parler 
très  disposés  à  s'unir  ensemble  ronin*  le  eonile  de  Savoie,  lîoni- 
\iird'  dil  ipril  n*a  pas  pu  dé4*oiivrir  en  (jnel  lenips  se  fil  celle 
allianet\  mais  il  assure  «pie  Tannée  ipii  suivil  le  trailé  d'Asii, 
«•\*sl-i\-ilire  Tan  l'icji,  les  lioslililés  (*omnien<*èrent.  El  la  chose 
esl  1res  ctM'taine.  Li»  veiulre^li  après  TAssoinplion  de  la  Vieri»-e, 
i'*esl-si-<lire  le  1 7  aoùl,  le  eomlt^  de  (îtMievois  vini  dans  (îeneve  avec 
uni*  t^randt*  suite  di*  i^ens  île  ^^uerre,  de  pie<l  el  de  clieval,  pour 
l;ielier  «II»  s'en  rendre  maître.  De  tpioi  n'avanl  pu  veniràhout,  il 
pril  It»  parti  tl'v  nn»tln»  \v  leu  le(juel,  après  avoir  4^a!»'nè  une  assez 
;*rande  partie  de  la  \ille,  se  coinmuui(|ua  enfin  à  réi>'lise  de  Saint- 
rierrt»  et  lïrùla  nue  partit*  dt»  la  (*liarpente  de  cette  éi>'lise.  Le  len- 
iliMiiain,  If*  dauphin  île  Niennois  arri>a  devant  <îenève  avtM*  une 
.isMV.  nomhreuse  arm<'M\  O  prince,  qui  s'appelait  iliiniherl  el  (|ui 
a\ait  épousé  une  Hlle  du  scii^neiir  dt*  Faucitrnv,  était  allé  trouver 
sa  l)i«lli^«-mère  ipii,  après  la  mort  d«'  v>n  mari,  avait  l'a^imiiiistra- 
lioii  dr  M*s  étals,  pour  lui  demaïuh'r  ipit'l<[U(*s  troupes  (pi'elle  lui 
.ucoida.  \\ec  ces  Innipes,  le  haiiphin  vint  ilevant  lîenève  el  il  fil, 
.i\rr  Ir  romlc  \\r  iMMu*\oi>,  di*  :rrands  ftVorls  j»our  prendre  celle 
\illr  Ir  dmianchc  sui\aul  ;  inai>  iU  furiMil  re(K>us>és  avec  vii^ueur, 
Ar  MHir  y\\u\  n\(\anl  pu  vdi^faîre  ItMir  amliition.  ils  donnèrent 
r\MM  A  li'ui  \'olcri*  cl  à  h*ur  ili^pil,  iU  hrùU'rt'nt  un  faulKUir&r  iMilier 
y'{  î.*\cirnl  un**  partit*  \lcs  muraiih*'*  d«*  la  \illt*.  Lt"  comte  de  lîene- 
^oix.   ipn   M'   Miamlmt   ptMidanI    ipu'lipii'   li'iups  •lan>  >i>n   château 

Mit  ,iaii  *  l\iilice  vlu  KuM'^i-ili^-K-Mir  r\  a^-w  pri»s  de  IVirlise  de 
V*.i*i  l*»*''»<'.  ^  ^»'  clt*\cr  une  irn^^-M-  marliin»'  jmr  le  ni(i\t'ii  de 
.,.,.»  .Il    i!   hl    irhM    «piautitr  dr  i:\\^^^>'s  pir-rro  >ur  cet  »iliHcr\  ipii 

..     ...:iMi  in;<cuMil   i'onNid.':*.i:!'v;\r^ri*   \i  j^rri»'  <u[»»'Tieurr.   tjuui- 
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eiiiu'oii,  *|U^\  la  villr  rririitc  rjiii  ii'avaii  poiril  de  clpinrlrs  avec 
i*ii\,  hHil  (T  (|iir  le  \H'r\ii\  [nil  Irur  dirr  de  ]»liis  |)rrssaiil  nv  fil 
aueuiH*  impressioji  sur  liMir  r*s])ril  ;  an  r(ïrtfrain\  It*  Dfinphiii  ronli- 
iiua  lit"  jiorlei^  la  iyuerre  dans  «rHudTs  terr  rs  r[iii  a|»|mrio[iai<Mil  <mi 
sinivorainelf*  a  r('^vA<|ii*\  Il  pivil  i*t  jiillri  1**  rliafr*aii  dt^  Tln<*/  iM  il  y 
uïh  i>artiisoii;  il  Hf  saisir  lûiis  les  birs  dos  dniN*s  <^1  tous  les  aulres 
revenus  ({ui  <'*tair(il  à  ta  campagne  el  qui  ^p|iHrieiiaienl  à  Tevi^ipie 
et  au  Chapitre. 

Le  j>relal,  averti  4le  lous  ees  d«^sordres,  étrrivil  au  Dauphin 
pour  le  prier  de  les  faire  cesser  el,  il  hii  e^nvoya  le  (ïrevol  du  (Ihapi- 
Ire  pour  lui  deuiataler  la  reslitufion  du  ehâlean  de  Tliiez  el  fh*s 
aulres  reveiuis  <pi'il  d*'leuaîlj  mais  il  iTeul  auniri  <*t;*ard  a  res 
prières.  L%H(Vpïe,  ne  pouvaiil  pas  nn^fre  une  aï'in«*e  sur  pied 
conire  le  Dauphin,  eui|dr»ya,  (Knir  le  raiie^rr,  h^s  aiiues  spirituelles. 
Il  Fulmina  (*oTitn*  lui,  ef>u(re  sa  In^lle-iHere  la  daiui*  de  Faucigny 
el  tous  ses  adhérens,  des  lettres  d'exeotntnnnieation  ;  elles  sont 
datées  du  •âÛ''  rie  se[>lejnl>re,  reçues  par  .(auprès  de  Va ud< eu vres, 
nolaire*  J'ai  tiré  le  réeil  i|ue  je  viens  de  faire  d'une  co[>ie  vidimée 
de  res  lellrrs^  par  lesfpielles  non  seuleun^iil  révétjne  excuuimu- 
niail  ceux  dont  j'ai  [tarie,  mais  de  plus,  il  déclarait  tons  les  lieux 
où  le  Dau{>hiu  se  reiuonlrerait  sujets  à  Tinlerdil  ecclésiasti(|ue.  An 
reste,  il  est  à  j>ropys  de  remarquer  de  quelle  manière  révé(|ue 
s'exprime  dans  le  romnn^ncemenl  tie  ces  leltres.  J'en  rappoi'terai 
les  prupn^s  lei'mes,  qui  feroul  voir  t|nelle  idée  ce  pi'elat  avait  de 
sa  dififuilé  :  a  Notorinm  est,  dii-il,  et  omnibus  niauifestum  i]uod 
episropus  (îebenneusis,  ipse  solus  el  iii  solidmu,  «lomimis  est  v\ 
princeps  civilatis  (îebeuiierisis,  non  halïens  in  dominatu  ejusdem 
participem  vel  consorleuij  sed  açens  et  exercens  in  ea,  ta  m  per 
se  quam  ju»r  vicedognum  suum  el  j»er  alios  oITiciarios  el  jurliees 
suos,  merum  et  mixtum  imperium  el  uimiimu<Iaiu  juridiclionem 
tem|>oi'alem  e(  spiritualem.  Kî  qnod  i[>sHni  rivitalem  (ieb<*nnen-* 
si'in,  (*aslra,  villas  et  possessiones,  lioniines,  jura  el  jui'idicimies 


^  K.  G  ,  n'>  IM).  —  Gaiilsern  trans-  nu   récil   j^res^inie    rilt'nli<jiie   à   npliiî    «les 
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ptique.  ailressét*  fiar  Ip  Ctia|)itre  à  l'év^^que  teursi.} 
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spin  |)or(iiiriitNi  ri  sti|<i  liii|M'i\<i< trr  lliMHrHin  iniriHHljHlr  <l  124*1  lusci lu r 
ulïliiin'«'.  >»  Au  îvsl(%  r(*s  InUres  *l\'\rojïiiimîHrali*iii  rrayanl  pni- 
dtiil  annin  t'UV^Ï,  tAlrs  fun'iit  suivies  il'aiiii'rs  tr^tî^^rHYrilioii,  «Itj  ly 
\2î~^  iir(ol)rp*,  t|ni  th*  h'rfMif  pas  a|»|»amninrjif  iH'anrrMjn  plus  tl** 
[M'ur  ati  Daiipliin.  ' 

LVvf'^i|iH*  \\i\  lin  jM'ïi  (ïliis  ri'hMMj  ;i  r<''i»ard  ilir  t-innle  tit*  Gene- 
vois, 11*  voisinagr  rol»lii^<viiit  sans  dontr  à  tfar*fl(*r  avi»c  lui  de  jiliis 
i^rariïls  iiirnai^-tMrirris;  il  se  eonlenla  rie  Ir*  iiienariM-  de  rrxruriirmr- 
niealinn.  il  y  avail  lrH»i^lenï|)s  <|iie  le  eonile  s'/iaif  t^ni])ar<*,  linrsde 
la  ville,  tle  (oui  re  <|u'il  avai(  |iu  [H'«'jNlrr  <|iii  a[n>ai"feiiail  a  PKi^lise» 
Il  s\*'îail  reuilu  lïiaîlre  de  la  [ïrelu' du  lilinrir,  th^puis  < ieiieve  jus- 
f|u'à  la  Cluse^  sur  lai|iielle  ri'*v('<|ijr  seul  avail.  droiK  11  avail  iinpos** 
un  peai^^e  nu  triliul  sur  1rs  halrliersel  les  l>alean\  ^le  iieuevi*  *|ii(, 
dr  eelle  ville,  allai*»rit  pai-  TArve  eu  Savoie  ou  i|iu\  de  Savoie, 
vruaieut  |)ar  la  uu*hu'  rivière  dans  Genrvis  II  s'rlail  aussi  eiuparr^ 
d**  la  |>e(*|je  daus  eeUe  rivi^vrr,  (|uoi<|He  li^  (in^lal  |>n'lrridil  rpri^lle 
lui  a[)|)arteMaii,  1rs  drii\  Imrds  di'  TAivr  riaul  iueoutesLahlenieiif 
à  lui,  Iji*  eoHiN*  avail  <1ouih'  â  rV^\r<]iir  un  aufre  sujrl  rh-  [^laiiitr  : 
celui-ri  soutenaîl  (|ue  le  droil  de  jut*'er  des  causes  eiviles  ri  erinii- 
iiell**s  iulenlres  eivih'inrul  daus  Ituit  le  dioerse  de  iîeiieve  a|i|»ar- 
feuail  a  Trtflise  de  tleueve  el  t\uv  Ions  les  evèijues,  ses  pn^deees- 
seurs,  avaient  pris  connaissance  de  ees  causes,  par  eux  ou  par 
leurs  officiers,  de  temps  iuiitu''irinrial  ;  ipn*  (^ejicndauf  h*  ccuiile  el 
ses  officiers  avaieof  défendu  à  ses  siijels  de  plaider  devani  le 
Irilunial  de  Pt^disr  <lc  (jeiirvc.  Il  s'ctail  r^uipar*»  des  Icrres  du  Clia- 
[)itre  delà  FArve  et,  en  particulier,  des  paroisses  fie  Uesiniçy, 
de  Cliilly,  de  Valleiry  el  irOuex,  ou  il  avail  commis  divei*s  excès, 
el,  ([uoitpi'il  vù{  rendu  aux  1  hanoiues  ces  terres,  il  rie  leur  avait 
point  restitué  les  fruilsdont  il  s'elail.  prévalu  |jendanl.  ([ii'il  en  avait 
Hv  ruafirr  el  il  retenail  aclueileun*ul,  au  cleri;'/'  et  au  <llia|>ilre,  les 
Ides  (pi'ils  recin»i!laien1  delà  TArve  dans  ses  lerr<*s.  Tous  ces  sujets 
de  [ilainlr^  devaieni  nalurellcnienl  excîler  rindii*jiwlieui  du  pivlal 
el   ie  jjorler,  après  uuv  Ionique*  )»atience,  à  |>ronoiicer  la  seiit*»nce 
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dVxcoinmiinicaliiHi  rojHn^  lui,  «ratitatil  pins  r|îie'  h^s  rliaiiniiies, 
irrilf*s  «1*^  1h  [nTli^  di*  Ivuvs  rrvi*fiiis,  Ffusciii'iil  w  ^jiTils  |»imj- 
vaieiit  \uHiv  IV  i/riifat^rr,  *]c[K*fidaïi(  il  rrsisia  à  It'iirs  siïlficilri- 
lioiis.  If  iH-rivil  au  ctirutr  |iuiir  U*  |ï(n1c*r'  a  Fairr  rv  (|iril  rlrvait  r*l 
il  rniplnya  aii]Hvs  i]v  rv  [H"itKT,  [Kjtir  y  iniihix  réussir,  la  rr(*uni- 
maiiilaiioii  flr  l'al>hr  d'Enfrnîtfnil,  pour  (jui  Ir  ntirih*  avail  iiiir' 
rtirisHlrraliori  pari  in  il  ion*.  Lh  Idlrr  ijiril  (''(Tivil  a  r«:  sujel  à  vH 
ahbt*  est  dalV'<"  4lii  /|  aoiil  t2iy2\  Je  iTai  [>as  fronvr  fjtiel  en  ï'u\  Iv 
srH'(*ès,  ([iKarjiril  y  ail  di*  ra|>[>anMieM*  <|iri'llo  produisil  ijinvlipir 
eÏÏv\,  [Mus^pTil  est  certain  rpie  toiiles  Icsatraires  «Luit  tifuis  venons 
(le  j>arler  fnrenl  dès  lors  assou[>ii*s  [KerHlanl  f]nel(|ne's  aniiiVs. 

Il  serait  assez  tliffirili^  de  manpier  les  sniN's  de  la  i»iirrr*'  ilnnl 
nous  avons  parle,  dans  les  environs  ^1**  (îene-ve»  (le  ([n'il  v  a  de 
eeriain,  e'esl  rpa\  si  elle  (iïni  darisee  leni|>s-<'i,  ri*  (\î\  jilnfnl  [mree 
qne  le's  moyens  «le  la  (*oriliïniei-  nian((nèrenl  anx  eoinliaHariSj  prels 
H  nronnneneer  anssilol  <|irits  auraient  re|»ris  leuiN  Forées,  ^pie  [>ar 
foule  aulre  raison.  I  î'esl  iln  uioins  vv  (|ne  dourie  liru  de  efuijeeln- 
rer  la  snile  de  relie  Hishure,  eoinine  nous  le  verrons  ei-apres. 
Bon!  va  rd  il  il  '  «[iTil  n'a  [mj  ih'^eouvrir  aiiln*  rliose  sui'  les  eirconsi  a  li- 
ées de  ei^tle  i^nierre  el  sur  le  leni[>s  qu'elle  dnra,  sinon  fjn'elle  lui 
loTii^iN*  <v|  rnde,  rjne  le  eonile  «le  Savoie  pril  le  pas  de  la  (lllnse  el  le 
ehàfean  de  Lraz  el  (|n'il  fil  [tlnsii'ui's  anires  con(|nrlrs  anx  environs 
dv  Tiejiève,  rpii  lui  ouvrireni  un  libre  passade  d*nne  de  s(\s  provin- 
ces anx  anires. 

nnoî(|ue  Gniehenon  '  soit  fort  partial  [jour  la  maison  de 
Savoie,  il  ne  sera  pourlani  pas  inntile  de  rap|M>rler  ee  fpril  ilil  sur 
ces /*\éneinens,  [>arce  (jiril  entre,  là-dr'ssns,  élans  rpjelqne  tlélaiL 
11  altril>ue  an  ecnnie  de  (ienevois  (ravoir,  le  pr*Mïner,  eonnnene*'^  la 
gnei-re,  en  t^nlranl  à  main  arrinV  dans  le  Bniî:ey,  le  X'alrorney  ri, 
ensnite,  dans  le  pays  de  Vaud  el  le  llliahlais,  pendani  «pie  le  l)an- 
pliin,  avee  qui  il  s'élail  lii^m*  eonire  le  eonile  de  Savoie,  Faisait  des 
ravai»es  snr  les  lerres  de  Savoie  voisines  île  ses  élals;  ejn'Aine  V, 
dans   nrie   juste   deFense,    ayani    rasseintilé  ses  forées^  atlat|na   le 
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comtr  He  (i*nif'vtiis,  Ir  iiiit  vîï  fiïilr,  .sr  snisït  du  |iutir  fie  Genève  et 
mil  f^arnisoii  h\\  cluilt'aii  de  Tlle,  surprit  Iv  furl  de  la  <^*luî»e  et  le 
eliateati  de  Lrnz.  (le«n,  selon  fîiiirhenon,  se  passa  raiiiiée  1287, 
|ieridaiil  laquelle  le  Uaiipliiii  Hl  preMiièieiiieiit  sa  paix  a\er  le 
eomle  de  Savoie,  \mv  reiitreinise  de  (juillauiiie,  arche%'tVpie  de 
Vienne,  el,  peu  de  lein|is  ajjrès,  le  eomle  de  (ienève  fil  aiissi  la 
sienne  pHrlicnlière,  dont  le  traité  fui  eoiirhi  à  Anneiiiasse,  par 
lerpud,  entre  autres  eondilioiis,  le  comte  de  Savoie  îi^obli^'eail  a  lui 
reiidrt^  loul  ee  ipTil  lui  avaii  j>ris\ 

refile  paix,  seinn  le  inenit*  auteur,  ne  fut  |)as  ile  loD^ue  durée; 
la  rupture  rotniiUMiea  par  le  Daupliin  «pu,  Tan  i^iji,  Bt  cjuelque^ 
hnslilifés  siu'  les  lerres  du  comte  de  Savoie*  Des  amis  communs 
s%'tanl  mêlés  d'accounnorler  ces  deu\  prifices,  ils  ménag'erent  des 
trêves  à  diversi-s  fois,  sans  avoir  pu  venii-  a  hout  d'élaldir  entre  eux 
aucune  paix  s^ilide  et  durable.  IV^idaril  ce  temps-là,  le  comte  de 
(îenevois,  allié  «lu  i>au)iliiii,  uv  laissait  |>as  le  comte  de  Savoie  en 
repos,  ta*pendant,  las  de  la  ;t?uerre,  il  fil  son  traité  particulier  en 
décembre  I2y3%  par  renlremise  de  Guillaume,  évècjue  de  Lau- 
sanne el  dWymon  du  Quarl,  précenteur  de  Fé^lise  de  Lyon,  par 
lequel  l\  s\m^d^viiii,  entre  autres  clioses,  d'élre  à  l'avenir  fi<léle  au 
comte  de  Savoie  el  à  ses  successeurs,  comme  à  son  seiçneur,  de  le 
secourir  lie  loules  ses  forces  contre  tous,  à  la  réserve  seulement  de 
ceux  de  qui  le  comte  de  Genevois  Ueudrail  i|uei(|ue  chose  en  fief. 
Ces  deux  princes  convinrent  encore  que  le  comte  de  Savoie  aurait 
It*  i  bateau  de  la  llorbiere,  au  |>ays  de  Gex,  et  celui  de  Genève, 
pour  les  fixais  de  la  i^uerre  ;  que  ces  deux  châteaux  seraient  estimés 
quinze  mille  livres  i»;enevoises,  et  <|ue,  moyennant  le  paieiiuMil  de 
celle  sonuin%  le  comte  de  Genevois  les  pourrait  retirer  après  la, 
mort  ilu  ci)nite  de  Savoie. 

tjuoiipu*  entre  le^s  récits  que  nous  venons  de  rap|Mjrler  de 
lîouivard  v{  de  Guîcbenon  il  y  ait  d'asst*ac  ^fraudes  diversités,  il 
[ïaraît  pourtant  ctairenieiil,  |»ar  plusieurs  conformités,  que  c'est 
des  méuu's  l'ails  qu*ils  parlent  Tun  el  l'autre;  mais  il  esl  sur{»renarit 
tjue  Guiclienon  n'y  fasse  aucune  oienlion  de  Févéque  rie  (îeneve 
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ri  tlu  trailt'  qu'il  liluvet*  Aiur  V.  Lfi  îiinxiiiie  i\iw  1rs  liisluritMis  dr 
Savoie  ont  loujours  observée,  de  faire  retj'anJer  les  eotiiN*s  de 
Gerievoix  eoiiinie  souverains  de  Gericve,  lui  a  sans  tlonle  faif 
passer  sous  silence  iles  Tails  [jar  lesquels  il  aurait  paru  avec  <'*\i- 
(k'urt*  que  le  eoiiile  u'avail  aueuiie  part  à  la  souveraiueiéj  mais 
qu'elle  résidait  dans  le  seul  évéque, 

Peudafil  tous  les  désordres  donl  nous  avons  pai'lé,  le  peu|»le 
dv  Cîeïieve,  allenliFà  ses  intérêts,  profila  de  la  eonjonelure  pnrir  se 
donner  qnel(|ue  relîef  et  pour  s'assuroi*  et  à  sa  posiérrté  eertains 
droits  el  privile^a^s  (fui  le  niissenl  eii  i|uelque  manière  à  rouverl 
de  l'audntion  dn  |>riuce  eccl<\siash(pie  au(pu*l  il  s'éfail  soumis,  an 
ras  que  I**  prélat  eût  voulu  le  gouverner  avee  lru|»  de  dnrelé.  Nous 
avi>iis  vu  ei-devanl  ee  qui  se  passa^  a  (*et  ét^ard,  un  peu  avani  la 
mort  de  Hohert  de  Genève  et  i|u'il  n'est  [»as  nécessaire  de  réjiéter 
ici-  iJans  la  snile,  les  ciïoyens  Hreiil  plus  encore,  ils  s'eiiq^u'erenf 
de  réalise  de  Saint-i*ierre  et  sV  reiranetièrent,  de  soi'te  qm^  Fe-vi'- 
f|ue  et  les  chanoines  s'en  virent  expulsés.  CVsl  ce  (pu*  parait  par 
im  monitoirt^  de  Tévéque  tîuillaunn*  de  GonHans,  du  [i  kM 
novembre  de  Fan  laHyl,  Fait  par  ce  prélat  dans  IVt^^lise  des  Frères 
mineurs.  Il  est  l>on  de  le  ra|)[>orter  ici: 

Les  eiloyens  de  Genève,  ensuife  d^rne  erHis[>iralion  r^rind- 
uelle,  s'élanl  jetés  datis  r<'^i»lise  cathédrale  <le  Saint-Pierre,  s'en 
seraient  reuihis  maîtres  el  s'y  seraient,  avee  leurs  sacrilèges  su}>- 
[>ôts,  retranchés,  s'y  maintenant  encore  actuellement  au  mépïis 
de  UieUj  de  l^Eg■lîse  et  de  la  relii^ion.  «  Nous  exhortons  donc,  au 
nom  de  Dieu  l*ere%  Fils  et  Saint-Kspritj  Pierre  de  Sainl-Gerniain, 
Pierre  de  Sainl-Ajire,  Aynion  Tavel,  Anselme  Tavel,  Michel 
Bénédit,  Ktienne  Mllars,  Jean  Ghal,  lîerlod  Tardif  Dives  (4arnih'X5 
lesipiels  se  sont  cin[>arés  du  gouvernement  de  noire  vîHe  de 
Genève  coïitre  uoti'c  volonté,  se  disani  être  [U'ocur(*urs  et  syfjdies 
de  laditf*  ville  H  d**s  citoyens  ou  habitaiis,  el  avec  eux,  Uuniberl 
et  Aynion,  HIs  de  Pierre  de  Saint-Gerinain,  Pierre  Balli,  Michrl 
el  IVaymoinl  ses  fils,  Ami   lîéuédit,  Jean  de  Vaderis,  etc.,  et,  en 

*  R,  ii,f  \i"  1302.  —  Ce  Uioiiiloiri^  fut  piihlie  eu  rin}nje  temps  que  œlui  adressé  aa 
ioaite  Aint'dée  V  île  Savoie,  voy.,  einlessu^,  p.  l*in.  (Note  des  éditeurs  J 
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t^^riiéral,  Unis  les  citoyens  et  lialjil<jns,  par  le  consentement,  le 
conseil  et  l'aide  descjiiels  les  susdits  détiennent  et  profanent  la 
saintt;  é^-listî  cathédrale  de  Saint-Pierre,  de  se  déporter  de  la  sus- 
dite <létention  et  sacrilèg-e  et  <le  rendre  ladite  église  à  ses  chanoi- 
nes, afin  (pi'ils  y  puissent  célébrer  l'office  divin,  et  que  tout  le 
peuple  puisse  y  aller  prier  Dieu,  ladite  maison  étant  une  maison 
de  prière  et  non  point  un  lit»u  destiné  à  traiter  aucune  aflFaire 
séculière,  moins  encore  à  en  faire  une  forteresse.  » 

O  monilx)ire  pro<luisit  (juelque  effet;  les  citoyens  rendirent  à 
l'évécpie  son  éi»^lise  catlié<lrale,  puisqu'il  est  certain  que  Tannée 
suivante,  lajjo,  il  en  était  paisible  possesseur;  mais  ils  se  mainte- 
naient toujours  dans  la  possession  des  choses  dont  ils  s'étaient 
ren<lus  maîtres  un  peu  avant  la  mort  du  dernier  évéque.  Guillaume 
de  (ionflans  leur  fit,  à  ce  sujet,  une  sommation  des  plus  sérieuses, 
le  i3^  <le  mai  de  l'année  layi  \  dans  l'ég-lise  de  la  Madeleine,  pour 
les  porter  à  lui  rendre  ce  qu'il  prétendait  qu'ils  avaient  usurpé  sur 
lui.  Aj)rès  avoir  déclaré  (jue  lui  seul  était  le  prince  de  Genève  et 
relevé  cette  dignité  en  des  termes  à  peu  près  semblables  à  ceux 
qui  sont  rapportés  ci-dessus'  (^t  avoir  fait  une  énumération  des 
usurpations  que  les  citoyens  de  Genève  avaient  faites,  il  leur  parle 
de  cette  manière  : 

«  Nous  donc  (îuillaume,  évécpae  de  (lenève,  ayant  tout  à 
craindre  de  gens  de  ce  caractère  et  d'une  rébellion  si  désespérée, 
nous  avons  averti  plusieurs  fois  et  nous  exhortons  derechef  les 
gouverneurs  qu'ils  se  sont  choisis,  savoir:  Pierre  de  Saint-Ger- 
main, etc.,  et  tous  autres  <-vOnseilIers,  citoyens  et  habitans  de  la 
ville,  fpi'ils  aient  à  nous  prêter,  sans  renvoi,  serment  de  fidélité  ; 
(ju'ils  dissolvent  le  conseil  extraordinaire  ou  la  commune  qu'ils 
ont  établie  de  nouveau;  (pi'ils  rompent,  en  noire  présence,  le 
sceau  commun  qu'ils  ont  fait  vl  qu'ils  nous  rendent  les  clefs  des 
porl(»s  et  des  chaînes  susdites,  pour  les  remettre  à  des  gens  de 
bien  et  ([ui  nous  soi(*nt  fidèles,  (jui  les  gardent  sous  notre  autorité, 
pour  notre  sûreté  et  pour  celle  (hî  la  ville;  (|u'ils  cessent  d'élever 
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susiioniines,  (|iii  uni  è\é  fails  4»:OLivorrjeLirs  dv  noire  vWïv  shîïs  noin* 
parliripaiion,  se  (Irporl(»nl  tir  rctlt*  iistir|>aii(Hi,  \rur  Piïjuii^nriril  dv 
faire  tout  ce  que  dessus,  entre  ci  et  la  Saitii-Jeaii-BH|»lisle  pro- 
ehfiine,  » 

Les  citoyens  ri'ayaiil  [uis  ^rmlu  se^  (lessHisir  des  choses  *|ne 
l'éveque  leur  reileniriiiflail,  le  jnelat  les  excomouniirK  Je  n'ai  pas  vu 
racle  Je  rexcominiinicalinu,  ainsi  j(*  ne  peux  [ïas  rn  inan|uer  au 
jusie  le  leiu|)s.  (^e  tju'il  y  a  île  cerlaîiij  c'est  qu't*lle  Jura  just]u'au 
20"  [17]  de  juillet  de  l*au  rjAjA,  (jirellj*  lîrl  levée  et  iju*^  le.s  difli- 
cultés  qu'il  y  Hvait  eulre  réveque  et  le  jit'uple  île  (ieueve  fureii! 
ienniuées,  par  la  niédiaLion  de  quelques  amis  ciuiunnus,  de  la 
manière  suivante  '.  It  fut  arrête  : 

I**  ^ue  les  citoyens  s'enj^'at»'eraienl  par  serment,  an  seîî^ueur 
evè*jue  et  devauf  lui,  à  n^avoii-  aucun  sceau  cnnuuun,  et  que  s*il 
s'en  trouvait  quelqu'un  de  fait  et  en  nature,  ils  ne  s%mi  serviraient 
point,  mais  le  briseraient. 

2**  Qu'ils  renoneeraienl  à  roffiee  de  capitainerie,  que  i*ette 
eliarj^-e  serait  alisolumeni  sup[u'irnee  et  qin?  certains  [>arliculiers, 
savoir  Aynion  Tavel,  Pierre  de  Saint-tlermain,  Miel  ici  Béuédit, 
Jean  Chal^  Berlod  Tardi,  Dtves  Carnifex,  Pierre  de  Sainl^A|>re, 
Etienne  Villars  et  Girard  d'ijrnexj  se  il/'feraieni,  incessamenl  de 
la  ehari5:e  de  syndics  ou  ifouvernetn^s  de  la  Ville,  ipii  leur  avait  été 
coidÏTee  par  ceux  de  leur  parti,  et  (|u'il  leui"  serait  défend»!  de 
s'ingérer  jamais,  à  l'avenir,  dans  aucnn  enqïloi  par  li^quel  ils 
s'arroj^easseut  rju(*lr|ue  scii^neurie  sur  rp]i*-lise,  étant  [>ernn's  néan- 
moins  aux  citoyens  de  ii'aiter  tje  leurs  alFaires  et  tie  celles  de  la 
Vill<*  el  de  nonnuer  quelques-uns  d'entre  eux  pour  en  avoir  soin, 
pourvu  qu'ils  se  renfermassent  uniquenieni  dans  ee  qui  était  de 
leur  com()étence,  et  qu'ils  n'attentassent  ï[uoi  que  ce  soit  contre  la 
souveraineté  de  l'Ej^^lise. 

3**  Oue  les  chaînes  qui  avaient  été  mises  dans  de  certaines 
rui*s  y  deiiieur(*raient,  |*oui'\uqu**  les  citoyens  en  [îriassent  ie  sei- 
gneur évéque. 


*  CtïUe  transaction  a  êie  cripiée  par  tjaulier  dans  ses  I*ièees  justificatives.  —  H*  G., 
n^  t380. 


lyO  I>K     LA     CHAHiiK     DK    SYM>H:. 


4^  <Jue  les  citoyens  pourraient  faire  le  guel  la  nuit,  c*esl-à- 
(lire  avoir  la  carde  de  la  ville,  coninie  ils  avaient  accoutumé  de 
faire  du  temps  des  prédécesseurs  de  Févécpie. 

5"  A  Téq-ard  des  articles  à  l'occasion  descjuels  Févéque  avait 
laxé  Texconmiunication  contre  les  citoyens,  savoir  sur  les  ancien- 
nes chaînes  et  la  garde  dc^s  clefs  des  portes  de  la  ville  et  sur  quel- 
(jues  autres,  il  fut  arrêté  que  l'on  remettrait  la  chose  à  quatre 
arbitres  dont  cha^iue  partie  en  choisirait  deux,  lequel  arbitrage 
durerait  pendant  cin<|  ans,  au  bout  duquel  terme,  si  les  difficultés 
n'étaient  pas  toutes  terminées,  lesdits  arbitres  pourraient  proroger 
le  compromis  comme  ils  le  trouveraient  à  propos.  El  l'on  stipula 
expressément  <jue,  pendant  qu'il  durerait,  l'évéque  ne  pourrait 
ni  ne  devrait  excomnumier  les  citoyens,  ni  les  molester  pour  les 
choses  ci-dessus,  et  (ju'en  conséquence  il  serait  obligé  de  lever  la 
sentence  d'excommunication  laxée  contre  eux  et  de  les  absoudre 
entièrement.  Auquel  accord  souscrivirent  les  citoyens  mêmes  nom- 
més ci-devant  et  (pielques  autres  au  nom  de  toute  la  communauté, 
l'évéque  y  mit  son  sceau,  et  le  comte  de  Savoie,  qui  avait  travaillé 
à  cet  accommodement,  y  apposa  aussi  le  sien. 

Par  ce  traité,  les  aigreurs  et  les  défiances  réciproques  furent 
assoupies  pendant  f|uel(jue  lenq)s  sans  être  absolument  éteintes, 
conmie  la  chose  paraîtra  par  la  suite  de  cette  Histoire.  Je  n'ai  rien 
trouvé  sur  le  succès  de  l'arbitrage*  dont  parle  le  dernier  article; 
il  y  a  beaucoup  d'apparence  ([u'il  n'eut  pas  de  lieu  ou  que,  du 
moins,  les  brouilleries  recommencèrent  avant  (jue  les  arbitres 
euss(»nt  eu  le  temj)s  de  prononcer.  Au  reste,  il  n'est  pas  fait  de 
mention,  du  moins  dans  les  monuujens  historiques  dont  j'ai  eu 
connaissance,  de  la  charge  de  syndic,  avant  le  tenq^s  dont  je  parle, 
et  peut-être  (jue  ce  jrest  (ju'alors  qu'elle  commença  à  prendre 
(|ueh|ue  foruie  ;  du  moins  c'est  ce  (ju'il  semble  ([u'on  peut  recueillir 
de  tout  ce  que  je  viens  de  rapport(T.  11  ne  paraît  pas,  par  les  actes 
dont  j'ai  fait  mention,  en  (|uel  n()inl)re  les  syndics  étaient.  Il 
s(»nible  même  (pjc  cett(»  (|ualité  est  attribuée  à  un  plus  grand 
nombre  (|u'à  cjuatre  ;  il  est  certain,  cependant,  (ju'il  n'y  en  avait 
pas  davantage»  :  c'(\sl  ce  qu'on  [)eut  voir  par  un  acte  de  la  création 
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des  svritfirs,  <hi  *>''  de  rcvrirr  d(*  Vhu  î'mj'>    iHiji    *,  rpii  porlr  *|ii*^  le 
(^Oiist*il  (ÎMiir'i'riU  f^Nsriiilïlr  **'^  rltu'lrr  dr  Siijiif-I'ii'rr'r  «•!    r<irji| 


ïOSt^ 


des  cil 


u*n4>iriHs,  lKMjr'i»eots  *4  lirUnUiiis,  rt*t't'!it  |»oiji'  linirs  [H'ocii- 
reiirs,  syiidirs  ri  rii*'rns  :  Ayniniirl  dv  Feriiex,  (Juillaiiiiir  dt*  Saifil- 
Jt'HiiT,  llfiir'j  dr  Halniis  el  Bunilari*  l^cnii'Vrtl,  la<|iielli'  miiuiiissiim 
iir  iirt  an,    \^\)n  voit  aussi,   nai"  Taclr  d  arrniîi- 
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rîtoyi^iis  nr  Irailasspril  ^pie  d«is  aHaiiTs  Av  la  \  ill*:,  sans  knirlier  à 
la  sMiiveraiiicli'*  t\r  THylisr.  El  c'est  sui'  ce  |»ii'd-la  «[u'ils  rexcrcc- 
reril  dans  la  siiil(\ 

TpIIc  fui  la  siliialioii  des  alîaires  (\v  (!er^(*^e  pcndanJ  h*  mm- 
verneirHui!  de  rev«*<|ue  riuillauriic  i\e  (Iniiflaiis,  silnalinn  hien  li'ish^ 
à  divers  «'vi^ards,  e(  jMUir  le  jjeiiple  4|iii  (ni  rx]Mjs/*  aux  riiallieui's 
de  la  i^-iiern»,  cl  pour  le  |»n'*lal  ([iii  se  ressenlil  des  iiièinf*s  râla- 
mités,  ijiii  vil  son  aiUurité  tniilée  aux  pieds  el  rpii  Fui  euiiiraint 
rie  faire^  a  ver  les  |H"iue(*s  à  rpii  il  avait  aflaire,  et  en  [*arhculjer 
ave**  le  eonrfe  de  Savoie-,  dt*s  traités  (pii  avaieul  d«'s  suites  ires 
fâclieuses  pouv  le  bien  de  Té^lise  <pn  avait  <'tV^  eoniuiisi*  à  ses 
soins.  (lepcTidanl,  il  finit  fin  mieux  *pill  pnt^  avant  ipie  de  mourir, 
toules  les  alFaii'es  tpj'il  avait  lrou\  /'es  a  stui  aveuenn'nt  a  Tépisco- 
|ïal,  et  laissa  poui'tant  la  vill<*  tï'auijuille  a  sou  sueeessenr.  he  elia- 
noiue  de  r**i»"lise  iW  Lyon^  il  avail  /*té  fail  évérpie  de  (tenève  eu 
Tannée  1:187.  ^^*''  *'*'  |ïietl-la,  le  siei;e  aurait  élé  vacant  eiilre 
Ilohert  de  (leuève  et  lui,  pendani  tleux  ans,  ce  qui  est  assez 
confoi'iiie  îï  la  suiu*  île  riiishiirc'.  L'rni  ne  sait  |ïas,  au  reste,  précî- 
sémeut  le  teui[)s  de  sa  uiort.  J'ai  senlenn^it  tron\é  qin*  révérjuc 
Marliu^qni  fui  son  successeur,  était  lii'^jà  énécpjc  de  (!enè\e  ramiée 
I2<j5,  ce  (|iii  paraîl  par  divers  actes.  Bonisaid'  ne  rapporte  de 
tout  ce  «pii  se  passa  sous  ce  pn'^lal  ijuc  la  etnistrnction  du  pave- 
meni    de   Ti^^^dise   tïv   Sainl-Pierre,  (pi'il    eul    scjin   de   faii'c   (aire. 


*  riaulierse  trouiptMrui»  ^iniie;  l'iicte  !2H7  et  tiuiU;*iime  de  CoiitlHiin  lui  avant 

encore  inii^it.  ainfoel  il  fait  âllusîuit,  ost  >iicrèdé  tluii!^  le  courant  de  ta  ini^Niê  aiiuèe. 

du  f  !é\riBT  |:191,  Archives  île  Genrvt^,  Ce  dernier  mourut  le  2  mars  ît^ty.  H,  G., 

P.  H.,  u"  :i:]8.  {^ok  dn  fddeurt,)  u'J*  12i6  el  i3'J7.  iNoitr  (kis  éditeurs.} 

^  Le  siè^îe  ne  resl;i  vn-aiit  tjue  quel-  *  Li\.  1,  d\îi\\,  lî>  (L  L  p.  131 1. 

fjues  mois»  Boberl  élanl  mort  le  1^  Jauvier 
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1 23()-i3o/i 


Ri»s(*i*  f'(  S|Kni'  snni  jiiissi  fort  nmrlssiir  son  {*rM(i[Ue,  et  rrliii-ri 
SI»  fr(Mn|>('  ^iiiHiril  il  rlit  i|iit*  Mîiiiîn  nr  linl  Ir  swi^v  rpisropHl  <]ue 
ln*s  |trn  dr  lriii|is,  car  il  fui  «^vnjirr  dr  (irnrvr,  ptmr  Ir  intmis, 
tk*|iiiis  Tau  ï^ip  jiis^jn'rii  i3ï*V* 

niini<|iic  ces  aiilnirs  iiViitMil  \mv\r  Jr  si  mi  i^diivrrririijriil  f|ij'en 
passant,  ji*  huiivr  rr[M'ii(larM  *|iir,  tlii  lnii|ïs  iir  rrt  <''V*M|IH%  il 
arriva  elrs  rlinsos  ruusidri'ablrs  |>ar  ra|)|>orl  aux  lrrn*s  ilii  cliapi- 
|r(**lr  l'ri^'-lise*  ilf  SaiiM-PirïTc  H  dr  rrlk*s  du  prir'tir  d*:  Sainl-\  ic- 
l(»r,  lrs<|urlli»s  il  tiv  srvnU  |ïas  à  prti|M*s  di*  passer  sons  silenn*, 
pins*pi\*llos  sci'virniil  a  fairr  ruriiiailir  ta  naltirr  do  ces  terres  dniil 
nniis  aiiniiis  diverses  r»ri*asirnis  dr  parh'r  dans  la  suile.  Nous  c^m- 
iiinici^'ôns  |ïar  <:<dlps  du  i  Jiapîlrr  \ 

Les  rliaiiniiios,  depuis  lrHit;leirips,  <*lainit  s(*ï4î'iipnrs  tle  ri^r- 
taiucs  ferres  sur  [esrpjelles  révetjiji*  n'avait  an(*nnr  jurîdicUnn  et, 
à  rel  éi^anl,  ils  «Haienï  atisf»luuienl  iudeperidans  tir  lui.  Il  sérail 
^liFiieile,  |H>ur  rn*  pas  diiT  iïii|iossit»l*%  de  nian|ner  le  teni|>s  auipiel 
ils  {^onnnencerenl  à  aeipiei'ir  eefle  seii-nenrie.  L<*  lîlre  le  j>l»is 
anrieri,  *pn'  les  Arrliives  puhlitpjes'  fiMurusseTil  «les  tiroits  du  (Cha- 
pitre sur  ees  (erres,  est  du  *>  r  20  avril  i^'M};  e*esi  une  deela- 
ralion  faile  pai'  Arn<*,  seii^Tieur  de  (irx,  eùneeriiaiil  le  village  de 
Mnens,  en  faveur  îles  elianoines  tle  Saint-Pierre,  par  laipielle  il 
reeoiuiail  et  (^nnfesse,  eu  jïrésent^e  d'Ayninn  de  ftrandson,  eveque 
(\v  Genève*,  ipTil  iTa,  ni  de  rlniit  ni  de  l'ail,  anenn  tliHiil  sur  les 
Iminjui^s  el  sin*  \i'  villai^e  ile  Mnëns,  ni  sur  s(»s  dé|iendanees,  et  (|ue 
([iiand,  jïar  U*  \ynssi\  il  y  ani'ail  |)n*lendn  ^pteltpie  rliose,  il  rahaTi- 
dtuuiait  et  l(^  e/*dail  à  pei-p/'1nile  an  elia[*ilre  ilt*  (nMiêve,  el  eela 
dn  eunsenleiuenl  de  dajîie  ll(*alri\,  sa  feinnu'.  Eu  eonside'^i'alion  de 
(jnoi,  le  eha[>ilre  rie  (leueve  Ini  ditiuia,  de  ses  pnï|ires  deniers  et  de 
eeiiN  dn  villai^e  de  Moëris,  trenîe-nenf  li\res  et  treize  suis  î^-^ene- 
vois^  lui  pardonnani  île  pins,  lajil  à  Ini  i|nVi  Tànie  de  suu  pêre^  le 


^  Otivr-dle,  liv.  I^ctiap.  III.  |l  ^3^'*.  mmrex  i*t  DfHttmnjts  puhUh  fmt    t'Aradè- 

"  Oiivr.  cité,  l.  I,  p.  o5 'i7.  miëSftié.ni'ntif.t.  XI  Vt,  Annecy,  1890;  in-H. 

■  R  -  G.,  I  > ,  l\iii.  ^~  LN  W  «  "^  1 41 V'  M  a  I- 1  i  1 1  (  fini  f  iif%  ki  tle  u  rx .  ) 

«le  SaiDl'Germain  niuurul  \o  i*^f  liécenitiri"  *  1':  il,,  ii'Jo5.  —  Transcnl  parGio- 

I30"î,  R,  G-.  no  ï*ill\.  iNotf  fies  rditenrE.)  lif*r  dans  .-.ps  Pii^-ce»  justiHcatives.  —  Spon» 

*  Lp  chanoiup  J.  Mercinr,  Ltchapilrt  ouvr.  r,ilé,  1.  [I«  |>.  53,  Preuves»   n^  \xr 

(if  Sfuni'PmTtf  tU  Gtnève  \^\it.  des  Mè-  —  H.  G,»  n"  61H. 
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1^ 


tiirl  ([iTil  HVciir  iiijHSirrrïrjil  t'nil  au  (lliijphrr  an  siijrl  <lrs  cliuses^ 
l;inl  nnMihles  (pi'iniiïHMïl>h*s,  qui  rlHienl  ru  nMiIrslnlnm  r*iifnM'ii\. 
(iet  acte  fui  ÏhîI  oI  [>fiss»»  à  (îpiirvo,  t^i  I'Hp,  m  [rn'^siMire  di*  FMvrqiH» 
el  flr  plusieurs  hMijoiiis,  ri  srrll**  du  srrrHi  d'Aïur  el  dr  li<*î^ifiix, 
seii;-neuns  dt*  tirx. 

Ce  lifr**  iH*  roïieri'rir'  ijm'  Ii*  villMt;p  dr  Mt»("ns,  mais  il  y  ru 
H  iu\  Hu\îi\  dr  raiirirr  i*'*i)'>,  du<|uel  il  s'a^il  |ir"o|irru(rriî  in,  <|iu 
\rAv\e  tir  frtiis  li^s  villai,''rs  dr  la  d/'|j4Midaiirr  du  (iliaj>ifj"r  vl  [»ar 
if^iliirl  uji  [H*ul  \»>ii%  d'uur  juauirrc  Torl  riiToustauri«V%  ijuols 
fMairuI  srs  druils  ri  srs  prrlrufinus.  Il  y  avait  t^u  drs  dîtliriiltrs 
fMiÏJ'r  IfM^nruf**  dr  (IriirvnisrL  Ir  (  iliapilro,  Irstjurllrs  fuiXMil  frnui- 
nres  par  un  Lrailr  r]iir  firrt»!  1rs  [Kulirs  }>ai*  rrulrrrnise  dr  IVvrfiur 
Marliiu  II  rsf  dalr  tU^  Laury,  Ir  A  rl/'f^rudirr  dr  Tariu/^r  dtîiil  uous 
vrnons  (le  parIrrV  L^^r*pir  y  d<*r la rr  {]Ui\  sur  1rs  [»lairilrs  <]nr  Ir 
rlia[ii(rr  At^  ilvnvve  laisail  *prAnir,  ruuH«*  dr  ti<*uevois,  perrrvait 
irijustrinrul  sur  1rs  villat^rs  ri  hoiuuirs  duclif  Clia])ilrr  1rs  droits 
(Tayrurrirs,  lot»ririrris,  i^rrhrs,  uirssrtrrirs  ri  (Vusail  jïlusirurs 
aulrrs  rxaclious,  riii^arlaul  t'I  j»arani»ariafil '  Irstlif.s  \!llat;rs  ri 
liotnnirs,  ri  vu  vx^rcanl  aussi  sur'  ru\  la  [irridirlinu  ri  Ir  tiwrr  ri 
iiiixlr  ruipirr,  cp  i\m  ajtjuii'lruail  au  srid  <  Jiapitrr,  Ir  nutilr  allir- 
iiianl  Ir  ruiilrairr,  1rs  parties  (*tHu iju^rul  des  arliclrs  suivaiLs  : 

î"  Our  1rs  villadç'rs  dr  Valleîi'y,  Hiissrv,  Vryrier,  Sierur, 
Onex,  \'aud<rnvi'rs,  (*nlni;'uy  el  Iifus  les  autrrs  <pii  rlairiil  du 
(Ihapilre  dans  Ir  rorufr  Av  (îeuevnîs  demrurrraieiil  audil  (  iliapilrr, 
ru  tuulr  [trnpriél/%  avrr  luul  Ir  druil  dv  jurrr  ri  luixlr  riupire, 
excrpîr  1rs  lioiiinirs  et  Hrfs  qu**  Ir  4"iuulr  i*lai)  r-rrninui  avnir  aux- 
clîls  villages. 

2"  Our  Ir  rniulr,  a  Tarruir,  iir  [rrrudrail  aurnus  dna'lsd'avr- 
neries,  corvrrs,  lf>t;'ruH*iis,  rliarrois,  prailrs  an  rlia|)i>us,  nu  aulres 
revenus  dr  <piel^|ur  iiahur  (ju'ils  russrui,  sur  1rs  villaq*rs  el  liom- 
inrs  du  l]|)a|»iln\  n  luuins  (|u'ils  uv  l'ussr ni  idtlli^i'S  audil  riaulr 
pour  raistui  dr  fi rF  ru  (jurlcpu*  rna uirrr. 


*  TransLTit  par  G;intier  daris  nés  Fié-       *  ^ngurhuitU,  piM';in^'arentiinlictnsliomîniî< 
ces  justiiM'ativps.  —  li   <;.,  n»  liU2.  *^l  temuii  iijsiu»  Capiluli  ».  {Notf  des  èdi* 

*  Tr&tliictinti  lillérale  ilu  if^xh^  l;itiij  :       tettrs.^ 


ly/l  ACCORD    Dr    COMTE    DK    CKNKVOIS    ET    Dl*    CHAPITRE.  1 2y5 

3"  Que  les  hoinines  du  (lliapiire  ne  seraient  tenus,  en  faveur 
(lu  comte,  à  aucunes  cavalcades  (c'esl-à-dire  à  prendre  les  armes), 
excepté  pour  la  défense  commune  de  leur  pays,  et  (|ue  le  comte  ne 
pourrait  imj)oser  sur  eux  aucunes  ann^ndes  pécuniaires,  ni  peines 
corporelles,  ni  faire  contre  <mix  aucunes  informations,  sinon  dans 
les  (*as  ci-dessus  réservés  par  le  comte. 

[[''  Que  les  pa<piis  demeureraient  aux  hommes  du  Chapitre, 
et  particulièrement  à  ceux  d'Onex. 

5"  Que  l(\s  bois  el  pentes  des  monlag-nes  auprès  de  Bossey, 
Sierne  et  Veyrier  demeureraient  à  ceux  de  Bossey  et  autres  hom- 
mes du  (Chapitre,  comme  autrefois. 

()•*  Que  le  comte  donnerait  libre  et  assuré  passage  par  ses 
terres  aux  chanoines  de  (ienève  et  à  leurs  familles,*  sans  exig^er 
d'eux  aucuns  péaiçes  ou  autres  tributs. 

7°  Que,  lorsrpie  les  chanoines  auraient  cpiehpie  affaire  devant 
le  comte  ou  sa  cour,  ils  ne  paieraient  au<*unes  épices  ou  émolu- 
mens  et  (pj'on  contraindrait  leurs  légitimes  débiteurs  à  les  satis- 
faire, par  toutes  sortes  de  voies. 

D'autre  côté,  \e  comte  se  réserva  les  articles  suivans,  comme 
lui  appartenans,  ce  dont  le  (chapitre  pourtant  ne  convint  pas  : 

i^  Le  dernier  supplice  des  voI(»urs,  traîtres  et  homicides, 
dans  les  t(»rres  du  (Chapitre  situées  dans  le  comté,  la  confiscation 
de  leurs  biens  néannjoins  dc^vant  être  partagée  entre  le  comte  et 
le  (Chapitre. 

2^  Les  amendcîs  de  soixante  sols,  imposées  pour  des  bles- 
sures et  pour  adultères. 

Opejidanl,  coimne  les  parties  prétendaient,  chacune  de  leur 
côté,  (\ue  ces  deux  articles  leur  appartinssent,  elles  convinrent 
d'en  remettre  la  décision  à  trois  arbitres,  savoir  :  à  dom  François, 
prévôt  de  (li(»n«'V(»,  pour  le  (!!ha pitre,  à  dom  Pierre  de  Compey, 
pour  le  comle,  e{  à  Tévécpu'  de  (Jenève,  promettant  de  s'en  tenir 
à  ce  (pie  ct^s  arbitres  ordonneraient.  Après  cpioi,  elles  se  promirent 
récipro(pienu»nt  de  se  restituer  el  abandoimer  ce  (jue  Tune  avait 
pris  ou  saisi  sur  rautr<»,  \e  tout  pour  la  sonnne  de  quatre  cents 
livres  (|ue  le  (Ihapiln»  |)aya  au  comte.  Agnès  de  (^halon,  fenune 
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lie  ce  S€MÈ(nciir,  lî^filia,  Ir  Iriidoniain,  rr  li'iuh*  nu  clirllefui  Je  Ter- 
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Il  V  ri  bien  des  aiiirlos  dans  Inul  rel  arir  r|ni  pourront  paraî- 
irc  à  (ilusièurs  leeleurs  H*eLrr  |)as  en  eux-nieines  <rmie  ifraiide 
iriipor(ant*e,  v\  ils  ju^eronl  sans  Joute  f|iie  nous  aurions  jmj  nous 
passer  J'enln^r  Jarïs  loni  ee  JtHail.  Mais  nous  les  prierons  Je 
renianpn^r  que  si  e{*s  arheles  ne  sont  pas  eonsiJéral>les  en  eux- 
lïiAines,  ils  le  snni  Ju  liioins  dans  riiisloire  rie  (lenève,  <|ne  des 
faits  f]ui  seraient  (les  nnniihes  Jans  rtiistoire  J'uti  içrand  rovannie 
de\iennenl  iujjïorlans  dans  eellt^  d'un  [N'til  Elal,  et  ^pTon  ne  sj^nrail 
les  laisser  en  arri*^*re  sans  uianepier  a  rexaetilirtlt*  rhnrt  se  doit 
pi({n(*r  snrtDul  nu  liislorieri  (pii  se  pro|>ose  (lonr  prineipal  Init 
d'instruire*  \  oilà  pour  ee  <pii  rei^^arde  les  droits  i\\ï  tihajntre  sur 
les  terres  ipii  lui  <Hai«*nl  soiiîTiises;  je  passe  à  ee  qui  eoneerne 
relies  dont  le  jirienr  de  Sainl-\'i«ior  elaîl  seii-rienj'. 

Nous  avons  vn  finievanl  tjn^il  y  avait  hors  des  nuirs  de 
Ge!iêve  une  éj^lise  eonsacn'T  à  ee  sainl,  fVîndee^  dans  la  plus  recu- 
lée anU(pu*t<%  [>ai'  une  jjrineesse  hniiri<iiii»;urnirie  nouunée  Sed«^- 
leube,  (^elte  église  donnait  son  nom  a  un  fauhoiu'g;  situé  a  Forienl 
de  la  ville;  elle  avait  a  sa  tète  un  |>rieur  et  un  eertain  nonJjre  île 
moines.  O  [ïrieiir  était  seiifueur  de  plusieurs  villaqes  qui  eoïiipo* 
sent  encore  aujounrinii  ce  qu'on  a | quelle  les  leriTs  île  Sainl- 
Viclor'.  Mais,  pour  avoir  une  juste  idée  de  cre  (|ui  se  passa  par 
rapport  à  ces  terres^  ilaiis  Ir'  tiMiqjs  dont  je  décris  riiistoire,  il  esl 
nécessaire  de  remonter  un  [hmi  pins  liaut* 

r^e  plus  ancien  tilre  *[ne  Ton  ait  là-dessus  <ians  les  Archives*, 
est  une  (uincession  de  TatUM^e  1220,  faite  a  Genève  par  les  comtes 
de  Genevois,  Hundiert  et  Guillaunic,  Frères^  eu  Faveur  de  Guiehard 
de  Glerinont,  alrn-s  |)rieur  de  Sainl^Vietor,  île  Foidre  de  (Ilnny, 
par  laquelle  ces  coiiiles  |iermellaient  au  |>rieur  de  nium'r  et  ForliHer 
h'  villat»'e  d'K|ieissej  situé  dajis  ta  leire  dite  h  la  Gliam|»agiie  »  et 

*  Olle  ratiricatioN  n'a  pascVlp  putilîi'e,  tttrvju^  sur  Ifs  ierrex  de  Sftîut-Virtor  et 
bip»!  cju'elli^  ?*f  tnmvp  ser  roriji^iu:*!  rni^iJiê  Chtpttrf^  resté  n*:iuiisrril,  Arctiiv^isi  de 
ilf*  t*el  ai'ciM'ii,  Arr|iiviï&  de  (jhiihvi',  I*,  H,,       <jeiièvi%   MManitscriis  hiaUtrù^ifx,  ii*>   \i^H. 

*  Gaulier  esl  t^iiuleiir  irmi  Trahir  hti-  *  I*,  H.,  ti«  48.  —  II.  <L,  ti"  d8î. 
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apinirtenaiit  au  prieiin»,  jN>nr  s»*r*ir  «Tasile  aux  moines  et  à  leurs 
irt^us,  sans  que  les  C4uute>  se  réservassent  rien,  dans  ce  lîeu-là  et 
ses  dé|>«*n(lanres,  «jut*  le  ilernier  supplice  de  ceux  qui  auraient 
été  condainn/^  par  rofKcialiJê  du  prieur  auquel  appartiendraient 
leurs  biens.  Et.  atin  que  ce  cliàtt'^aii  nv  |>érit  |^>as  faute  de  défense, 
les  coniles  |H*rniettaient  au  prieur  et  aux  moines  de  choisir  des 
ofKciers  et  des  jrtMis  tpi'ils  tireraient  de  vinsrt  hameaux  de  la 
i'Jiain|Ki!riie,  tels  ipi^ils  vinnlraient.  [Kmr  les  employer  à  la  fii^rde 
<le  ce  château,  iléclarant  qu'ils  lihiéraient  ces  vin^  hameaux,  avec 
leurs  dé|>en« lances,  de  leur  juridiction  et  de  leurs  <*out urnes,  les 
al»<indonnant  au  prieur  et  au  couvent  |»our  en  jouir  paisiblement 
et  à  i^H^qW^tuité,  pnunettant  |^ir  s»*rment  de  pnMéçer  à  l'avenir  ce 
lieu-là,  a%tv  st^s  hahitans  et  tous  ceux  ipii  v  viendraient^  ce  qu^ils 
faisaient  |>ar  le  stuil  motif  de  piété  et  d'affection  envers  Tordre  de 
i'.luny.  Sept  ans  apri^.  le  itr  d**  février  de  Tan  1227  1228  \  le 
ci^mte  liuillauuie  de  tienevoi^  en:ra:rea.  |«ar  un  autre  traité,  la 
justice  qui  lui  ap|^rtenait  sur  le>  hommes  de  Saint-Victor  dans 
t'^^rtiirnv  et  dans  la  t '.lianqvitrne  a  Koilol|»lie.  prieur  de  Saint- 
Victor,  et  au  couvent,  |KMir  trente  livrer  qu'iU  lui  avaient  prêtées, 
st*  siMimettant  à  rex<n>mnmmcation  des  moines  de  ce  couvent  au 
cas  tpfil  iXMitrt*vînt  à  «*e  qu'il  pn^mettait,  c'est-à-tiire  qu'il  saisît 
iMi  fil  saisir  quelque  homni»*  de  la  t  Ihanq^airne  et  «le  t  larti^Tiv,  à 
moins  tpic  ce  ut*  fut  un  Irnitr»*  ile  iioioriét»-  puhli<|ue,  const^ntanl, 
au  cas  tpril  eut  fait  prondrr- quel.prun  et  .pi'il  ne  le  remlît  |>as  au 
InMit  ilc  (|uaraute  jours  a|»r>*<  eu  a\i»ir  «-te  averti,  que  lt*s  moines 
dudit  tHMixcut  |HmrraifMiî  re\.^.iiumini»-r,  vins  que  jiour  cela  ils 
eucourussfMit  stMi  indi^n^itioii.  I!  |»r.»meti-4it  |»ar  sennent  d'obser- 
xer  le  \o\i{  tic  Ihmiuc  fox  jny*\uÂ  tv  qu'il  *û\  f^ve  U^  siisiiites  trente 
lixivs^  faisant  raliticr  cet  e!i::;<::^»!u»*!\t  par  ^*>n  fils  Kodolphe,  en 
pn^Ncucc  iK^  plusi«Mn>  hïnoinv,  f\  .1- »îi:..h!:!  («Ttr  caution,  au  prieur 
tM  au  oou\«mU,  h\  comtesse  et  ]v  s»'ii::>r*r  .le  •>»m|iev. 

I.c  uuMUt^  comte  cîic.ti:^^^  ie  t..  .:\».<i  ;  ,t':  mr^-me  prieur  la  jus- 
tice dtM\uti;:n\  et  Jt^  la  i  lîct::;;\-c'.>^  r:.\ir..:i  quatre  ans  apri's,  le 
iTe   de  jum  de  Wwx   i  vm  V   l/aete  :^:  'r-  w^iw^  qne  le  précédent, 


a( 


I  9AH) 


SAL\T-\'Tn'(Ht  i:t  L^:s  tomiks  iif-:  oiîNfc:vots, 


n 


avi»c  relie  seule  AUïevence   qiir    It^    prix    **si    JouIjU'j    savoii*  tie 
soixHiile  six  livres. 

\'in^l  et  neuf  ans  après,  e*es(-à-(lin*  le  /("  (h*  juillet  Je  l'année 
i'2i}o\  Ainétlé«»,  eoinle  de  (jeiievois^  fit  une  eniiTesNion  an  prieur 
*le  Saiiil-\  irlor  |>ar  la<|iï(*lle  il  il/*(*larail  (pie,  jiar  rei'l.aiii  éelian:^*^ 
qui  s^*taiL  t'ait  entre  lui,  réve<pie  de  \  alt^nce  e'i  <le  lJi(^  ef  ailuiinis- 
Iraleur  du  [irieuré  de  Nantua  et  le  [irieur  de  Sainl-V'ieior  [u'es 
*{e  (îene\e,  il  s*élait  uldigr  de  |>ayer  an  couvent  de  Sainl-Vi(!lor 
un  revenu  àTUinel  d<*  *|uararile  livi"«'s  «•enevnises,  el  ([u'aluj-s  il 
codait  1^1  abandunnait  au  même  couveiU  et  a  son  (>rieiu%  pour  la 
surnrne  annuelle  île  douze  livres  dix  sols,  <pn'  seraient  ileduites 
desdites  tjuaranle  livi'es,  toutes  les  eliarj^^'es,  aun^ndes,  peijies,  eur- 
vées,  chevauchées,  n'^paratînns  de  eln^niîns  et  ponts,  tributs  oi'di- 
naire^s  el  exlraordiîiaireseh**,  —  quand  ménn*  ce  st*rait  pour  le  liien 
et  usage  du  public,  —  que  lui  ou  ses  clKÎt(*aux  i\e  Tei'uier,  de  la 
Corbière  ou  autres  |)ouvaient  avoir  ou  pourraient  avoir  a  ravenir 
dans  la  terre  et  sur  les  hommes  desdifs  [>rieur  el  couvent  el,  en 
pai'litMdier,  dans  les  villat»*es  (\e  Cliancy,  l!]|>eisse,  Avully,  Feit^e- 
les',  Passeiry,  Avusy,  Saint-Didier,  Attenaz,  Sôitg"ier*,  Sézei;"uiji, 
Malat*uy,  la  Joux,  (^arlit^-ny,  la  Grave,  (Jialdoux*,  Laconnex, 
Troinex,  Landeey,  (^onfiynon  et  autres,  depuis  le  ukuiI  de  Sion 
jus(prà  la  rivière  d'Arve  et  depuis  le  lllione  justju'à  la  niontat;*Me 
de  Salèvr%  comme  eueore  dans  le  villai^e  de  (îy  qui  est  de  la 
[raroisse  de  Foncenex.  lîlt  afin  qu'il  h  y  eût  à  ra\e[iir  aucune  anihi- 
sjfuité,  h*  comte  déclara  cpte  loute  la  juridiction  t|u*il  pouvait  avoir 
daîis  les  lieux  siisnienlionnés,  il  la  cédait  **ïitièrenient  au  [*rieur  et 
et  à  stm  con\ent,  ne  se  reteuani  airtre  cliose  (pjc  le  dernier  suj>- 
(ilice  des  criminels  qui  auraienf  v\v  au()tiravaut  condamnés  |)ar  la 
C4MJr  du  prieur,  auf|in^!  el   au  couvent  appartiendraient   les  lûens 


ri"  iVM  iiole,  m  h  liale  iii<iiijiiee  pour  rfi 
acle  Psl  erronée.  iNote  dex  fditettrx. } 

*  Ot  acte  iiiédJÏ  n'eiit  connu  i\ne  [mr 
le  vidimus  mentmnnè  à  h  note  t  île  h  pn^t^ 
|)réCHif'ïile.  —  Fiiur  rtiieittifiL'alitui  <lt's 
noiii^  i]e  licio,  ijousuvons  snivi  les  intltca- 
lions  fmjrnies   par  le  H.  G,  a  propos  de 


<]iielques-uni"i»  treiitrf  elïe.n    pnMenl   à   ht 
iliscnssiiiii.  iN(4f  des  éditeurs.) 

*  On  pîiU^M  FpiiiiVrfis.  (Note  des  édi- 
teurs,} 

'  Ou  I  il  11  161  Sainlgie.  (NUe  des  édi- 
teurs, I 

*  Gautier  lil  illiaïoj».   {Noie  de^  èdi- 


racle  ttu  5iî  juin  i3l*2  (n^  J50V),  bieu  ijue       Leurs.) 
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(lesdits  condamnés,  ce  (jiie  le  comte  promit  par  serment,  pour  lui 
et  ses  successeurs,  d'observer  et  faire  observer,  se  soumettant  à 
cet  égard,  lui,  ses  successeurs  et  sa  terre,  à  Tofficial  de  Genève, 
pour  être  contraint,  même  par  rexconmuinication,  à  l'observation 
de  tous  ces  engagemens. 

Les  comtes  de  Genevois  se  repentirent  d'avoir  accordé  au 
prieur  de  Saint- Victor  des  privilèges  si  considérables  et  qui  appro- 
cliaient  fort  de  la  souveraineté  entière,  ils  eurent  là-dessus,  dans 
la  suite,  d'assez  grandes  difficultés  qui  aboutirent  à  une  transaction 
faite  sous  le  rogne  de  l'évécpie  Martin  ;  elle»  est  datée  de  Saconnex, 
le  20  juin  i3o2\ 

Amé,  comte  de  Genevois,'  y  déclare  d'abord  qu'y  ayant  eu 
quelcjue  différend  entre  lui  et  le  prieur  de  Saint-Victor  de  Genève 
et  son  couvent,  en  ce  que  ceux-ci  prétendaient  avoir  mère,  mixte 
empire,  oumimode  juridiction,  toutes  échutes  et  toutes  autres  cho- 
ses à  la  domination  et  seigneurie  appartenantes  en  la  terre,  dans 
la  terre,  sur  les  hommes  et  es  hommes  dudit  monastère,  lecpiel 
et  lesquelles  ledit  monaslère  a  aux  villages,  territoires  et  paroisses* 
de  Chancy,  Epeisse,  Avully,  Feigères,  Avusy,  Passeiry,  Saint- 
Uidier,  Attenaz,  Songier,  Sézegnin,  Malagny,  la  Joux,  (Wtigiiy, 
la  Grave,  Chabloux,  Laconnex,  Troinex  et  Landecy  et  générale- 
menl  |)artout  ailleurs,  en  tout  ce  (|ui  peut  appartenir  audit  monas- 
tère, dès  le  mont  de  Sion  juscpi'aux  Trembières*  inclusivement  et 
dès  le  haut  de  la  montagne  de  Salève  juscpies  au  Rhône.  Et  ledil 
comte,  affirmant  le  contraire,  savoir  (jue  tous  ces  lieux-là  lui 
appartenaient,  excepté  certaincîs  petites  choses.  Après  |)lusieurs 
conlestations,  les  parties  conviiu-ent  enfin  entre  elles  des  articles 
suivans  : 

1"  Que  le  prieur  el  le  couvent  de  Saint-Victor  auraient  à 
l'avenir  et  à  perpétuité  dans  tous  ces  lieux-là  ainsi  limités,  excepté 
le  village  de  (ilonfignon,  toute  juridiction,  tous  bans,  inuictes, 
peines,  servic(»s,  usages,  subsides,  aides,  conqilainles,  corvées, 
avèneries,   paneteries,   gîtes,   batiinens,  messeleries,   angaries  et 

'  Transcrit  par  Gantier  dans  ses  Piè-  '  Usez  :  Étrembières.  (Note  des  édi- 

ces  justificatives.  —  I^.  G.,  no  t50i.  teurs,) 

*  Voy.,  ci -dessus,  p.  177  et  n.  i. 
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parangaries,  rlievaurhi'es  v\  Ions  aulrps  (Unis,  laiit  son! Mes 
ijii'horiiK^les,  lanl  ordinaires  <|ii\vvhaor<lnïairPSj  el  loiilrs  aiiti'rs 
anlps  qut'lles  (jii'ellrs  fnsseiiL 

u''  Qiip  le*  comlr  Aïrir  ne  se  rt^erverait  tlans  res  !hmi\-1ïi 
aneiirie  rtiose,  slmm  U*  tlerrtier  siip(ïlire  eonlre  les  eriniinels  e(  la 
|)ii[nhi»n  «les  lioiiutieLS  (|ni,  dans  suri  ('4)iiih'  et  hors  (lendits  lieiix^ 
auraienl  eoniinis  qtiel(|ue  délilM,  sans  ponrlaiil  jirertMidre  iiiiruiie 
|iai(  ilans  les  biens  ties  eoiidaitioes,  sous  quf^lfjne  prelexle  qne  ce 
IVit  ri  en  ([uelcjue  lieu  t\m'  le  erinie  eut  été  eomiiiis. 

;i'*  Ou'en  eonsitléralion  t\v  et*la,  \e  prieur  et  le  eouverM  doti- 
naienl  el  assii»'naienl  an  eonite  <|nalorze  livres  de  reir(e  annuelle,  a 
pn*iHli'e  sur  vr  f|nMls  jHiss*Mlaien!  dans  la  ehâlellenie  el  njandentent 
de  Mornex,  apparleiiani  au  ronile. 

Le  eointe  \nu*  s*ol»li£*ea  par  serun^ut  |mv1«'  sur  les  sainis 
Evang;iles,  ptnir  lui  et  tons  ses  successeurs,  d'ohservi»i'  i*es  eoîiven- 
tioiis,  se  sou  niella  ni,  lui  et  ses  sneeessenrs  el  ses  terres,  à  ret 
e:»;ai"d,  à  la  jnridielion  de  rriffieial  de  la  cour  de  (ieuèvt%  pour  ehr 
('(tutraini  |»ar  adiuonilious  et  nieine  exeuiniuunieation  à  Tobserva- 
lion  de  ees  arlieles.  Apre^s  r|n(n,  la  eomlesse  Aq*nès,  feinrnt^  d'Anu% 
tpii  elail  de  la  maison  de  lllralon,  ratifia  erMe  transaction  et 
renonea  a  tous  les  droits  el  liv[)otlie(pu\s  ijii'elle  aurait  [ui  avoir 
sur  tous  It^s  lieux  conleslés,  de  la  nianiere  la  [iliis  ex|>resse  el  la 
plus  forte, 

(leUe  trausaelion  fut  suivie  d*une  autre,  datée  de  Ternier  ilii 
«i  avril  iiio/|\  passée  enire  le  luènie  eoiiite  Ame  ♦•(  Ja<pics  de 
Lully,  |u*ieur  de  Saint-VirloTj  |k>iu'  1(»s  villag-es  de  (ly  et  et  de 
Merliiii^e,  dans  la  uieme  Ibruie  el  sous  les  inènies  i^tuidilions  *]ne 
la  pnVcdfMite,  sinon  qu'au  litni  de  la  renie  annuelle  de  {pjatitrz** 
livres,  a  tpioi  s^^n^ai-ea  le  prieur  tians  la  |)reînière,  il  prorncHail 
dans  celle-ci  de  |>ayer  au  i^oinlej  pour  nne  fois,  quaire-ving"!  livi^es 
<rarg"enl  (n  an  plant. 

Tels  étaient  les  droits  du  [trieur  de  Saint- Victor  sur  les  terres 
dt*  stui  [irieure''.  Je  ne  ferai  que  deux  n^rnanpres  sur  ees  tlilfi^rens 
aclcs  :    la   preniie'n%  f|n'il  y  a  ([nelque  appart*ïj<*e  tpie   ce   fui    i^n 

*  Traiiï*crJle  par  Gaulicr  itaus  ses  Pièct»s  jusliiicativês.  -    R.  <j..  ip  1337. 
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efforts  pour  la  reprendre,  et  de  l'autre,  la  conservation  des  droits 
cpril  avait  ac^juis  dans  Genève  et  (pii  lui  donnaient  de  grandes 
espérances,  par  rap|)ort  aux  desseins  que  nous  avons  dit  (ju'il  avait 
sur  cette  ville,  ne  lui  tenait  pas  moins  au  cœur.  Et  il  était  à  crain- 
dre que  son  éloif^^nenient,  joint  à  la  proximité  de  son  i^nnemi  et 
aux  caresses  et  aux  propositions  avantag-(Hises  (jue  celui-ci  ferait 
aux  Genevois,  ne  les  fit  chang-er  de  parti  et  ne  les  portât  à  rappeler 
les  princes  de  cette  maison  dans  la  ville. 

Cependant,  il  crut  son  parti  si  puissant  dans  Genève  et  si  bien 
uni  (ju'il  pourrait,  sans  rien  riscjuer,  partir  pour  enlever  des 
mains  du  Dauphin  la  concpiéte  qu'il  venait  de  faire.  C'est  préci- 
sément ce  (}ue  demandait  le  comte  de  Genevois  qui,  pendant 
(ju'Amé  V  était  occupé  au  sièij-e  d' Entremont,  s'en  vint  près  du 
pontd'Arve,  accompag-né  de  Hugues  Dauphin,  seigneur  de  Fau- 
cigny,  et  là  ils  (Hirent  qu(*l(pies  conférences  secrètes  avec  certains 
d'entre  les  clianoines  et  les  citoyens  de  Genève,  (jui  étaient  depuis 
longtemps  dans  les  intérêts  de  la  maison  de  Genevois.  Ces  gens-là, 
pour  attirer  dans  le  même  parti  (pi'eux  un  bon  nondjre  de  leurs 
concitoyens,  faisaient  répandre  parmi  le  peuple  que,  bien  loin 
d'avoir  rendu  sa  condition  meilleure  en  ayant  chassé  de  la  ville  le 
comte  de  Genevois  pour  y  recevoir  celui  de  Savoie,  il  avait  consi- 
dérablement perdu  au  change,  puis(}ue  le  comte  de  Savoie  les  avait 
abandonnés  dans  le  plus  pressant  danger  où  ils  auraient  pu  se 
rencontrer,  et  qu'il  ne  tenait  qu'au  comte  de  Genevois  de  se  rendre 
maître  de  Genève  vi  de  faire  repentir  ceux  qui  lui  étaient  contrai- 
res du  parti  qu'ils  avaient  pris,  mais  (jue,  pour  éviter  une  sembla- 
ble disgrâce,  il  fallait  i-enouer  avec  ce  prince  cjui  ne  proposerait 
rien  (jui  ne  fut  avantageux  aux  citoyens  en  général  et  en  parti- 
culier. 

Os  insinuations  portèrent  coup;  la  faction  du  comte  de  Gene- 
vois se  fortifia  considérablement  et  les  chefs  de  ce  parti-là  se  cru- 
rent souteiuis  (Tun  assez  grand  nombre  pour  entrer  en  un  traité 
avec  les  seigneurs  de  Genevois  et  de  Faucigny,  par  lequel  ils 
s'engageaient  à  l(»s  faire  entrer  dans  Genève  avec  leurs  troupes  el 
d'en  ('hass(W'  les  Savoyards,  (^e  traité  commence  par  une  déclara- 
tion (jue  font  Amé  et  Hugues,  (pi'ils  stipulent  au  profit  de  l'évéque 
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rclenus,  pour  rn  ap|)liqii**r  la  iiioilir  i\  la  drjHMis*^  H«Hif  nous  vivrions 
tic  parler  r't  l'autre  moilu'  à  la  fal)riquo  de  reL-^lise  de  Sainl-Pierre, 
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qui  était  ehari^ée  de  ([iianfifé  de  délies  ef  (|ui  avail  fieaire(Hi|ï  de 
iioiivellês  déperLses  à  Faij'e  pour  liiiir  ee  ^rand  ouvrage  qui  ii*éiail 
|Mjifil  eri**ore  alors  aelicv«\  L*év<^*|ue  et  \v  (Iliajïilre  résolureul 
eucore  i\iw  si,  par  ([indique  f*onlreteiupSj  <'elle  nioniiaie  ne  se  fabrî- 
quail  pas,  rar£;:en1  ([ui  étail  destiné  à  en  soutenir  la  (lé|jensè  sérail 
ap[iliqirr  à  la  réparalion  des  eluîleaux  de  riiltiflise  t|i]i  n'étaient 
[>ôin1  en  <'lal  rie  défense  et  qui  inenai^aient  ruine,  An  res!i%  ees 
jtarrdes,  ([n'on  lit  an  eotnnieneenienl  de  rel  aete  sur  le  droit  de 
balli'e  rnonnaie  rpi'avail  Tévérpie  et  r<*^*lise  de  (ieïieve,  sont  remar- 
quai des  et  méritent  d'être  insérées  iei  :  «  Jus  ninin^e  cudende 
spcetet,,.  ad  sol  uni  e[)isropuni  el  erelesiain  (îehennensenij  in  tola 
dioresi  Geliennense,  lain  ratione  privileg^ioruni  imperialiuni  quain 
e(însiM'lndinis  Itnkiçissiniîs  tenq»ori}Mis  rdiservate,  niaxitue  tanlis 
lrni|KH"il>us  quod  de  eontrario  un*nioria  non  existit.  n  Kn  ronsé*- 
qnenee  de  eet  ancien  droil,  l'évéipie  Marlin  donna  a  un  nomrné 
Benjann'n  Tlionias,  loinl>ard  d'Asti,  du  t^ïuseî!  de  son  (*hapitre  e( 
d»*s  houri^eois,  !♦*  |)rivilèi»f^  de  Ualtre  de  sa  monnaie  pemlanl  six 
ans,  aux  ronditions  marquées  dans  l'aele  de  eelte  concession' 
{(pn  est  dans  son  raniç",  de  même  fpie  celui  floni  nous  avons  parlé 
auparavant,  à  la  tin  de  ce  volume). 

Les  aneiermes  inimitiés  entre  le  conile  de  Savoie  et  celui  de 
(îenevois  uv  [lurent  pas  demeurer  asson|ïies  poni"  long:temps. 
Elles  se  réveillèrent  au  commencerneul  iln  XIV"  siècle  avec  Iieau- 
coup  plus  de  vivacité  qu'auparavant'.  Anu*  V  avait  faîl  une  ligne 
avec  le  comte  de  l'i'ovence;  le  daupinn  de  Vietmcns,  irrilV*  de  <;ela, 
Ht  luu*  irrn|>tion  en  Savoie,  et  Amé  V  courut  aussi  sur  les  terres 
du  I)au|ïlun.  CeMe  guerre  fui  terminée  par  l'entremise  de  TJiarles 
de  Valois,  HIs  de  France.  Le  |)au[>liin,  mal  satisfait  du  trait/*, 
porta  le  comte  de  Genevois  a  tain*  la  guerre  à  relui  île  Savoie.  Il 


'  Aclp  lin  H  août  \:MI\K  Spmu  oiivr.  série    îii-4,   1.   I,  [i.   61-52:  on   Imiivera, 

cité,  l*  II,  ï>.  81,  Preuves,  n"  xxvjn.  —  p.  tyiUu  la  liiljlia^raplâe  du  sujet  ;  —   II. 

Voy.  mr  le   monoayage  des  évéques  de  G.,  u»  H()H.  (Noit  des  èditi^urs.} 
Genève,  Kug.  Deraole,  Histoite  mottèiaire  *  Gutchenon,  ouvr.  c\\é,  p.  X5rî-3r»6. 

de  Genvve  de  1535  à  i79ii,  dans  M.D.G., 
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coinineiiija  ses  hostilités  par  le  siège  du  cliàleau  de  Monlhoux,  qui 
était  à  une  lieue  et  demie  de  Genève.  Aîné  V,  l'ayant  appris,  vint 
au  secours.  Les  troupes  du  eointe  de  Genevois  s'opposèrent  à  son 
passage,  elles  combattirent  et  furent  défaites,  et  le  château  fut 
remis  au  comte  de  Savoie. 

Ces  deux  princes  faisaient  bâtir,  de  temps  en  temps,  sur  les 
terres  (jui  leur  étaient  soumises  des  forts  pour  les  garantir  des 
incursions  des  troupes  l'un  de  l'autre.  L'année  i3o3,  les  gens  du 
comte  de  Savoie  bâtirent  le  château  de  Malval  *,  qui  est  à  deux 
lieues  de  Genève  du  côté  du  couchant,  ou  le  rebâtirent,  si  c'est  le 
même  que  l'évécjue  Pierre  dt*  Sessons  avait  fait  bâtir*,  et  le  comte 
de  Genevois,  pour  lui  rendre  la  pareille,  dit  Bonivard',  fil  faire, 
l'année  suivante,  celui  de  Gaillard*,  qui  est  au  levant  d'hiver  de  la 
même  ville.  Le  seigneur  de  Gex,  qui  était  de  la  maison  de  Fauci- 
gny,  prit  ombrage  du  comte  de  Savoie  et  craignit,  avec  raison, 
qu'ayant  bâti  le  château  de  Malval  si  près  de  ses  terres,  ce  ne  fut 
|)Our  les  envahir,  ce  qui  le  porta  à  prier  le  comte  de  Genevois  de 
lui  envoyer  secrètement  du  monde  pour  le  surprendre.  Le  comte 
de  Genevois  ne  man(|ua  pas  de  le  faire.  Le  seigneur  de  Gex,  à  la 
tète  de  ces  troupes  auxiliaires,  se  rendit,  avec  le  moins  de  bruit 
qu'il  put,  devant  Malval  et,  l'ayant  fait  escalader  à  la  faveur  de  la 
nuit  et  de  la  mauvaise  garde  que  faisait  la  garnison  du  château,  il 
fit  entrer  son  monde  dedans  et  s'en  rendit  ainsi  le  maître. 

Ce  château  étant  pris,  il  y  eut  de  grandes  contestations  entre 
le  seigneur  de  Gex  et  les  gens  du  comte  de  Genevois  pour  savoir 
si  on  le  garderait  ou  si  on  le  devait  démolir.  Le  seigneur  de  Gex 
avait  un  grand  intérêt  (jue  l'on  prit  ce  dernier  parti,  aussi  le  sou- 
tint-il avec  beaucoup  de  chaleur,  mais  les  gens  du  comte  de  Gene- 
vois voulaient  laisser  subsister  ce  château.  Le  comte  de  Savoie, 
averti  de  la  perte  (|u'il  avait  faite,  résolut  de  venir  enlever  prom|)- 
UMiient  cette  con(|uéle  à  ses  (»nnemis.  Pour  cet  effet,  il  partit  en 
diligence  avec  de  nond)reuses  troupes  et  ayant  assiégé  la  place. 


»  FasriruUis temporisiez.  Kd.  Mallet,  *  Liv.  I,  chap.  18  et  19  (l.  I,  p.  131- 

dans  M.D.G..  t.  IX),  p.  :UK).  —  R    G..  133). 
no  1519.  *  Fasciculus  temporis,  p.  300.  —  R. 

'  Voy.,  ri-dessus,  p   li9.  G.,  no  1529. 
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il  Ih  pressa  avec  tant  île  vijfiit*ur'  i\uv  veux  qui  t'Iainil  dt'tlans, 
otTii|H-*s  à  drlibri'er  |)Iulôl  qu'à  se  défendre  et  surpris  de  se  voir 
aUa(jii»*s  loi"si]u'ils  y  [KMisaieut  le  iiiuiiis,  fui^enl  lelhîuieiU  d«TOïieer^ 
lés  (jifils  lie  firent  [loiiU  de  i"*'*sislaiice  el  fiireiM  (ïresijiie  tous  tues 
ef  pris.  Le  seigtieur  de  Gex  se  sauva,  mfiis  avec  beaueoup  de 
peine.  Ainsi  il  luaiirpia  sr>ii  coiq^  pour  lors,  niais  deux  ans  après 
,  18  luai  iSoG,,  aidé  du  sei^^'-rieur  fie  Vaud  qui  lui  Iburniï  des  trou- 
pi*Sj  il  a(là(pui  le  menu*  eliàleau  et,  après  neuf  jours  de  siège,  il 
s'en  rerulil  luailre  et  le  démolit  ensuile  \ 

A  Tévéque  Marliu  succéda  Aynujii  du  Quarl'.  Il  avait  été  clia- 
uoine  (*t  chantre  dans  Téglise  de  Lyon  H  il  fut  consacré  évécpie  de 
Genève  le  5  oclobre  i^o/J'.  Peti  de  lenijKs  ajirès  son  élévation  à 
répiscopat  I  i3o5 ,,  il  ordonua  rpu^  Ton  coiumençal  Tanaécà  iNoèl, 
cl  non  i^asè  Pâques  connue  un  avait  aceoutuiiié  de  faire  au[ïara- 
vani  *. 

Il  se  faisait  de  lenq>s  en  temps  des  ar1cs  d^ioslililé  entre  le 
comte  de  Genevois  et  ses  alliés  et  le  comte  de  Savoie.  En  Fannée 
I  Iiïj5,  ilngnt^s  Daupliin*  ayant  fait  bâtir  le  cliahvui  de  Lullin, 
(|u'on  appelle  présentenienl  la  Bàtie^  près  de  Genève",  cette  place 
fut  aussitùt  assiéqiV*  e(  prise  par  Edouard  de  Savoie,  HIs  dWmé  V\ 

l/eu  fie  teuqis  après,  les  troupes  du  sei^'-neur  de  h'auci^'-uy 
prirent  par  tralusuu  le  clialeau  de  Boyiès",  el  Iniil  joiu's  r'nsuite  le 
iiHune  Eflouacfl,  ayant  nus  le  sièj^e  devant,  s'en  rendit  maiire  au 
Im»u!  de  seize  jours.  I^f*  comte  de  Genevois  el  le  sei^^neur  de  F^^au- 
cigny   prirent  aussi,   celle   même  année    [lioî)y   sur  le  comte  fie 


'  U.  G.,  Il"  t*i71». 

•  R.  G.,  p.  :m-:m,  -  va.  Maiiet, 

Aimon  du   ijuuri  et  Gemve  prndant  ion 
fpmùpat,  Î3Q4-Î3IÎ,  clans  M.D.G.,  t.  IX, 

'  Fttsckuhu  temporU,  p.  31)0;  «  Et>- 
iimt  amio  [sctl.  \Wt],  III»  iiihuis  ûclobris, 
fuil  CLuiserratiis  D.  Ayniu  tle  Quarl,  epiîi- 
cu[ms  fièheiHi.,  fîehfniiis,  el  fuit  itïiileiri 
jiiapiia  nmllïlutlc^  ^a'iitiunjj  et  comederiuit 
îii  df)mu  Fratrum  mitioitiitj.  » 

*  Ftiickultus  iemjmùt,  p,  'MliK  —  ïl, 

G.,  m  \:m. 

'^  lluguei)  etajt  uïj  des  ûïn  de  Huiu- 


bert,  me  de  la  Tour  rJu  l*iri,  et  d  Aune, 
hérithHe  du  haupliiiié,  511e  ih  (luii^Mes, 
dauphin  de  Viemiuis.  Il  était  frère  dp  Jeau, 
dauphin  de  Vieatmi^,  dont  it  sera  parlé 
ei-aprêi*. 

•  (>  etiâleau  était  situé  sur  nue  emi- 
ncnce  «1  rouent  de  Lui  lin,  cautoii  ite  Tho- 
lion,  I tau ti--Sa voie,  (Noie  dès  fdiiturs.) 

^  Fnxnt'YiUif  (emfmtHx^  p.  *tOO.  —  R, 
G.,  110»  tf>:ï7.  15:18  et  UmI. 

'  Fascicutus  lemftorit,  p.  301.  —  U, 
G.,  n»  iri54.  —  Cette  loeatilé  nu,  pas  élé 
identitiée.  (Note  da  èdikurt.) 
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Savoie,  lin  fort  ([u'il  avait  à  Villelto',  villai^^e  (|ui  osl  fort  près  de 
(leiieve,  après  (juoi  ils  le  rasiVent. 

Il  fallait,  pour  eni|)echor  le  comte  de  (îenevois  d'inquiéter  la 
ville  de  Genève,  qu'il  fut  occupé  par  un  eiuiemi  autant  puissant 
(jue  Tétait  le  comte  de  Savoie,  et,  pour  Tadoucir  envers  c^lte  villo 
et  lui  faire  ohserver  les  traités,  il  avait  été  nécessaire  qu'Ame  Vy 
eut  accjuis  des  droits  considérables.  Aussi  la  jalousie  et  la  crainte 
(ju'il  conçut  de  se  voir  enlièremenl  supplanté  dans  Genève  par  les 
comtes  d(»  Savoie,  le  porta  à  faire  la  fidélité  et  l'hommage  qu'il 
devait  à  Aymon  du  Quart  et  à  reconnaître  cju'il  tenait  de  lui  en  fief 
lige  le  château  de  Genève  et   tout    ce   (|u'il   possédait  dans  les 
bans  de  la  ville,  le  château  de  IJalaison,  la  pèche  du  mercredi  au 
Rhône,   tout  ce  qu'il  avait  à  Lancy,  le  cours  et  le  domaine  du 
Khône,  avec  la  pèche  dans  cette  rivière  depuis  la  London  jus([u'à 
la  Cluse,  —  lacjuelle  pèche,  cours  et  domaine  du  Rhône  le  comte 
assurait  lui  avoir  été  donnés  en  augmentation  de  fief  par  l't^vèque 
Guillaume  (de  Conflans),  —  la  pèche  d'Arve,  le  château  de  Ter- 
nier,  Rumilly  en  Albanais,  le  château  de  Montfalcon  et  celui  des 
Echelles  et  les  dépendances  de  celui  de  Châtillon  en  Faucigny.  Le 
comte  de  Genevois  fit  cet  honnnage  le  28  ^2if  avril  i3o5  *. 

Peu  de  temps  après,  le  dimanche  après  la  fête  de  Saint-Jean- 
Baptiste,  c'est-à-dire  \v  i^"^  juillet  ,27  juin"|',  Guillaume  de  Join- 
ville,  seigneur  de  Gex,  fit  hommage,  à  Cessy,  village  du  pays  de 
Gex,  à  l'évècjue  Aymon  du  Quart,  de  la  terre  d'Avouson,  du 
marché  et  de  la  foire  de  Gex  et  des  marchés  de  Divonne  et  de 
Saint-^Iean  de  Gonville,  au  nom  dudit  évè(jue  et  de  l'église  de 
Genève,  réservant  pourtant  la  fidélité  qu'il  devait  à  trois  sei- 
gneurs, savoir  :  au  seigneur  de  Fau(*igny,  au  comte  de  Genève  et 
à  l'abbé  de  Saint-Oyen  de  Joux.  Il  déclarait  en  même  temps  qu'il 
ne  prétendait  point  (jue  la  prestation  de  cet  hommage,  à  Gessy, 
Fempèchât,  de  même  (|ue  ses  successeurs,  de  le  faire  dans  la  suite, 

*  Fasciculiis  temporis,  p.  3(H.  —  R.  ■  Acte  transcrit  par  Gaalier  dans  ses 
G.,  no  1555.  Pièces  justificatives.  —  Spon,  ouvr.  cité, 

•  Transcrit  par  Gantier  dans  ses  Piè-  t.  Il,  p.  85,  Preuves,  no  xxx.  —  R.  G., 
ces  justificatives.    —   Spon,    ou\r.    cilô,  n»  1556. 

t.  II.  p.  83,  Preuves,   n»  xxix.  —  R.  G., 
no  1549. 
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rfHiiiiie  il  y  «Hait  ohliiçi\  Anus  Tr^liHe  de  Sainl-Pierre  de  tienrv(\ 

LiM'niïilt'  de  (jenevois  Ml  |»lus  enron' que  re  fjne  nous  avons 
iiiHn|iie  ri-dessus  pour  rei^fai^nier  les  horiiirs  $(raee8  de  r<'vè*|iie  el 
dti  peuple  de  (leiiève*  Il  s'er*i»fa^ea,  la  iiieiiie  année,  par  un  Irailé 
solennel'  pass/*  eiilre  Itti  el  lln£*'nes  Danpliin,  seigneur  iïe  Kauei- 
s^nyy  d'nii  eôl«'',  el  r<*vè<|nt%  Ti^tçlise  el  la  t^ônniinnauié  de  (leuene 
ilè  ratilre,  de  fair^e  (oui  ee  ipii  dé|»endrait  tl'eux  [tour  niainlenir  les 
lil>eii/^s,  les  dï'oils  el  les  juridirlions  de  eetl(^  église,  ees  seii^iieurs 
proleslanl  ^pi'ils  n^oreuperaii^iil  ni  ne  sontlVii'aienl  rpi'un  ocrii|>al, 
ni  par  eux  ni  [»ar  (Taiilres,  le  yidoTunat,  mais  (pfils  le  niaiïilien- 
draienl  a  Tévéque  el  à  TEglise,  sous  la  eondilion  encore  ipi'il  sérail 
exrre/^  jtar  \\n  riloyen  duquel  réiecfion  serait  faile  toutes  les 
années  par  r/néque  el  par  deux  elianoines. 

Mais  les  eni(a£»*eniens  ilu  eoinle  df*  (îenevois  et  du  seit^neur  de 
Faueîi^ny  ne  [Huivaienl  [dus  alors  être  rie  {^'raral  nsai^e.  Le  conile 
de  Savoie,  ((ui  était  en  (ïossession  du  vidonniat,  élail  liop  poissant 
pour  ipron  |)ùt  espérer  de  Tohlii^^er  a  rendre  eel  office  a  révécjue 
et  à  r(*inellre  les  elioses  sur  le  pied  qu'elles  étaient  anciennement. 
Aussi  Ayinon  tlu  Oiiarl  se  vit-il  olilitçé  de  s'entendre  avec  Ann''  V 
sur  le  style  de  la  cour  du  vidonme  et,  ne  pouvant  pas  tirer  Fortice 
en  ijueslion  de  ses  inains^  de  ctui venir  du  moins  de  quelle  inauirre 
il  serait  exercé  et  de  s'assurei*  de  la  conscrvaliou  iles  prjnei|>aux 
di*oils  (ju'y  avait  Tévéque.  (IN^st  ce  (pi'il  fit^  le  20  [21]  juin  i;^M>tl, 
par  \r  Irailé  dont  je  vais  ra|qjoj1er  les  ])rinci|)aux  articles  et  qui 
fui  fait  à  (îeneve,  dans  la  maison  des  Frères  prêcheurs,  par 
l'entreirn'se  de  lî(*rtrand,  an^hevérpie  tfe  Tarenlaise*.  (les  arliçles 
portaient  : 

Oue  les  clames  et  les  [»aus  de  Irois  sols  appartiendraient 
entièreuient  au  vidoinne,  mais  qu'il  u'aurail  que  la  Iroisienie 
partie  des  bans  de  soixante  sols. 

Que  le  vidomïie  pourrait  conuaitre  de  toutes  les  causes  sécu- 
lières qu'on  lui  adresserait,  à  moins  (pril  ne  siH  que  l'évêfjue  en 


'  Gautier  fait  nue  erreur  de  date,  Ce  •  Transcril  par  «i.iulier  d;\us  ses  Piè- 

traitè  est  celui  d\i  Ui  niai  1307  donl  il  est       ces  juslitu-ativt*».  —  Il  li.,  ij"  ïfyHB, 
parlé  ri-apres,  p.  \HH    {Noie  drs  kliteuri.) 
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vniiirif  pirnilrr  rniniHissaiire,  ot  c|u'en  c.p  chs  il  serait  |)eriiiis  au 
vitluniiir  tVy  assisler, 

Oirr  cet  off!f*ier  iir  jNHirt'Hil  reimilie  îhhmiim*  anieiule  de 
soïxanle  s()ls,  ruais  l^'vr<|U(*  seul  (|ut  aiirail  dnnl  dv  le  faire  en 
<|iialilr  (le  ^seit!;;jiein',  aviiril  la  ronttaiimahufi  seiileriieriL 

Oiie  le  vidniime  seiail  nt»liy*'*  Av  i^ai^der  les  |>risoniiiers  qu'il 
(H'endrail  aussi  lnlii;1f^l^|^s  (|ull  [ilairail  à  révn|ue,  et  Av  les  lui 
rendre  «|iirUMl  il  les  lui  ileiuainlerail. 

Ouc  rev<%|ue,  vu  ijualih'^  de  seii*'ueur,  ptarrrail,  ijuaiid  il  le 
voudrait,  piriidre  coiiuaissaure  (le  loules  les  causes  el  de  tous  les 
procès  mus  ou  à  un ui voir  de^x^iiti  rv\  (d'ficier,  vi  les  lerniiner  par 
lui-iueme,  saus  autre  (bruialilé,  soit  (|ue  le  vidouine  lut  dans  la 
ville  soit  ipi'il  fut  aliseiit. 

Kulifi  (jue  les  soixaute  sols  ipi'avaienl  ac**oiitUTue  de  payer 
les  veuves  (piaiid  triles  se  reruariaient,  les  trésors  et  les  choses 
trtHivres  qui  n'avaiml  point  de  maîtres  u'appartieudraieul  point 
an  vidouine,  uiais  à  revtVjue,  de  un'ine  ijnc  les  n^hutes  (|ui  exCi'*- 
deraieiil  soixante  sols. 

Ouoiipie  !'<*\  étpie  eùl  fait  le  traité  doul  je  viens  de  rH|>|H>rlcr 
li^s  articles,  ce|ïendarit,  pour  faire  sentir  an  eoiute  de  Savoie  qu'il 
ne  préteiidail  pniul  st*  déporter  par  là  du  droit  tpi'il  avait  de  n*[»é- 
ler  et  le  cluUeau  de  l'Ile  et  le  vidoniriat,  il  soiuma  ijiiatre  jours 
après  ^25  juin^'  ce  prince,  dans  le  menu*  lieu  el  eu  présence  de 
Bertrand,  arclieverpie  de  Tarenlaise,  <|ni  s'était  luélé  ilu  préciHlenl 
Irailc,  el  de  quantih'^  d'autres  témoins,  i^iMis  dn  |jremier  ordn%  de 
lui  restituer  el  cette  maison  tbiit*  el  celte  juividiction  (pril  lui  déte- 
nait iujuslenn^nt,  protestant  *pril  ne  [>n'*teudail  point  doimer,  par 
les  conventions  el  les  tiailés  (|u'il  |hju\ ail  avoir  faits  auparavant, 
audit  comte  queltpie  droit  sur  h*  vidomiiat  ou  le  reconnaître  pour 
son  vidomne. 

Il  paraît  au  leste,  bien  clairenieut,  |>ar  ]v  traité*  sur  le  viiloni- 
nal,  que  le  vidomne  était  pi'opremcnt  officier  (le  l'évéqm^  et  nulle- 
ment  du  ci^nrte  de  Savoie,  |ïuis(]ue  ce  pré'lal  pouvait  |ïreudre 
connaissance,  (juand  il  lui  [jlaisait,  des  causes  que  Ton   plaidait 


'  Acte  transcrit  par  Gau  lier  dans  ses  Pièces  j  us  tiiicativ€s .  —  B.  G,  u"  1587. 


I  :înrt 


DUS   I'AUTIS   da.ns  uenkve. 


i«7 


dm  fi  ni  le  vûlniiuir.  l)'riill(MU"s,  l<»s  a[>pellalii>ns  n'rtaieni  jaiiiais 
[iortV^sdn  lril>iirial  thi  vhIoiniip  devant  rHienn  tiilHinHl  «(ni  a(ï|ïar- 
lîiil  ail  coinh^  dr  Savoir,  coniiiie  à  <  IhaiiibfTv  ou  aillnirs^  iiuiis 
elles  l'rlaieiit  toiiles  (lovant  l'offif^Ial  tk*  (  Jeni've. 

Il  n'y  a  [>as  \wu  dv  tUniiev  r|iir  le  conite*  de  Savoir,  drjuiis  qu'il 
Hvail  i'ii"  rn  possession  du  vidoinnal,  avait  ronru  le  dessein  de 
S'emparer  de  la  souveraineté  de  Genève,  el  «pie  s(*s  [H'ojeis  ('Mriieiit 
ies  lîiètijes  à  rel  éganl  «pie  ceux  que  les  romles  dr  (M*iievois 
avaient  forniés  autrefois  el  rorniaient  (Mieoi'e  acluelleinenl  de  Irur 
calé,  comme  nous  le  verrons  hirtilolj  ri  (|ii'it  ne  se  souvenail  plus 
des  |>roiuesses  ipi^il  avait  faites,  rFune  manièie  très  solenuell*%  de 
ne  jamais  rien  enlreprendre  ipii  pid  [ïortej*  pn'^judiee  aux  droits 
de  réj^lise  de  lienève.  Kl  c'est  ce  tpii  parait,  iioti  seulement  [>ar 
tout  ce  (jue  nous  avons  vn  ei^levant,  mais  aussi  pai'  ce  qui  se 
passa  dans  le  teuqis  dont  nous  [>arlons.  Il  se  forma  alors  dans 
fieuève  un  parti  eu  faveur  du  comte  de  Genevois  contre  la  maison 
de  Savoie,  (le  parti  (ut  extn^memeul  fortiln'*  jmr  une  ruse  dont 
s'avisèrent  Hugues  Dau[>liin,  seigneur  de  Faucig^ny,  ef  Ame, 
conile  de  Genevois.  Ils  crurent  qu'il  n'j  aurait  pas  de  meille'ur 
moyen  pour  tibliyi^r  le  comte  tie  Savoie  d'abandonner  Genève,  afin 
d'y  [ïonvoir  rentrer  en  sa  |>lac(%  <pie  de  roccup**r  ailleurs.  Pour 
n'*ussir  dans  ce  dessein^  le  iJanjihin  euyag'ea  le  seii^rieur  d'Entre- 
mtmt,  qui  «Hait  vassal  du  comte  île  Savoie,  a  se  sousti'aire  à  son 
obéissance  et  à  r«»eonnaître  le  Daupliin  pour  sou  seî^:ueur*,  évéue- 
mentau(|uel  Uniques  Irouvait  parfailemenl  sou  compte,  indéfien- 
dammenl  de  l'inli^ïvt  (pii  lui  était  conunnn  <laus  i'ctte  afTaire  avec 
le  comte  tle  Genevois,  a  cause  dt*  sa  terre  de  Faucit^ny,  Le  sei- 
jj;^ueur  d'Kutn*nnuit  remit  son  château  au  Dauphin*  qui  y  envoya 
aussitôt  nue  forte  garnison. 

Le  (iniile  de  Savoie  n'eul  pas  pinlol  appris  ct4te  nouvelle, 
qu'il  se  trouva  forl  embarrassé  sur  le  parti  qu'il  avait  à  prendre. 
D'un  colé,  il  lui  éiait  d'iint^  très  t^ra nde  iinpr»r tance  fie  ne  si*  |*as 
laisser  enlever  une   forteresse  considérable   sans    faire    tous   ses 


*  Acte  du  8  septetubre  131)6,  H.  G., 
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efforts  pour  la  reprendre,  el  de  rautre,  la  conservation  des  droits 
qu'il  avait  ac^juis  dans  Genève  et  cpii  lui  donnaient  de  grandes 
espérances,  par  rapport  aux  desseins  que  nous  avons  dit  (ju'il  avait 
sur  cette  ville,  ne  lui  tenait  pas  moins  au  cieur.  Et  il  était  à  crain- 
dre (fue  son  éloignenient,  joint  à  la  proximité  de  son  ennemi  et 
aux  caresses  et  aux  propositions  avantag-euses  que  celui-ci  ferait 
aux  Genevois,  ne  les  fît  clianger  de  parti  et  ne  les  portât  A  rappeler 
les  princes  de  cette  maison  dans  la  ville. 

Cependant,  il  crut  son  parti  si  puissant  dans  Genève  et  si  bien 
uni  qu'il  pourrait,  sans  rien  ris(|uer,  |)artir  pour  enlever  des 
mains  du  Dauphin  la  concjuete  qu'il  venait  de  faire.  C'est  préci- 
sément ce  (|ue  demandait  le  comte  de  Genevois  qui,  pendant 
(ju'Amé  V  était  occupé  au  sièg-e  d'Entremont,  s'en  vint  près  du 
pont  d'Arve,  acconq)ag'né  de  Hufi^fues  Dauphin,  seigneur  de  Fau- 
cigny,  et  là  ils  eurent  (juelcpies  conférences  secrètes  avec  certains 
d'entre  les  chanoines  et  les  citoyens  de  Genève,  qui  étaient  depuis 
longtemps  dans  les  intérêts  de  la  maison  de  Genevois.  Ces  gens-là, 
pour  attirer  dans  le  même  parti  (ju'eux  un  bon  nombre  de  leurs 
concitoyens,  faisaient  répandre  parmi  le  peuple  que,  bien  loin 
d'avoir  rendu  sa  condition  meilleure  en  ayant  chassé  de  la  ville  le 
comte  de  Genevois  pour  y  recevoir  celui  de  Savoie,  il  avait  consi- 
dérablement perdu  au  change,  puiscpie  \o  comte  de  Savoie  les  avait 
abandonnés  dans  le  plus  pressant  danger  où  ils  auraient  pu  se 
rencontrer,  et  qu'il  ne  tenait  (pj'au  comte  de  Genevois  de  se  rendre 
maître  de  Genève  ri  de  faire  repentir  ceux  qui  lui  étaient  contrai- 
res du  parti  (ju'ils  avaient  pris,  mais  (pie,  pour  éviter  une  sembla- 
ble disgrâce,  il  fallait  renou(U'  avec  ce  prince  (jui  ne  proposerait 
rien  qui  ne  fut  avantageux  aux  citoyens  en  général  et  en  parti- 
culier. 

Os  insinuations  portèrent  coup;  la  faction  du  comte  de  Gene- 
vois s(*  fortifia  considérablement  et  l(*s  chefs  de  ce  parti-là  se  cru- 
rent souteiuis  d'un  assez  grand  nombre  pour  entrer  en  un  traité 
avec  les  seigneurs  de  Genevois  et  de  Faucigny,  par  lecjuel  ils 
s'engageaient  à  l(»s  faire»  (Mil rer  dans  Genève  avec  leurs  troupes  et 
d'en  chass(»r  les  Savoyards,  (.e  Iraité  commence  par  une  déclara- 
tion (pie  font  Amé  e\  Hugues,  qu'ils  stipulent  au  profit  de  l'évéquc 
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clercs,  ciloyeriH  vl  lifilMiaiis  dp  (îcncvc,  v[  (|irils  tVinl  cvWr  sli|Hila- 
lion  avcf*  Ansflriir  DhvmI,  rhajjoîtu*,  Aynum  dt*  Salnl-(i(*nriaiii, 
Mcrmot  UciKiil,  Oilioi»  \  idinuie,  cl  iMn^hct  dp  Diillil,  rlcrc.  lirisnilc, 
les  |M"incijiaux  arliclps  de  ce  Irailc  purlaipiil  ; 

On**  si  les  sci^-riciirs  de  Genevois  vl  dp  Paiicig-ny  eiilraîeul 
iJaiis  la  ville  de  (ieriPV(*  vt  rp|t(>iïssai4*ril  ses  eiun^iiiis  r|in  ravaieiil 
occii|»pe  \niv  vitileiiccj  ils  cnnlrfipfpraiei»!  une  alliaiire  avec  réve- 
il ne,  l*^s  elianniiips,  les  ciloycjis  H  les  lia  bilans,  pai"  laqnell(*  ils 
s*en4j;;'ai(e  t'aie  ni  a  ceniservcr  leni^s  ilrnits  t^l  à  les  inainh-iiir  cm  lire 
tous, 

(hw  reveqne,  desonc^ôlc,  les  clumoincs  ci  les  ciloyens  etc., 

[fieraic'nl  oblii-'cs  de  d/*t'errdrc  lesdils  S(*ii*n{*nrs,   li'urs  |ï«'i"sutines  et 

le(n*s  liiens  dans  la  vilh*  ef  ses  [innlps. 

^  Ensuite,    Ame    cl    Mni^iies    s'(*n^»^ai»cnl    a    ne    rien    faiie    de 

^cunti'airc  aux  dr"<als  et  aux  franchises  dp  la  \  ille,  a  laissci*  à  Tcvê- 

tjuc  et  anx  «'lianoincs  leur  jnrirtipliim  dans  sfjn  entier  ;  di*  nViC(*n|)e*i' 

Iiii  dp  l'ai  ri*  ùccii|ier  |iar  |ïPi'srïnne  Tuflipc  rlu  vidniuiial,  mais  de 
J'aliandonner  cnlierciHcnt  à  rpvetjuc  et  de  le  lui  tnaiiUein'r  vl  à 
rÉgltse,  sans  s'y  iniiuiscer  en  anciine  nianiere,  à  condilion  tjiie 
cet  onice  sei'ait  exerce  [»ar  nn  citny(*n  <|ne  rpvet|np  clunsirait  par 
l'avis  di*  dcnx  idianoincs,  de  surtt*  tjue  U'  vidtinurp  sprail  chany'é 
»clia<|ne  année  et  *|ne  le  nn'une  ne  |*onrraîl  revenir  dans  Tenijibi 
C|U*aii  fuMit  tlp  tjnatre  ans, 
►  Que  si  le  cliàlean  dt^  TIIp,  occnpp  par  le  côinle  de  Savoie, 
pouvait  Pire  pris,  ils  le  leraie^nl  anssïlot  renieilre  a  l'pve(|uej  s'il 
n'/*tait  pas  suspect  on,  s*il  élail  susj»erl,  à  tlenx  plianuincs  de 
SairM-Picri'p,  au  clioix  des  citoy**ns  contraclaus  au  (n'otil  de  Tcvé- 
ipjc  el  dp  nCi^tisP. 

IJue  le  conilp  laisserait  aux  citoyens  de  (îenevc  Ip  palnraiçe 
[des  Boufi^eries  cl   le  Iprrituin*  des  Wrnets  tlf*la  FArvp,  le  iont*  île 
cpttp  rivicrc,  puiir  s'en  servir  eunime  ils  IrouverHient  a  pixtpos,  à 
iconditioi»  spulenn^nl  ilv  ne  les  pouvoir  ui  vcr»dn^  ni  aliéner, 
I  Oup  les  cilfïycns  et   halnians  de  (îcnevt*  s**raieiil  cxpinpls  de 

iious  péai»es  nouveaux   cl   anciens,   à    la    réservt*    de   ceux   tpfils 
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avaient  accoutumé  do  payer  depuis  trente  ans  et  de  toutes  gabel- 
les par  tout  le  comté  de  Genevois  et  la  seig-ncurie  de  Faucigny. 

(Jue  les  seigneurs  de  Genevois  et  de  Faucigny  rendraient  et 
remettraient  h  la  cour  du  vidomnal  de  l'évéque  les  criminels  qui 
auraient  commis  quel(|ue  crime  dans  Genève  et  qui  seraient  pris 
dans  leurs  terres,  et  que  les  Genevois  en  useraient  de  la  même 
manière  à  l'égard  de  ceux  qui  auraient  fait  quelque  crime  sur  les 
terres  du  Genevois  et  du  Faucigny  et  qui  pourraient  être  saisis 
dans  Genève  ou  sur  le  territoire  de  cette  ville.  Les  mc^mes  sei- 
gneurs s'engagèrent  encore  de  n'entrer  dans  Genève,  de  n'y  ame- 
ner aucuns  prisonniers  et  de  n^y  conduire  aucun  butin,  sinon 
par  la  permission  et  par  le  consenlement  exprès  de  l'église,  des 
citoyens  et  des  habitans  de  Genève,  et  que,  s'ils  étaient  reçus  dans 
cette  ville,  ils  n'auraient  aucun  commerce  ni  par  eux-iiit^mes  ni 
par  autres  avec  les  nommés  Pierre  de  Saint-Apre,  Guy  Tavel, 
Michel  Benoît,  Etienne  Villars,  Pierre  Balistier,  Jean  de  Meyrin, 
Aymon  Tardi,  Nicod  Picolier,  Pierre  Balaz,  Jean  Chat,  Aymon 
de  Saint-Apre  et  Pierre  de  Malval  ;  mais  qu'ils  ne  pourraient 
prendre  conseil  que  de  ceux  (jui  traitaient  avec  eux  ou  de  ceux 
qu'ils  leur  indiqueraient.  Il  fut  encore  convenu  que  l'on  renouvel- 
lerait tous  les  cinq  ans,  par  un  serment  solennel,  les  engagemens 
ou  l'on  entrait  alors. 

Que  pour  garantir  ceux  qui  contractaient  avec  le  comte  de 
Genevois  et  le  seigneur  de  Faucigny,  et  ceux  de  leur  parti  de  tout 
dommage  et  pour  assurance  de  leur  j)arole,  ces  seigneurs,  non 
seulement  les  dédonmiageraient  amplement  de  tout  ce  qu'ils  pour- 
raient souffrir  à  cette  occasion,  mais  (ju'ils  récompenseraient  lar- 
gement de  leurs  peines  ceux  (|ui  auraient  agi  pour  faire  réussir 
le  traité,  et  (ju'ils  remettraient  (piatre  de  leurs  châteaux  entre  les 
mains  des  contractans  au  profit  de  l'église  de  Genève,  savoir,  de 
la  part  du  comte,  les  châteaux  de  Mornex  et  de  Balaison,  et  de 
celle  du  seigncMu-  de  Faucigny,  les  châteaux  d'Alinge-Ie-Vieux  et 
de  Monthoux,  pour  les  tenir  jus(|u'à  ce  que  Guillaume,  fils  du 
comte  de  (îenevois,  et  ceux  des  châtelains  et  de  la  noblesse  du 
comté  de  GcMievois  et  de  la  noblesse  du  Faucigny  que  voudraient 
choisir  les  citoyens  contractans,   auraient  juré  de  faire  observer 
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iiiviolaltleiiieiH  hiul  i^r  (|iu*  4h\ssLis  Huxdils  comh*  Av  iîerievois  vl 
seifi^rieur  th'  Faucig'ny.  Knlin^  ces  deux  sei^iunirs  s*t*tii;'a^'i'ai<rni 
a  Fain*  ajjjjfnyvrr  tous  les  arti(*les  du  Iraih*  a  Jean,  *lâii[*[iiii  dr 
\'ienriuis  (*!  conile  frAll)on  *,  el  A  Jenn  de  *  Jialnii,  seidi'iieyr  dWrlay. 
Ol  arcnrti  fut  fmi  le  i5"ilu  niiiisde  itiai  df  l'an  liîoyV 

Tels  furent  les  eugag-emeris  dans  lesquels  eiUn'^renl  les  <*î- 
toyens,  Ao\i\  j'ai  ra|>|)orte  les  iiomSj  avec  le  eouile  de  (ierievuisel 
le  seisfueur  de*  Faut^iijiiy.  Je  ne  déciderai  |ïoiu!  s'ils  avaient  droit 
de  le  faire  seuls  e!  sans  le  eonsenleiueut  de  l'evef|ur*  et  la  |»artici- 
[latioii  ile  leurs  eoueitnyens;  l'on  n'a  j>as  luie  eounaissance  assez 
exaele  du  delail  de  ce  (jui  se  [mssaiï  alors  dans  (ienève  pour  |K>y* 
voir  porler  un  jugemeui  lu'eu  juste  là-dessus*  Our»[  t[u*il  en  st*ll, 
IJiUiivard'  renian|ue  ForI  à  propos  que  ces  |»articuliers,  en  Irailant 
avec  le  conile  de  Genevois,  se  seivaienl  dv  raucien  ennemi  de  la 
V'ille  pour  en  ehasseï'  le  nouveau  ;  (pfelle  elait  ilans  une  si  Fîlclieuse 
situalion,  fpni  n'elail  pas  possible  de  chan£»'er  de  uial  en  bien, 
mais  de  mal  eu  mal,  ou  ee  qu'on  pouvait  espérer  d**  plus  Favoralile 
elait  de  changer  nu  |>lus  grand  iiiat  vu  un  moindre,  d'où  il  couelul 
rpTil  y  a  lieancoup  d'appai^enee  que  reiix  ypii  Nreiit  rr*  Iraih'*  avaient 
un  lion  laïf,  qui  était  «le  se  tii^er  de  l'oppression  dans  laquelle  ils  se 
rencoutraieul  <lepuis  tpie  la  Ville  /Hai(  de\  ernu*  arnie  iU's  (*oiu(es  de 
Savoie. 

Si  les  condiliouN  avantageuses  que  tl»*s  particuliers  peuvent 
obtenir  en  Faveur  (l'un  l!]tat  peuvenl  excuser  l'irrégularité  qu'il  y  a 
à  faire  des  fraitV^s  sans  ru  avoir  charge,  celles  que  ces  citoyens 
oblînrent  devai(»ut  faire  [lasser  Péponge  sur  h*  peu  de  régularité  4*t 
d'ordre  fju'il  y  avai(  dans  leur  conduite,  puîsf[ue,  outre  la  }U"otec- 
tinu  qu'ils  acqu/*raiiMU  a  la  Ville,  ils  la  d^divi^aient  d'une  juriditiion 
é^lraugère  ef  1res  incomnrode,  en  faisant  restituer  a  l'évérpn^  le 
vidnuinat  que  (  iuillaume  de  (  a>nl1ans  avait  viv  ïorvv  trabandcjmier 
au  eouit**  de  Savoie. 

Ouoi  ou'i!  vu  soit,  cetle  ué^'ocialion  eut  un  très  malheureux 


*  tl  était  frère  lïe  Itii^'ues.  seigneur  *  L\v.  I,  ctja|>,  40  el  21  il.  I,  |l  ÎM- 

de  Fîtucigiiy,  15U). 

'  Transcrit  par  traulier  «laiis  sé4  ^ié- 
&ps  justitîeulîves.  —  H.,  ti,,  a»  iùlit, 


U}9. 


LE  rOMTf:  mi  r.ENRvoiH  h^srnn  nA?<fR  rtE^cevg, 


succès.  Encore  <|ircllc  cfif  rfi'  IViilc  cl  *|iic  IViiIrcprise  criniroduîrc 
le  cnnilc  fie  ticiipvois  cl  le  seigneur  île  Faticigny  dans  la  ville  eùl 
viv  frâimV  ave<'  assez  tit*  sr«erel,  ce|>epn!finf  elle  ne  piil  |ias  elre  si 
liieii  caclïéc  que  ceux  des  cifôveiis  (|iii  elaiciil  dans  les  iiih*n^ls  du 
cuiiili'  de  Savoie  rt'eii  eusstMil  qitchjiie  venl.  (^'est  ce  tjii!  leiii"  fil 
prendre  des  ïnesiires  |MHir  résisler  nu\  lorees  du  roinle  de  Gene- 
viils  el  aux  citoyens  et  lialiltaiis  de  la  vdli*  i|iij  <*taiertt  dans  son 
|»îirli,  an  cas  (pijls  vinssent  les  a((a(fiiei\  IVnircel  effet,  ils  niirenl 
i,''aniist»ri  dans  re-t^dise  de  Saint-Pierre,  dans  la  [dHce  qui  esl  nii 
devanl  el  dans  celle  (|ni  esl  an-dessus  rlu  Perr*>n,  ou  ils  se  retrar*- 
cherent  de  leur  mieux.  La  raclion  savoisienne  avait ^  outre  cela,  le 
cliaîlean  de  file  reuq*li  de  ^cns  de  guerre*  Oux  du  [mrli  contraire^ 
voyau»  les  anires  se  t'ortilier  vu  tlivers  eudioits  de  la  ville,  firent 
aussi  ce  qu'ils  pnrenl  poui'  s<*  inctlie  a  couvt*rl  de  Tinsulle  di*  leurs 
ennemis.  Ils  se  saisireni  du  cliah^n  qui  éfaif  au  liani,  du  ftouri,'- 
de-PtMU' e(  qui  a|>p.irlenaï1  aux  ct^rulcs  de  (itMievoïsel  Us  se  Forli- 
(icrcnl  dans  cel  endroil-là  de  leur  luieux.  De  sorle  cpie  la  Ville 
élait  dans  une  sûualion  bien  ln'sh>  :  chacun  [u'euail  pai'li,  Tun  |iour 
la  uiaîsun  de  Savrue^  et  l'autre  pour  i:elle  de  ricrtève  cl  les  uns 
s'allaJerH  ranimerai!  clialean  Av  Plie,  les  anires  à  celui  du  fiouri^- 
tle-hour. 

Le  couile  de  t  i**ne\  **is  el  le  seii»-nenr  dv  Paucit*iiy  u'i^rioraienf 
pas  ce  qui  se  passaif  dans  (îeneve,  tpie  leur  dessein  avait  été 
découvcri,  qui"  le  parli  ilu  (*otnU*  île  Savoie  élail  |»lus  fort  dans  la 
ville  qu'ils  rravaieul  cvu  H  *|ue  ce  [îciiice  se  pré[iarait  à  leur  résis- 
ter vi^f*nreuse^uH*ul  s'ils  voulaient  entrer  dans  (leneve,  (rependani 
ces  nouvelles  ne  li*s  d**lournèrenl  |^as  de  leur  fle^ssein.  Ils  ne  ilmile- 
reul  point  rpie  les  forces  considérahles  <|u'îls  amenaient  av(*c  eux, 
jointes  aux  citoyens  el  aux  liahitans  tlu  |>ays,  ne  fnssenl  snnisanles 
pour  se  rendre  niafhes  de  la  faction  opposée  rpn  ne  pouvait  point 
être  soul  enue  du  delà  us,  le  comte  de  Savtn<:  étant  occu|ïé  ailleurs» 
Dans  cefff*  |ïeTisée,  ils  s*acheMîiiiierent  av4*c  leurs  troupes  vers 
(icnevt**  el  ils  inr'dilerenf  d'y  entrer  [>ai'  la  porle  d'Yvoire  on 
At/tinrin^  ainsi  a|)|»elée  parce  qu'on  [>assait  par  celte  porte  pour 


»  Faiciatim  ffmpuris,  p.  ItnI-tiOf,  -  H.  ti..  no  160H. 
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aller  à  V\(>irc  ',  Ijoiirg  du  Chalilais,  doal  ceux  àr  leur  parti  rl^iieiii 
ajiparpiiiiiïriU  les  maîtres  et  |»ar  la«|uulle  ils  iievaieiil  leur  aller 
au^levani,  sruis  la  ruinliiile  des  iiornrues  Ayiooii  de  Sairi(-(îer- 
riiaiii,  Menuel  Beiioil,  (Jirod  et  Aini  David,  OlIioii  Vidoiine^  Micliel 
i\v  lïidld,  (juillaurne  Verdin,  Jaqueinel  Médici  ef  Pernel  Bos- 
selet.  En  effet,  ils  Hrcnï  leur  enlrée  par  là  le  G  juin,  mais  ils  ne 
fiirenl  pas  plus  loi  dans  la  ville  ((u'ils  se  virent  conlrainls  de  la 
(juif ter  au  pluîi  vile,  tes  chefs  du  parti  savoisien,  î^avoir  ilom  Cîuy 
Tavel,  Guy  de  Saînt-A|)re,  V'iucenl  ïi'onibert,  Peri'issud  de 
Bunlig-uîn,  ceux  de  Fi  evessin  dits  Biocliiers  et  ceux  de  Postellcj 
acconipa^més  d'un  assez  grand  nombre  de  g-ens  résolus  de  se  bien 
ballre,  leur  élanl  allés  à  la  rencontre  et  les  ayant  repousses  avec 
lant  de  vigueur  (jue  les  princes  y  laissèrent  plus  de  cent  trente- 
deux  de  leurs  morls  sur  la  |>lace  et  [dus  de  rent  prisoruriers. 
Deux  de  ceux  tpn  avaient  le  [>lus  contribué  à  Teut reprise  du 
comte  et  du  Dauphin  fni'enl  |u*is  et  pendus  ensuite  à  (-hauipei  : 
Tun  s'a|)|>elait  Ja^piemel  Médici,  l'autre,  Pernel  Bosselet.  Les 
autres  |)rincipaux  cheFs  lurenl  assez  heureux  [lom-  sauver  leurs 
personnes,  mais  ils  ne  pun*ul  j^arantir  leurs  biens  et  leurs  maisons 
du  pillai^^e, 

At»rès  ee  n'^cit,  Bonivai'd  '  ajonle  ipfnne  tradition  counuune 
portai!  <|ue  t*eux  «piî  Furent  pendus  étaient  syndics  et  qulls  le 
Furent  avee  leurs  bâtons,  "mais  tpi'ayant  examiné  cette  traditionj 
il  ne  l'avait  trouvée  appuyée  sur  aucun  fondement,  [)uisque  les 
amiales  de  Genève  ni  les  chroniques  de  Savoie  ne  faisaient 
mt*iilion  df*  rien  de  seuddable,  (jue  d'ailleurs  il  était  absolument 
Faux  qu'ils  <^ussent  élé  jiejidus  avec  leurs  balons^  les  syndics 
n'ayanl  jmrlé  celle  marque  de  leur  dignité  que  depuis  rannée 
i/|5o;  qu'ainsi  c'élaitj  selon  toutes  les  apparences,  luie  fable 
inventée  par  les  Savoyards  pour  Faire  croire  tpie,  df'*Ja  dans  ce 
leijqïs-la,  Genève  était  sujette  aux  comtes  de  Savoie^  puisqu'ils  y 
avaient  assez  d'aiHoritV*  [lour  fain*  punir  les  syndics,  même  du  der- 
nier supplice. 


»  Sur  l'oripuB  de  ce  Doui,  voy.  Ga- 
lifTe,  Genève  hfMorùfue  et  arckèohijiqut, 
p.  {t7-ilH.  {Note  détfédUeurs.) 


^  Liv.  h  chap,2!  (t.  t,  p.  H7-149). 
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Après  avoir  rapporté  d'une  manière  assez  circonstanciée  tout 
ce  qui  regarde  l'événement  dont  nous  venons  de  parler,  qui  est  un 
des  plus  considérables  de  ce  temps-là,  Bonivard  juge  avec  une 
grande  retenue  et  avec  beaucoup  de  sagesse  de  ceux  qui  avaient 
été  dans  ces  partis  contraires.  11  ne  condamne  ni  les  uns  ni  les 
autres;  il  dit,  à  l'égard  de  ceux  qui  avaient  été  pour  le  comte  de 
Genevois,  qu'on  ne  pouvait  point  les  accuser  d'avoir  été  traîtres  à 
la  Ville,  puisque  le  traité  qu'ils  avaient  fait  était  à  l'avantage  de 
Tévéque,  du  clergé  et  des  citoyens,  s'il  eût  été  observé;  «  et 
estime,  ajoute-t-il,  quilz  furent  pendus  au  gibet  gens  de  bien, 
comme  bien  ont  este  des  nostres  de  nostre  temps,  combien  que, 
dit-il  par  rapport  aux  autres,  ne  vueille  encores  du  tout  blasmer 
les  aultres  citoiens  qui  leur  estoiont  contraires,  veu  quilz  le  fài- 
soient  aussi  parauenture  pour  le  prouffit  ou  au  moins  du  moindre 
dommage  de  la  ville,  à  cause  des  traictez  quilz  auoient  passez  auec 
le  conte  de  Savoye...  Les  contes  de  Geneue  exercoient  tyrannie 
sus  la  ville,  mais  pour  les  chasser  souruindrent  ceulx  de  Savoye 
qui  les  chassèrent.  Touttesfois,  ostantz  les  tirantz  ilz  nostarent 
pas  tirannie,  ains  la  gardarent  pour  eulx  mesmes.  Que  eussiez 
vous  voulu  que  Ion  eust  faict  sus  cela?  11  failloit  que  ceulx  qui  les 
y  auoient  amenez  les  endurassent  telz  quilz  estoient  et  encores  les 
soustenissent,  ou  a  droict  ou  a  tort,  plustost  que  hasarder  leurz 
corpz  et  biens  pour  defFaire  ce  quilz  auoient  faict.  Laquelle  chose 
quand  ilz  eussent  bien  peu  faire  sans  leur  dangier,  si  neussenl  ylz 
parauanture  faict  fors  que  perdre  temps  den  y  mectre  daussi 
mauluais  ou  pires  quilz  nestoient.  » 

J'ai  cru  qu'il  n'était  pas  hors  de  propos  de  rapporter  ici  les 
propres  expressions  de  Bonivard  ;  quoique  en  vieux  langage,  elles 
ont  une  énergie  et  une  naïveté  qui  ne  peuvent  pas  manquer  de 
plaire,  et  il  aurait  été  difficile  de  conserver  tout  le  sel  des  réflexions 
qu'elles  renferment  en  les  habillant  à  la  moderne. 

Le  même  auteur  rapporte  ensuite  *  qu'il  a  lu  dans  certaines 
chroniques  de  Savoie  (|ue  (*elui  qui  éimi  vidomne  à  Genève  pour 
le  comte  Amé  X  ayant  donné  avis  de  l'entreprise  qui  se  tramait 

»  Liv.  I,  chap.  21  (t.  I,  p.  149.150). 
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fonlre  t"(*  |)ririre  aux  coirirucunlans  <lrs  i^'ariiistHis  th*  flivecs  clià- 
h^iiix  tie  Savoie,  ct^s  r(niiiii;nnlriiis  vinrnil  ri  Oearvr  avec  unv 
parhV  (l(*  ItMirs  s<ïhlrils  ri  iir  r(inïril>iirrerif  \ms  [m'ii  à  lî^  (liHiiilp  du 
(*tiitilr*  tl(*  <ji'iir\<>is  rt  du  seit-tieitr  de  KrHiritîi'ny  ;  i\ut\  peu  de  leiiips 
a[>res,  le  coiiile  de  Savoie  liu-mèine  arriva  dans  la  ville,  r|ij'il  se 
fnmva  dans  un  (Conseil  (îérH*ral  lemi  au  einffre  de  Saitil-*Pierre, 
ilaiis  leijuel  il  hi(  orduinn'^  tjue  les  anieurs  de  l\Mi1i"e[)rise  qui  a\ail 
vïi*  laih*  eu  laveur-  du  eotuN*  de  (îi'nevois  seraienl  piuns  de  la  tnorl 
et  que  leurs  uiaisf>ns  seraient  rase*es;  iiiT^ensiiile,  le  (*ornle  de  Savoie 
fil  diMïiolir  le  eliateau  du  comte  de  (ieiievois.  Mais  Boiiivanl  li<Mii 
ce  réeit  [ttJirr  Fort  siispecl,  el  la  raison  (ju'il  en  alle'^'ue  c'est  (jue 
ce  château  ne  lui  rase  (jn'en  Tarni/^e  i!îvf>|ïar  Kdoiiai'd  de  Savoie, 
etiinine  nous  le  verrons  en  son  lieu.  A  r|uoi  j'ajiïuM*  «|ue  si  ee  cjue 
nous  venons  tie  rap[>or(er,  toueliaTil  la  déinolilion  tli*  cr  (^Kileau, 
/'tail  véritable,  il  y  a  hien  de  ra|>[>arenef^  <|iie  <iniehennn  ne  fatirait 
pas  omis  dnns  son  I/istoire  df*  S(tpofff\ 

l^e  comte  de  (lenevois  c(  le  seigneur  de  Faucifçny  supportè- 
renl  fort  iin[^aliennnenl  la  disi^nviee  ipj'ils  avaîenl  ene  devani 
(îeneve,  elle  cliai,'*rin  <|u'ils  concui'enl  ifun  si  hean  coup  niau^pi/' 
ne  lit  tpie  les  aninier  tlavartîaj^e  et.  les  porla  à  lenler  nne  seconde 
Fois  dVnlrer  avet*  leurs  troupes  dans  celle  \illt%  h*  17  août  de  la 
nièm*' année  j  1^07  \  mais  ce  hil  avec  aussi  jien  de  sucées  ijui*  la 
première  fois.  Ils  Turenl  re|)oussés  avec  perle,  «e  qui  augmenla 
lellenienl  leui"  eluiifrin  r[u1ls  HrenI  le  dégiîl  aux  enviroris  de 
(Jenève,  et  ils  |>oussèrenl  niéuie  leui"  fni'enr  jns*pies  a  faire  euu[>ej* 
tontes  les  vii^'nes  et  tons  les  arhi'es  ipril  y  avait  dejinis  Saiïil-\  icl^u' 
jnsi|ues  au  Pré-rK\èrjne,  al»attre  toutes  lès  clôtures  des  posses- 
sions et  brûler  les  maisons  des  fauboursçs,  el,  après  avoir  eui|dové 
nn  jour  enlier  à  fîiire  tous  ces  maux,  ils  s'en  retournèrenl,  el  en 
chemin  faisant,  ils  prirent  le  chatean  de  Vilte-la-tîrarid  <|u*ils 
lirenl  démolir.  Ils  se  saisirent  aussi,  dans  le  menu"  tr'iu[)s,  Au 
château  fie  Hovéréa  ipii  a]>[ïartenait  a  révé<|ue'. 

Xous   n'avons   jioint  vu  jusqn*ici   <]uel    [jarli  ce  prélat    avait 


*  Fasrintlus  témporis,  |k  "tOf . 
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pris  (Jaris  toutes  les  affaires  dont  nous  avons  |>arlé.  Il  paraît,  par  le 
Iraité  fait  le  lii  mai  entre  les  seii^neurs  de  (îenevois  et  de  Faucî- 
e^ny  el  quelques-uns  des  eilovens,  rapporlt»  ri-<lessus,  c|u'il  sVlait 
tenu  dans  une  es|)ère  de  neutralité,  puisi|u'il  v  a  un  article  de  ce 
traité  qui  porle  que  si  le  rlialeau  de  l'Ile,  orcu|>é  par  le  coinle  de 
Savoie,  |>ouvait  être  pris,  il  ne  serait  remis  à  l'évéque  qu^au  cas 
(ju'il  ne  fut  pas  sus|)ert.  Mais,  si  ce  prélal  avait  paru  neutre  juî&- 
qu'alors,  les  choses  clianiç-èreiit  dans  la  suile,  depuis  Tentreprise 
échouée  des  seigneurs  de  (Jenevois  el  de  Faucii^nv.  Peul-eire  la 
faction  savoisienne  le  soupçonna-l-elle  d'être  de  bonne  inlelliçence 
avec  le  parti  opposé,  peul-etre  en  Kt-elle  semblant  [)our  avoir  un 
prétexte  de  le  traiter  en  ennemi  et  de  l'expulser  lui-même.  Quoi 
qu'il  en  soit,  il  est  certain  que  cette  faction  se  saisit  de  la  juridic- 
tion de  l'évéque  et  le  dépouilla  absolument,  de  sorte  qu'il  se  vil 
contraint  de  quitter  une  ville  où  il  n'avait  plus  d'autorité  el  de 
profiter  de  la  seule  ressource  (|ui  lui  restait,  qui  était  de  traiter  avec 
le  comte  de  Genevois  et  le  seigneur  de  Fauciçny.  C'est  ce  qu'il  fil 
le  3^  4  de  septembre  de  l'année  i3o7.  L'acte  en  fut  passé,  au 
Vuache,  chez  le  comte  de  Genevois'.  Les  conditions  de  ce  traité 
portaient  : 

Que  le  comte  de  Genevois  et  le  seii^neur  de  Fauciçny  ne 
feraient  aucune  paix  ni  trêve  jusqu'à  ce  que  l'évérpie  eut  recouvré 
sa  ville  de  Genève,  avec  les  droits  et  la  juridiction  qu'il  y  avait,  a 
moins  que  l'évéque  ou  ses  successeurs  ne  voulussent  se  départir 
de  cet  engaiçemenl. 

Qu'ils  maintiendraient  Tévéque,  l'Eglise,  ses  droits  et  ses 
libertés,  les  chanoines  et  leurs  adhérens  et  autres  ecclésiastiques, 
el  les  défendraient  envers  et  contre  tous,  à  quoi  le  seigneur  de 
Faucigny  promettait,  en  |>articulier,  de  tenir  la  main  dans  la  terre 
de  Jussy  et  de  Salaz.  Et  au  ras  que  (|nel(|ues-uns  de  leurs  sujets 
fissent  (|uel(|ue  tort  an  susdit  évé(|ue,  chanoines  ou  autres  ecclé- 
siastiques, ils  s'entrageaienl  aussitôt  à  faire  réparer  le  donmiage 
de  la  manière  (pie  Tévéque  le  trouverait  à  pro|>os. 

(Jue  si  (*e  prélat   pouvait  porter  les  citoyens  de  Genève  à  lui 

*  Transcrit  par  (îaulier  dans  ses  Pièces  jnslilicati>es.  —  R.  G.,  n^  1614. 
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oUvW  comme  a  Irui'  stni^-iinir  {*l  à  lui  rcslifiirr  ri  i'i  rEtî^iisr*  ses 
ilrtjlls,  Itiru  loin  tk^  s'y  t>ppyser,  Hs  ron(\Mii'rrii(*iit  îM-rUi  vulnrilirrs 
iiv  Irnii  leur  |K*uv<>ir. 

ijuv  s'il  arrivai!  ([iir  \v  dil  s(*it*ii('iii-  r''V('(|ur  IVil  n\v  ;i  \h  ruiir 
(Ir  liniiir  imi  t[evrml  fjiirltjiM'  Miiln*  Irîhiiiîîd,  a  ririsUuirr^  Ht*  quelque 
persunne  (]iie  {*e  tVil,  ils  proniellaieiil  dv  lui  aidei",  [utr  ru\,  \my 
leurs  auiis  el  par  leui^s  sujets. 

Oiills  feraient  eu  sttriv  tyw  les  ahl^es  el  aulres  eerlésîasli{]Uf\s 
i|ui  residait^uf  dans  leur  distriel  euni  ri  huassent  aux  dr^|H'risrs  «|U(.' 
re'vetjne  sérail  iihlij-é  tie  tain*  dans  la  |ïtHjrsuile  de  snri  drnil  v\  de 
celui  de  s(î!i  ei^lise  cotilre  lesdils  eiloyetis,  \mv  iles  ce rts lires  eeelr^- 
siaslif]iies  ou  vu  Faisant  rendra*  des  juj^emens  <*nnfn*  eux  nti  vu 
Faîsaiil  [*uhlier;  par  Ituil  l(*  ilitxvse  de  (îenève,  eeux  i|ui  aiiraieiil 
é(i*  liïjà  rendus  à  {'e  snjï^l   [»ar  le  {^oiicilf*  dr  Vienne  lui  anlreinenl, 

(Jn'ils  lie  jjtiiirraient  |»reïidre  siuis  leur  [»nMeelinri  u\i  sanve- 
ifai'dc  aucun  desdits  eiloyens,  au  prejndice  dudîl  seigneur  éve(|ne 
et  de  Sun  ^'t'iise. 

Oue  s'il  arrivait  que  1rs  (*llàt(^■^ux  de  TKi^'Iise,  savivir  les  eha- 
leanx  de  Jiissy,  de  Peru^y  el  de  Salaiî  fussent  assiégés  ou  envahis 
jKir  qui  qne  (*e  fût,  ils  viendraient  au  seeiuirs  diidil  seii,'*neirr  eve- 
ijne,  à  Ifuirs  pnipres  frais,  aussi tT*!  qu'ils  en  seraient  requis,  avec 
le  même  nrunhre  de  lenrs  tnju|>es  et  de  celles  de  leurs  alliés  que 
s'il  s'agissait  île  leiii-s  [iropres  châteaux  el  de  la  iléfense  de  leur 
pays. 

tJiTils  ne  demanderaîenl  jamais  ni  andit  seigneur  évéqtie  ni 
a  ses  sueeessrMirs,  le  rrnihiMirseuieiit  des  frais  qu'ils  feraient  à  ee 
snjet,  Ten  lenant  absolument  quitle  th*'s  hjrs  [>onr'  tunjonrs. 

Ou**  ledit  /^véqne  pourrait  tenir  sa  couiM*t  **tahlir  son  officiai 
en  qnehpie  lieu  de  son  diocèse  qu'il  Inuiverait  à  [a'tqms,  el  qne 
lesdils  seigneurs  tIe  (fcnevois  el  de  Fancigny,  hien  loin  de  s'y 
opposer,  prolégeraienl  el  défendraient  ladile  cour  épis(*opah\ 

Oue  ledit  srignenr  évérjne  serait  olilii^-/*  d'aider  lesdits  sei- 
i^nieiirs,  de  ses  chàleanx  de  Jussy  el  de  l*eney,  et  m  Ire  ceux  tpti 
leur  feraieni  la  guerre,  et  qn'eii  échange  lesdils  seignenrs  de  (icne- 
vois  el  tte  l'aucigny  seraient  tenus  d'aider  ledit  seigneur  <'*véc|ne 
tir  Ihiis  Irnrs  ehàteaiix  et  de  toutes  leurs  ti(Mi[»es, 
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Que  s'il  arrivait  (|iiel(|iio  différend  eiilro  ledit  évéque  et  le 
seigneur  de  Gex,  ils  seraient  obligés  de  s'en  rap|)orter  el  de  s'en 
tenir  à  la  décision  desdils  seigneurs  de  Genevois  et  de  Faucigny, 
et  que  ledit  seigneur  de  Gex  pourrait  entrer,  s'il  le  voulait,  dans 
le  présent  traité. 

(Jue  si  ledit  seigmnir  évéque  venait  à  recouvrer  sa  ville  de 
Genève  et  sa  juridiction,  il  ferait  tout  ce  (|ui  dépendrait  de  lui  pour 
obliger  les  citoyens  du  parli  contraire  à  dédommager  lesdits  sei- 
gneurs de  Genevois  et  de  Faucigny  des  pertes  qu'ils  leur  auraient 
causées. 

Enfin,  que  lesdits  seigneurs  feraient  en  sorte  que  les  illustres 
seigneurs  Jean,  dauphin  de  Viennois  et  comte  d'Albon,  Jean  de 
Clialon,  seigneur  d'Arlay,  et  Guillaume,  fils  dudit  seigneur  comte 
de  Genevois,  et  tous  les  gentilshommes  du  district  desdits  sei- 
gneurs de  Genevois  et  de  Faucigny  que  ledit  seigneur  évéque 
trouverait  à  propos  de  choisir,  entreraient  dans  le  présent  traité  et 
jureraient  de  l'observer  dans  tous  ses  [)oints.  Ce  que  firent  sur-le- 
champ  même  les  susdits  trois  seigneurs  :  Jean,  dauphin  de  Vien- 
nois, Jean  de  Chalon  et  Guillaume  de  Genève,  qui  se  trouvèrent 
présens  à  cet  acte. 

Il  serait  difficile  de  dire  quelles  suites  eut  ce  traité  et  s'il  y  eut 
lieu  d'en  observer  les  articles  ou  s'ils  demeurèrent  sans  exécution. 
Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  (jue  l'évéque  ne  rentra  pas  si  tôt 
en  possession  de  ce  qui  lui  avait  été  enlevé  dans  Genève,  puisque 
la  guerre  entre  le  comte  de  Savoie  et  les  seigneurs  de  Genevois  et 
de  Faucigny  continua.  Je  n'ai  pas  trouvé  de  monumens  histori- 
ques, parmi  ceux  (|ui  ap|)artiennent  à  l'histoire  de  Genève,  d'où 
l'on  put  apprendre  la  manière  dont  elle  fut  terminée.  Mais  Gui- 
chenon^  la  fait  finir  d'une  fa<;on  bien  avantageuse  à  Amé  V,  du 
moins  par  rapport  au  traité  (|u'il  fit  avec  le  comte  de  Genevois,  il 
dit  que,  par  ce  traité  (jui  fut  fait  le  10  novembre  ^3  octobre' 
i3o8*,  le  comte  Guillaume  de  Genevois,  (|ui  avait  succédé  à  son 
père  Amé  11  mort  au  mois  de  juin  22  mai  de  cette  même  année, 
fit  hommage  au  comte  de  Savoie  et  promit  de  le  servir  en  guerre 

»  Ouvr.  cite,  p.  :{o7-3o8.  »  H.  G.,  u^  16i6. 
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4'(Milrr  hMjIrvs  sorh's  <lr  [ifM'sortJies.  Hl,  pfir  ra|>[Hïri  an  s*Mi»ririfir  it<» 
Kaiit'igny,  4|iii  riaii  [iPlii-lils  ilr  lîralrix,  prificrssr  de  Ih  riiaisnii 
<lr  Savoir,  (|iii,  \KiV  IîV,  |jrrleiitlait  ruriiir  i\\îe  luiit  le  iniuh'  Av 
Siivnw  tlùl  ImÎ  apparU'iiir,  Ir  cuiiilr  Jr  Savnif  (|iu,  th.*  son  ('ùl«\ 
vt^nlail  <]ijô  luiili*s  1rs  Irrrrs  i|ue  Ir  sfit;-ririir  t\v  Faurii^-ny  priss^Mlait 
(lu  rlirfdt^  sa  4*;rantl'nirrr,  S4>iis  riit)iiiiiiat;(*  dû  au  romlr  dr  Saviiir, 
lui  Fiissnil  (K*\oIiirs  |*ar  Jruil  itr  rinriiiiiso  |Hinr  avnir  viv  aliriH''rs 
sans  suïi  consentrïiH^it,  le  rniulr  dr  Savoir^  ilis-jr,  s'arroiniiKHla 
avrc*  If*  srîi»rMMir  do  Fauri^iiy  [>ai'  un  \vmlv  IVii(  à  MeHiliiirliai»^ 
\e  ly  deVondïiT  i(l  aun(  i.'ioîS',  dont  ïvs  rurulitiniis  |HH'lairnl 
iHrils  aharidoniirrairiif  Viin  v\  ranliT  Iriirs  jjirlrfiliuiis,  «|ih*  Ir 
(^ruïilr  rriHPllrail  rn  ïwï  au  srii'iieïir  <l(^  l'aucii^ny  le  clialemr  de 
[jitliri  (^1  «|iir  reliii-ri  iHisserail  jiMJir  le  i^uinfe  el  ses  siieeesseiirs  du 
ehaleaii  dr  Plie  el  du  vidoninal  de  (leiirve  el  de  Irmi  ce  i|iril  |»n** 
If^iidail  dans  retle  villr  ri  dans  sur»  teri'iliHrr. 

Si  (luirlirnon'  pre^'lrnd  assnrrr  Ir*  druil  des  eoinles  tir  Savoie 
sur  le  eliàleau  dr  l'Ile  et  sur  le  vidoinnal  par  Tahandon  rpie  leur 
til  ji»  sei:^iieui"  dv  Fauri^ny  des  di'oils  <|u'il  y  avail^  il  s'appuie  srii' 
un  bien  faible  Fondement,  cetle  luaison  irayaiil  jamais  l'u  îri  pr/*- 
lentlu  avoir  aueurie  espèei*  dr  <irnil  sur  la  ville  de  Genève.  Va  si 
lfiri*ues  l>au[*hiu  se  joii»Mif  au  roiule  de  Cienevois  piuii'  i*hassi*r  le 
rtunle  de  Savoie  dr  relie  ville,  er  rTrlail  pas  «pril  y  |>nHendil  rjuei- 
<|ue  elujse,  mais  siiuplenieiil  en  ijualilé  d^allié  du  euinle  de  Gene- 
v«»is. 

Ouoi(|ue  Ir  romlr  de  Savoie  possédai  dans  (îeneve  Tof fiée  du 
viiloirmal  depuis  rannér  i^ïijts  il  ne  laissait  pas  d\'n  lali'e  born- 
niat**e  à  r<''\è{pir,  eoniuu^  nous  l*avons  vu  eî-devaiiL  Nous  avons 
vu  aussi  *|ue  le  riu'ine  priui'e  se  reronnaissail  vassal  rlt^  rr*i;lisr  de 
Genève  el  tenir  en  livï  de  rrvAe[ue  diverses  (erres  ei  rbàtraux  de 
!$es  états'.  Le  eoinle  de  Genevois  était  aussi  iMïiuuir  li^^e  de  r«Wé- 
ipie,  romnie  nous  l'avoris  (lit  en  pbis  tTun  r'udr'otL  l*ar  ta  it 
par^aft  roi n bien  rlarenl  rofrsidérables  b*s  [iréiogalives  de  révérpie, 
el    »jiie    la    [Jupaii    des   siMi^rirurs   tlu    voisina&^e    r^elenaieul   ele   lui 


*  Vi>y.,  ci-tlosMiii»  iK  ilit  el  î>iiiv. 
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(*(irniiir  dr  Iriir  liaiil  s('ii*iirirr,  vp  (jtii  *'*l;i!l  fi|)|»cin*riirrirnl  (1rs  reslos 
(If*  rarMMnifir  dinriiii;jliun  »|iir'  1rs  i''\r«|nrs  <lr  (irnr\r  Hv;iii*nl  riw 
sur  les  IrriTS  tir  Iriir  «litîri'so. 

Ilfllr  mi'jnn  aiirN'r  i  .'i(>8  fuiiniil  «1rs  prriivfs  (|ui  ci|i|iiMeii( 
nilr  \rrih''  (riuic  iiiariirrr  îiH*oiil**sliihlt*  :  Louis  cir  Savoir,  îiiîi- 
i-jiriir  (Ir  Vautl,  ciVHil  Jr  sou  Hiihtrîh'  tail  t^al Irr  ilr  bi  uioiiiiaie 
dans  Nyon^  |»rlilr  \iUv  i|ih  rfaii  rlu  li*  1"  cl  du  dïurrsr  dr  (îeiirvr. 
A|>|mn*iunirnl  qur  \n  rlu^sv  iw  s'rlrtil  jriruais  tailr  aii[mravaiil  sans 
Ir  rniisrrtiniit'nl  dr  r/»vrtjiir  (|iii  fui  srn'jiris  dr  crtle  iioiivrautr  rt 
4|tii  s'pji  {ib^ii^uiL  Lrs  plrunlrs  du  pn^c^l  nt*  Fnrriil  |»as  sans  siircc*s; 
rllrs  furriil  suivies  d'nu  Ir^^ili*  (|in  riiil  son  droit  cnlirrrincnt  à  cou- 
viTl  1*1  4|ui  |»oui^v(il  i\  rc  (|iir  hi  ruriiir  ("liosc  rrrU-i'ivat  plus  dans  1« 
suilr.  (  ïr  IriulT'  |NHi;nl,  riilrr  îuili'(*s  rliosrs,  «[iir  l'rvr(jue  arrarilail, 
rti  son  nom  r\  vti  i'r^lin  dr  son  i'u;lisr,  tr  dn>il,  dr  Fairr  hatlrr  de  la 
rnonnHie  d'un  é^u(^r  **î^rartrrr  (|ue  rrllr  de  (trnrvr  à  Louis  de 
Savoir  ri  a  ses  lnTiliers  dans  1rs  iei'res  ï|n'il  |)oss<*dail  on  f|u'îl  pos- 
séderait à  Ta  venir  ilans  le  dioc^rse  de  (icncvr  v\  f|ni  rra|i(>arleuaient 
pas  à  rKy:lise,  En  seeond  lieu,  que  Louis  de  Savoie  devrait  recou- 
iiailre,  ludiliipientrnl  el  an  nom  dr  ses  hérilirrs,  qu'il  irnail  en  fief 
de  révèqiii'  vt  dv  rri^lisr  de  (ieurve  le  dn»îl  de  faire  haUre  relie 
monnaie,  H  Ivnv  en  lairr  htniuUfi^r  Av  nuhuo  qu'a  srs  sure**sseurs, 
lequel  Louis  sérail  tihlit^^r',  fuissi  Inrn  qnr  ses  hrrilirrs,  dr  luainle- 
uir  ri  Av  defrndrr  dr  (oui  stni  [jou^oir  Tévi^qur  ri  rE^»"li se  contre 
t(»ules  sï^rtes  «reiuieniis,  selon  le  dt'vtn'r  d*un  bon  vassal,  à  la 
rrsrrvr  drs  rois  d'AI!eniai*;ne,  dr  h'raiier  e(  fl\\n!*"leterre  et  des 
eoinies  de  Savoir  el  de  Uonrt;oi»'n(%  el  Févrtjue  de  son  côté,  de 
UHMru'  «pie  srs  su<*frsseurN,  serraient  aussi  rians  Tt^nt^a^'eineiit  de 
defeiidr*^  ledil  seii^neni"  Louis  ronire  ses  eruieruisj  à  la  réserve  des 
nir'iu»*s  puissances  qiu'  reiui-ei  Hvail  rxcrplrrs.  En  troisième  lieu, 
«pie  le  fpiarï  du  l'i^venu  que  doum^rail  crlle  uioruiaie  devrait  apjiar- 
teuir,  ttail  entier  H  sans  auiuine  diniinnlion,  à  révéïpie  et  a  ses 
surresseiH's.  A|>rrs  rpu»!^  le  srigneui"  de  VaurI  jura  snlrrinelI«Mïn*ni 
sur  les  saints  évangiles  de  i^'-arder  relimirusrrnrnl  lous  les  riii^a- 
genirns  on  il  ru tra il  |»ar  ce  Iraitr  ri  il  Ht  a  Févéqur  I1n>nuuat,»*e 
dont  il  était  nuivrnu  avec  Ini.  Et  Tévécpie,  de  sr>îi  côté,  pnunit  de 
faîiT  et*  cpii  drpeudrail  dr  lui  [nnir  fairr  approuver  ri  ralifirr  à  son 
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rfiii|iilrr  luiit  rr  i|ii'il  vriunl  ilr  r<'*i»lrr  mv(n*  Ir  srit;iu'ïir  tir  VantI  nu, 
s*il  m*  |ioiiVHii  pas  i/ii  vrriir  à  IhhiI,  dr  |»ri(*r  le  [»a|ir  tli*  r-HtiHrmi*r 
Ih  rliosr.  L'riiir  on  fui  passr  à  \  e'i'iii**i%  «ifiris  le  diorrsr  Jr  t  iruc'vc*, 
|u»r  driix  iiolaiiTs  irii]H*riau\,  U'  i  i     /J    avril  dr  l'^iirn**'  liitiS', 

Jt*  uv  ïvvHi  {\ur  driix  rnriHn|iii*s  sur  n*  îvnUv  :  Tuiir,  <]u'il 
pHnifl  rlaimiirul  (|n'il  v  a\ail  dans  ce  lrni|ts-liï  unr  nuinnair  t\v 
Ci<'nrvc'  «|ur  r<''vr*<|ur  avail  drnii  de  l'air<*  lïallri*',  |Hiis*|u'il  y  os\  dil 
(|ni'  Ir  jindal  at'riM'dail  à  Lnins  d<*  Savnic  le  drdil  dr  t'airr'  l^illrr 
un**  uiounair  qui  ru*  (Vil  pas  du  raraiirn*  ilc  vvUv  dr  (H*ur^(*,  en 
<|UiM  rv  Iraite  s'arrordi-  iFarlailruiruI,  rnïu  s*Mdrniru1  ave'r  rr  <]u<^ 
jinrirni  vvu\  dt's  hujïvvs  i  iTHi,  i  [H^\  ri  i*>itj,  mais  surfnnl  avrr  rv 
ijnr  uiHis  avons  i'a|*|MH"h*  sur  TatUMn'  i^xjn,  ri  <|ur  si,  dans  la  siutr 
rtrs  Irinps  just|u'à  la  rrvMlulii»u  dr  rarnM*r  i.'j.'îj,  d  ur  [  m  rail  pas 
■Éur  \\m  hU  fait  IVapi »rr  dr  la  lunnuair  ilans  (  irnrvr,  rr  n'rlail  pas 
pai'  «li'^faut  ilr  droit,  uiais  on  ptir  \h  nri,»-! ii;rn rr  drs  rvripirs,  rMi 
parrr  ipir  l'abondanr*^  dr  la  rnonruiir  dr  Savoir  tpii  avail  ruurs 
(hins  (irurvr  rni|*rrliail  cpjr  \\*\t  saprrrnl  i\e  la  disrilr  de 
ranrirjuir  inruniair  tïc  la  V'illr,  1/aulrr  rrnianpn^  ipir  rrl  arl**  inr 
fml  Faire,  r'rsi  «piMI  y  a  liru  Av  rroirr  <pir  ranli>riU'  dr  ri'^vr*|U(* 
n'rlait  |»as  si  alisolnr  ipi  il  u'rii!  Iirsoîn  <[iJ(dfjnrfois,  dans  drs  h'ai- 
[rs  dr  i^r'auth*  tuiporfauri^  dr  la  |»ailiripalion  ri  Av  rajiprohrilion 
du  llhapilrr,  rar  il  srni|j|r^  ipir  Ton  pi^iil  i^ourlnn*  dv  rrn^^-a^^^^iuc^nl 
ou  il  sr  inrt,  flans  rrlui  druil  il  rst  iri  4|iirNiiini,  At'  lairr  ralifîrr  Ir 
Irnifr  par  !r  tlhapil rr,  (|n'il  s'at^issail  tU^  ipirlcpir  tvliosr  Av  [ilus  (pn^ 
irnnrsitnplr  insiinialicui  ou  run^i^isIrriurnU 

Il  y  H  fjnrlcjur  ap|»HrrrM*r  (piWyuitui  du  Ouarl  rTr-taif  pfunf 
rnrun*  ri'îilrr  ru  poss<*ssi(iïi  ilr  sa  piridirlion  dans  Ir  It^iups  *pn*  rrl 
arle  sr  [lassa,  (luistpi^il  n'rsï  pasdah*  tfr  (  iriirvt*,  uiais  dr  V'rrnirr. 
Il  srrail  difti**ilr  dr  luai'rpjrr  pnVisrrnrnI  ru  <pn*l  li*nips  il  Fnl 
rrlahli  daus  la  possesninn  dr  w  rpi'on  a\ail  or(*upV*  sui"  lui  ri  si  vv 
lui  par  i|iM'liprr  Iraifi'  la  M  rnirr  Inr  ri  Ir  rotntr  dr  Sa^tur;  dn 
iniiinH,   jr  nr  nuuiais  auruii  luiHuirnruf  lusloritpir  tjiii   (luissr  un* 


'  Transcril  par  t;:»uti€r  drtiis  ses  Pio*  *  Kiig.  Dernotc,  u^*  tupra,  p>  6.  {Note 

ju«lificalivp*,    —    SfKîin    mivr.    cile,      det  éditeun.) 
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donner  des  lumières  là-dessus.  Fcui-elre  les  Savoyards,  sentant 
(jue  difficilement  se  maintiendraient-ils  dans  Tusurpation  qu'ils 
avaient  faite  aidés  de  ceux  de  l(»ur  faction,  l'abandonnèrent  de 
bonne  grâce  et  se  contentèrent  de  retenir  le  château  de  l'Ile  et  le 
vidomnat.  (Juoi  qu'il  en  soit,  il  est  très  vraisemblable  que  ce  ne 
fut  (ju'au  commencement  de  l'année  i3o9  qu'Aymon  du  Quart 
redevint  trancjuille  possesseur  de  la  souveraineté  de  Genève,  puis- 
que ce  ne  fut  qu'alors  (|u'il  fit  sentir  son  indig'nation  au  j)euple  qui 
l'avait  abandonné  pour  se  livrer  à  des  factions  qui  avaient  déchiré 
la  ville  d'une  manière  si  cruelle.  11  avait  déjà,  pendant  le  temps  de 
ces  troubles,  excommunié  les  citoyens  de  Genève  et  déclaré  la  ville 
et  les  faubourgs  sujets  à  l'interdit  ecclésiastique,  ensuite  des 
canons  du  concile  provincial  de  Vienne,  tenu  en  l'année  1289, 
contre  les  usurpateurs  et  les  détenteurs  des  biens  de  l'Eglise,  des- 
quels Guillaume  de  (^onflans  s'était  servi  de  la  manière  (jue  nous 
l'avons  vu  ci-devant  et  cju'Aymon  du  Quart  rappella  en  cette  occa- 
sion. Les  choses  reprenant  leur  état  naturel,  je  veux  dire  le  peuple 
se  réconciliant  avec  le  prélat,  cette  excommunication  ne  pouvait 
plus  subsister.  Aussi  les  citoyens,  pour  la  faire  lever,  se  soumirent 
à  tout  ce  (jue  l'évécjue  voulut  exiger  d'eux.  Il  est  vrai  que,  pour  ne 
pas  paraître  les  traiter  d'une  manière  trop  absolue,  il  ne  voulut 
pas  prononcer  lui-même  le  jugement  au(|uel  ils  se  devaient  sou- 
mettre pour  rentrer  en  grâce  avec  lui.  Il  les  fit  convenir,  pour  la 
forme,  de  s'en  remettre  à  la  décision  de  quatre  arbitres  (jui  sont 
traités,  dans  l'acte  d'où  je  lire  ce  <|ue  je  vais  rapporter,  d'amiables 
con)|)Ositeurs.  Os  arbitres  étaient  :  Jean,  jirévôt  de  Mont-Jou', 
Rodolphe  de  Saint-Jeoin»,  (iirard  d'Ornex,  chanoine  de  Saint- 
Pierre,  et  Bérard  d'Ivrée,  officiai  de  Genève.  La  seule  qualité  de 
ces  gens-là  fait  assez  sentir  (pi'ils  ne  pouvaient  être  que  partiaux 
pour  révé(pi<\  Ouoi  cpril  en  soit,  lors(|ue  tous  les  articles  de  la 
|)rononciation*  (Muent  été  concertés  entre  eux,  le  peuple  fut  convo- 
(|ué,  à  cri  |)ublic  (*t  au  son  de  la  cloche,  dans  l'église  de  Saint-Ger- 


*  (rest-H-dire   du    Grand    Saint-Ber-  ^  (^et  acte  est  trauscrit  par  Gaatier 

iiard.  (Note  des  i'diieurs.)  dans  ses  Pièces  jusiificativos.  —  R.  G., 

iio  1H:14. 


i3oc> 


AliBITIlAfiF    ^:\TU»:     I    IVÉgiE    Et    LES    CITOYENS, 


203 


VHis,  Ir  'j.-^^  \^H  (le  fV*vrirr,  vî  hi,  vu  pvvsvuvv  i\v  Vv\vî\ni%  les 
arbitres  |ii*nji(Kirrr('iil  «le  lu  itmniere  suivaiilr  : 

Mue  ïv  [iniplr  «If  lieiirve  dev^il  rrrdfinaftre  t\uv  h  Mile  sei- 
Hiiriiri»*  rr<*||i*,  [nirt^,  Hm[vlr  ri  iifi|>erii(lï*  <  la  fis  lu  ville  cl  dans  les 
rriiilH»iiri;'S  a|)j)rirleiiHil,  à  pur  el  ;i  [^lelii^  îi  r(''vr<|iie  seul. 

Oue  les  (*itoyeris  Ferriieril  n^lii'er  les  4,»Hnles  i\u'\\s  leuaiml 
flans  Téiflise  eallnHh'rilr  ri  ttiisseniieiit  relie  <*4»;list*  f*ii  [iltiiir  lihe'rfé. 

Oir'ils  lie  (Irrraieril  jamais  se  ineler,  sdiis  (|iieh|iie  prelcxliî 
qiif»  re  tVil,  rrâueurKM  linse  t|iii  iir^petulil  de  la  iuriilieiîon  tlo  Fi'nr- 
i|iie  ni  ne  faire  f|iitM  i|ue  ee  si»it  an  |*réjufliee  <le  sa  stMiveraiiirlé,  ni 
par  eux-dièriies  ni  |mr  reiix  *|u'ils  puiirraîenl  /Halilir  a  Tavoriir 
pour  veiller  sur  les  attaires  de  la  eoniiiiuiiantV%  d(^  (jui^lque  uianiiTe 
qu'ils  vonlnssenl  les  appeler,  du  procureurs  on  syndics, 

Oiï'ils  ne  poiirraieiil  avoir  aucunes  prisons  part ieu Itères  ni 
relenir  |»ersonn(*  prisonnier,  soil  dans  la  ville  soi(  dans  les  fan- 
Intur^^s,  stntn»  anlanl  ijn'il  [louvail  leur  rire  pe^rniis  par  le  droil 
(Hunniun,  eomujt!  à  des  [>arlicnliers  cpii  iTavaienl  aueunc  juridie- 
lioii. 

OiTils  seraient  ohlitçés  do  iledonuiiai^cr  enh'èrenîenl  Ions  les 
dores  et  les  ceclésiasUtpies,  ipii  iravaieni  en  aucune  pari  à  Tinva- 
sion  de  la  ville  el  ({ui  avaient  sonlFerl  diverses  [lertes  à  celle  occa- 
sion, ensuite  îles  onli es  qn'avair^nt  ilonnes  tvux  entre  lf*s  mains  de 
f|i]i  le  ;*;onvernenierit  <Hait  alors,  et  qne  ce  dcdoiiiniai*;enient  se 
ferait  de  la  manière  *|ue  Tèvr^ipie  le  Irou vivait  à  |iropos,  de  qnt)i  ils 
seraieiil  olilip*s  de  lui  dunner  suffisante  eaulton. 

Ou  y  avanl  des  difliriilt<''s  avrr  r/*vèiprr^  el  les  citoyens  sur  la 
Ifarde  des  clefs  de  la  ville  et  des  fa nhon ri^'^s,  eeux-«"i  seraient  ohli- 

îfés  de  sVfi  tenir  à  la  ilecision  t|ni  en  serait    Faite  par  la  cour  tle 

1»  ♦    * 
eve([ue. 

tju'ils  di^vraieut  renjrllrc^  m  leur  place  ordinaire  les  portes  du 
cloflre  dt*  la  t^rande  èi^lisr*  on  s'en  entendn*  annablenient  a\ec  le 
tlliapitre, 

One  Tévi^ipie  ferait  ee  i|n'il  lui  |)lairait  des  hàtiniens  et  des 
barricades  (rfatistif-fV)  i[uv  les  ciloyens  avaient  fait  rlevei*  sans  sa 
jiartici  pâlie  ni,  <lrpnis  se  ni  avènenienl  a  r«''|MS(*tipal . 

(Jn**,  ptinr  dédonmiager  l'èvi^que  de  tous  les  lorUs  ijue  le« 


solofi  la  lofioiir  <!('  la  [n'imouvii^ùou.  (lel  iiv\i\  au  i'('sl«\  ['ni  passi'* 
par  ilpiix  mMairrs,  rri  [>n*srnr't*  dp  [>iiisinii's  Iriimiiis,  ^Ttis  Av  la 
première  (lishïiclioii,  tant  cccl«'îiiasli<|Ui's  i\uv  se'riilrpi's. 

*  F.   Bui'i^l,  Les  foires  de  Genève  nu       quinzième  smie,  Gmii^KG,  1892,  in4,  p.  7'1 

el  sniv .  {Note  ée$  édiUtirâ.) 
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i'til  thuis  Saiiil-Cirrvîiis  ri  non  [ 
cir  Saiiil-Pirn"!^  *|Hï'  Ir  [K'II|»Ii'  fui  aNS<»inlil»*  [Hiiir  \v  siijrl  clnrif  jr 
virus  iIp  j>arlor,  |uin*i*  i|n**  rt»vr<|iir  n'«*n  vlnli  [Kiiril  riinn"p  \v 
inaitro,  Ips  niovpiis  ri**  la  TarlirHi  savoisii^nii»^  r|iii  s'r'tai(*nl  t"irt[>arrs 
<l<'  vHiv  relise  l'adirdi'alr  H  *|p:s  (*iivinuis  |MMn*  s'v  ("nrlitipr",  rtaiinip 
je  r#ii  ilil  ri-(lrssns\  ur  rayant  [»as  rijrtu*p  rnuhjr,  (Ip  rr«''lail  |)as, 
iiu  vrs\i\  la  jimiiirrr  (Viis  ijur  Ir  [M*iTpl<*  s'f'JHll  siusi  tin  nirriii*  lif^ii 
dans  h»  iiiï'nM'  tl**ss**in,  rninnir  la  rUosf*  |»arail  i^ar'  rr  (|iir  j*ai  dil 
sur  raiiiioi*  i^Hij,  l^r  rliaiin'rnirMil  <los  pôiics  dn  rlni'irM*  clr  Sain!- 
Piorre  ef  li's  lianîrridrs  rjnr  les  (  ilnyrrïs  ;i\ai('n(  (m\  lairr  4lr|aiîs 
t'avrnonuMil  tlWynion  du  Oiiarl  à  rr|Hsr*î|>al  «''iHiriil  un**  snifc*  *Ips 
troiihlrs  rt  lies  ilrsortlres  (|ni   n'^iiïuenl    depuis   lun^tenips  dans 

.rajoulerai  sur  rv  (|ni  cnnrernr  la  i^ardr  ih's  rlefs  de  la  vitl<% 
que  <•'«'*(  a  if  une  dil'Henlt**  (|ni  ii'avail  poinl  enron*  v\r  lermirire, 
(|n*>i{pi'elle  rn(  <*lr  déjà  inisr  m  arbitrai»'**  Tan  i  si^-'i,  *|nf*  les  arlu- 
Ires,  ipii  dr'vaiefil  elrt*  nommes  en  nondtre  /*i^'al  par  h^s  parlins, 
n'avait*nl  |>Minl  ericon*  prononee,  <|nr  [»etit-(*lre  même  ils  rravaienl 
pas  oncorp  pris  connaissanre  d**  (^ellr  alTaire,  mais  (|ne  sî  elle  avail 
etf*  laisser  deiTehcr  irideeise  par  la  |fnmnnrialiori  ilnnl  fimis  avons 
parl<%  eet  arlirle,  elarit  soumis  à  la  routiaissanep  de  la  ronr  même 
de  ri'vètpie,  laissait  vinr  uuo  |rai"lialife  hien  injirsle;  par  où  il  n'esi 
pas  iliÛit^ile  «le  voir»  de  me'me  ipie  (jar-  divers  aulres  arlieles  rl<^  vv\[r 
proiituietalti>n,  (|ue  le  pen|)l(%  ipiî  elail  alors  a  ta  merri  de  ri'vefpu*, 
fnl  ohl !*•('*  de  |uisser  [ku*  on  il  vtHiluL 

Dans  eelle  sllualion,  l'artiele  le  plus  onéreux  (lonr  les 
eiloyeiis  ne  |M>uvail  pas  inanipu^r  <rèln*  exeeufe  à  la  rî^^uenr.  Ils 
lireiil  élever  à  leurs  frais  le  lmliin**nl  des  lialles  el  ils  n'en  refiie- 
r(*nl  *|ue  le  liers  du  revenu,  el  ee  ineun^  liafîincul  a  snhsish*  jnsi|n'à 
Taunee  iIhjo,  (}iril  fui  diWuoli  |»our  y  ronshnire  rétlifii^e  (|ni  esl 
Huj(»urdluii  dans  la  même  plaee\  4|nî  ne  sert  |»âs  seulemeuf  île 
lialles  pour  les  mareliandises,  mais  «[ni  esf  aussi  assi'z  vasli^  [»mir 
servir  de  ï^-renierâ  Idr*. 


'  Vhce  du  Mulanl,    i»»*  \  el  i»    — 


p   tM  ti^t.  (Note  deê  èdUtun,^ 


20(\  DES    PÉ.4GES    APPAHTEXANT    A    l/ÉvÊOl"E.  l3lO 

La  même  anniV  que  s**  |Kissa  re  que  je  viens  de  raconter, 
Tévèque  Avmon  du  Ouarl  Kl  un  traité  d'échançe  avec  Hugues 
Dauphin.  s4M&riHMir  «le  Fauriirnv',  |>ar  lequel  Tévèi^ue  remettait  à 
re  seiçneur  le  villas  «rAunemasse  et  celui  d'Ambilly,  avec  une 
juridiction  entière,  et  Hugues  donnait  à  IVvèque  le  village  de 
Breiriïv  et  S4>ii  territoire,  avec  une  juridiction  aussi  entière  et  la 
moitié  de  la  dîme  de  Bc^nne  avec  «|uelques  coupes  d*avoîiie  sur 
Tautre  moitié. 

i>  pnMat,  qui  était  fort  attentif  à  ses  intérêts  et  qui  sVtait  fait 
un  plan  de  ne  laisser  j^ertlre  aucun  des  revenus  t|ui  lui  apparte- 
naient en  «pialité  d'évéïpie  et  de  prince,  tit  faire.  Tannée  suivante, 
une  rei^ierche  exacte,  [vir  le  moven  d'un  notaire,  de  tous  les 
|H*av:es  et  de  tous  les  autres  dn.^its  qui  ^Rmvaient  lui  être  dus,  ce 
qu^il  Ht  riHli^rer  en  un  acte  public,  au  mois  de  septembre  de  Fan 
iSio*.  Je  n'entn^rai  [>as  dans  le  détail  des  différens  articles  qui 
tievaient  des  dnûts  ilVntrt'H*  dans  tlenêve  à  révêf|ue,  moins  encore 
lie  ce  à  quoi  chaque  article  était  taxé.  Je  me  o>ntentenii  de  dire, 
|Knir  diuiner  une  idtV  générale  île  la  chi.^se,  que  toutes  les  bêles  de 
char^\  toutes  les  man*haiKiises  et  les  t»estiaux  qui  ^^assaient  sur 
le  }H>nt  dWrve,  jKHir  être  vendus  ailleurs  que  dans  le  diocèse  de 
tîenève,  }*avaiciit  un  certain  dnût,  mais  tjae  le  blé  h  le  bétail  qui 
}Kissiùcnt  sur  le  même  (Kuit  fH.Hir  être  débites  dans  f.ienève  ne 
(Mvaieut  rien.  Ou*il  v  a\ait  un  f>éao:p  ap^Mrt^'naut  à  révêf|ueà  peu 
prt^s  stMublable  établi  sur  le  \^mi  «lu  Hhôue,  dui|uel  ceux  qui 
étaieul  du  divvèst*  de  iierieve  ue  i^^ivaierit  que  la  moitié  et  un  autre 
sur  les  marclutadis»*>  »|ai  arrivai»»nt  par  [**  lac  dans  iienève.  LVvê- 
que  lirait  cucv>rv  ivrtaitis  v{n.>its  sur  les  luenûers,  *hi  artisans,  ou 
|M% sans  élraiiirers  qui  ap^H^rtaient  tiaus  ia  villr»  divr^rscs  mart*haD- 
dist^s  ou  ilemtv^  à  \cîhlre,  »vium»* -^ur  des  conloQriit*rs,  tles  chau- 
di\>uuici>i,  des  \oïi*lciu'^  «le  hr'tai!.  •!«*  tn.Kuairt^s,  tle  fruits:  les 
lH>ucht*r>i  i*lal»li>i  dari^  luvîfx.*  rtji»Mi.r  ;iii>isi  •'bli;r»*^  d**  (.*ayr*r.  toutes 
lc>i  .ituict*^,  crrtviin  tribut  au  iT^'iat.  iie  uiHciir»  .ji[e  t,..us  les  Juifs  i{ui 
|»ass;iic!il  [Mr  la  \i\'^*\   L»*s  lK»uri:ev'i<  r'r»  ■{fvair'nr  rieu  ^«lur  le  vin 


de  leur  cru  qu'ils  venflai«*uf  en  gros^  mais  ils  t'*laienl  oljli^»<^s  d(* 
payer  à  rév(»que  la  i^al^elle  de  celui  (|u*ils  vendaient  en  détail,  à  la 

préserve  des  chanoines  de  Sainl-Pierrej  des  curés  des  se[)t  paroisncs 
el  de  t|uel*)ues  autres  ercJésiasliqueî^  *jui  ne  devaient  aueune 
js^abelle,  sinon  du  vin  *|ui  n'aurait  pas  été  de  leur  cru  et  ([u'ils 
auraient  revendu  en  détail, 

■  La  niénie  année    i^ini*,    Temperenr  Henri   VII,   auparavant 

eonilr  de  LuxenilKinrg',  ayant  été  élevé  a  la  di^^^nité  impériale  [i3o8] 
et  devant  faire  le  voyag^e  d*Italie  |>our  y  être  couronné,  le  cornte  de 
Savoie,  Arné  Vy  lui  alla  à  la  rencontre  jiisfju'à  Berne  et  Tainena^ 
|>ar  le  pays  de  Vaud,  à  Geiu'ne^  où  il  fit  son  entrée  d'une  mafiiere 
stilennelle.  De  \à,  il  vint  à  (Iliauibéry,  on  il  fut  reyu  avec  Ijeauroup 

ide  nia^'^niHcence.  Le  comte  accompagna  l'empereur  en  Italie  et  Fut 
j>réseiil  à  son  couronnement, 
L*évéque  de  Genève  avait  aussi  suivi  Henri  VII  dans  ce  même 
voyai^e.  Il  avait  ménie  fait  auprès  <le  lui  la  fonction  de  son  secré- 
I  taire,  et  ce  (irince  avait  été  si  content  des  services  (pie  le  prélat  lui 
avait  rendusj  (|u'il  lui  accorda  le  droit  de  lever  sur  tout  le  blé  qu'on 
conduirait  hors  de  Genève  deux  deniers  par  coupe  et  autant  sur 
rliaque  charge  de  vin  qu'on  terait  aussi  passeï'  hors  de  cette  ville. 
L*enipereur  avait  été  d'autant  plus  porté  à  lui  procurer  cet  avan- 
i  ÏRt^e  que  Tévéque  lui  avait  témoigné  tpi'il  se  proposait  de  faire 
un  [ïont  de  pierre  sur  le  Uhune  pour  la  commodité  des  |>assans  et 
du  transpoi't  des  marcliaiidises.  Ce  privilège  fut  iloimé  au  camp 
de  devant  lîrescia  en  Italie,  le  17  septembre  r3i  1  \  Mais,  soit  que 
la  mort  prévint  Aymon  du  Onart  ou  par  quehjue  autre  raison,  le 
pont  de  pierre  (ju'il  (jrojetait  ne  fut  jamais  bâti. 

Guillaume,  comte  de  Genevois,  (|ni  était  toujours  très  sensi- 
ble au  mauvais  succès  qu'avait  eu  son  entreprise  sur  (Jenève,  ne 
laissait  échapper  aucune  occasion  de  témoigner  le  ressentiment 
(ju'il  en  conservait.  Il  protita  de  l'absenct*  de  l'évéque  pour  faire 
couper  une  seconde  fois  les  vignes  des  Genevois  du  coté  de  Saint- 
Victor,  à  cause  cpie  quelques  citoyens  de  Genève  avaient  hn'*  un 
nommé  Gnillaume  Provincial,  sujet  apparcïnment  on  donu\sfiqut* 


Foêtiùulus  temporù,  p.  ÎMïS. 


•  H.  G,,  u^  1687. 


UOH  PIERRE    DE    FAUCIGNY    ÉVEQL'E.  l3ll-l3l2 

do  ce  prince,  prétexte  assez  léger  |>our  recommencer  la  guerre'. 

LVvéque  Avmon  du  Quart  ne  survécut  pas  longtemps  à  cette 
nouvelle  hostilité  du  comte  de  Genevois,  il  mourut  la  même  année 
i3ii%  après  avoir  tenu  le  siège  épiscopal  pendant  environ  huit 
ans,  dans  un  temps  où  l'Etat  avait  été  rempli  de  troubles  et  de 
confusion. 

Pierre  de  Faucigny  lui  succéda*.  Il  était  prévôt  de  Téglise de 
Saint-Pierre  lorsqu'il  fut  élu  évéque.  Il  fit  son  entrée  solennelle 
dans  Genève  le  jeudi  après  Pâques  3o  mars^  de  Tannée  i3i2*. 
Peu  de  temps  après,  la  guerre  se  ralluma  entre  la  ville  de  Genève 
et  la  maison  de  Savoie  d'un  côté  et  le  comte  de  Genevois  de  l'au- 
tre*. Les  peuples,  pour  l'ordinaire,  épousent  les  querelles  de  leurs 
princes,  et  lorsque  les  souverains  sont  fort  aigris  les  uns  contre 
les  autres,  leurs  sujets  nourrissent  de  violentes  haines  qu'ils  font 
éclater  aussitôt  qu'ils  en  trouvent  l'occasion.  C'est  ce  qui  arrivait 
assez  souvent  dans  ce  temps-là  entre  ceux  de  Genève  et  les  habi- 
tans  du  Genevois;  ils  prenaient  querelle  ensemble,  ces  querelles 
étaient  suivies  de  meurtres  qui  attiraient  ensuite  la  guerre  entre  les 
princes.  Un  sujet  de  la  seigneurie  de  Lucinge,  qui  était  de  la 
dépendance  du  comte  de  Genevois,  étant  venu,  accompagné  de 
(|uelques  autres^  jusque  dans  le  faubourg  du  Palais,  attaqua  un 
citoyen  de  Genève  dans  une  rue  écartée  et  le  tua  ;  après  quoi  le 
meurtrier  et  ses  complices  se  sauvèrent  avant  que  la  nouvelle  du 
crime  qu'ils  venaient  de  commettre  fût  sue  dans  la  ville*.  Les 
Genevois,  dans  une  irrande  irritation  de  cette  action  autant  har- 
die que  méchante,  résolurent  d'en  tirer  une  vengeance  éclatante. 
Edouard,  fils  d'Ame  V  comte  de  Savoie,  qui  ne  demandait  pas 
mieux  que  d'avoir  oixasion  de  faire  la  guerre  au  comte  de  Gene- 

*  FascicHltis  tem^ris,  p.  '.MX\.  —  Bo-  actes  cités  par  Gantier  et  imprimés  a\aot 
uivanL  11^.  i.  chap.  i\  it.  I.  p.  ifr5T).  i^Ti.  an  Répertoire  chroMologiqme  qoi  se 

*  R.  G-.  n*  ItW.  trouve  dans  M.D.G.,  t.   XVTU,  p.  35^ 

'  Sur  cet  epi>copat.  voy.  r[ntro«Juc-  \iS.  (Soie  des  éditeurs.) 

Uou  aux  D^M'umenh  int^dits  r>fUUifs  a  Ikis-  *  Fiuciculus  tempcris^  p.  303. 

toue   lie    Geneca    de    1312    t    i^6.   re  ^  B«.>uivanl,   liv.   I.   chap,   iS   (l.   I, 

cueillis   par   É..i.    Mallet   rt  ^.ublins  .laa>  p.  It>'i-169).  —  Ho^el,  ouvr.  cilé,  Iît.  I. 

M-D.G  ,  t.   XVIU,  p.  \\vi-\\\v.  —   Le  chap.  iS),  p.  M)  ei  suiv. 

Regeste  genecou  s  arrêtant  a  i"aiia«re  i-5ii,  •  Annales  nianoschles. 
nous  uou>  référerons  •i«rs«jrmjis,  pour  les 
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VOIS,  ks  aHVi'iiiil  «hiis  l(*in'  resoliilion.  Il  sr  mil  î\  la  |A|r  iFiin 
bon  ntmilin*  ^rfMitrr  vux  v\  lf*s  iiiriia  ilii  vùU''  i\v  LiH*iiii*"*%  nii  ils 
[ïiTrrrtl  Ir  *4iiilf*fiii,  Ir  lirùlrreiil  ri  sarra^ÎTcin  1rs  teri'rs  d<*|)erj- 
Jaiilps  *1p  celh*  seiifiipuri*\  IVni  dp  tpïn|>s  H[»rps,  |p  mAnm  Ktloiianl 
lit*  Savoir  alla  devarK  It^  t'ori  dr  la  (Iliisp  «^1,  a|*rrs  iirnt' jnui's  iIp 
sîèg^«%  il  s'en  icndil  maitiv". 

Je  rTai  pas  [lu  apprendre  quelles  fiirenl  les  sniles  de  ers  liosli- 
lïles.  Bonivard'  dit  que  les  annales  de  (ieiieve,  qu'il  avail  vues, 
n'en  pai'laieul  p4*iut,  d'on  il  pi'rsiniii*  tprKdouard  de  Sa\oie  el  le 
(*uiule  de  (îeiievois  tirerU  bi  [>aix.  A  quoi  il  ajoure  que  les  ehi'oui- 
([ues  lie  Savoie  ra|qMii'lenl  (pTeu  elîel  ees  pi'iuees  s'aeeouimodè- 
rerïi  par  renlreuiise  de  ran'lievèque  de  Tf^refilaise,  de  Teverpie  de 
(irruoLlé  el  de  *|iielqurs  aulres  seii*iieurs,  ff  que  le  scea»i  de  la  paix 
i'u\  l(*  nuu'iag'e  d'A^uès  de  Savoie,  fille  irAjrié  \\  aviN-  (iuillaunie, 
eoinle  dé  (îenevnis,  e(  celui  de  Marie,  aiilrr  Mlle  du  uieuu' ruujie, 
avee  le  seii«7irur  de  Faueii>'ny. 

Mais  iitiieliennii  \  qui  a  ét^ril  riusloire  de  Savoie  aver  ]>lus 
d'exaeliitide,  ra(*oji(»*  la  ehosf*  d'uur  tniuilère  IVirl  dilîei'eule  t*J 
entièren>ent  eoiitraii'e  a  ee  rvch.  Il  parle  hieu,  îi  la  v<*riie,  Je  la 
paix  dont  je  viens  de  faire  uvenliori  el  il  eu  l'ail  uiedialeurs  les 
niètries  qire  j'ai  nf»unM*'^s  après  Biuiivard,  mais  il  ue  dil  rien,  ni 
près  ai  loiu,  de  ce  double  uiariai^-e.  Au  coirlraii'e,  ipu^lques  paires 
après,  lorsqu'il  |ïarle  des  enlans  dWuie  V%  il  itif  posiliveiiu^ul  r|ur 
sa  lill*^  Ai^nes  Tut  luart/'c  a  (luillainne  de  (ieuève,  Tauiu^e  l'^jiy, 
c'esl-à-dJre  quinze  à  seize  aus  aviuil  le  l4'uq»s  de  la  paix  doiil  il 
«îsl  queslioii,  cl  *[ue  Mai'ie  de  Savoie  épousa  le  Dauphin  Uniques, 
Tan  iHoi),  el  (pTelle  enl  |M>nr  dol  vîn4<(  uiîlle  livres.  A  la  vérile,  il 
ajoule  fjne  ce  juariai^e  se  lil  a[H'ès  la  i^iu^rrr  que  Ihigues  avail  eue 
avec  le  comte  de  Savoie,  mais  celle  i^neri'e  rTest  |>oinl  celle  dont  il 
est  ici  rpieslion,  <|ui  ue  lui  Irruunee  c|iiVn  TautN^e  ilii'A  ou  lAi'i, 

La  gue'rn*  f|u'avail  le  **omle  de  (leuevois  étant  Hnie,  ce  prince 
recoiuHit  tenir  eu  Hef  de  Pierre  de  Panci^^niv,  évé(pu*  de  (lenève, 
(castra  et  maH(lanient(i  dp  fiebenuisi  les  uiandemeus  el  les  clia- 


*  Fa$ctm\m  tempurU,  \k  3Q3  el  H()4.  '  Ouvr.  cile.  p.  370  el  371,  et  Preii- 

'   Vht  êupiti.  \es,  p,  155. 
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La  même  année  que  se  passa  ce  (jue  je  viens  de  raconter, 
l'éveque  Aymon  du  Quart  Hl  un  traité  d'échang-e  avec  Hugues 
Dauphin,  sei^-neur  de  Fauci4»ny\  j)ar  lecjuel  l'évéque  remettait  à 
ce  seig-neur  le  villag-e  d'AnFiemasse  el  celui  d'Ambilly,  avec  une 
juridiction  entière,  et  Hugues  donnait  à  Tévéque  le  village  de 
Bregny  et  son  territoire,  avec  une  juridiction  aussi  entière  et  la 
moitié  de  la  dîme  de  Bonne  avec  quelques  coupes  d'avoine  sur 
l'autre  moitié. 

Ce  prélat,  (jui  était  fort  attentif  à  ses  intérêts  et  qui  s'était  fait 
un  plan  de  ne  laisser  perdre  aucun  des  revenus  (|ui  lui  apparte- 
naient en  qualité  d'évéque  et  de  |)rince,  fit  faire,  l'année  suivante, 
une  recherche  exacte,  par  le  moyen  d'un  notaire,  de  tous  les 
|)éages  et  de  tous  les  autres  droits  qui  pouvaient  lui  être  dus,  ce 
(ju'il  fit  rédiger  (m  un  acte  public,  au  mois  de  septend3re  de  l'an 
iliio*.  Je  n'entrerai  pas  dans  le  détail  des  difîerens  articles  qui 
devaient  des  droits  d'entrée  dans  Genève  à  révé([ue,  moins  encore 
de  ce  à  cpioi  chaque  article  était  taxé.  Je  me  contenterai  de  dire, 
pour  donner  une  idée  générale  de  la  chose,  que  toutes  les  b^ies  de 
charge,  toutes  les  marchandises  et  les  bestiaux  ([ui  passaient  sur 
le  pont  d'Arve,  pour  être  vendus  ailleurs  que  dans  le  diocèse  de 
Genève,  |)ayaient  un  certain  droit,  mais  ([ue  le  blé  et  le  bétail  qui 
passaient  sur  le  menu»  [)ont  pour  étn»  débités  dans  Genève  ne 
payaient  rien.  Qu'il  y  avait  un  péage  appartenant  à  l'évéque  à  peu 
près  semblable  établi  sur  le  pont  du  Rhône,  duquel  ceux  qui 
étaicîit  du  diocèse  de  Genève  ne  payaient  (jue  la  moitié  et  un  autre 
sur  les  marchandises  cpii  arrivaient  par  le  lac  dans  Genève.  L'évé- 
([ue  tirait  encore  certains  droits  sur  les  merciers,  ou  artisans,  ou 
paysans  étrangers  (jui  ap|)ortaient  dans  la  ville  diverses  marchan- 
dises ou  denrées  à  vendre,  comme  sur  des  cordonniers,  des  chau- 
dronniers, des  vendeurs  de  bétail,  de  fromages,  de  fruits;  les 
l)Ouchers  établis  dans  (ienève  étai(*nt  aussi  obligés  de  payer,  toutes 
les  années,  c(M'lain  Iribul  au  prélat,  de  même  que  tous  les  Juifs  qui 
passaient  par  la  ville.  Les  bourgeois  ne  devaient  rien  pour  le  vin 


F{.  (j.,  n"  tG41.  *  Transcrit  par  Gautier  dans  ses  Fiè- 

res  justificatives.  —  R.  (i.,  n»  1663. 
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quelque  chose  de  plus  particulier  et  de  dire,  en  peu  de  mots,  quelle 
fui  Tocc^sion  qui  la  fit  naître  et  de  (|uel]e  manière  elle  se  forma  \ 


*  Les  pages  qni  suivent  sont  entière-  pourvue  de  ioute  origiiialilé,  ilu  récit  lé- 

ment  tirées  de  Simler,  De  republica  Hel-  gendaire  des  origines  de  la  Confédération. 

vetiorum,  liv.  I;  aussi  avons-nous  jugé  {Note  des  éditeurs.) 
inutile  de  reproduire  ici  une  version,  dé- 


OL'S  Hvons  vu  dans  i<^  livre  prrrédnU  que  les 
^''lUMTes  iju'il  y  rivail  eu  entre  l(*s  roniles  Je 
ScUDie  (H  (If*  Genevois  avaient  été  lenniuées 
enviroïi  Tau  i3i^^,  j)eu  de  temps  après  Téléva- 
_^r^  lion  de  Pierre  de  Faiicisçuy  à  i'é|>isco|>at*  Les 
tJcuevois,  rlu  imMHs  pour  la  pins  grautle  [«ai'lie,  élaienlj  connue 
nous  l'avons  vn,  dejKuis  plusieurs  ajuiérs  dans  les  inléréls  de  Ja 
inais<»u  d(^  Savoie,  vv  igni  eausail  une  assez  «grande  ruésinlellig^euee 
enlre  li^s  liahitans  rie  (Jenéve  et  l4*s  snjtis  dn  couite  de  Genevois, 
d'où  naissairnt  de  fôelieux  désonlres^  comme  nous  Favous  aussi 
reuiarcpié. 

La  [)aix  avait  mis  fin,  à  la  vérité,  aux  liosiltités  publiques, 
mais  elle  n'avait  pas  réuni  les  C(i*urs  de  ces  différens  peuples  fort 
animés  les  uns  contre  les  antres;  aussi  voy^nf-ou  son  vent  ries  suites 
Funesles  de  ces  animosi tés  et  comme  une  es|ïeee  île  gner're  [>arti- 
cnlî('re  entre  les  sujels  de  Tuu  et  de  Tantre  l*]lat*  L'aniUM*  i3ï7,  un 
noinm/'  Mi**t,  fils  de  Guy  Tavel  citoyen  de  Genève,  passant  dans  le 
l>ailliHL;t' tie  (iaillani  de  la  (h*|K*udauei*  du  euuité  de  tieru^vois^  fut 
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attaqué  |>ar  un  autre  i|ui  s'appelait  Tromliert,  habitant  de  Villette, 
village  près  de  Genève  mais  appartenant  au  comté  de  Genevois, 
et  il  eut  le  malheur  dVlre  lue.  Trombert  avait  fait  ce  meurtre 
accompasrné  d'une  troupe  de  (|ueh|ues  scélérats  à  qui  il  avait  fait 
part  de  son  dessein.  ^le  crime  ne  demeura  pas  inq>uni;  les  juges 
de  Gaillard  firent  attacher  l'assassin  à  un  sjhei  dressé  sur  le  lieu 
même  où  le  meurtre  avait  été  commis.  Il  semble  que,  ce  crime 
ayant  été  expié  de  cette  manière,  FafFaire  n'aurait  pas  dû  avoir 
d'autres  suites:  cependant,  les  enfans  de  Tavel  ne  furent  pas 
contens  et,  ne  pouvant  exercer  leur  vençeance  contre  la  famille 
du  meurtrier  de  leur  frère,  ils  s'en  prirent  â  un  nommé  Girard, 
camarade  de  Trombert  et  c|uî  possédait  quelques  maisons  dans 
Genève  et  une  viçne  dans  les  environs.  Ils  pillèrent  et  démolirent 
ses  maisons  et  ils  détruisirent  sa  vi^ne  ' . 

Cette  même  année,  il  se  fit  une  transaction  entre  Hu§^es 
Dauphin,  seisrn^ur  de  Fauciçny,  et  le  chapitre  de  Saint-Pierre  de 
Genève,  par  laquelle,  sur  quelques  contestations  qu'il  y  avait  eu 
entre  les  parties  concernant  la  juridiction  qu'elles  devaient  avoir 
rière  le  mandement  de  Monthoux  et  les  villages  de  Vétraz  et  de 
Granve,  il  fut  reconnu  en  faveur  du  Chapitre  qu'il  aurait  une 
ample  juridiction  et  cju'il  jouirait  dans  ces  terres  de  diverses 
immunités  qu'il  serait  trop  long  de  rapporter  ici  en  détail,  et  le 
seigneur  de  Fauci^ny  reconnut,  jjour  lui  et  ses  successeurs,  que 
toute  la  juridiction  et  tous  les  droits  (|u'il  pouvait  avoir  dans  ces 
mêmes  terres,  il  les  tenait  en  fief  du  (Jiapitre.  On  peut  voir  plus  au 
long  les  articles  dont  cette  transaction  était  composée  dans  l'acte 
même'  (qui  est  transcrit  en  son  ordre  à  la  fin  du  volume). 

L'année  suivante  i3i8  ne  fournit  rien  de  fort  considérable  ; 
je  trouve  seulement  (|ue  pendant  cette  année  le  château  de  la  Bâtie 
Mellier,  dont  nous  avons  déjà  parlé  ci-devant*,  fut  achevé  d'être 


*  Faseirulus  Umporis,  p.  30i.  —  Ré-  la  p.  434.  Il  y  a  beaaooop  d'apparence 
pertoire  chronologique ^  p.  .loS-Iilîl).  ijue  le  fait  tient  il  s'agit  ici  iloil  élre  rap- 

•  Archives  de  Genève.  P.H.,  n©  486.  porté  à  celte  seule  année  4348,  et  qne 
—  Cet  acte  est  mentionné  dans  M.D.li.,  qnaod  I  autear  des  AnnaJes  manascriies 
l.  XVIII,  p.  48,  no  45.  {Soie  des  êdi-  le  rapporte  et  sar  cette  année  et  sur  Fan- 
teurt.)  née  4248«  d'an  seul  et  Même  fait  il  en  fait 

■  Vo\.  la  remarque  qui  est  au  l>as  de  deux. 
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|j;1ll  [»;ir  (linn-d  ilr  Trniirr  i|tit  irroniiirl  le  h»ritr  fii  lii'f  (l(*  l\Ho- 
r|iir  (H  «|in,  m  lui  |)rvtriiiï  iKHiniKMj;^'  dr  S(MI  rhriN^Hir  ri  du  iriiuiflf** 
nit*rif  i\r  Trciiiri",  Ihi  en  Irl  un  |>MriH:iilif'i'  pour  tHOiir  (|ii1l  vrriail 
dWhrvrr  tïc  vouslrnlvr  \ 

Il  i'sl  d<:  bi  pnidriiro  tirs  pr'ijices  ri  des  K(^ls  (|iii  uni  iiH'^ire 
avec  di*s  voisins  |MiissHns  ri  arnlHlii*n\  dr  r'cniHnrh'r  \rs  (raih*s 
i]tit  les  ineflenl  â  ecHivtvr!  iïvs  enln*|U*ises  i|ne  \\m  \Hmr\'iu\  Paire 
conlre  l'iiw  i^es  <''v«M|nes  dv  (ieiieve,  <|i(i  NenlMicnt  le  ponvoii"  <l«*s 
roniles  tie  Savoie  s'aiii*'Hieiiter  Ioun  les  jnnrs,  |»renriiciil  de  lernps 
en  lenips  des  [M**  crantions  de  cHUt  imhn'e  eoiilre  1rs  usurpa  h  tins 
*|ue  ces  pnnees  auranMil  \m  faire  sur  l<^s  droifs  de  l'i'^tillse.  Il  y 
avail  près  île  (renie  ans  r|ne  (iuillannie  de  (^nuHans  sV'Iaiï  vu 
nhli^-e,  piïur  l'niler  dr»  pins  t,**raiKls  nianx,  de  reniellre  eu  fief  à 
Ann*  V  le  vidouinal  it  de  enn\ernr  aver*  lui  de  divers  arlirles  dniit 
nous  avuns  rap[Mn1<*  te  deïail  tlaus  le  livre  prenaient  *.  Kn  iiio(i, 
Ayinon  du  Ouarl  a\ai(  f'ai(  un  trait*'»  avee  ïv  nn'ine  Ame  V  sur  le 
slvie  lie*  la  eiHjr  iUt  vidninue,  etuiinie  nous  Tayruis  vu  eu  s*ïn  lieu. 
Celte  année  i.liij  ,  les  Irailés  fïn^eul  reiiouvel/'s  enilre  Anu*  \\  qui 
vivait  encore,  et  l*i(*rre  de  Faucûi^uy»  le  /j'  de  4léeeuilue',  Dans 
f'aefe  f|ni  en  rul  di'essé,  Téveque  eniuuienrail  |jar  (h*elarer  ^pTil 
n\ieeordait  aueuue  nouvelle  juritlielion  ui  aueun  dniil  utMJvean  an 

eninte  de  Savoie  el  ipi'il  rei^inrail   V\u uay^e  ipip  eelui-ei  devait 

f«ire,  flans  Téi^dise  de  Saini-Pierre,  a  eause  de  révéehé  de  (Jeneve, 
ile  la  manière  i\îw  lui  et  ses  [>rèdèeesseurs  avaient  accoutiuué  de  le 
fHÎre,  Il  s\»nt,»*ai;eail  i*iisnile  a  vi\re  en  lionne  intellii^-euei*  avec  le 
rmiile,  ses  eidarïs  el  ses  i»"ens,  li  à  tu*  [loiul  donner  de  seeunrs  aux 
ennenus  tie  la  maison  de  Savoie.  Le  (x>uile,  de  son  rutéj  pi'ounilait, 
pour  lui  et  pour  ses  suceesseiu's,  de  faire  rhominai>;e  tinMl  était 
ohh«*^é  i\v  rendn*  à  révéi|u<%  tontes  les  fois  que  eelni-<*i  le  deniau-* 
drrail,  de  faire  rendn'  [>ai*  le  virlomne  nn  liort  ecHn|»te  au  prélat  de 
la  pari  qui  lin  H|«[>art<^nait  ties  revenus  du  vidoiunat^  et  entin  de 
di'fendre  partout  révécjue  el  rKtîlise  et  leurs  droits,  rnmine  il  y 


*  Boêc»t,  ouvr.  nié.  liv.  t,  djip.  îl,  *  TraiisfOl  par  Gaijti»*r  ilatiH  m"*  éir 

p.    31,    iraprrs    le    Fatrttuiuâ    temporu^       cesjustiliralivPîi,  —  SfWïo,  ouvr  cili^»  l.  Il, 
p.'JH}%.  {^oU  dtfs  fdîîfurs.}  p.  9i.  IVeiives,  n®  \xi.iu.   —  RépêrUnrw 
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Mmi  ohVîiz**  par  les  trail/'s  pnW'dens  H  par  le  clrvoir  auquel  l'eoga- 
creait  riionimas^e  rjiril  riail  lenu  de  prêler  à  réviVjue. 

i'jc  dernier  accord  entre  révèrjue  de  (îeiiève  et  le  romte  de 
Savoie  nViii|MVlia  pas  r|u'il  n'y  eût,  |>eii  de  temps  après,  une  rup- 
ture entre  ces  deux  princes.  Pour  en  liien  entendre  les  causes,  il 
faut  savoir  que  (îuillaiiine,  comte  de  (îenevois,  avait  remis  son 
château,  qui  élait  à  l'entrée  du  Boiirar-^le-Four  et  qu'on  appelait  le 
cliateau  de  Genève,  à  l'évfHjue  Pierre  de  Fauciçny,  pour  assurance 
d'une  somme  de  cinq  cents  livres  ir^nevoises  <pie  ce  comte  devait 
au  prélat,  de  sorte  (|ue  celui-ci  était  actuellement  eu  possession  de 
ce  château,  en  l'année  i^i2o;  il  en  avait  commis  la  garde  à  Hugues 
de  Félins,   vidoinne  de  Genève.    Le    i8     22"  a>Til,    Edouard  et 
Aymon  de  Savoie,  fils  du  comte  Amé  V,  Guichard,  seigneur  de 
Beaujeu,  et  Hugues  de  Félins,  à  la  tète  de  quelques  citoyens  de 
Genève  de  leur  parti,  s'emjiarèrent  de  ce  château  %  en  pillèrent  et 
en  em|>ortèrent  tous  les  meubles,  tant  ceux  (|ui  appartenaient  au 
comte  de  Genevois  que  ceux  qui  étaient  à  Tévéque,  et  ensuite  le 
démolirent.  Bonivard,  qui  rapporte  ce  fait  en  deux  mots',  dit  qu'il 
n'a  rien  pu  apprendre  des  circonstances  de  cette  hostilité,  ni  par 
laquelle  des  parties  le  traité,  fait  l'année  pré<:édente  entre  Tévéque 
et  Amé  V,  avait  été  violé,  ce  i|ui  fait  qu'en  sus|>endant  son  juge- 
ment, il  ne  condamne  ni  le  comte  ni  Févécjue.  De  celte  manière,  la 
faction  savoisienne  était  absolument  la  maîtresse  dans  Genève, 
d'un  côté  le  château  de  l'Ile  étant  depuis  longtemps  entre  les  mains 
du  comte  de  Savoie,  et  de  l'autre  la  seule  maison  forte  qui  pouvait 
tenir  contre  lui  et  par  le  moyen  de  laipielle  on  pouvait  arrêter  ses 
usurpations  étant  tombée  en  sa  puissance  et  rasée  ensuite.  Aussi 
ce  prince  s'empara-t-il  alors  absolument  de  toute  la  juridiction,  et 
Hugues  de  Félins  maltraita  fort,  |)ar  son  ordre,  les  chanoines  et  les 
autres  ecclésiastiques  (]ui  voulaient  s'opposer  à  ses  violences.   Il 
mit  garnison  devant  Téirlise  de  Saint-Pierre  et  fit  garder  tous  les 
autres  postes  de  la  ville  par  les  citoyens  de  la  faction  savoisienne. 
L'évéque  abandonna  la  ville,  dont  il  n'était  plus  maître,  et  se  retira 
dans  son  chàlean  de  Thiez.  Ue  là,  il  envoya  des  ordres  à  ceux  des 

*  Fasriculus  temporu^.  p.   îni.  *  Liv.  I,  diap.  26  {i.  1,  p.  173). 
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rîloypns  qui  s\'iiiu*nl  joints  aux  ennemis,  de  rorilrrr  drtiis  li*ur 
ilevnir.  Il  riiltnina  des  Irtln^s  (r*\\r()nHiiiinicHlin(i  rniilrr  Edouard 
el  Avtuoii  de  Savoie,  (îuiclianl  de  iieaiijeu  vl  HiJ4;;ues  de  Félins. 
Il  mit  riiilerdit  sur  tous  les  lieux  on  ees  ^ens-hï  seraienl  vi  tm 
|>arliculier  sur  la  ville  de  Genève,  d^'^fendant  à  (ous  eGclésiasli<|nes 
d'y  c<Melirer  ruffiee  divin.  Edonard  el  Ayiiiun  de  Savoie  el  leurs 
adInVens  se  inot|uerenl  de  rexcorniouniration,  ils  eonfraii^nirenl 
les  ministres  de  TEi^lise  de  faire  le  serviee  divin  a  riïrdinaire.  Ils 
Brent  ensevelir  les  morts  dans  des  riinelières  interdits,  re  4|ni  porta 
Pierre  de  Fauci^ny  à  excotnninnier  le  |>euple  de  Geni*ve  [»onr 
n*avoir  pas  obéi  aux  on  Ires  (|n'il  avait  donnés,  et  à  Fnl  miner  de 
secondes  lettres  dVxcomînuiiiealion,  areonipaii;riees  d'at^i^n^avalion, 
contre  les  usurpateurs.  Il  est  bon  de  rapporter  iei  le  |>réeis  de  ce 
qu'elles  contenai»*nt  d'esseiili«*l  ;  elles  sont  datées  de  lliiez,  le  lundi 
après  la  fête  <le  la  D/Tollation  de  saint  Jean-Jiaptisle,  e'esl-à-dire 
du  !i5  juin  r^  septend^rel  i32o\  Gel  extrait  est  tiré  de  racte 
lïn^nie  (qui  est  en  son  rang  à  la  fin  de  ce  volume  et  cjui  a  été  copié 
mol  à  mol  de  Foriginal  (pii  est  dans  les  Archives*)  : 

«  Pierre,  évétjue  de  Genève,  à  tous  les  ahljés,  prieurs, 
doyens,  curés,  leurs  vîeaires  et  autres  personnes  ecclésiasli([ues 
établies  dans  la  ville  el  diocèse  de  Genève,  auxquels  le  présent  éc  ril 
parviendra,  salut,  etc... 

f(  Nous  déclarons,  |îar  raiitorilc  du  roiieilf^  provincial  de 
Vienne,  excommuniés  les  niagnilicpies  «•!  |>uissatis  seigneurs 
Edouard  et  Aynion  de  Savoie  frères,  (îniehard,  seii'^m^ur  de 
Beau  jeu,  et  noble  llii^-nes  ^ie  Félins,  gentîlhonnne,  et  en  irénéral 
Ions  ceux  qui  ont  eu  [iart  à  Finvastoii  et  a  la  démolition  du  cliiîtean 
de  Genève  eià  toutes  les  violences  commises  à  eettc  cjccasion  par 
l*enlèvement  de  nos  meubles  et  de  ceux  dudil  clulteau,  a  n4*tre 
prand  préjudice  et  de  notre  juridiction.  Et  nous  déclarons  aussi 
tous  les  lieux  i>ù  ces  gens-là  sont,  el  en  particulier  la  ville  de 
Genève  dans  laquelle  il  se  trouve  toujours  un  très  grand  nondjre 


*  nêftHoin  ekronohgique,  p.   34îli,      tes  relatifs  k  la  pri^e  da  cliâtMa  de  Gf 
—  On  trouvera  aui  page*  Jtîi  el  suiv.  île      aève.  {NoU  dé*  éditeun.) 
ce  RàperUnn  U tueuûotî  de  itombreui  ac-  '  P*H.,  n<*  197.  —  Ripirioirt  thro- 
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de  ceux  de    cette  faction,  et  certains  autres  lieux  et  châteaux, 
soumis  à   rinierdit,    vous   enjoignant  de  déclarer   publiquement 
dans  vos   églises   les   susdits   et   leurs  complices   excommuniés. 
Mais  comme   ces  fils  de  désobéissance,   au   mépris  des  clefs  de 
l'Église  ci  au  scandale  des  fidèles,  persistent  opiniâtrement  dans 
leur  rébellion  et  se  inoquenl  des  sentences  d'excommunication  et 
d'interdit   laxées  contre  eux,  et  en   particulier  ledit  Hugues  de 
F'élins  (jui  est  présentement  dans  notre  ville  de  Genève  et  qui  se 
mêle  de  la  gouverner  comme  si  elle  était  sienne  ou  qu'elle  ap- 
partînt eu  propre  à  son  maître,  faisant  aussi  tous  ses  efforts  pour 
usurper  le  mère  et  mixte  enq)ire  et  la  juridiction  entière  que  nous 
avons  dans  ladite  ville,  chargeant,  sans  aucun  scrupule,  d'inju- 
res les  plus  atroces  les  eiTlésiasticjues  qui  y  sont  en  grand  nombre 
et  leur  faisant  mille  torts,  et  le  peuple  de  Genève  qui,  contre  notre 
gré,  obéit  en  tout  et  {partout  audit  Hugues,  contraint  les  chanoines 
et  les  ministres  de  l'Eglise  de  célébrer  \e  service  divin  et  fait  enter- 
rer tous  les  jours  des  morts  dans  des  cimetières  interdits,  contre  la 
volonté  desdits  chanoines. 

a  A  ces  causes,  nous  vous  mandons  très  expressément,  et  à 
peine  d'être  excommuniés  vous-mêmes,  de  déclarer  derechef 
excommuniés  et  agtii-ravés,  ainsi  (|ue  nous  les  excommunions  et 
aggravons  par  ces  |)résentes,  les  susdits  Edouard  et  Aymon  frères, 
Guicliard  de  l}i»aiijeu,  llui^uesde  Félins  et  tous  leurs  autres  com- 
plices, et  toutes  les  terres  (|u'ils  possèdent  dans  la  ville  ou  dans  la 
province  viennoise  sujettes  à  l'interdit  ecclésiasti(|ue. 

((  Et  nous  déclarons  aussi  excommunié  le  peuple  de  Genève, 
tant  pour  punir  en  icehii  le  forfait  dudit  Hugues  de  Félins  qui,  de 
fait,  le  gouverne  absolument  que  pour  lui  faire  porter  la  peine  de 
sa  propre  faute  et  contumace  de  n'avoir  pas  voulu  cesser  d'occuper 
et  de  garder  pour  les  ennenus  de  l'Eglise  ladite  ville  de  Genève, 
r|u()i(jue  nous  l'eussions  averti  de  s'en  abstenir,  et  en  particulier  les 
îioruniés  Nicod  Tardi,  Foîice  Corteys,  Perronet  de  Valaz  et  Vin- 
cent Lambert  H  tous  ceux  qui  enlernM*oiit  dans  les  cimetières  les 
morts.  Vous  onloniiaiil  de*  publier  les  susdites  excommunications 
dans  vos  églises  tous  les  diinanches  et  les  jours  de  fête,  au  son 
d(»s  cloclies,  les  chaiKh^lles  éteintes  et  en  secouant  la  poudre  de  vos 


ir*()-t.i2l 


pieds.  Fail  à  Tliiez,  le  loiidi  «près  la  fêle  de  k  Décollalion  de 
Jeaii-Bapiisie,  aniio  duiiiiid  i^ao.  » 

Gétte  attiiire  s'élaiil  |>assée  de  la  iiiaiiiere  <]ue  je  viens  de  le 
dire,  je  ne  sais  sur  c|ael  fyiideiiieiil  l'auteur  des  Annait^s  tnaiiiis- 
rrites  su[jpose  que  le  château  de  (ienève  doiil  il  s'aq;it  ici  était  vn 
Fauci§*iiy.  Au  resiej  It*  comte  de  Genc^vois^  pour  tirer  veri^eaiiee  de 
ce  f]ue  plusieurs  citoyens  de  (ieiieve  avaieiil  aidé  à  ses  einieiuis  a 
prendre  et  a  dérut/lir  le  t^liateau  eu  question,  se  jeta  sur  les  vit;ries 
rpii  f'iaieiit  autour  de  (ienèvej  tlu  eôlé  de  Sainl-Viclor,  et  les  (il 
couper  pour  la  qualrièuie  ff»is  le  H  septembre,  jour  de  la  Nativité 
de  la  Vierge  \  (Juicheiioo*  atlribui*  renlreprise  sur  le  cliateau  de 
Genève,  de  laquelle  nous  avons  rapporté  le  diVtail,  au  refus  que  le 
comte  de  Genevois  avait  fait  à  Amé  V  de  le  secourir. 

fVu  de  tem|>s  après,  c'est-a-dire  le  -^4  oclobrc  t'S2o\  mourut 
(iuillaunn%  comte  de  Genevois;  son  tris  lui  succéda.  Les  Irisloires 
niairnscrites  le  nounneni  Hng'ueSj  ce  (]uî  a  donné  lieu  k  bien  des 
méprises;  mais  il  est  constani  c[n'ii  s'aj>pelait  Amé,  troisième  du 
nom*.  Ce  prince  ne  fit  pas  moins  d'hostilités  contre  Genève  que  son 
père  en  avait  fait,  comme  nous  le  dirons  dans  la  suite.  Cette  mort 
arriva  peu  de  (emps  a[>res  r]U(*  la  j^'ueri'e  enl  reeouNneneé  enire  les 
deux  conites  et  dans  le  tuéme  temps  qu'Edouard  de  Savoie  ja-enait 
divers  châteaux  du  Genevois  et,  entre  aulrcs,  celui  de  Seysse!  \ 

L'année  suivante  fut  funeste  à  (lenève  :  la  partie  de  la  ville 
fpii  était  du  côté  du  lac  fut  consumée  par  un  {jrand  ijircu*iie,  4|ui 
arriva  le  i8^'  de  mars'.  Ce  fut  tout  le  t[uartier  qu'on  appelle  aujour- 
d'hui des  Rues  Basses,  LV^ndroil  qui  stndlVil  le  plus  du  feu  fut  la 
rue  qui  porta  le  nom  dès  lors,  et  (jui  le  porte  encore  a  présent, 

y         "  Ffucieulus  iempot-u,  p.  ÎIOS  :  «  Die  llion,  tiiort  en  1365,  étail  an  frère  cadet 

niarlis  post  nalivilalt^rii  Béate  Marie  virjçi-  de  Guillaume  tll  :  Gautier  fait  k  tort  de 

tnis  •,  c'est -à-il ire  le  U  sieplembre  et  non  lui  et  d'Aini"  111  un  seul  pensonnage.  {Noîe 

le  8.  (Note  des  èdiiturt.)  deM  édiUws.) 

•  Ouvr.  cité,  p.  'Mk  "   Fasdculu*   lemporiê,    |».    IinS.    — 

•  Faêckuius    tempùru,    p.    IÏ05     —  lïk\^rè^\eRfperîoirf{'hroHotofiiqu€{p/Ml), 

h'2.[\Tès['0bituaire  de  fè^Uxe  cathèdralfdê  il  s'agirait  ici  du  château  de  f>s.sens  en 

Sfiitit'Pitrre  (éd.  citée,  p,  273)»  Guillaume  Albanais,  apparleuaut  an  comte  de  tiene* 

111  serait  mort  le  26  novenitire.  iNok  dê$  vols,  [Note  des  èditêurg,) 

èdfteurs.i  •    FojriVufur    ifmporU,    p.    30*>.    — 

*  ttugues  de  Genève,  aeigueur  d'An-  Répertoire  chronologique^  p.  369. 
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<lr  viw  Av  \'f\  H^>lissrrit\  j^rrr  <|irt'll(*  fui  rnfîrn*rnrfi!  bri*ilrt'  on 
l'ulit*.  Il  HiiCriil  fallu,  pHur  rurU'(|u*n'  hu  jusie  riiisldh'rth*  rr(  iiirni- 
tlit*,  rjiir  Buiiivartr  ri  avant  lui  rAuiialt'  «Ir  la(|iirllr  cH  aulrur  a  lirr 
les  Faits  ([u'il  ra|ï|itirli*,  «Hisseiil  frarisinis  a  la  |»oslV*i*ile  des  nionu- 
mens  moins  suj«^ls  à  kmiljrr  dans  riMibli,  des  bornes  de  cet  end>ra- 
semenl,  *|Up  ceux  qu'ils  onl  laiss/'s,  «juaml  ils  uni  tlil  iiut"  le  feu 
s^Meudil  depuis  la  uiatsiui  de  Marc  \  t^rron  PeiiseMe  jtisc|ues  à 
eclK'  ili^  Bufua  \ 

1  ïel  inreuiii(^  ne  fut  [ms  le  seul  accident  (|ui  affligea  Gent'^ve  en 
l'année  î^^î  :  les  vi!j;^nes  qui  étaienl  autour  de  la  ville  souffrirent 
encore  extrcnieiuent  ile  la  fureur  de  ses  ennemis*  llug-ues,  nu  plu- 
lùl  Arné,  nouveau  eonite  de  Genevois*,  à  la  \rlv  d'une  lrou|ie 
(*onqïOs«'*c  de  ses  sujets  cl  des  Foncii»"ricrauSj  Hl  t^ouper  celles  ipii 
«'^taienf  du  cote  de  Saiïil-Gervais  ;  mais  il  ne  fui  |ias  ion^-lcnq)s 
sans  avoir  lieu  de  se  repenlir  de  cette  hoslililc.  AyanI  travers»*  le 
lac  dans  le  rlessein  de  sv  retirer  ciiez  lui,  les  Genevois,  pour  se 
venger  du  dégât  (ju'il  avait  fait  à  leurs  vignes,  lui  aJJèrenl 
au-dmant,  jues  de  Vandœuvres,  lui  livrèrent  une  bataille  qu'ils 
i»agnèrenL,  et  tireul  un  grajid  nrnuhr**  île  prisouniers  iprils  aine- 
m'-renl  dans  la  vi^l(^  Le  couiN%  irrita*  de  celte  ilisi'Tâce,  vint  cpiel- 
(jues  temps  après^  avec  une  plus  runnljreusc  armée  qu'aujiaravant, 
devant  Genève;  il  détruisit,  pour  la  cirujuieme  fois,  les  vignes  du 
côté  de  Saint- Viclur,  —  ce  qui  lail  dire  plaisauuneMil  à  llonivard 
(ju'ii  fallait  (pie  ces  gens-là  fussent  bien  ennemis  du  tHeu  Haccims, 
puisqu'ils  s'attachaient  si  fort  à  la  destruction  d'une  [>iaute  (pii  lui 
était  si  chère;  —  il  n'é[ïargiia  [>as  non  plus  h*s  arbres  (|u*il  lit  tous 
couper,  el,  |*our  causer  a  la  Ville  une  désolai  ion  encore  phis 
gramie,  il  descendit  au  faubourg  tlu  Palais  dont  il  bnila  la  |ïlus 
grande  |>arlie*. 

De  si  grands  ravages  ne  |>ouvaieul  qu'enchérir  consî*kVable- 


'  Liv.  1,  chap.  tl  (l    L  jk  t74).  seijîneurtî'Aralion:  voy,,  ci-dessaî*,  p.  219 

"  Fusctctdiis  temporh,  p.  .105  :  t  A  n.  4.  {Note  des  éditeurs.) 
dninn  Mar^^tiProiie  l^eris(*te  us(]Up  ad  du-  *  FttnHt'ufuji  tempons,  p.  !l(fc5,  —  iUi- 

amm   GiranlocU   de  Borinia.  *  iNute   dea  muirô,  liv.  I,  cdap   27  (l,  1,  p.  I7i-I7îi), 

éditeur*  )  —  Hêpfrtoîre  chronologique^  p.  369, 
^  Il  s'agit  i€i  dr  Hu^^uns  de  tienève, 
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meut  I(*s  deiinM*s  dans  (îeiievr,  aussi  la  cliertr  sr  lil-r*lh*  seiilir 
rann*k*  suivaiile  d'une  manière  *\u\  [>arnl  «extraordinaire  vu  w 
leni[ts-lit  qur  Tar-i^enl  rfaîl  (wtrpnuMiMMit  rare.  La  ron[>r  du  IVu- 
meiiL  ^e  vt-mlil  jits(|u*a  ^juiiize  sols  td  C{*\\v  tic  l'avoine  jnstjuVi 
sejil.  Sur  quoi  Bouivard,  (jui  écrivait  plus  de  deux  eeuLs  ans  ajires 
ce  teui|ïs-l^i,  imi  celle  remarque  que  ce  ([ui  élaif  **sliuu*  forï  rlier 
alors,  anrail  [>arn  de  son  temps  être  à  bon  inarclie,  puisijue  le  plus 
bas  j>rix  du  ble  montait  a  vine^i  sols,  et  que  i'elte  (lenree  avait  valu, 
dans  des  ann*"es  dr*  (*lierti\  deux  écus  la  coupe'.  Apres  (|uoi,  d 
ajoule  que  si  les  boiint^s  gens  d'alors  eussent  vécu  de  son  leuips, 
ils  auraient  été  fort  sur[>ris.  L'on  aurait  anjourdlmi  nu  [>eu  plus 
de  raison  de  supposer  <lt*  rétounemenl  cl  dans  ceux  dont  parle 
Bonivard  et  dans  ceux  qui  vivaient  de  son  lempsj  si,  revenafit  au 
monde,  ils  fi'ouvaienl  et  le  pvix  du  blé  et  celui  des  autres  denrét*s 
aulan(  tiauss/*  (pi'il  Fesl  queltfuetois, 

La  inorl  d'Anu*  V,  comte  d(*  Savoie,  qui  régnait  depuis  Tannée 
1285,  suivit  de  près  les  événeniens  dont  nous  venons  de  parler; 
ce  prince  finit  sa  vie  Tannée  i323j  le  i5  ^16!  octx^bre*,  à  Avignon 
où  il  s'était  rendu  dans  Tintention  de  porter  le  pape  Jean  XXI H, 
(|U]  tenait  son  siège  dans  celte  ville,  à  enireprendre  une  croisade 
pour  aller  fain*  la  guerre  aux  infidèles  et  [>our  st»conrir  en  niéuie 
teni|>s  Andronic,  em[H*reur  de  r^onslanliuople,  son  gendn*,  qui 
était  attaqué  par  les  Turcs  et  |jar  les  Sarrasins*;  —  Amé,  dis-jcj 
mourut  pendant  qu'il  négocjail  cette  entreprise,  et  son  corj>s  fut 
transporté  à  llautecondtr,  Uouivard  '  paile  avantageusenieut  de  ce 
prince,  il  loue  sa  prudence  et  sa  valeur  dont  il  avait  donné  des 
preuves  dans  triante  el  ileux  sièges  (]u'il  avait  laits.  Il  ordonna,  |ïar 
son  testanuMit,  <|u'liduuard,  son  tîls  aine,  et  ses  enians  nulles  après 
lui,  seraient  comtes  de  Savoie,  et  il  laissa  pour  tout  a[>anage  à 
Aymon,  son  second  HIs,  qu'il  destinait  à  TEglise,  deux  nulle  livres 
de  rente  en  fonds  de  terr<*;  il  donna  à  Taiiiée  rje  ses  filles  vingt 
mille   livres  de  dot  el  à  la  cadette     aux  autresl  seulement  seize 

'  Fasctcuïui  temporii   el   lioiiivard^  D'après  le  tiii?me  auteur  qi.  372),  Aiiïie  de 

ubi  Kupra.  Savoie     ti'éimusa     Andronic     l^aléolo^^ae 

•  Hèpfrtmre  chrmotogiqm,  p.  ^t74.  ipi'eii  ÎIW.  {NtHe  dif$  èdiieum.) 

•  tiuicheiiun,  ouvr.  cHé,  [i.  3*»k  —  *  Liv.  1,  rhap.  ^  (l.  ï,  p,  176*177). 
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inillo'.  EnHii,  par  son  mariage  avec  Sibylle,  lierrlière  de  Bnuç*». 
et  de  Bresse,   sa   preniiêre   femme,  il  aequit  potir  la   maison   de 
Savoie  la  [^roviiiee  dv  ce  nom,  coiiHiie  nous  ravoiis  dit  ailleurs. 

Son  fils  Edouard  lui  suecéda.  Les  guerres  ijuî  étaient  depuis 
longtemps  allumées  entre  la  maison  de  Savoie  et  celle  de  Genève 
continuèrent  sous  le  règ:ne  de  ce  prince.  Ame  III,  comte  de  Gene- 
vois (que  Bonivard,  RosH  et  les  autres  annales  de  (ien^ve 
s'accordent  a  appcici'  Hui^nies,  comme  nous  Pavons  déjà  «îit  >, 
joini  au  haron  de  Fancii^^ny  et  à  (luillaume  de  Joinville,  seigneur 
de  Gex,  livrèrent  bataille  à  Edouard^  peu  de  temps  après  son  avè- 
nement à  la  couronne,  Tannée  i^^a/i,  au  pied  du  mont  du  Mortier, 
mais  ils  y  furent  détails,  sll  en  faut  croire  Guicheuont.  Les  histo- 
riens de  (Jeueve  ne  fon(  aucune  oientiou  de  «  **t  événement,  mais 
et  ceux-ci  el  ceux  de  Savoie  parlent  irime  autre  l>ataille  cjui  fui 
donnée  de  van  I  le  château  de  Varey,  et  ils  s'accordent  a  dire 
(pi'Edouard  y  eut  du  pire.  Ce  prince  ayant  [>orté  ses  armes  en 
Bugey  contre  le  l>au|)lnii  cl  Hugues  de  Genève  el  ayant  mis  le 
sifcge  devant  le  ciialeau  dont  nous  venons  de  parler,  il  fut  contraint 
de  le  Iev(4*  pour  s<*  défendre  conlre  farméi*  du  Dauphin  el  du 
conile  (h^  Genevois,  (pii  alla  rattaquei-  le  y  août  i.H:**!  et  qui  le 
baflit  maign*  sa  lielle  (4  vigoureuse  résistance'. 

l\^u  de  jours  après,  les  Foucignerans,  pour  se  venger  à  leur 
manière  accoutumée  des  Genevois  qui  élaienl  dans  les  intérêts  du 
comte  de  Savoie,  vinrent  couper  ce  qui  leur  restait  de  vignes  du 
coté  du  taulM>urgde  SainL-Virtor,  [»rès  du  Fré-rÉvéque*. 

L'année  sui vaille,  tes  lioslilih*s  coulinuèrent.  Le  i>ailli  de  Gha- 
blais,  officier  du  comte  Edouard j  ayant  assiégé  h*  cluUeau  de 
Ballon,  le  prit  après  avoir  demeuré  devant  cette  place  quatre  jours, 
mais  le  comte  kii-niénie  ne  fut  pas  si  lieureux  devant  celui  d'Her- 
maiice,  car,  le  jour  après  (pi'il  y  eut  mis  le  siège,  iJ  fut  contraint 
de  ra[>andouner,  à  cause  d'une  tenq»éte  qui  survint  accompagnée 
d'une  si  horrible  [jlnie  que  persorme  ne  put  demeurer  au  c*amp'. 


^  Guichenon,  ouvr.  ciléi  p.  364, 
*  Oovr.  tilé,  iK  'âll. 
'   Fasdculus   iemporis,    p.    30(>. 
Héperfoiff  chrmioiotfufuf^  p.  57 J. 


*  Fati^rutui  iempoi'is  el  Répertoire 
chronotogùiue,  tiht  fupra, 

^  FtuHcuim  temporiSf  p.  ;i06-307.— 
Répertoire  ehrmwiogique,  p,  374. 
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Il  lie  paraît  pas,  jus^piVi  rann«*p  i328j  qiir  la  situritiun  des 
artaires  de  (îenrve  eul  cliarii^r  par  ra]ï|iort  à  l'iiMirjiHliori  (jue  la 
maison  «le  Savoie  avail  faile  du  rliàlean  de  (lenève  el  de  la  juri- 
dîetiuii  episco|>alej  el  nous  avons  vu  les  ^'■uerres  qni  en  fnrenl  la 
snile,  iMais  le  eomie  de  Gejie\oîs  ne  se  conlenla  |)as de  se  vent^rr 
du  Njii  ipron  [iii  in  ait  fail,  par  les  amies  lesrjnelles  d'aillenrs, 
irayanl  pas  éle  l^oil  lieurenses,  ne  le  tirereni  poini  d'aHViire.  Il 
efiercha  a  se  proenrer,  [»ar  les  voies  de  la  jnstire,  ^pielrpie  dednin- 
niai,'^eiu(*nt  des  [lerles  <piil  avaii  faites;  il  s'en  |a-il  à  r/*vr<|ne  de 
fjenève  «M  lui  intenta  un  [n'orès  devant  raiTlievr^jne  lU"  Vienne,  Le 
cliîUeaii  ayant  éle  pris  el  i"asf*  jiendanl  tpie  l^'vècpie,  (pii  ne  le 
lenail  tpiVii  engagement  en  l'Iail  le  maître,  le  enmle  lui  deman- 
dail  qn'il  le  fît  rfdïàlir  e|  rpTil  remît  les  choses  an  même  rial 
«piVIIes  «Haieiit  avani  (|ne  la  maison  de  Savoie  s'en  fnt  em[>anV,  00 
cpTil  le  d<*donunageàl  sullisaniment.  L'éve^pie,  là-dessns,  app^^la 
le  eôitUi*  de  Savin**  en  garantie,  (^elni-<-i  se  plaigiiii  forl  vivemenl 
de  rexconmmnieation  *pie  h»  prélal  avail  laxée  rentre  Ini  et  ses 
adliérens  el  prétendit  faire  voir  iju'elle  él-ait  nulle  de  droil.  Lv  pro- 
cès tjiie  Ton  a  enrore  dans  les  Archives  pnhlitpjes^  et  dans  le  détail 
duqnel  il  iTesi  (>oinl  qnestion  d'entrer  ici,  s'insirnisil  par  d*ani[)les 
iVrilnres;  t*l  comme  ci'tte  affaire  [ïn*nait  un  lonr  à  n(^  pas  finir  de 
longteni|)s,  les  parties  aimerenl  mienx  en  renn^ltre  la  décision  à 
(piatre  arhiires  <pi\dles  nonnneT'Cfit  le  8"  ele  déceiniii'e  d(*  Tan  1X28, 
lesquels  donnèrent  leur  [>ron(mciation  ie  -j  jan^  irr  suivant,  \rdv 
laepielle  il  fut  arrêté  *pie  révé*|ne  [layerail  an  cuuite  de  Genevois 
trrize  C(*nts  livrr^s  ^enevoise^s  en  dillerens  It^^nies  pour  le  d**dom- 
niag(*r;  «pie  la  plaer*  du  château  d/irnit  el  ce  même  ehiîlean,  lors- 
qu'il serait  ré«''diti4'\  demeureraient  dn  Hef  de  révèrpu*;  (pie  Iv  c*omti* 
de  Savoie^  |mnr  réparation  dn  lorl  qn'il  avait  fait  en  ahatlarM  ledif 
château,  payerail,  en  dédnciîon  îles  Ireize  t^cnts  livres,  la  somme 
de  neuf  centi^  livres  genevoises;  enlin,  cpie  li»  comte  (!e  Savoie  m* 
pourrait  point  eînpécii<*r  celui  de  (îenevois  de  reh;1tir  letlil  rlia<- 
leau.  Le  comte  de  lienevois^  détiomniat;é  di»  cette  manière,  Ht 
une  quittance  à  révéijue  tU^s  masures  de  cet  édifice.  Ainsi  liiiirent 


IMi.,  n«  î<>7.  —  Hêpertowe  chromtttojftqtttf,  p,  ;i7ti:i77 
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les  difficultés  qu'il  y  avait  eu  entre  ces  princes,  car  iJ  paraît  par 
riiistoire  île  Savoie  que,  |ieu  de  temps  après,  les  comtes  de  ce  nom 
et  ceux  de  Genevois  devinrent  amis  et  alliés,  dVnnemis  qu^îLs 
étaient  au|iaravant,  comme  nous  le  verrons  dans  la  suite,  de  sorte 
qu'on  ne  doit  |ias  être  surpris  que  IVvéque  de  Genève,  nonobs- 
tant les  liaisons  étroites  qu'il  y  avait  entre  lui  et  le  comte  de 
Savoir,  se  réunit  avec  un  prince  avec  lequel  celui-ci  n^avait  plus 
aucun  démêlé. 

EdouanI  ne  survécut  pas  lon^lemps  aux  événemens  dont  je 
viens  de  parler  :  étant  allé  en  France  pour  secourir  le  roi  Philippe 
fJe  Valois  contre  les  Flamands  revoit*'^,  il  se  trouva  à  la  bataille  de 
Mont  Gassel  et  mourut  de  maladie  à  Tâ^e  de  quarante  et  cinq  ans, 
au  cliâteau  de  Gentilly  près  de  Paris,  le  4  novembre  1329*.  Il 
est  â  propos  de  remarquer  tpie  ce  prince  fit  alliance  avec  les  Ber- 
nois, de  qui  il  avait  sujet  d'être  content,  parce  qu'ils  Favaient 
secouru  fort  à  projH>s  dans  les  sruerres  qu'il  avait  eues  contre  le 
Dauphin.  Je  trouve  aussi,  dans  des  mémoires  que  j'ai  souvent  cités, 
qu'Edouard  avait  une  si  «rande  inclination  pour  Genève  qu^avant 
d'être  comte  il  s'était  fait  liour^eois  de  cette  ville*.  Edouard 
n'ayant  laissé  qu'une  fille,  qui  fut  mariée  au  duc  de  Breta^foe, 
Aymon  son  frère  lui  succéda  :  il  fut  ap|»elé  au  trône  de  Savoie  du 
commun  con>*'Utemeiit  des  trois  Etats,  malgré  l'opposition  de 
Jeanne.  é|>ous**  du  duc  de  Bretairne,  qui,  nonobstant  la  proximité 
du  ilesTé  quelle  aljéo^iait  en  sa  faveur,  fut  exclue  par  la  loi  sali- 
•jue. 

Peu  de  temps  après  l'avèntMiient  d'Avmon  à  la  couronne  de 
Savoi»*.  il  ratifia  le  traité  qu'avait  fait  son  père  .Vmé  V  avec  les 
G**iievoi<,  en  l'anm'^e  i2î<ri,  et  ymc  lequel  il  s'en^a^ait  à  défendre 
la  Ville,  les  «^itoyens  et  leurs  biens  envers  et  contre  tous,  de  tout 
vjii  |«i>ijvoir.  <>  fut  H  tirnf\e  qu'il  fit  cette  ratification,  le  4*  3  de 
janvi»-r  i/iJV»'.  mninlaiit  au  vi«Jonine  et  à  tous  ses  baillis,  ju«Tes, 
i-liHîridins  H  H  M-'^  aiitrt^  «iffioiers  de  faire  observer  et  de  main- 
tenir !»->  Iib^rtr>  et   lè>   privilês»  de  la   Ville,   ajoutant  que  le 
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c^nib*  sun  pc*re  ayant  ol*tt*nii  Iv  viiloriiiiat  t'i  uyaid  ovthmiïv  «|ue  les 
causes  s'y  traiteraient  suivant  les  aorieniies  coutumes,  —  savoir 
souiniaireiuent  et  sans  aucune  rcrilurej  sans  toules  les  rornuili» 
tés  tie  droit,  sans  rien  exiger  poui'  le  sceau  et  en  â|ï|ïelant  dans  les 
mal irres  ilirficiles  quelques  citoyens,  tlenx  cliancïines  el  denx  £^en- 
tilslunniues  de*  l'église  de  (iene've,  —  lui,  sun  fils  ei  successeur, 
DonHruiait  les  luemes  clioses;  entendant  de  pins  ([ue  les  causes  ne 
se  Iraitassenl  que  dans  le  lieu  accoutunn^  qu'on  n'employai  point 
crécritures  dafis  les  petites  affaires  mais  qu'on  |>ùt  s'en  s*Tvir 
ilans  les  im|NH  tantes,  lorsqu**  le  défendeur  le  deniandtTait;  enfin, 
t|ne  le  vidtmjne  é*t  sou  lieufenrint  ru*  coumieneeraienl  point  Texer- 
cice  de  leur  charge  tprits  n't^usseul  prêté  le  serment  d'observer  ces 
articles  et  tons  les  privilèges  de  la  V  ille. 

Aussitôt  cpi'Aymon  commença  à  régner,  les  anciennes  bronii- 
leries  avec  le  Daupliin  reconHiiencereut.  Celnin^i  avait  fait  taîr«: 
(tes  préparatifs  de  guern^  |îOur  soutenir  l(*  duc  de  Bretagnr  dans 
les  [Hvien lions  qu'avait  son  épouse  a  la  succession  de  Savoie  ; 
Aymon,  irrit<*  d<*  ce  procédé,  ayant  armé  de  son  coté,  était  allé 
assiéger  le  cliaLeau  de  iMoiitlioux  prés  de  Genève,  rpii  était  de  la 
dépendance  ile  la  seigneuri**  de  Fancigny  et  qui  appartenait  au 
L)an|»luu,  cl,  iî\ivrs  deux  jours  de  siège,  il  s'en  était  rendu  maître, 
le  ;^  <le  juillet  de  Tan  iS3o\  ('omme  il  était  à  craindre  (pie  cette 
guerre,  devenant  tous  les  jours  plus  vive,  n'eut  d*^  taclienses  sui- 
tes, le  roi  iW  l^rance  enti"e[>rït  île  rétoutFer  dans  sa  naissance.  11 
s'offi'it  à  Vun  et  à  Tanti^e  prince  pour  arbitre  de  leurs  dilTérends  ; 
il  nonnna  même  des  députés  de  sa  |>art,  devant  lesquels  et  le  l)an- 
{iliin  «M  le  comte  pourraient  /iablir  les  j»réteutions  ([u'ils  avaient 
l'un  sur  l'autre '.  Le  comte  Ayuicui  ayant  remis  entre  les  mains  du 
roi  de  France  le  cluîtean  de  Moiithoux  qu'il  venaif  ile  j>rendre, 
jusqu'à  la  i*<uudusion  de  la  paix,  les  choses  paraissaient  prendn* 
le  train  de  (juelqne  accomniudement  ;  mais  la  haiu*^  hénViitaire 
entre  ces  deux  |)rinres  élail  trop  grande  pour  pouvoir  es[>én*i'  d«' 
les  amener  a  une  paix  solide.  Le  roi  ne  )>ut  obtenir  d'eux  tpi'nne 


*  Ffuictculm  temporiSf  p.  *Myi-*]QH.  —       mïw^,  —  Le  siù^^e  romirieDra  le  H  juillet 
Bonivard,  liv.  L  cliap.  'M  (L  L  p.  ITÛ  et      et  dura  onze  jours.  {Noie  drs  édtUuts.) 

*  Gwitviieiiou.  ouvr.  cite,  p.  rt87-388, 
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trêve,  qui  étant  expirée  au  l>out  de  deux  ans,  Hugues  de  Genève, 
allié  du  Dauphin,  se  rendit  proniptenieul  devant  le  bourg  de  Mon- 
thoux,  le  surprit  et,  peu  de  jours  après,  contraignit  le  gouverneur 
de  la  place,  qui  sVtait  retiré  dans  le  château,  de  le  lui  rendre 
i332  ;\ 

Aymon,  qui  prévoyait  dès  longtemps  qu*il  aurait  à  soutenir 
la  guerre  contre  le  Dauphin,  avait  engagé  dans  ses  intérêts  divers 
princes  ses  voisins  et,  entre  autres,  Philippe  de  Savoie,  prince 
d'Achaîe,  son  cousin,  Louis  de  Savoie,  seigneur  de  Vaud,  son  oncle, 
et  le  seigneur  de  Beaujolais,  il  s'était  même  si  bien  réconcilié  avec 
ses  anciens  ennemis  qu'il  les  avait  attirés  dans  son  parti.  Tels 
étaient  ^Vmé,  comte  de  Genevois,  et  Hugues  de  Joinville,  seigneur 
de  Gex. 

Aymon  était  à  Se^^ssel  lorsc|u'il  apprit  la  prise  de  Monthoux, 
et  les  seigneurs  de  Genevois  et  de  Gex  étaient  occupés  au  siège  du 
château  de  Cosengier'  qui  appartenait  au  Dauphin,  mais,  ayant 
été  informés  de  la  perte  de  Monthoux,  ils  abandonnèrent  le  siège 
qu'ils  avaient  commencé  et  vinrent  joindre,  avec  leurs  troupes,  le 
comte  de  Savoie  qui  prenait  le  chemin  de  la  place  qu'il  venait  de 
perdre  pour  tâcher  de  la  reprendre.  Hugues  de  Genève,  de  son 
côté,  qui  avait  son  armée  dans  le  bourg  de  Monthoux,  se  crut 
assez  fort  pour  ne  pas  attendre  famiée  ennemie  de  derrière  les 
murailles.  Aussitôt  qu'il  eut  appris  son  arrivée  devant  la  place,  il 
fit  sortir  la  sienne  et^  lui  ayant  fait  occuper  un  poste  avantageux 
sous  les  murailles  du  bourg,  il  tacha  (fengager  le  combat  dès  ce 
lieu-là.  Mais  le  comte  de  Savoie,  ayant  ramassé  toutes  ses  troupes, 
leur  Ht  faire  un  mouvement  qui  fit  altandonner  aux  gens  de 
Hugues  de  Genève  la  hauteur  «pi^ils  occupaient  et  qui  les  attira 
dans  la  plaine,  où  il  y  eut  un  combat  fort  rude  et  fort  opiniâtre 
dont  Ta vantagi* demeura  oe|HMidanl  au  comte  de  Savoie  [26  juillet]; 
de  sorte  que  Hutrues  n'eut  d'autre  |>arti  à  prendre  que  celui  de 
se  retirt^r  dans  le  honrg  et  dans  le  château  de  Monthoux  où, 
ayant  résisté  iMicore  pendant  quatre  jours  au  comte  de  Savoie,  il 

*  Faseiculus  Umporis.  \\  ikC.  uxoy.  —   Ptueiculut  temparis,   p.    307. 
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fui  eoriirainf ,  à  la  tin,  i\e  féipitiilcr  **(  il*'  r(Mîi**ltre  \h  \i\iivr  à  Ayinoii 
qui,  après  Ta  voir  |»injr\  ne  Ars  tiiiiiiilious  n('cessair4*s  el  avoir  mis 
fItHians  une  bonne  £>"arnison,  si*  relira. 

Le  combal  dont  je  viens  ilv  parler  ïwi  si  i^'^rand  (|u*!l  y  resia 
plus  (ie  ileux  mille  itiorls  sur  la  plare,  sans  les  lili'ssc'^s,  ce  qui 
(iuniia  occasion  a  établii'  |>lusieurs  un-sses  [>our  l**s  ihnes  de  (*enx 
qui  avaient  été  lui^s,  doril  les  chanoines  de  (îeneve  [irofilèrent. 
«  Plusieurs  messes^  di(  BonivanI,  el  anniuersaires  fnreni  Fondez 
pour  le  rernede  des  âmes  de  eenlx  qui  lîionrnrenl  illec.  iMesnie- 
menl  les  rlianoines  de  Sainct  Pierre  nen  vallurent  pas  nioins^ 
car  Ions  les  ans  renoluz  tie  la  dicte  bataiHe,  ilz  inaruioUoienl 
poiH'  les  trespassez  illec,  el  (tonnoienl.  ce  tlicl  ionr  bonne  prel»ende 
el.  meillem-e  que  poinci  de  ionr  de  lannee,  car  ilz  en  liroienl 
bien  sepl  llorios  poin-  lioninie,  el  lappeloient  la  cliappellr*  Ar  .\bïn- 
ibonz  \  » 

Au  reste,  Spon  s'est  fort  trompe  f]ua nd  il  dit,  dans  son  //ita-- 
tftfrp  (le  ftpnèop*,  que  Cfile  lialaille  de  Moolbonx  se  domia  entre  les 
cunules  de  Savoie  et  de  (Jeuevois.  Son  terreur  est  venue  de  ce  (pril 
a  pris  Hu§;ne8  tie  fieni'^ve  pour  le  cointv  de  (îeuevoîs;  s'il  eut  In 
Bonivard  et  (lincbenon,  il  aurai!  aisément  évite  cellr  uiépiise,  ri  il 
aurait  ap|*ris  de  ces  auteurs  que  le  «^ouile  de  (îenevois,  (|ui  s*a[^pe- 
lait  Amé  III,  bien  loin  d'être  en  querre  avec  celui  de  Savoie,  /*(aif 
alors  son  nlUr  et  coiubaftail  avei*  lui,  coninu'  nous  venons  di*  le 
dire  tout  a  rbeure.  Iln^i^nes  dv  (îeuevi*  était  sans  donle  de  la  mai- 
son des  coniles  de  (îenevois,  issu  ajipareuunenl  di'  qnidtpie  blan- 
che cad(*lle',  t*l  iians  des  intérêts  aloi's  (oui  diftérens  di*  vryix  dn 
ciief  de  la  fanulle  par  des  raisons  que  je  n'ai  \m  découvrir. 

Le  Dauphin  tïit  ex(rénH*nu*ni  sensible  a  la  perte  ipi'il  avait 
faite  de  Monlhoux,  Irrité  contrtî  le  conile  de  Savoie,  il  h*  nn*uaçaît 
de  h'  venir  attaqu**r  avec  toutes  si*s  t'orcf*s  ilans  sa  ville  (  apilah*  de 
(^haiidjéry^  ce  qui  ent;atcea  Aynion,  pour  se  £*-aranlir  de  ses  in- 
sultes, de  bîîtir  deux  forts,  celui  des  Échelh*s  c(  rrlui  ilr  la  Alolïe. 


»  Bonivard,   liv.   I,   rl*ap.    30  (L    I,  Suint- Pi f r re,  ét\.  cÀïèe,  [\   lOH,  e|  Rj^per- 

p.  183)    —  FaMCKulut  temporit,  |k  'AU7'  totreehroHolotfiquetp,  381. 
L3O0.  —  Oifduain  éi  tè^Hu  rathrfiraU  dn  *  T.  I.  p.  66. 

'  '  Vo>  ,  d*tJe8SU»,  p  il  l*  ii   \, 
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1^6  deux  loris  meltaril  Cliaiiibrry  a  roiivni,  llii^'^urs  dv  Cîeiièvej 
apFf^s  avoir  raiiiass*'»  le  plus  qu'il  iml  ih»s  NtNi[)i\s  rlu  Dauphin, 
uiarclia  d'un  aulrr  ro\v  et  vint  assic*£»^er  leclialrau  dv  \  ille-la-(irarnl 
ir  3*^  1 3-151  tl(*  juilItM  de  Tan  i333'.  Il  le  [irit  et  le  lirùla,  maïs 
au^^silol  il  rabatuloiiiia,  sur  la  nouvelle  <|y'il  eul  que  le  conile  de 
Savoie  Vy  veiiHit  aUacjuer  avec  des  lrnu|>es  a!*soz  nombreuses. 
Celui-ci  n'eut  qu'à  se  saisir  de  la  place  (|u1l  trouva  vide,  après 
(juoi  il  fil  n^hàlir  le  chaleau. 

Le  peu  de  succès  des  armes  du  f>au|ihiu  contre  le  comle  de 
Savoie,  bien  loin  de  le  leluiLer,  ne  Faisait  qn**  lui  ins|jirer  plus 
dVinleur  pour  de  nouvelI<*s  i*nlre[>rises.  <-eux  ({ui  eonitnandaieut 
ses  troupes  ayant  ap]ïris  r|ue  la  i^arinson  tlii  i*hdtr*au  dv  la  IVr- 
riere,  qui  appartenait  au  **ointe  Aymon,  t^^^ardail  assez  noncha- 
lammenl  la  place,  en  donnèrenl  avis  an  Uanpliin  vl  lui  deinari- 
dèrenl  la  pei'uiission  d'aller  |jrendre  (*e  chîiteau  qui,  à  leur  avis, 
pourrait  être  lacilt*ui**nt  enqjorte  par  escalade,  **e  qin»  le  I)au|diin 
leur  accorda,  les  Iburnissanl  en  nn'^nie  lenj[>s  et  d^i'clielles  et  de 
tout  ce  qui  était  n«*cessaîre  |)our  lenssir  (lans  leur  entreprise'.  Les 
officiers  du  Dau|îhin,  ayant  re^ui  ses  ordres,  ne  p(*r  dirent  point 
de  temps.  Apres  avoir  ramassé  bon  noud»re  de  g*ens  de  pied  et  de 
cavalerie,  ils  vinrent,  avec  leurs  houp(*s  qu'ils  ne  Faisaient  mar- 
cher (pie  de  intit,  jusqnrs  à  un  l>ois  i|uî  vtnii  près  de  la  Perrière, 
où  ils  laissèrent  leurs  ch**vaux,  et  ensuite  ils  hreni  couler  leur 
monde,  avec  le  moins  de  l>ruit  quMs  purent,  jusques  au  pied  des 
murailles  du  cliÉÎteau  où  ils  arrivèrent  ([u'il  était  encore  Fort  avani 
dans  la  nuit;  après  quoi,  ils  firent  dresser  leurs  éclu^lies  sans  oppo- 
sition. Mais  la  içarnison  ne  demeura  j>as  lone*^teuqis  endormie;  les 
chevaux  (prou  avait  laissés  dans  le  bois  se  mirent  à  faire  tout  d'uu 
cou|>  un  si  i^ranil  bruit  que  les  sentinelles,  qui  en  Furent  r<»veillées, 
donnèient  aussitôt  ralarme  à  la  g^arnison  qui^  ayant  ramassé  au 
|ilus  vite  de  grosses  |uerres  et  les  jetant  sur  les  Dau[)hiiuiis  qui 
étaient   au  |ïied  des  murailles  prêts  à  monter  sur  leurs  é'chelles, 


'  BunivanL  (iv.  I,  clrap.  3i  {L  I, 
p.  !83-1H4^  —  Faxcicuitts  îemporis, 
p.  308. 


'  Roiiivarfl»   liv.   l,  i'tiap.   3Î  iL   t» 
p.  :j08. 
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cetix-<M*  fur(*iii  conlrainls  de  les  retirer  iiicessammeni  el  dp  sus- 
pciidri?  |Mjiir  *|iici([iie  temps  leur  entreprise» 

Les  rltefs  ayant  mis  ensuite  en  deliUrrrilion  s'il  r(aif  îi  propos 
de  se  relirei"  toul  à  tai(  de  devanl  vv  elitUean,  ils  s  airei^min^il  dann 
la  r*^soliitionde  faire  tous  leurs  efforts  pour  s'en  rendre  maîtres,  el, 
poni"  y  réussir,  ils  envoyèrent  demander  du  secours  an  Dan|)liin 
qui  le  leur  amena  liiî-nir»me. 

La  joie  (preureut  ces  troupes  de  Tavoir  à  leur  lête  hû  f(tr! 
grande  et  leur  H\  (^nvisaqer  la  [>rise  de  cvUr  |>lare  roinnu*  iidail- 
lilile,  malyré  les  diflieullés  qui  s'y  reneunlraîenL  Mais  lenr  salis- 
(aetion  Fut  bientôt  troublée  |>ar  Faccideiit  funeste  qui  arriva  à  re 
[irinre  :  un  Iraif  d'arbale^te,  décoché  du  ehâteau  et  lancé  avec  une 
felle  niidem-  contre  le  Dauphin  qu'il  entra  un  pied  dans  son  corps, 
te  renversa  (lar  teri'c  dans  le  temps  que,  s'é^ant  ap|)rochc  de  la 
place,  il  reconnaissait  les  endroits  j>ar  les{pjeis  i*Ile  |>ourrait  plus 
facile  oient  être  prise.  Ses  ijens  Tayant  emjiorlé  aussitôt  dans  sa 
tente,  il  y  mruirut  sur  riiem*(»  nu'nie,  et  l'on  transporta  ensuite  son 
corps  à  Grenoble  où  il  fut  enterré.  Ce  Uauphin  s'ap|>elait  Guig;ues. 
Muiid»ert,  son  frère,  (|ui  ét^iil  scii^neui^  ile  Faucii^ny,  lui  succéda. 

Bien  liùn  r[ue  la  mort  <le  leur  prince  rebutai  les  Dauiihinois, 
elle  ne  ht,  an  contraire  tpie  les  animer  davantaife.  Ils  résolurent 
de  ne  quitter  point  la  place  fpi*ils  ne  s'en  fussent  renrius  maîtres  et 
qu'ils  n'eussent  ainsi  ven£>*é  la  morl  d<*  U*ur  si^i^neur.  Ils  l'assi»'*- 
ijerent  donc  avec  tant  de  viifueur  (tendant  denx  jours  et  ils  donnè- 
rent un  assaut  si  rude  qu'ils  contraignirent  la  4farnison  de  se  reti- 
rer ilans  le  donjon  <hi  château  et  flans  une  grosse  tour  où  elle  se 
défendit  avec  beaucou|i  de  t*ourage,  de  surle  que  les  assiéi^'^eans  se 
virt*nr  obliq-és,  pour  en  venir  à  bout,  d'ouvrir  la  tour  |rar  le  bas,  à 
force  *le  coups  de  marteaux  et  de  t»'rosses  pou  1res  île  liois,  ce  qui 
eu^i^'-agea  les  assiéy-és  a  se  réduire  an  [>his  haut  étage  de  la  kaa^ 
Pour  les  en  cliasser  et  les  obliger  a  se  rendre,  les  Dauphinois 
amassèri*nl  dans  le  bas  de  la  tour  dont  ils  étaient  les  maîtres,  par 
les  uuvertui'cs  rpfils  y  avaieni  faites,  de  grands  monce^aux  de 
paille  et  une  rpiantilé  considéi'able  de  fagots,  et  y  ayant  mis  le  feu 
tout  d'un  conji,  les  trois  premiers  étages  de  la  tour  en  furent 
consumés;  mais  renibrasenient  n'ayanl  |mi  parvenir  au  quatrième. 
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la  g^arnisufi  s'y  ilrfecidil  encore  avec  lieauroup  île  valeur,  en  d^ïM-* 
rliant  <le  la  loiir  tir  i^«^msses  |iierres  qirelle  jelail  sur  tes  assié^reans 
f[ui,  voyant  fjifils  n'en  |ïôijvaieril  venir  a  lionl  4|u*eu  luinaiil  la  tour 
lie  tous  colés  |iotir  la  Faire  tuinl>er  tout  à  rou|»,  ils  coinuiencèrenl  à 
y  travailler;  ee  fjue  les  assî*^4»'és  ayant  apereu,  voyant  leur  perte 
înévilalile,  ils  ulTiireiif  aux  l>au|»ttinûis  ile  se  reuilre,  leurs  vies 
sauves,  ce  r|ui  leur  fui  areurilé.  Après  ipioi,  ils  cleseenriirent  de  la 
four,  par  une  eonie,  au  iiorniire  île  Ireule.  Mais,  cpiarid  ils  furent 
desrerNJus,  les  vlwt's  de  Faroiée  ne  pureul  les  i^ararilir  de  la  fureur 
du  soltlal  {[ui,  irrite  dv  la  nH»rt  de  srui  prinre,  les  massarra  inliu- 
Hiainerneril  eoulre  \h  |)arule  ipu  leur  avail  /'té  donnée.  Ensuile,  on 
inif  le  feu  aux  parties  du  eliafeau  fpii  avaient  édiappé  aux  llanuues 
et  on  le  déiTiolit  jos([u'aux  fondeniens. 

|je  roi  ile  Franre  cpii^  peu  traruiées  auparavant,  avait  offert 
ses  services  au  conile  el  au  Dauphin  <iuii^»^ues  [»our  les  porter  à 
faire  la  paix,  coin  me  notis  l'avons  vu  ci-devanl  *,  travailla  de  nou- 
veau à  ré(al>lïr  en  lie  le  loéiiie  comte  et  Uutnherl,  succycsscur  de 
Guignes,  et  y  ri^ussit.  Le  Irait/'  i*n  fut  sïij^rié  a  Lyon  le  27*17^  de 
niai  1334.  Malçré  ce  traité,  y  ayant  encore  eu  qneltpies  liostiIttAs 
entre  ces  deux  princes,  on  les  porta  à  en  faire  un  autre.  Tannée 
suivante  [ij  novembre  i335j,  i}ui  ne  fut  rju^unc  confirmation  du 
premier'. 

L'on  sera  peul-rlre  surpris  ipje  je  me  sois  autant  étendu  que 
je  Pai  fait  à  décrire  les  ^uern»s  qu'il  y  eut  rentre  le  comte  de  Savoie 
et  le  Danpliin,  auxquelles  il  ne  (îarait  pas  (]ue  Févequc  el  les 
citoyens  de  (îenève  eussent  d**  part.  Mais,  comme  rinstoire  de  cette 
Ville  ne  fournil  aucun  év<uienient  considérable  dans  ces  lenips^là, 
que  toutes  ces  liosiilités  se  faisaient  dans  son  voisinage  et  qu'il 
n'était  pas  possible  ([u'elfe  n*y  fut  intéressée  bi**n  avant^  j'ai  cru 
qu'il  était  à  propos  de  remplir  ces  vides  pai*  le  n'*cif  rie  ces  évéue- 
mens,  en  quoi  je  n'ai  fait,  d'ailleurs,  i[ue  suivre  tous  les  auteurs 
qui  ont  écrit  de  riiistoire  de  Genève. 

11  n^j  avait  que  treize  ans  qu'une  partie  de  la  ville  avait  été 


'  P.  225.  —  Foâcirulut  temporit,  p.  'MW.  —  Rèper- 

■  Guichenoiî.  ouvr.  cilé,  p.  ^89-390.       taire  chronologiqm,  p.  3§l-3ëS. 
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roiisiiiiHT  pai'  un  içraiid  incendie,  lursqu^il  en  f^^•^ivJ^  un  second^ 


Ji 


les  deux  lins  tU 


VI 


Ile 


r)eHnenti|)  phis  eonsi(h»ralJli%  rjui  lirula  les  tleux  lirrs  fie 
L'enil^rasoineril  eoriJinen(;a  [lar  le  tjuai'lier  de  SainL-tiernitiin  qui 
fui  enlîèrcnienl  d<''sole  [mr  le  feu  aussi  bien  que  rei^^lise  de  ce  nom  ; 
Il  eontinua  par  la  rue  de  la  Maison-de-X  ille  jusqne.s  à  rentrée  du 
Bourg-dc-Fuur,  dV>iï  il  se  conimunitpia  par  la  Tacrounerie  aux 
Tiiaisons  voisines  de  Téglise  CHtliédrale^  an  eloitre  et  aux  maisons 
des  rhanoines  {pii  en  furent  eonsnnn^es,  de  même  r|ue  le  palais 
éfiiseopal.  Dé  la,  le  feu  fui  |:»Drlé  au  (juarlier  ei  à  IV-f^-lise  tle  la 
Madeleine  cpii  fut  enfiereinenl  lïrnlée,  avec  tous  ses  orneniens  et 
toutes  ses  rell([ues;  ses  cloelies  aussi  en  furent  fondues.  L'ineendie 
s'étendit  encore  de{>uis  Saint-Germain,  où  il  avait  commencé,  |*ar 
la  Pélisserie,  jusques  à  la  rue  de  la  Hôtisserie.  Ce  triste  accident 
arriva  un  diniajielie,  /j^  de  septendn\'  ete  Tannée  iH3/(,  et  il  y  |>rrit 
environ  quatre-vin£*'t  personnes. 

Le  (likiffin  '  [larle  d'un  in(*endîe  arrivé  cjuatre  ans  avant  celuî- 
eij  flrkut  les  autres  hisloriens  plus  anciens  que  lui  ne  Font  aucune 
mention;  mais  nous  ferons  voir  dans  la  suite,  a|)rès  S|>on,  que  le 
Cifm/ifi  sVsl  mépris  et  que  eel  ijicen<!ie  arriva  plus  tard,  d*un 
siècle  entier. 

Feu  de  jours  a|>rès  Tincendie  dont  j'ai  ra[*porlé  le  détail,  je 
veux  dire  le  7'' de  seplembrt^  de  Tannée  i-'ill^,  le  seigneur  de  Gex 
renouvela  Tliommage  que  ses  prédécesseurs  avaient  déjà  fait  plu- 
sieurs fois  en  faveur  de  Tévécpie  et  de  l'énflise  de  Genève,  par  lequel 
il  reconnaissait  tenir  de  son  fief  le  inarché  et  les  foires  de  Gex*, 

Pendant  que,  dans  les  environs  de  Genève,  le  comte  de  Savoie 
et  le  l)au[>lnn  se  taisaient  la  q-ui^r're,  la  ré|îul>lique  ties  Suisses, 
(dont  nous  avons  décrit  les  premiers  eommencemens*),  se  fortifiait 
tous  les  jours.  En  l'année  i332,  la  ville  de  Lucerne  secoua  le  joug 
de   la   maison  d'Autriche   et    s'allia   avec    les   cantons  (TUri,  de 


'  Famculus  temporis,  p.  :ît)9.  — 
Bonivard,  liv.  t,  chap.  11%  {l  \,  p.  iH8- 
ig»),  _  Roset,  tiv.  1,  tîhap.  28,  p.  34-35. 

*  Éd.  de  lïïtMî,  p.  'V^\.  —  Spûn»5uvr. 
cité,  t  l  p.  81-83. 

•  Nous    ii'avoDS    pas    pu    retrouver 


l*ongiiwI  de  celte  pièce.  Un  acte  unalo- 
ifue,  daté  du  16  luars  1340^  figure  au  Hé- 
pêf'ioire  chromhgique,  p,  38ti,  {Noie  dei 
éditeur*,) 

*  Voy.,  cî-de^Qs,  p,  211  n,  i.  {Noie 
des  éditeurt.) 
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Sriiwylz  «^1  (IHiiilerw^iilriK  Jn  iliriii  nu  jh*ii  de  iimls  de  i|uellc 
inaiiièiT  Sinilrr^  nipporlr»  (|iif*  la  rliose  se  |ia.S8a« 

La  ville  lie  Liirrriir  h\  ail  r\v  asstijellie  à  la  iiifiisuii  cl'Aiilrîclic 
snus  le  règne  de  reiîi|îereiir  Albert,  à  |>eLi  près  dans  le  inènio  temps 
que  les  plus  aneiens  eaniuns  avaienl  vlv  eontraiiils  de  sul)ir  le  joucç 
de  ce  prinre.  Aihert  avaif  |>roniis  aux  liahitans  de  relie  ville  de 
ronservei*  leurs  |)rivile*i^'*es  el  leurs  libellés,  mais  il  ne  leur  fini  pas 
[>aiole.  U^adleurSj  depuis  l'allianee  des  Irnîs  premiers  renions,  le 
pays  de  Lucerue,  soumis  à  la  uïaîson  (rAiitrielie,  se  voyait  exposé 
aux  incursions  des  Suisstis  (pii  élaienf  en  t;uerre  avec  cette  mai- 
son; par  la,  leur  commerce  était  inl.(*rrt>mpu  et  leurs  campagiies 
souvent  ravagées,  sans  (pi'ils  ptisseni  se  ^-aranlîr  de  tous  ces  maux, 
les  princes  d'Autriche  ne  leiw  envi^yanl  pas  suftisammeut  de 
tnin|)es  pour  se  défendie.  La  conlinuafion  de  la  ficuerre  avec  les 
(lantons  étant  ainsi  très  préjudiciable  à  cihix  <le  Lmerue,  ils  pric*- 
rent,  à  diverses  lois,  leurs  |>rinces  de  la  Hnir,  mais  inulilement, 
de  sorte  que^  nVvn  pouvant  ]»lus  souffrir  les  incommodités,  ils  firent 
eux-mêmes  leur  [laix,  en  réservanl  pnnrlant  \vs  droits  ipie  la  mai- 
son d'Autriche  avait  sur  eux. 

Cette  maison  avait  beaucoup  île  créatures  parmi  la  bourgeoi- 
sie de  Lucerne,  qui,  ayant  a|>pris  la  nouvelle  de  cette  paix,  réso- 
lurent d'en  faire  périr  les  auleurs  et,  poiu*  en  venir  à  bout,  ils 
[irirent  îles  mesures  pour  faire  entrer  de  nuil,  dans  la  ville,  un  bon 
nombre  d'Autricliiens  qui,  s'en  étant  rendus  les  maîtres,  feraient 
punir  à  leur  i^ré  ceux  tpii  Tavaienl  procur n'c.  Mais  ceux-ci,  avertis 
de  ce  qui  se  tramait  contre  eux,  jné vinrent  leurs  ennemis  et,  ayant 
pris  les  armes,  ils  mircfit  garnison  aux  (lortes  rie  la  ville,  ce  qui  tît 
échouer  les  desseins  des  j>artisans  de  la  maison  if  Autriche.  Celle 
enlre|>nse  accél*îra  runion  de  la  ville  de  Lin:erne  avec  les  trois 
tlantons;  les  citoyens,  jaloux  de  leur  libertV*,  ne  virent  jioînl 
d'autre  moyen  de  Fassurer  tpie  de  contracter  avec  leurs  voisins 
une  alliance  perpétuelle,  ce  qu'ils  exéculerent  au  mois  de  no- 
vemlire  de  Tannée  1332. 

Le  g-ouverneur  pour  la  maison  d'Autriche  ayant  pris  li^  parti 


*  Ouvr.  ci  lé,  Hv. 
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le  k»s  allaiiiinr  à  forrc  ouverte,  en  luiinc  de  ca'Wv  i\\V\Hi\Ci\  les  Lueer- 

Inois  le  déHreril  drïns  un  euinbat  (|irîl  leur  livra.  La  luree  lit"  hii 
ayant  pas  n^iissij  il  (il  en  secret  un  com|)lat  avef^  les  citoyens  parli- 
sans  de  la  maison  trAutriche  pour  faire  niatii  basse  sur  les  ailleurs 
(le  ralliance;  mais  11  ny  fut  pas  [»lus  licnnnix.  La  nuil  *|Me  ee  iles- 
scin  saiiijniîiaire  devail  s'exécuter ,  la  Froviilence  peruiil  <|u'il  lïit 
iléeouvert.  Un  jrnine  liorunie,  <pii  |mssàii  |iar  liasaïuj  près  Au  lieu  où 
les  conjurés  conuuenyaienl  a  s'assenil^ler,  ayant,  ouï  <piel<pjes-uns 
f  de  leurs  discours^  les  alla  ra[>porler  incessamment  aux  mai;islrals 
qui  ayant  aussitôt  Fait  prendre  les  armes  aux  eitoyeus,  le  (>lus 
secrèlemenf  «pi'il  leur  (nt  |>rïssihle,  el  l'ail  doubler  la  tfarde  aux 
porlesj  il  ne  leur  tut  pas  dit"Hcil(^  de  faire  saisir  les  conjurés.  Eu 
pour  pouvoir  eu  |)uutr  li^s  prinr'i()an\  el  empêcher  les  Aulricluens 
d'entrer  dans  la  ville,  ils  deirunidèrcfil  du  secours  aux  trois  (Can- 
tons (|ui  leur  ayant  envoyé  Irois  cents  hommes,  les  Lucernois  ireu- 
rent  pas  de  la  peine  à  rétalilir  chez  eux  la  traTMpiillilé  et  à  alFeriuir 
«i'nne  manière  solide  leur  liberté  qui  fut  encore  de  nouveau  assurée 
par  la  trêve  que  ceux  d**  Ztnieli,  de  Berne  et  de  Baie,  alors  amis 
connuuns  de  la  maison  crAtitriclie  et  de  la  ville  de  Lueeroe,  leur 
procurert^nt  avec  les  prinee^sde  cette  maison,  Tannée  \XM\  ui3t) J, 
vi  (pii,  ayant  été  prolouij'ée  à  diverses  fois,  dura  pendauL  plusieurs 
années.  Mais  il  est  temps  de  revenir  aux  affaires  de  Genève* 

L'évécjue  et  les  citoyens  de  celle  ville  savaient  si  bien,  rians  ce 
tenqis-là,  se  nuMiai^er  avec  les  puissances  voisines  qu'ils  vu  oble- 
riaient  de  teiirps  en  temps  des  privilèges  eoiisidéraliles.  En  raimée 
|S30,  le  liaupliiu  llumbert  et  h  comte  de  Savoie  accord/'rent  aux 
Genevois  une  exemption  de  ttmles  sortes  de  péages  dans  leurs 
P  états\  L'Iunneur  douce  et  pat*iliqiu*  dri  bon  évéque  Pierre  de  Fauci- 
g:ny  ne  contrilmait,  sans  doute,  [)as  peu  à  entretenir  cette  bonne 
Intel lii.'-ence;  mais  la  Ville  ne  jouit  phis  que  |>our  |ïeu  tfaunées  de 
son  i^ouveruemeiit.  Il  mourut  sur  la  tin  ilii  mois  de  mars  de  Taum'e 
i*6li'2\  après  avoir  tenu  le  sièjfe  é|nsco|ïal  pendant  trente  et  un  ans. 


» 


^  Archives  dp  Geuéve,  i\H.,  ir^  216,       par  Atiié,   comte  de  Suvoie,  que  Gautier 
—  Cesl  évidemment  a  cet  acte  du  Dau-      fail  allusion.  iNate  fies  àUiruru,} 
phin  Humbert,  seigneur  de  Faucigny,  du  '  tS  mars.  Obituaire  de  i'églisê  cathè- 

23  mai  1336,  conrirniè  le  iû  février  1358      drals  de  Saint- P  terre,  éû.  citée»  p,  94.  (JVy*« 

du  éditeur i) 
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Ahtn^ntl  de  SHinl-.Iroirr,  (|iii  riail  H^iirir  famille  iiohie  et 
aacirone  du  Kaucii^«*ny,  lui  sura'da'.  Lv  Clîajulrf?  Tavait  élu,  cl 
Berfrarid,  arciievr<|iK»  île  Vienne,  avail  roiifîrmé  cette  élection.  I^ 
manière  donl  elle  s'/iaif  f;nle  mérite  fFrlFf*  remarquée  :  le  prévol 
ci  \v  (Iluipiire  de  (ienève,  après  diverses  contestations  et  nn'me 
a|ïrès  avoir  lail  (ïliisieurs  traités  qui  n'avaient  pas  eu  lieu,  avaienl 
en(inj  par  voie  de  c<nijpn>inis,  IransjMjrlé  le  droil  de  faire  Télection, 
pyureelle  fuis-là,  a  six  d'entre  eux  (|ui  avaienl  unanimement  élu 
Alamand  de  SainKJeoire.  Ensuite,  le  môme  t>lia|ntrc  ayant  prie 
rarchevéque  de  Vienne  d'approuver  celte  élection,  ce  prélat  en 
avait  fait  examiner  e1  la  numiere  el  la  personne  de  l'élu  par  des 
eonunissaires  {pf*r  pnmififhs  et  f/mrrefos  tvrosjj  duquel  examen 
n'ayant  rien  résulté  de  faehenx,  ni  à  l'un  ni  à  l'autre  é^-ard,  il 
eootirinait  ton f  ce  (pii  avait  él<*  fail,  de  l'avis  de  son  t'Jia[»itre  de 
Vienne;  et  en  conséquence,  il  intimait  au  clergé  et  au  peuple  de 
G<*nèvi^  d'olïéir  a  leur  rNtuvel  évéque.  (Test  ce  qui  jiaraît  par  Pact^^ 
nu*ïne  de  cette  cordirmationj  que  j'ai  vu  en  original  dans  les  Ar- 
ehivf^s  puljliqurs,  el  «pii  esl  daté  à  Vienne  du  ^5  niai  i3/|2V 

Alaïuaud  de  Sainl*Jeoire  fil  voir,  dés  les  commeneenjens  dr 
son  adniiuïstratiotij  qu'il  <'*lait  attenlifà  ce  (jui  cone(*rfiait  les  droits 
et  les  privilèges  de  son  Fjglîse.  l'our  enqjécher  (|ue  le  viiloinne  ne 
les  violât,  —  c'était  a|>parennnent  à  roccasiou  de  queli|ne  nou- 
veauté tju*avait  voulu  Faire  cet  officier,  —  il  déclara,  par  un  acte 
solennel  passé  au  mois  de  janvier  de  l'année  ï3/|3,  après  avoir 
riuisull*'^  tant  le  (k)ftseil  é(iiseo|ïal  fjut^  celui  *les  citoyens  |ïOur  être 
Inen  informé  des  droits  Av  cliacun,  il  déclara,  dis-je,  (jiril  n'y 
avait  ipie  l'official  qui  eut  le  droit  de  faire  enqjrisonner  tan!  les 
clercs  que  les  lai'ques  qui,  devant  la  cour  de  rofficial,  comniettaient 
(juelqiie  irrévérence  dii^'^ue  ile  la  [utsou,  el  que  le  vidomne  n'avait 
[Kiijrt  ce  pouvoir,  la  chose  n'ayant  jamais  été  |»ratifjuée  aiil renient 
sous  ses  prédécesseurs  '* 

Non  seulement  révé([ue  j>renail  des   précautions  coritre  les 


*  Sur  tM  épîscopal,  voy.  t'iotroduc- 
lïon  aux  Documents  inèdiU,  tîaiis  M.D.G-, 
t.  XVlli,  p.  XXXV -\LV.  (Noie  dts  édi- 
te u  19  S\ 


nologique,  p.  387. 
*  Ibidem. 
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ctttriilfils  inrauraiejif  [mj  (Vun:  Ivs  vitltaunes  aux  liluTtés  de  l\'\trli^<' 
de  (iciievo,  mais  1rs  syndics  vl  Ips  ciioyens  avilîeiit  aussi  Ih  inèrnr 
altenfiuiK  LorN«|u'iiii  nouveau  viduriiiu'  sr  |UTSf*filail  |M>ur  rxtTfCT 
son  office,  on  lui  T^dsait  jun*r  d'iuit*  inani^ro  solennelle  de  ne  point 
enfreindre  les  privilèt^-es  des  ciioyens,  cotiinie  l'on  en  elaîl  r(»nvenn 
a  ver  les  comtes  de  Savoie,  ainsi  <|ue  nous  Ta  von  s  dit  ci -de  vaut. 
L'on  a  encore  aujourd'lnii  divers  actes  des  sermeas  (ju'ils  prelaîenl 
à  leur  entrée^  4]ui  r(aient  à  [khi  près  eoïieus  de  cette  niHoière  :  rjii»^ 
nul  ne  [ïouvant  exercer  la  cliarq-e  de  vidumne  sans  avoir  aupara- 
vant juré  les  libertés  et  les  (trivileg-es  de  la  Ville,  un  tel  ayant  élé 
envoyé  [>ar  Fillnstre  eoinLe  de  Savoie,  vidomne  de  Genèv*%  ponr 
exercer  en  son  nom  cet  t^nploi,  el  étant  suftîsammenl  informé  tles 
dites  libertés  et  privilèges^  avait  juré  sur  les  saints  Evang^ih^s,  à 
rinslance  des  svndîes,  en  faveur  des  citoyens,  i>onri>'eois  et  lialn- 
tans,  d'observer  invii^lablement  toutes  ]vs  lil>erlés,  privilèi^^es  et 
coutumes  de  la  Ville  dans  tous  leurs  points,  de  les  iléfendre  de  tout 
son  [lonvoir  et  de  ne  molester  on  opprimer  aucun  citoyen^  l>our- 
geois,  Itabitant  ou  étranger  sous  prétexte  de  son  office. 

Tels  étaient  lcsengai»'emens  des  vidomnes.  Cette  année  i3/|3, 
le  y  ilv  mars,  Tbilï^nd  de  Castillon,  nomnu*  vidomne  de  Genève, 
[iréla  semblable  serinent  en  la  personne  d'Etienne  Mûrier,  son 
lieutenant'.  Je  trouve  dans  les  Annales  de  Savion'  les  noms  de 
trois  des  syndics  de  cette  amn^^,  «pu  furent  (iuillaume  du  INul, 
Ysembard  de  Gbougnicr  et  Girard  de  Lnllin. 

Au  reste  Aymon,  comte  de  Savoie,  mourut  dans  ce  temps-là, 
an  ebcîtean  de  Monlmélian,  le  2^  [  2:>'  juin  i3/|3,  a|»rès  tme  longue 
et  fâcheuse  malailie*  (m*  pi'ince  avait  é|>ons*'*,  en  Famu^e  i33o, 
Yolande  de  Montferrat,  fille  de  Tbéodore  l*alé<ïlogue,  nianjuis  de 
Montferrat  et  |>etJtMîlle  d'Andronîc  I^aléologue  Porpliyrogénèle, 
empereur  Je  r.onstanlino|>le,  dont  il  eut  jïinsieurs  enfans,  et 
entre  autres  Anu'  VI  (|ni  lui  succéda  et  ipii  était  né  à  Ghambéry, 
le  /|  janvier  îlV,i[[\  Anié  lllj  comte  de  Genevois,  fui  son  [lar- 
rain.  Son  père  le  lui  donna  pour  tuteur,  avec  Louis  de  Savoie,  sei- 


'  Répertoire  chronohgujHe,    p.   3^.  ■   Giiicheuon,   ouvr.  cité,   p.  309  et 

*  Lisez  :  dans  les  Annales  njanascri-      sniv. 
te&.  (NoU  dei  éditeurs.) 
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^neiir  de  Vaiid,  vassal  de  l'église  de  Genève,  si3fi  cousin.  Ame  \1 
fui  suriiuiuiiii^  le  coiule  \  erl,  parce  *ju*i!  parut  avec  des  armes  et 
une  livrée  vertes  dans  un  tournoi  qu'il  avail  fait  ordonner  à  (Jiam- 
béry  Taunœ  i348,  eu  sii^ne  de  réjouissance  de  ({uelques  conquetcîi 
i|u'il  avait  faites  en  Piémont  sous  la  conduite  de  se^  tuteurs. 

Nous  avons  vu  ci-devant  ipie  Louis  de  Savoie,  baron  de  Vaud, 
sVtail  reconnu  vassal  de  l'evecpie  de  Genève  et  tenir  de  ce  prélal 
le  droit  de  battre  monnaie,  |tar  un  acte  fait  eu  raimee  i3o8,  (> 
uu*iiH*  prince  reconnut  TiHeque  pour  son  stnti-neur  par  un  acte  bien 
authenti4]ue^  —  passi*  rannee  1 3^3,  le  i5^  d'août,  à  Genève  dans  le 
(lalais  episoopal,  en  pres^enci*  d'Ame  III,  comte  de  Genevois,  |>ar 
Ans<»rmod  AmbrosiideGIuse,  notaire  im|>ériâl,  — dans  lequel  Ix)uis 
de  Sa%*oie  s'avoue  et  si^  reconnaît  homme  lifi^e  de  IVvi^tjue  Alainaiid 
et  de  ses  successeurs,  et,  en  cette  qualitt^,  il  lui  fait  lioiiiiiiasi^e,  lui 
promettant  de  bonne  foi  de  s^ac4|uitter  envers  lui  de  tous  les  en«;n- 
mens  d*un  vassal  à  Téçard  de  son  sei^eur,  reconnaissant  de  plus 
tenir  de  Tévêque  tout  ce  qu'il  avait  reconnu  autrefois  tenir  de  ses 
prinieVesseurs,  de  la  manière  que  le  tout  était  contenu  dans  les 
actes  ({ui  en  a^-aient  été  dressés'. 

L'année  suivante  1 6  septembre  i344^*»  Huçard  ou  Hugues, 
seiirn<Hir  de  Gex,  renouvela  Pliomma^^  cjue  les  seiçneurs  de  Gex 
avaient  accoutumé  de  rt*ndrc  aux  évé<|ues  de  Genève.  Mais,  mal- 
gré cet  Itomma^,  il  y  eut  quelt|ues  difHcultés  qui  furent  |iouss(Vs 
si  loin  que  Ton  en  vint  aux  armes  de  (lart  et  d'autre;  mais  cette 
içtiem*  naissante  fut  bientôt  assoupie  par  renlremise  de  Louis  fie 
Savuie  qui,  ayant  été  choisi  avec  quelques  autres  pour  arbitre. 
accouuuoda  les  |V)rties. 

Celte  même  anntV,  Tinterdit  ecclésiastique  fut  mis  sur  la  ville 
de  Genève  au  sujet  des  attentats  que  les  officiers  de  Savoie  avaient 
faits,  sous  le  pnMexte  du  vitiomnat,  sur  les  droits  el  la  juridiction 
derévétjueet  de  TEiHisi*,  letiuel  inteniit  mntinua  jus^pfen  i3yi, 
pour  les  causes  tjue  nou^  rapporterons  lorscju«*  m  m  s  s*-mïis  A 
fittsioire  de  cette  année. 


*  Tmiifcnt  |iir  <9ê«tief  ààm  S4i«»  Ft^ 
tm  j/Ês^êotiàif^  —  ï^^po<»*  <>*^>  cité.  L  ÎU 


AMF    m    DK    i'ÉSeVOIS    FAIT    liOMMAGF    A    ï7ÉVRÇtTE.  ÔÏÏy" 

ËÊM         Nous  avons  prouv*»  ci-<levan(,  d'une  uianirre  inconipslnhle, 

c^iie  les  pvr*(|ues  riaient  les  seuls  souverains  dans  Genève,  à  l'exclu- 

^îon  des  eoinles  de  Genevois  f|iH  tirenl  eirsuile,  après  de  loîii^nies 

«•esistances,  llOî^ruc^;L^e  aux  tH'è(|iies,  comuN'  à  leurs  seii^Tieurs,  Ils 

«'laieut  nliligés  de  leiu"  rendre  ce  devoir  dans  Tet^^lisê  de  Stiinl- 

Picrre  el  à  la   première  sonimalion   de   révei|iie  ou  de  ses  otïi- 

<!iers. 

U  Alaniriud  de  SfiinKleoire,  atleulif  à  empêcher  que  ses  droits 

^<|p  liaul  seit^neur  sur  les  eointes  de  Genevois  ne  se  penlissenl  Faute 

ile  les  exercer,  ex ifi^e^a  en  Famiée  i34f)  dWnu'  III  *|u'il  lui  fit  In  fid/^- 

liie  que  ses  pi  edeeesscurs avaient  accoutunié  de  rendre  nu\  cverpies 

Ipde  Genève,  ce  qu'il  otFrit  de  faire  d'aboni,  mais  il  [>ria  seuleim^nl 

Téveque  de  vouloir  hien^  par  ujie  gnîee  spéciale,  le  dispenser,  pour 

>  celle  l'ois,  d'aller  taire  riiomniai^e  dans  l'/'i^lise  de  Sainf-Pierre  on 
dans  le  cloître  de  cette  éi^lise,  selon  la  coutume,  ne  pouvant  pas 
se  Iransporter  commodément  dans  (Jenève  à  cause  de  i|nel*pjes 
affaires  indispensahles  qui  le  retenaient  dans  son  château  de  Gler- 

»nuint,  rn'i  il  élail  alors,  et  de  recevoir  dans  ce  chalean  la  fidrlilé 
qu'il  devait  lui  rendre,  ce  que  TévAqui^  ne  voulut  pas  nd'user  au 
comte,  sous  ha  protesta  lion  expresse  que  celui-ci  Faisait  (|ue  la  dis-- 
pense  qu'Alaniand  Ini  accordait  jm:*  préjudicierîiit  jHîint  au  droit 
I  ipfavaient  FéverpH*,  el  ceux  qui  occuperaient  après  Ini  le  sièi*^e 
B  ^^piscopal,  d'exiger  du  comte  el  de  ses  successeurs  la  présenlHlion 
de  riioniniaj<e  dans  rétç^iise  on  dans  le  cloître  de  Saint-Pierre  aus- 
sitôt f[u'ils  en  seraienl  refpiis.  Le  comte  Fit  dresser  un  acte  anllien- 
liqne  de  tonl  ce  que  je  viens  de  marquer,  \r  jeudi  d'après  la  Frte  de 
r Assomption  de  la  V*ier£*'t'  17  août  ,  en  Fannée  iH/iT),  auquel  il  (il 
a[>[»oser  son  sceau  et  dont  Furent  t<*mt)ins  Jean  de  iionqtey,  clie- 

Ivaliei',  Etiemie  de  Compej,  chanoine  de  (jcnève,  et  !himl>erl  de 
Navi\ 
Nous  avons  en  lro[)  d'occasions  de  nous  étendre  sur  les 
g-uerres  f[u'enrent  si  lnn4*;teinps  les  Dauphins  el  les  ennUes  dr 
'  Transcrit  ï>ar  Gaplier  tluns  ses  l*i6  m^e  propre  m  eut  dil  tigure,  â  ta  lïK^iue 
ces  jastiiiciilives.  —  Spori,  onvr  cilé,  t,  n.  itale,  daiu*  te  Répertoire  ehronohtjtque. 
p.  95,  IVeiiveîi,  11'*  \\KV>  —  flfpfrltnre  {Nuie  des  éditeurs,} 
chrunotogique,  jj.  392»    —    L'acl«   (j'tmîn- 
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Srntïir  K's  uns  f*(Kilr»' li's  aulros,  [huiv  ïïv  pas  ra|»|»nr1i*r'  un  evi^ne- 
meiil  i*orisï(lri'al*li^  f|iii  arriva  environ  C(*  Icnips-ci  «*l  (|iii  Ht  turir 
(Miiir  (nnjours  la  sourrt*  t\v  rt»s  ifiirri'i»s\  flinnlierlj  dt*rnirr  Dau- 
|>liin  dv  \  ii*nmnsy  aytint  |M*nhj  son  (ils  unii|iii*  par  an  trislr  arri- 
(Irnlj  TanniV  i338  i335^', —  rayaiil  laissé  ïoniher  ili*s  les  fen^Mres 
ïlr  son  (lialraUj  —  rf  t^raii»:nanl  dv  n'rlre  pas  en  état  de  résister 
aux  ruinfps  de  Savoi<\  [nil  la  résolu  lion,  pour  éviliT  de  [lerdre  ses 
t'falSj  de  les  donner  a  (|ije](jue  prînee  assez  |>uissaTi}  pour  en  enip^^ 
(^lier  rinvasioii.  Le  roi  de  France,  l*liilip[)e  de  Valois,  fui.  relui  sur 
<pri  il  j»'la  l«^s  yeux,  auipiel  il  en  Hl  une  donalioUj  à  eondi(ion  que  le 
HIs  aun*  du  roi  |îorlerait  le  nom  de  Dan|iltin.  Mais  lluniherl  ayant 
perdu,  |irn  tlv  temps  après,  Marie  de  Baux,  sa  femme,  se  repentit 
de  ce  f|u'il  avait  (ail  v\  eul  i*nvit*  d'avoir  un  héritier,  afin  que  la 
ilonalioii  di^meurài  sans  eflet,  suivant  la  réservi*  ipi'il  rn  avait  faite. 
Dans  relie  vue,  il  Hl  reeln^reluN'  en  mariat^e  la  lille  aînée  ilti  due  de 
Bourl)on  ;  mais  le  roi  de  Franee,  t'u  ayant  été  averti,  traversa  ce 
maria£*"e,  de  sorli*  i[u'llujnlierl,  rebuté,  prit  h*  |)arU  iie  se  retirer 
dans  lin  rloîlre,  et  le  roi  le  Hl  presser  d'exécuter  la  donation  faite 
en  sa  faveur,  vr  rjue  lit  fluiuliert,  à  Lyon,  Tau  i.H/|tj,  eu  relaclianl 
diverses  eoiidilions  (pTil  s'/Hait  réservées.  I^e  eouile  V<*rt,  averti  de 
louli*  eelle  iié4^^oeialion  el  taelié  d'avoir  dans  la  suite,  au  lieu  du 
Dauphin,  im  voisin  aussi  puissant  cpie  le  roi  de  France,  fil  ce  i[y'il 
put  [)Our  la  faire  échouer,  mais  înutil(*m(*nl. 

L'année  suivante  [i  3^8  ou  i34tj\  mourut  Louis  de  Savoie,  sei- 
Gfneur  de  Vaud,  de  sorte  (prAmé,  comte  <le  (ieuevois,  resta  seul 
tntr'ur  du  coml**  Vert  ;  mais  les  Savoyards,  se  défiant  de  ce  prince  à 
cause  d(*  rancienue  inimitié  des  maisons  de  Savoie  el  de  (Jenéve, 
lui  donnèrent  un  collègue  :  ee  fut  (  juillaume  dr*  la  Baujiie,  t^enlil- 
honiiue  d\me  naissance  et  d'un  mérite  ilis!iui>"ués.  L<*  conile  de 
(îefievois,  qui  eoin|»rit  hieu  (*e  ipi'uii  tel  |»roeéd/'  voulait  dire,  |>uur 
ne  pas  se  rendre  sus[^ect  a  rÈlal,  se  relira  '. 
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*  linichenon,  ouvr.  cité,  p.  iiKJ-iOV. 

*  Voy,  V:iit)oiiu;iis,  Hixtmre  de  Daii- 
jétn^,  Genève,   \7ii,  t  val,  in-ful,  t,   I, 

[».  'ïm,  t.  Il,  [i.  28 i  el  ti.  ii%  p.  :m 

IK  Ik  (Noie  des  éditeurs.) 


•  tîuiL-hcnon,  ouvr,  cité,  p.  404,  — 
Ce  rêcil  est  inox.icl,  le  œmle  Vert  avail 
iilleiiil  saniajoritô  le  *i  janvier  1318-  Voy., 
sur  L'e  point  el  sur  tu  ible  île  la  mort  de 
Lkjuïs  (le  Savoie  :  Ch.  Le  Fort,  Vn  trmté 
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L'HlIiriTK^f*  (ju'avairiit  i*r>ii(rack*e  lesCanloiiïi,  diml  nuiis  avujis 
pari/*  cwltnHiit^  leur  élail  tro|)  avanlaaj'tnïsc  [nmv  *\ue  leur  exeriiplê 
iif'  (Vil  ()HS  suivi  el  que  les  peujïles  voisins  iir  prissent  rie  seui- 
l>lahles  |)riTauhnus  pour  se  t^^araiilir  de  INjppressiinr,  Aussi,  daus 
ce  teiTips-lîV,  le  l'orps  lielvi'^hipie  fui  Inrhiie,  eu  nïoiiis  de  deux  ans, 
de  qualre  nouveaux  eantous,  savoir  de  eeiix  de  Zurich,  de  <darisj 
de  Ziigel  de  Berne.  Les  Zurichois  avaiiMit  huiu  le  parti  ile  la  mai- 
son d'Aulriche  contre  les  trois  premiers  (cantons.  Ils  avaient  luetne 
cnuihaUu  [K)ur  elle  dans  la  [»ataille  <le  \ttM*t*"arten,  dont  nous  a\  nus 
[larh*  ei-tlevanl  ;  tuais  ils  s'çlaiejil  brouilles  avec  celte  maison  dans 
la  suile,  pour  avoir  reconnu  Louis  de  Bavière  pour  le  seul  et  lei^^i- 
tinie  empereur  a[>n\s  la  renonciation  que  Frédéric  d'Aul riche  avail 
faite  à  rEnqure. 

Peu  tie  tenq>s  a|irès,  le  ifouvernement  de  Zurich  ayant  rhantçr^ 
et  ayani  pi'is  à  peu  |Hvs  la  foroie  qu^îl  a  encoi-e  aujoui'd'hui,  el  qui 
l'ut  a|ïprouvée  |»ar  l\*in|M'i'eurj  quelques  familles  (pii  avaient  eu 
part  au|>aravant  à  Tadministration  de  la  lîépuhlique  et  fpii  furent 
trouvtU^s  avnir  mal  versé,  furent  bannies  de  la  ville.  Ces  gens-là  en 
devinrent  ennemis  capitaux  et  ils  furenl  d'abord  accueillis  [>ar  les 
partisans  de  la  maison  trAutriehe  qui  étaieni  aux  environs  de 
Zurich,  Ils  s'emparereni  uieme  d'une  Forleresse  qui  n'(*n  é(ai(  |ias 
cloi^-nce,  d'où  ils  inqnif'iaient  exfreineiueTit  ceMr  ville,  ce  qui 
olilig^ea  les  Zuricliois  à  leur  faire  la  i*^uerre  cpii  dura  |u*ndant 
plusieurs  années  et  dans  lafjuellc  ta  maison  trAutriche  soutint 
les  baimis.  Les  Zuiichois  ayant  recouru  à  rein|)ereur  Charles  l\', 
après  l'avoir  in fornuMli*  tontee  qui  s'était  passé,  lui  demandèrent 
du  secours  conire  la  violence  de  leurs  ennemis.  Mais  reni|*ereur 
leur  ayant  fail  coiniailre  qu'il  ne  voulait  pas  s'attirer  à  dos  la  mai- 
son d'Autriche  el    (]uAulité  de   noblesse^   même  des  villes  lihi'es 

■  crAllemat^ne,  i|ui  avaient  pris  le  parli  des  bannis  de  leur  ville,  les 
Zurichois  résolurenl  de  Iravailler  à  s'allier  avec  les  Cantons  (|ui 

ft s'étaient  déjà  unis.  Il  ne  leur  fut  |ms  tliflicib*  d'y  n'^ussir.  Les  |irin- 
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d'atliancf  au  XiV''  sîèrh,  dans^  Ivs  Mhnoi-  Us  d^^  Genetou.  tl;ins  M*l>.G.,  L  XX 111, 

rti  et  Documenta  pMirs  ;«ir  la  iSueiHè  p.  ti7  H8.  (Nok  des  éditeurs.) 
d'histoire  de  la  Suisse  romawh,  I.  XXXV,  '  Sirnler.  uhi  supra. 

p.  â62  o.  â;  du  intime,  Le^  derniers  corn- 
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ces  de  la  maison  dWutrîche  étant  leurs  ennemis  communs,  ils 
comprirent  les  uns  et  les  autres  qu'ils  leur  résisteraient  avec  beau- 
coup plus  de  succès  quand  il  y  aurait  entre  eux  une  étroite  alliance, 
(pii  fut  jurée  solennellement  dans  le  mois  d'avril  [i*''  mai]  de 
Tannée  i35i.  Ainsi  Zurich  fut  le  cinquième  canton  qui  entra  dans 
l'alliance  helvétique.  Cependant,  à  cause  de  l'antiquité  de  cette  ville 
et  de  la  réputation  qu'elle  avait,  les  autres  Cantons  lui  donnèrent 
d'un  consentement  unanime  le  premier  rang. 

Cet  événement  ne  fit  que  d'animer  davantage  la  maison 
d'Autriche,  soit  contre  les  Zurichois  soit  contre  les  autres  Gantons 
qui  les  avaient  reçus  dans  l'alliance.  Elle  continua  donc  à  leur  faire 
une  cruelle  guerre.  Les  Cantons,  de  leur  côté,  pensèrent  à  se  forti- 
fier en  se  liguant  avec  de  nouveaux  amis.  Pour  empêcher  leurs 
ennemis  de  pouvoir  entrer  dans  leur  pays,  ceux  de  Zurich,  de 
Schwytz  et  d'Untenn'alden  résolurent  de  s'assurer  du  pays  de 
Claris,  d'où  les  Autrichiens  auraient  facilement  pu  pénétrer  chez 
eux  ;  ce  qu'ils  firent  dans  la  même  année  1 352,  au  mois  de  novem- 
bre-^ij'uin'^.  Ils  auraient  pu  sans  peine  s'assujettir  les  peuples  de 
cette  contrée,  mais,  en  considération  de  leur  valeur  et  de  leur 
amour  pour  la  liberté  helvétique,  ils  aimèrent  mieux  les  avoir  pour 
alli<^. 

Oux  de  Zug  avaient  longtemps  été  soumis  âT  la  maison 
d'Autriche,  les  troupes  mêmes  destinées  à  faire  la  guerre  aux 
Suisses  vivaient  à  Tordinairè  dans  leur  pays  et  à  leurs  dépens.  Il 
était  important  aux  Cantons,  |X)ur  leur  conser\'ation,  d'ôler  à  leurs 
ennemis  ce  moyen  de  subsistance  en  incor|X)rant  ceux  de  Zug  à  la 
nation  helvétique,  (^est  ce  qu'ils  firent,  en  envoyant  dans  ce  pays 
une  |H^tite  arnuV  yniur  obliger  les  habitans  à  se  soustraire  de 
l'obéissance  à  la  maison  dWul riche.  C-eux  de  Zug  résistèrent  pen- 
dant c|ucl(|uc  temps,  après  quoi  ils  promirent  aux  Suisses  que  s'ils 
n'étaicMil  pas  secourus  «les  Autrichiens  au  bout  d'un  certain  temps, 
ils  entreraient  thuis  Tallianee  irénérale.  La  maison  d'Autriche 
n'ayant  pas  daigné  leur  faire  es|H*rer  aucun  secours,  quoiqu'ils  le 
lui  eussent  denian«lé  avtv  instance,  ils  se  joignirent  enfin  aux 
autres  Cantons^  an  mois  «le  juin  de  Taïuiée  i352. 

Pour  HMuIre  le  (lor|ïs  helvétique  formidable,  il  fallait  qu'un 
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KfMl  Hirssi  puissant  que  relui  de  Itmie  se  jo[i*7ifl  ;'{  reiix  cIiidI  il  rl^ril 
déjà  roiiiposé,  (Vestceqiril  Hf,  eeLle  inèiiie  aiin<'*e  i353.  Les  Ber- 
nois, dt^puis  1^  tbndalion  de  leur  ville,  avrdtnil  souleniT  diverses 
^•uerres,  soil  pour  in^iiiienir  lenr  liherle  soil  pr>nr  rfemlre  leurs 
lurielions.  Les  4,^(*nhlsliruTinies  dti  voisinHi»;e,  jaloux  de  leur  prospé- 
rité et  sùtiteuiis  par  la  maison  dWulriche  (pii  voyail  de  mauvais 
«eil  liHii'  a^raudisseuïenl,  roruuie  ea|Mhlr  de  Ira  verser  les  vues 
ambitieuses  (|nV!le  avail  sur  la  plus  grande  partie  de  la  Suisse,  res 
ii'entilslionjUH^s,  dis-je,  soutemis  par  wur  aussi  pinssaute  maison, 
r'aïuasserenl  une  armé<^  très  eonsid^'^rable  avec  la(pu'lle  ils  ne  dou- 
tèrent point  d'arreler  le  cours  des  heureux  sucées  des  Berrïois. 
Mais  cette  afnn'^e  letu*  ayanl  livi-e  la  liataille,  celle  ties  Bernois,  rpii 
avait  [Kïur  i^enei'al  Rodolphe*  rrRrlarli  cl  ^pii  élaîl  composée  en 
Ifcparhc  lies  troupes  des  trois  [>lus  anciens  CaulouSj  qui  leur  riaient 
venues  au  secours,  eul  le  bonheur  dN'^tre  victorieuse.  Et  (jufiirpie, 
a[>rès  cet  cvi'^nenieut,  Berne  se  fut  turniilh'  avec  le  cairtoii  d'I  •nler- 
walden  |iour  un  sujet  qu'il  n'est  pas  nécessaire  de  rapporter  ici, 

I cependant,  peu  de  (einps  aprrs,  chacun  oiil>liant  ses  d«*in*^les  par- 
ticuliers, conq>ril  cpril  *4aii  très  irn|iortantj  pour  Tintér^^t  commun 
de  la  Suisse,  d'associer  les  Bernois  a  ralliauce  helv<*tique.  t^e  rpii 
fut  fail  dans  une  asseinhléc  fenm*  à  Lucerue,  au  niias  de  mars  de 
ranni*e  kII,'». 
B  Pendant  que   les   nq>ubli<|ues  fie   la    Suisse  comhattaieni   et 

Faisaienl    des  alliances  entre  elles   pour    maintenir    leur    lil*erléj 
fcrtWcque  et  Pej^lise  de  Genève  veillaient  avec  grand  soin  à  empê- 
cher que  les  princes  voisins  ne  donnassent  aucune  atteinle  à  leurs 
droits-  Aine  III,  comte  de  (îenevois  \  Faisait,  de  son  autorité  [mrti- 

Icnlière,  Ijaltre  monnaie  à  Amn*cy,  ville  du  rliocèse  de  (iciiève. 
LVvi^que  Alamand,  Tayant  appris,  lui  envoya  deux  [>ersonnes  de 
sa  part,  (|ui  lui  d<'*clarèrent  qu'il  ne  devail  pas  itrnorcr  rpie,  |ïar  les 
concessions  et  des  j)a]ies  et  des  empereurs,  les  droits  de  rét^ale 
apparleuaient  eutièreiiu*nt  a  reve(|m*  el  à  Ti^ii^lise  de  ( ienève  dans 
louf  sou  diocèse,  el  (pH\  le  droit  de  battre  monnaie  étanl   un  des 


I 


*  Sur  Ame  tit  et  ses  sucoi»Hseiirs,  voy,       mim*  et  dMumentft  inMits,  ilaus  M.D.tî.t 
te  jnpNioirp  if«^j;i  <îtè  di*  *]ti.  Lf  PorI,  Lm       l.  XXllL  p    115-187.  {N(4e  den  f'diUurx:) 


derniers  comleA  de  Genfcoix^  fi  perçu  hinto- 
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prinripaiix  el  des  plus  îiisépiir;ililes  ilr  \h  souvoraîiielé  el  (|ue  les 
évèfjiies  avaient  exerr»^  île  toul  teiii|*s  par  eux-mèiues,  il  était  fort 
surpris  ri*appreiiilre  ijue  le  comte,  au  préjudice  de  son  Eçlise,  eùl 
fait  faire  de  la  monnaie,  et  «pi'ils  avaient  ordre  de  IVvéque  de  le 
prier  el.  s'il  était  nécessaire,  de  lui  onlonner  de  la  manière  la  plus 
expresse  de  faire  cess^-r  aiisolument  une  nouveauté  si  dangereuse 
el  ijui  ne  manquerait  pas  d'altérer  la  lionne  intelligence.  Le  Cha- 
pitre de  Saint-Pierre  fit  faire  en  même  temps  la  même  remontrance 
au  comte  par  deux  députés  qu'il  lui  envova,  qui  le  prièrent  de  ne 
rien  faire  cpii  tendît  à  enfreindre  les  droits  de  TÈçlise.  I^s  députés 
et  de  révéfjue  et  du  Cliapitre  firent  dresser  un  acte  de  leur  re- 
présentation, en  présence  de  témoins,  par  un  notaire  public,  le 
1 7  août  I  J{36,  dans  la  chambre  même  du  comte  qui  était  alors  dans 
un  de  ses  châteaux  '. 

1^  comte  ne  rejeta  point  cette  demande  comme  injuste,  mais, 
comme  il  n*avait  pas  entrepris  de  battre  monnaie  pour  cesser  de  le 
faire  à  la  première  sommation  qui  lui  en  serait  faite  de  la  part  de 
révé(|ue,  il  ré|K)ndit  qu'il  était  prêt  à  exécuter  ce  que  des  arbitres 
nommés  de  part  et  d'autre  dtH'ideraient  après  avoir  été  informés 
du  droit  des  parties.  Je  n'ai  trouvé  nulle  |>art  quelles  furent  les  suites 
de  celte  affaire:  mais  il  n'y  a  pas  d'apparence  c|ue  Tévéque  accepta 
la  |>ro|>osilion  que  lui  fil  faire  le  comte,  el  qu'après  avoir  parlé  de 
son  droit  d  une  manière  autant  [Xisitive  qu'il  le  fil,  il  se  fût  porté 
aussitôt  à  le  niellre  en  compromis. 

Le  comte  Vert,  re|>endanl,  jeune  prince  el  qui  ne  manquait 
pas  irandûlion,  eul  soin,  dès  aussitôt  qu'il  «x^uverna  s;es  él^ts  par 
lui-niénie,  de  se  faire  «lonner  par  l'enqvreur  Charles  IV  la  confir- 
mation de  tous  les  privilèires  que  les  emj^ereurs  avaient  accordés  à 
ses  prédécesstMirs.  Mais,  outre  cela,  il  obtint  encore  ce  privilèfipe 
considérable  (|ue  tontt*s  les  appellations  des  archevêques,  évêcjues, 
abbés,  prélats  t*t  juires  stViiliers  des  étals  de  Savoie,  dont  la 
Ciiainbn*  iinpérialt*  prenait  connaissance,  s«*  relèveraient  à  l'avenir 
(h*vaiU  h*  rointe  de  Savoie'. 

*   Traiisont  par  (iautuT  Jaiis  ses  Pio-  r.,is.  .i  Antury  (1356-1391),  dans  M.D.G., 

ces  jusiilioalivts.         Hri^rtonf  (/ii  .•m<>/(-  t.  XXIL  p.  1  H>8.  { SoU  des  éditeurs.) 

yiifue,    p.    \01.    —    Vn\      K..;;     lViiiolt\  *    linichenon.   ou\r.   cité,    Preuves, 
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(^e[u*nilan(,  ce  prinrr*  paraîsj^ail  f*ii  rt*  h^nip^^-iii  vrmlnir  hirn 
vivrr  hvpc  lt*s  Genevois,  L'on  a  de  ses  lettres  en  AMc  du  ?m  aoiVl 
i3;"i(l,  \mv  les(|iiollrs  il  niande*  m\  vidoniTH*  Jr  ne  rirri  fairr  i|ui 
(lonnr  la  irit)in<!re  aUeiiile  aux  frvNirinses  «H  aux  Ifherlés  des 
ri(oyens  H  des  hahilaris  de  (leiieve,  deelaranl  <|ii'a  rause  des 
a^^rrables  servires  «[u'ils  lui  avaient  rendus  de  mèini^  ipTa  ses  pr*^- 
décesseurs,  t*n  leriips  de  [>aix  el  en  lern|js  de  i;*tieiTe,  il  <*oiiHrnie 
pour  lui  et  ses  siierrssrurs  h  mis  les  privdr^es  ([ni  Ir^nr  avaient  r\*' 
areordés  par  les  comtes  Aiué  el  Aymon,  ses  aïeul  et  |>ère\ 

l/rni  trouve  aussi  un  acle  de  ce  ru«^'nie  j»riiier',  dale  a  (Iliam- 
héry  le  i  5  avril  i*î5i)  el  scellé  de  son  çraufl  sreair',  |ïar  Ic^piel  il 
nnlonne,  en  Faveur  de  l'évéque  t*t  de  T/^^Hisc  de  (ieneve,  <pie  si 
quchpi'uii  des  sujiis  d<*  riHle  Ei*"lise^  ou  des  i^lialeaux  de  pinssy, 
Tiriez  el  Peney,  venait  à  eomniellre  (juelque  crime  dans  les  terres 
apparlenant  au  comle  el  <lependan(.  du  diocèse  de  (.u^n^ve,  ses  offi- 
ri<M*s  de  Savoie,  f|ui  auraienl  Fait  emprisonner  le  lualtaileur,  seraient 
i)hligi*s  tii'  le  r-endre  avec  tons  se\s  biens  A  féveipu'  ou  à  ses  rifJi- 
riers,  parce  <|ue  l'éveque  avait  le  même  droit  de  punir  les  criminels 
rouj^ables  de  (|ueb]ur  ci^inie  ctumnis  riJ^re  les  terres  de  son  dioct*se 
que  s'il  eut  r\i'  fait  dans  les  lieux  de  sa  juridiction  particulii'i'e.  Il 
est  vrai  fpic  le  comte  ne  s'ent^^ai»-(^ait  à  cela  qu'à  condition  que 
rcvrijue  en  usai  de  la  même  ma  mère  à  l'é^-ard  des  sujets  i\v  Savoie 
qui  se  trouveraient  dans  le  même  cas.  Ensuite  le  comte  Vert 
ordonne,  |*ar  les  niêun*s  [jatenles,  à  tous  ses  juç!*es,  baillis,  cliate- 
iaius  et  autres  officiers,  de  ne  violer  en  aueunr  manicrc  1rs  droits 
i\v  rrvêque  et  de  l'êii^-lise  de  Genève.  Nous  ven'ons  tians  peu  que  cr 
prince  ne  fut  pas  lon»j;'tenq>s  dans  des  sentiniens  si  favorables  poru- 
cettt*  ville,  ipiaud  nous  |ïarlen)ns  dt^s  (dïoris  qu'il  fît  [mur  en  usur- 
per la  sfHiveraincli', 

faut  qin*  h*  ctutile  \  rrt  t'ùl  besoin,  dans  ers  leinps-la,  du 
secours  des  (ienevnis,  puisqu^il  jïaivu'l,  par  tant  d'actes,  avoir  a 
c«eur  leurs  libertés  ri  liMirs  privilèj^'^es.  Je  n'ai  pas  pu  é(daii'cir  à 
quelle  ocf*asion  ils  lui  accordèrent  un  sulisidc  rvlit*  annrr   l'^^HJ: 


fièpertoire  chronaîogitfuf,  p.  VOt  - 


*  Annales  mariiisrnles.  —  Hqtcvttiire 


mais  j'ai  frouvr  s(*tihMtiriil  i|iirrr  [M'incc  i'<n*(Hiiiafl  i*l  rnnfVnsr,  par 
lin  HvU:  fai(  a  (IfianilHTv,  iJonl  la  daU*  t»sl  rlii  iriois  de  septembre, 
i|n(»  s'il  avail  i'*fr  assish*  par  Ips  ciloyrns  o\  la  romniiirtanlr  de 
(iejirvp  ir»4t<*  \lllr  lui  avail  rlniirir  un  florin  fWw  |»ar  fini),  re 
n'a\aif  |ii>ji]t  viv  [>ar  aucune  ohlii^afitifi  «iiTils  pussi'fil  h  le  fairi^, 
mais  pas  |Hir(^  t^nîi'O*. 

LiMiis  tli'  Sa\tii<v,  liartui  t\r  VaiirJ,  ilonl  jkius  avons  paHi*  plus 
d*uiie  fois  ci-(jevaiif,  iravail  laissé,  \Hmv  lunîl'wvr  de  ses  i^tals, 
tju'une  fille  mariée  an  eomle  de  ISainur,  <>lte  dame,  se  voyant 
lïors  d'iÎ£»*e  d'avoir  des  enfans  el  par  ronsnpienl  fies  fiériliers  à 
(jui  elle  pn(  laisser*  le  jïays  de  Vaud  v\  h*s  ferres  tprelle  jiossedait 
dans  le  Bntrey  et  dans  1**  Valrotiiey,  prit  le  parti  de  ViMirlre  le  toul 
an  romff*  de  Savoie  ipit  Taelieta  Tamun'  i.î">tj,  \nir  r(*iitreiiiise  de 
(inillauiiie  de  la  Baume,  s<jn  [ireTiiier  minislre,  |ioin' la  somme  de 
srtixauU*  mille  florins  d'or,  loules  ces  lerres  devant  demeurer  dans 
la  snile  nrnes  e(  incorporées  à  la  eouninne  de  Savoie*. 

Celle  même  anne(%  U*  eomle  \  erl  nuit  aussi  à  [îcrpéUiîlf^  au 
conili^  de  Savoie  la  prinripaul/*  de  Piémont  qui,  jusqu'alors,  avail 
élé  |)oss»''dée  partie  [mr  les  [*rinees  dWeliaïe,  reflets  de  la  maison 
de  Savoie,  partie  par  d'anlres  seis^-neurs.  Trois  ans  après,  ce  même 
prince  institua  Tonlre  iln  (iollier*  et  fil  rpunze  elievaliers  dont  il 
élaif  le  rlief,  entre  lesquels  il  y  avait  Ame  III,  eomle  de  (îenevois, 
et  un  A  nu*  fie  Bouivard^  ancêtre  apparennju^nl  de  Frant^'ois  de 
Bonivard,  [>riinir  de  Saint-Victor,  doni  il  sera  beaucoup  parlé  dans 
la  suite  de  celfe  Histoire  *. 

Je  ïie  Ironve  rien  de  considérable  dans  Tlnsloire  de  Genève, 
depuis  Tannée  i  !{');)  jusqu'en  rS(i4  qui  fournil  la  manière  flont  on 
élisail  dans  ces  lem[>s-lâ  les  syndics,  quel  pouvoir  le  peuple  leur 
donnait,  (pielle  HiUl  la  nature  de  leurs  Fonriions.  (//est  ce  «pie  Von 
apprend  dans  un  a*  te  de  cette  anoée-là,  dont  le  précis  se  trouve 


*  Annales  rnanoscrites*  —  Répertoire 
chronohfpque,  \\.  4iï3,  —  Ce  snbsidp  fut 
arcordé  au  comte  <le  Savoie  à  t  occasion 
de  rartiat  fait  pur  lui  île  h  U  rre  i\v  Viiuil. 
(Noie  des  ediieurê.) 


*  Giiichenon,  ouvr.  cité,  p,  4i2. 

*  GnictiPTion,  ouvr.  cité,  p.  4111. 

*  [»'a[très  A.  de  Foras,  Armoriai, 
L  I.  jK  WJ,  FraiM'ois  de  liouivard  descem! 
d'un  fri'OMloct^l  Au  lé,  {Note  deê  édiUur$,j 
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dans  les  Annales  niaiiuscriies  de  Savion\  et  doiil  il  sera  bon  de 
rt!|*|>ortfT  ici  1rs  arlirles  essenliids, 

(*él  arlr,  <|ui  nr  s<*  fruiiv**  [ïIiis  dans  It.^s  Ai'chives  |Hdïli<|iirs, 
et  on  il  est  Ires  vraiNenïf>lal»le  (ju'il  se  renrouLraiï  encore  du  lenips 
de  Savioii,  [Mirlaiï  prnnièrenienl  <jije  le  peiijtit',  eoiiiposé  d'iuie 
grande  pariie  des'eilovens,  bonrgeois,  ecclésiasli(]iies  et  habilaus 
tie  la  ville  assemblés  a  cri  priblie  et  an  mïn  de  la  grosse  i^lrielir 
dans  le  eloilrt^  de  Sainl-Pif*rn*  el  représenlaril  lonie  la  eùiuiini- 
nauh%  créa î(* ni  |K>nr  leurs  syndies  ou  [X'ueiueurs,  Rôdnlplie  de 
INtsfella,  diH*lenr  aux  Iras,  (îiraj^d  Tavel,  PeiiM^nef  de  Sainl-(ît*r- 
iiiain  H  Perrel  (îoponex,  eiloyensj  anxqnels  ils  joignireiii  pour 
roadjuleiirs  lliiq^oiiin  de  PosLella  et  Girard  (lornpnis. 

Ensuite,  le  peuple  donnait  ebarfi^-e  aux  syndics  et  à  leurs 
coadjnleurs  tIe  de'Feudre  la  connmiuaith'*  daïis  t<Hites  les  alïaires 
qu'elle  [)ourrait  avoir  devani  lonles  sortes  de  jug'es,  H  nn^tne  il 
conférait  à  deux  d'entre  eux,  un  pleiu  [Miuvoir  d'as^ir  pour  la  Ville, 
de  produire  ses  droits,  d(*  plaider  et  df*  jurer  pour  elk%  fra|»peler 
des  jngcineiis,  de  poursuivre  Tapirel  t*l  de  faire  toutes  les  procé- 
diu^f^s  nécessaires  cti  pareil  cas. 

Les  eitrneiis  arrêtèrent  encore  (pie  lessyntlies  et  leurs  (*oadju- 
teurs,  en  ap|)elant  avec  enx  douze  conseillers  que  le  peuple  nonuna 
alors,  ou  dn  moins  quatre  dVntre  eux  auraient  pli*iu  pouvoir  : 
i^  de  créer  des  bourgeois  et  de  priver  de  leur  bourgeoisi**  et  de 
leurs  privilèges  ceux  tjui  s'en  seraieril  n^rulns  indignes;  2'*  rie  biitir 
des  toursj  des  l)astions  et  des  fossés  el  en  général  de  [lonrvuir  à 
tonles  les  cboses  in''cessaires  aux  fortiticat ions  fie  la  ville,  de  même 
qu'aux  nnniitions  et  à  sa  défense,  i\v  juger  tons  les  (*as  «pii  avaient 
rapport  à  la  garde  de  la  ville  ( jnriditiionern  cusiodie  flirte  cioitaiia 
eœercentU)  ;  H"'  de  faii-e  des  collectes  r*t  dt^s  levi-es  de  tb^riiers,  et  de 
mettre  des  inq)ôts  pour  avoir  Targern  nécessaire  [>our  jïonrvoir  a 
tous  ces  besoins;  4*"  de  faire  des  édits  et  des  ordonnauc**s  pour  le 
bien  de  la  Ville. 

Entiu  le  |*eujïle  promet  de  se  soumettre  à  ti>ut  ce  dont  ninis 

*  Éd.  Client.  |i,  \t.  —  iUpfrtfiire  chr(}-      i«f,  S"»»  série,  p.  I  el  suiv,  {Note  du  édt- 
nolofiitjîàe,  p,  40i.  —  Arn    Rogpt,  Lesstin-      îeurx.) 
dits  de  Genève,  daii.s  ses  Etrennes  ijenevui- 
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venons  de  parler,  d'ob«'ir  aux  ordres  des  syndics  et  d'agfréer  tout 
ce  qu'ils  auront  fait  par  l'avis  des  conseillers.  L'acte  fut  reçu  par 
Etienne  Fabri,  notaire  public. 

Il  parait  |)ar  cet  instrument,  (pii  est  du  1 4  janvier  i364,  que 
le  pouvoir  des  syndics  était  considérable,  et  il  est  aisé  d'en  tirer 
des  conséquences  |>ar  les<|uelles  on  verrait  clairement  cpi'encore 
que  révét|ue  fût  souverain  dans  Genève,  la  souveraineté  ne  rési- 
dait pas  tellement  dans  ce  |)rélal  c|ue  la  Ville  n'y  eût  une  très 
fi^rande  jwrt.  Mais  j'aurai  lieu  de  m'étendre  plus  amplement  là- 
dessus  dans  la  suite.  Je  remar(|uerai  seulement  qu'encore  que 
rétablissement  des  syndics  et  par  conséquent  la  forme  du  gouver- 
nement pour  ce  (|ui  regarde  l'esstmtiel  fut  beaucoup  plus  ancienne 
(pie  le  tenq>s  aucpiel  cet  acte  fut  fait,  cx)mme  on  le  verra  tout  à 
l'heure,  cependant  le  gouvernement  [)ouvait  être  nouveau  par 
ra|)|)ort  a  |)lusieurs  circonstances  (pii  souffrirent  même  dans  la 
suite  divers  cliangeniens.  Far  exemple,  je  ne  trouve  pas  qu'il  soit 
parlé  des  (roadjuteurs  des  syndics,  sinon  dans  celte  occasion  el 
dwiiH  ufie  autre  cpii  se  présenta  l'année  suivante.  Je  ne  trouve  pas 
non  plu?*  ailleurs  (pie  le  peuple  éhit  les  conseillers.  Au  contraire, 
U'^  HyndicH  eux-nu'^nies,  pendant  le  XV*  siècle  et  au  commence- 
iUf'fii  du  XV!*",  se  l(îs  choisissaient.  Le  nombre  aussi  des  conseillers 
4uumé^u\H  dans  la  suite  d(^s  temps  :  au  lieudedouzeoude(]uatorze, 
i\  y  f^u  HSHïX  vingt,  sans  parler  du  trésorier  et  du  secrétaire,  comme 
i^^^^è^  U*  dirons  en  son  lieu.  Enfin,  les  habitans  ne  furent  plus  meni- 
i^*-ii  *Ui  O/nvil  (iéiiéral,  le  droit  d'y  assist(îr  ayant  été  réservé  aux 
^é'ji4>  t  ïUfyt*hH  et  b()urg(M)is. 

,%h  re^te,  il  ik»  faut  pas  s'imaginer  que  l'établissement  des 
i-y^^i^t^  hi*  hoit  pas  plus  ancien  que  cette  année  i364.  Non  seule- 
/.M.t,a<  ï\  riè  esl  fail  mention  bi(Mi  longtemps  avant  celui  dont  je 
'î^</;U>  préî>«*nlcnH»nl  rinstoire,  comme  on  peut  le  voir  |>arcequia 
<îV  *i)i  Mjr  Tannée  i.'io()',  et  il  parait,  |)ar  les  Franchises  qui  furent 
t.'/.'j;j^jjéi'?>  rHunée  l'M-j  el  d(»s(|U(»lles  il  sera  amplement  parlé  dans 
<  Nvjo  .  qu'il  y  iivait  un  tenq)s  immémorial  qu'on  élisait  toutes 
A  •  ',^(ji^é'i'>>  dîHi^  (ienève  des  niai^nslrats  de  ce  nom,  mais  j*ai  vu  de 


M-ï,>(^ 


^vssA*iH:  i)K  *;haulks   iv  a   gknkve» 


W 


|»liis,  ilaiis  1rs  Arrhiv(*s  *lr  Ci*llr  vill(\  un  a(*U*  nri^iiial  ilr  l'nimrr 

H  1^9 1    i^i*jï  ,  — ^n*'*^»K*  '*'^*  f*'*^  iiKH(]UH  à  sa  date  [Knjr  ik^  pas  irilrr- 

^  rninprr  h*  lil  tU"  riiisloin*  Av  vv  triii|*s-ifi\  ni*^  n'^servaiil  ïTrii  l'airr 

iiiciilioii  pi'csenleiiieïîl, —  |mr  le([in*l  il  esl  dil  que  le  tk>iis(4l  (hmk*- 

I  rai,  assemble  au  <'loiti'e  île  Saiiit'l*ierre  et  (*orn|iose  des  rlianoines, 

bûur^a'ois  el  liahilaiis,  avail  rvrv  U*ls  vi  ïels  pour  syndics  :  créant 

H  el  onliiiani  pruciiralores,  sindirus,  eyconnrrit^s,  (iilores,    faelMres 

el  iiet*-otit_>riirn  t;'èslores,  AyMinrif^dnii  de  Fn*snay,  (ïiiillehniiïn  de 

Sariel*»   JfH'io,    llrjiinniul  de  i^aliiiis,  el    Boriifciciiiiri    Perreval.   (le 

sont  les  iiiMiisde  eeiix  à  qui  eiili*  ehari^^e;  fui  t^tïiuuiise  ramiei*   l'uji 

V  [i3i)tl  dont  nous  avons  [uirte. 

H  I/arni«''e    i.l(15,   TruiptM'i'nr  Cliarles   l\  ,   fpji  a  lia  il   à  Aiitiiiou 

^1  ponr  vi)ir  le  [ia[>e  l'rlmin  \  I,  devatil  [tasser  |»ar  (lenève,  le  (loused 
(leurrai  des  rilfjyens,  hunri^tHus  vl  lialaïaris  t'ul  asseinlilé  à  vvi 
[inblie  eï  au  son  de  la  i^Tosse  ('ltK*li«^  dans  le  eloître  de  Sainf-l'ierce, 
le  i(i  avril*,  pour  délit>éi't*r  de  ta  inaiïiere*  duni  ce  prince  devrait 
rir*^  ï'*"V"'ii  <*t  d  Fui  nVulu  qut*  les  svtidies,  linirs  coadj trieurs  vl  les 
conseillers  r(^ccvrai<*nl  cv  prince  an  nom  de  la  ccunrnunanlé,  avec 
H  tout  rfioniicnr  [>nssil>le;  que,  [MUjr  cri  etlel,  ils  auraieni  soiu  de 
faire  ncHoyer  les  rues  el  de  les  j^arej-  du  inirnix  (ju1l  se  |ïouri'ail, 

Iqu'i^nsuite  ds  lui  iraîenl  an  devani,  avec  la  procession  du  cleriçé  cl 
du  |>cupl*%  el  tpTils  feraient  tons  leurs  ellnrls  pour  o)»lenir  de  lui 
n(ui  scnlenii'ul  la  ctudirnialion,  juais  rani.'-nirntaliôu  uiènu*  des 
privdf*^»"es  et  des  libertés  de  la  \  ille;  que,  pt»ur  N'aeipn'iter  de  la 
■  cuniunsslon  (]U'on  leur  donnait  d'une  uianiere  (piî  fil  liofouuu'  à  la 
eonnnunaul/*,   on   doiniait  aux   syndics   et  tauiseil  plein  pouvoir 

Idc  taxci"  tous  les  [ïarti(*nliers  comme  ils  le  jui^eraient  à  pi'opos,  afin 
de  trouvt*r  Fart^'ent  nécessaire  poiu"  fournir  à  la  de|îense  iju'Il  fau- 
drait faire  ^lans  celte  occasion. 
Les  revenus  de  la  Villt^  /Haut  tirs  |ïetils  dans  ce  temps-là,  îl 
fallait  nécessaireinent  vu  venir  à  une  eontrihulion  extraortiinaire 
quand  il  arrivait  quelque  cas  de  d/^[MMiS4»  irii|*r/'vue  el  non  aceoutu- 


I 


*  (îHUli^r  (Mit) lie  iju'il  a  ijéjà  ajialyse 
cet  aeie  eu  h^  tJ;*laiit  <te   Iâlï2;  \nv  .  ci 
dessus,  [u  171  ;  Ju  reste,  Ih  preuve  cjti'îl 
prélenii  eu  iirer  eu  faveur  de  l'ancîennf^le 


(le  la  ctiar^e  de  syndic  u'a  j»as  de  valeur, 
pujs(|tie  .el  aiHe  esl  iie  l'UH  H  n«iii  de 
ii9i.  iNttU  dên  fdiieurs.) 

'  Repnhnre  rhronoiogique.  p.  Wl6< 
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mais  j'ai  trouvé  seulement  qu(îce  prince  reconnaît  et  confesse,  par 
un  acte  fait  à  Chambéry,  dont  la  date  est  du  mois  de  septembre, 
que  s'il  avait  été  assisté  par  les  citoyens  et  la  communauté  de 
Genève  (cette  Ville  lui  avait  donné  un  florin  d'or  par  feu),  ce 
n'avait  point  été  par  aucune  obligation  qu'ils  eussent  à  le  faire, 
mais  pas  pure  grâce  * . 

Louis  de  Savoie,  baron  de  Vaud,  dont  nous  avons  parlé  plus 
d'une  fois  ci-devant,  n'avait  laissé,  pour  héritière  de  ses  états, 
qu'une  fille  mariée  au  comte  de  Namur.  Cette  dame,  se  voyant 
hors  d'âgfe  d'avoir  des  enfans  et  par  conséquent  des  héritiers  à 
qui  elle  pût  laisser  le  pays  de  Vaud  et  les  terres  qu'elle  possédait 
dans  le  Bugey  et  dans  le  Valromey,  prit  le  parti  de  vendre  le  tout 
au  comte  de  Savoie  qui  l'acheta  l'année  iSSg,  par  l'entremise  de 
Guillaume  de  la  Baume,  son  premier  ministre,  pour  la  somme  de 
soixante  mille  florins  d'or,  toutes  ces  terres  devant  demeurer  dans 
la  suite  unies  et  incorporées  à  la  couronne  de  Savoie  '. 

Cette  même  année,  le  comte  Vert  unit  aussi  à  perpétuité  au 
comté  de  Savoie  la  principauté  de  Piémont  qui,  jusqu'alors,  avait 
été  possédée  partie  par  les  princes  d'Achaïe,  cadets  de  la  maison 
de  Savoie,  partie  par  d'autres  seigneurs.  Trois  ans  après,  ce  même 
prince  institua  l'ordre  du  Collier  '  et  fit  (juinze  chevaliers  dont  il 
était  le  chef,  entre  les(|ueis  il  y  avait  Amé  III,  comte  de  Genevois, 
et  un  Amé  de  Bonivard,  ancêtre  apparemment  de  François  de 
Bonivard,  prieur  de  Saint-Victor,  dont  il  sera  beaucoup  parlé  dans 
la  suite  de  cette  Histoire  *. 

Je  ne  trouve  rien  de  considérable  dans  l'histoire  de  Genève, 
depuis  l'année  i35()  jusqu'en  i364  qui  fournit  la  manière  dont  on 
élisait  dans  ces  temps-là  les  syndics,  quel  pouvoir  le  peuple  leur 
donnait,  quelle  était  la  nature  de  leurs  fonctions.  C'est  ce  que  l'on 
apprend  dans  un  acte  de  cette  année-là,  dont  le  précis  se  trouve 


'  Annales  manuscrites.  —  Répertoire  •  Guicheoon,  ouvr.  cité,  p.  415. 

chronologique,  p.  4()3.  —  Ce  subside  fut  *  Guichenon,  ouvr.  cité,  p.  413. 

accordé  au  comte  de  Savoie  à  l'occasion  *  D'après  A.  de   Foras,    Armoriai, 

de  l'achat  fait  par  lui  de  la  lern*  de  Vaud.  t.  I,  p.  249,  François  de  Bonivard  descend 

(Note  des  éditeurs.)  d'un  frère  de  cet  Amé.  (Note  des  édUeurs.) 
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liJV  tit  liniHiîiiïi^r,  «'1  (Itiiirlrs  vu\  t^iil  trt*sUiiif'  jiniir  \h  vniii  r(  Ir 
Ci>ura;»iMli*  Ci*  pi'irire,  qu'il  Uiv  dcjuiia  Ir  vi{*Hria(  dv  VK\n\ùvr  sur  1rs 
*'vt'srh<'*s  t\v  S\t»ïij  (If  Lnijshïiii(%  dr  (irnrv*^,  <)\\iïiisl(%  J*Vvn'*r,  ilr 
Turin,  i\v  Maiii-iniiir,  t\v  THn*lllaisr  v\  <lr  BriMV,  sur  Ir  voinU'^  dr 
Savdvr,  an'lir\«"sclit''  df  Lvim,  ri  sur"  l(*s  iH'rsclïrs  fit*  Masrnu  ri  tli' 
( jfvnuldr,  vu  rvi\\i\  dr[)rrMlt>i(  ilr  rKjn|Mi'r.  Lrs  palPiiff^s  soiif  tlatlt'-rs 
à  (IluuiilM*r\  ,  an  iiinis  dr  niav  dt*  l'an  mil  Irois  ff^nls  siïi\aiilf-('iti<|  '. 
l)t*Miiaiiili<'My,  IVnijx^rnir  alla  à  (irriiulile,  cl  dr  là  «mi  Avii'nnn, 
acconipai»;!!*' dii  rùv  <  iliarlrs  \' cl  Au  r^ornlf*  Wrd.  (Trsl  ni  rr  lif*u 
t|ur  (Charles,  à  la  [irierc  du  nurilr,  oslaldil  h  (icrirvr  une^  l  Jiivt'i'sifr 
de  s<^[>l  nrls  lihVTaiix,  ile  (ljr'(iloi»'ir ,  d**  drnil  ri  vil  rf  ('aiiou  ri  dr 
ntvilrv'un\  drs  |ïrivnri;x^!^  d(*  larjindlp  il  d<M"lara  \u\v  rnusrrvah*ui", 
r\  il  vnidiil  <jiir  (ii'firv*»  luy  fVi(  soulïuiisr,  rojinur  \i(^ain*  i^-^Mn^ral 
de  rEjiJjïire.  Li^s  [uileiiles  siïiil  dallées  en  Avii^'iiou,  le  *V  «hîs  nnjit's 
de  juin  iiifi5.  n  (iiiirheiiûii  HJt>ule  eneurr*  c[ue  rêiu|jereiir ,  a  stiu 
relour  de  ce  voyage  (rAviçuon,  ftil  aeeoiupa^iié  par  le  (^ouile  V'erl 
justpiVi  BeiTir,  d'où,  j>arlaH(,  il  lui  donna  efie(H"iMrau(n*s  (lalenles, 
datées  du  mois  de  jnillel,  par  lest|u<*lles  il  <»rdomie  à  h>ns  les  évè- 
ques  et  autres  seii^ueurSj  sur-  les  ï'véeliés  el  î^eiiçrienries  drsfpjels 
il  avail  donné  le  vicariat  au  rojnle  de  Savoie,  de  [>rélej^  enire  ses 
mains  le  senneni  de  fid/'lih*  tpTils  drvaiml  a  THiupire. 

Avant  que  de  [»ai'If*r  de  ce  qui  reii'arde  te  vicarial  de  THnipiro, 
aecorflé  au  comti*  V'erl,  il  est  a  |*nq»nsde  faire  quelipn^s  n'dlexions 
î!im^ee(]ui  est  tlil  ilaus  ee  récit  tonehanl  r<*lHhlissenietil  iFune  uni- 
versité dans  (jeiiève*.  Sv  r'eïuai-querai  d'alMjrd  qu'il  n'y  a,  tians  les 
archivées  de  cette  villt%  aneim  innnumenl  trunc  scudtlahle  conces- 
sion, et*  qui  ne  doit  pfMjr'lanl  [»as  rnqM'ctier  (rajouter  foi  à  ce  que 
dil  là-dessus  tiuichenuiî  *(ui  l'a  tiré  (Fini  titrr  Av  la  riunuhre  des 
(  VHn|)les  de  Savoie,  Kl  en  eJTel,  il  est  assez  [M"(d>alïie  t|ue  le  comte 
Vert,  [>our  s'ae(|uérir  tons  lf*s  jours  rie  nturveanx  droits  dans 
Genève  [mv  le   uioyeu   d«*s<piels  il   jult   plus  aiséjnenl  parvenir  à 


*   riuictienon,   oiivr.    ci  le,   IVeuve», 
p.  207. 


*  Hefiertotrechf'onolotfitiuf,  ^k  407. 
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l\*iitîère  M>uveraiiietô  dt*  rctti*  Ville,  n^rliercha  dV  établir  um»  uni- 
versité, jiarre  qu'en  iiièiiie  lem|)s  il  se  faisait  déclarer  conservateur 
de  ses  privilèiri^s.  Mais  si  le  roiiitr  Vert  uhtirit  la  fondation  d'une 
imivt^rsilé  dans  iieiièvr.  la  chose  ne  fut  jamais  exécutée,  et  il  va 
heaucoup  d'apjuirencf  que  la  révix-atioii  ilu  vicariat  de  rEinpire 
accordé  au  comh*  de  Savoie,  ilont  n«Kis  jia nierons  tout  à  riieure,  eu 
fut  cause,  el  que  ce  princt».  vovaut  toutes  ses  espTances  d'acquérir 
la  souveraiiu*té  sur  iien«*ve  évanouies,  cham'in  contre  cette  Ville 
d'avoir  niant|in''  son  cou|>,  ne  |H'n>a  plus  à  lui  pri>curer  un  avantaî^e 
dont  elle  seule  aurait  profité. 

Mais,  |H>ur  revfuir  à  cette  fameuse  concession  du  vicariat  de 
TEnqure,  Amé  VI  ne  manqua  |ias  «le  s'en  servir  aussitôt  et  de 
s'enijvarer,  à  la  faveur  de  cette  concession,  de  la  juridiction  tempo- 
relle de  lienève,  ce  que  les  citoven^,  tn>p  faibles  |K>ur  résister  à  la 
puissance  de  ce  prince,  ne  |>urent  jias  eni|>*Vlier.  L'évéque  Ala- 
niand  Kl  ce  tpi'il  put  auprès  de  renifiereur  |H)ur  obtenir  de  ce  prince 
la  rt'^viH^ation  de  cette  ctuicession.  Il  |Viraît,  |iar  une  |)atenle  de  Char- 
les, du  2()  3o  dtVembre  iJtiy  i.'UUi  ,  — dont  nous  devons  |>arler 
bientôt,  — que  ce  prt'^lat  conqianit  à  diverses  fois  devant  lui  par  ses 
pnHHirtnirs  à  la  Tour  de  Vevev  in  Turri  Wciaeii^  et  qu'il  y  produi- 
sit plusieurs  |v^tentes  des  enq^rtMirs  et  <li's  rois,  ses  prédécesseiu^, 
iMi  faveur  de  IVirlis»'  de  (iem-\>'.  Mais  Alamand  n'eut  pas  le  plaisir 
dt*  voir  s;i  juridiction  réiaMie  •lan>  <«»n  premier  état:  il  mourut 
\i*rs  le  nulieu  de  ct-ite  auutv  -*  avril  i'M\i\  '  et  il  eut  j>our  succes- 
st*ur  (iuiliaumede  Man*o>se\  ',  qui,  avant  suivi  avec  lH*aucou|>  de 
zèlt*  Touxrairc  i|u'Alamand  avait  c«»mmencé,  obtint  de  l'empereur 
nn«*  patente  dat»v  à  KranctV»rt,  !e  iT»'  ilV  de  st^ptembre  de  Faii- 
n«M*  io(Wi\  |Mr  laquelle  c«*  priïice  tlt^lan'tpi'ajirî's  avilir  été  informé 
«exactement,  |Mr  les  iitrt>  t^»  !«^  dnMt>»b^  édis«*s  sur  Ies4|uelles  il 
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avail  ac'fïinir  le  viVciricil.  au  tNniilr  \ Cri ,  fni'ijrir*  Irlh»  rufire^isiun 
t'(ai(  cnnfriiire  aux  lihrr(/^s  dv  VEv^l'isr  vl  di:  riviiipin*  romain,  Ih 
t'ciisoii  (lu  Iiini  jml^lir-  rnhliij;*^ail,  srlt»ii  r?nïsilt*s  priiirrs,  des  <H>rri- 
h's,  iU's  lifirnjis  ti  des  fmlt'rs  s<!ii*[ini rs  lïv  t'Riii[>irr,  tic  n*[>nMidrr  ù 
lui  Ir  vicarial  *^l  iraiitndrr  rf  r/^\^H|iïer  absoliiiiHMil ,  dans  Unis  Irurs 
mii<*les,  h\s  Iriirrs  niiM  ru  avaiï  Ht'cnt'dr'rs  au  rriiiMe'  dr  Savnit', 
vucovi*  inriin*  <|in'  la  rlansr  de  ne  ponvuii"  èln*  rinnnh'es  s  y  renenn- 
Ire  m  il  ;  manda  ni  de  pins  à  Ions  les  priiiees,  soif  reei«'*siasf  N|nes  soil 
sémliers,  au  [Mijinlie*^  lU^  (|iTi  e«Hle  fXïiïeèssifHi  avail  él<*  faite,  de  ne 
{MJtril  ref^onnailre  le  eornie  tte  Savoie  [umv  \  ira  ire  de  rKrnpiiv  dans 
leurs  ferres  e|  dr*  ne  lui  jioiiil  oln^ir  en  celle  ijualili'*,  ni  aux  ofli- 
rii*rs  ({tii  [ïQiirraienl  <*lre  envoyés  de  sa  \mr\  ;  eassani  al>solnment 
el  aneanlissani  tout  ee  tjue  ledit  «*ninle  animai I  jmi  faji'e,  sons  le  \tvv~ 
lexle  du  viearial ,  de  eoTilraire  anx  lilH*rJés  fies  K^lises,  el  n'^lahlis- 
saiil  dans  leurs  anrîeiis  drtnis,  liln'rh*s  el  fraueliises,  Iruiles  les 
villes,  év«M|nes,  [U'irn^es  ou  aulnes  sciit^neiirs  snr  (|in  le  eomie  de 
Savoie  aurai I  jmi  4jeen|H*r  <|imi  ([ue  <'e  soif  en  verlu  desdit**s  lellres 
iuipériales  auxquelles  il  déroy'eait  ahsnInnn'uL 

Tf*llr  <*lail  la  leneur  des  premières  lellres  F'évôraloires  du 
virarial  *  Klles  son!  i^n^m'^rales,  a  la  vérilé,  el  ne  rei^ardenl  pas  [dus 
fîeneve  qm*  les  autres  villes  sur  lesquelles  re^nq»ereur  avad  arenrdé 
le  viixUial  de  THrupire  au  eomIe  \'ei1,  mais  elh^s  tir  d»q»onillenl  pas 
ce  prjjiee  de  la  stan  ervuneh'*  qu'il  [uéfendail  avoir  aeipiise  sur 
Genève,  d'irne  uiainere  moins  cerfaine  qm^  si  et^lfe  ville  v  avail  été 
nounnée  en  jjarlieulier. 

Peu  lie  jtMii's  ;i[ïi'ès  i  ^|  seplemlire  ,  riMU|»ereur  pi'il  des  nn*- 
sni'es  pom"  laii'e  savfar  son  inleufion  an  4*ouile  de  Savoie-  par  des 
lellres  dalées  aussi  a  KianelValj  par  les(|uelles  il  nrdonui^  aux  l'vè- 
f|ues  et  autri*s  seii^neni's  ein  voisinai^e  de  Savoie  Ar  faire  an  plus  lut 
lire  pidïli(pn*meril  les  lellres  révoealoires  tlonl  nous  xertousde  par- 
ler, dans  tons  lt*s  lienx  iir  lein'  jm'idlelion  d'on  la  etnmaissauee  de 
riiilenliiuj  tie  rem|jereui'  puurrall  [parvenir  plus  faeileiUïMil  anx 
oreilles  dn  eouile  el  de  ses  oftieiers,  afin  qu'il  n'eu  préleiidft  j>as 
eause  d'ii*iïoi'Hn**t*. 

(n'tle  r/'vo(Vilion  i»Cuérale  tlu  vieaiial  aeeurdé  au  i^omle  Verl 
ne  fnl   |»as  snflisante  |)our  Iv  ptn'Ier  à  aljandnuner  les  droits  qu'il 
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vriiail  (Trinjuri  ir  sur  (if'iirvo-  Il  falliil  sullît^îfrr  aiij»rrs  de  rriii|M> 
rrur  «k's  IrUtvs  <|iu  m;ar<lHssrril  Ti^^'list'  lU*  (  iciii'ved'uno  nianîi»rp 
fX[iress«'  ol  [ïartini!i*M'(%  li*s<|iiclli*s  re  [ïriiiri*  rtcTonla.  Elles  so»l 
tIafV'rs  (le  llritljiiy:slVl(l,  Ir  ^uj  'Ait  ilrvctnliVt'  ilf  la  «iiriïie  année 
tlUii},  ri  rllrs  [MrrhMil  iiiTayanl  nnu^enieul  considère*  l**s  ilrciîts  de 
l*r\f*i|iir  i*l  do  rV-t^lisr  ilr  (îrrM'\r,  «[(initju'il  rùl  nriroyr  aiiparavaiit 
ail  i^(»infr  i\v  SaviHt',  par  inani(*rr  dt»  (•()inniis>iiïn  r!  sans  aururi  acie 
vvrii  jnais  sruliMniMil  dr  Imurlir,  la  jiirîditiion  vl  jiislirr  iiiijiériale 
fjni  lui  apparlrnail,  viï  t|iialili'^  trt*iii(M*nMir,  dans  ta  v  ilU*  de  (îrnève, 
stni  inlenlinii,  iiéaninoins,  n'avail  janiHis  l'i/*  ri  rTrlail  |K)inl  rtieore 
Av  Fairr  aiMMin  |»ivjiidirr  a  l'«»vrM]iJt' e(  a  Téd^lisr  dv  rtHte  villp  on  à 
ijni  <|ntM*r  IVtJ.dans  lenrs  droiLs;  **l  (|n*ennjiT  ()n*!l  ne  vonlûl  p^s 
ïi/*i*1îiîrr  ri'  (|ui  a|i|>aripnail  k  rKiïi[»ir(%  il  iit^  [ïrétpridail  |HHirianl 
pas  de  d<4\)£»'er  en  aiienne  f'aeoii  aux  droits,  liliertés  el  privilèges 
des  anires,  et  parlitiiliereinenl  à  ceux  des  saintes  E^lise^  dont  il 
devait   ein*  le  prnfe(Mein\ 

(Jnoi<|iie  (*es  dernières  lellres  regardassent  l'éi^lise  de  Genève 
en  particulier,  reni|>ereur  cependanl  s'y  expiirpjait  d'niie  nja- 
uirre  <jui  ti'rUiï  ui  assez  forle  ni  assez  précise  pour  ohli^rer  un 
(trince  autant  vif  el  autant  eu(n*|ïrenanl  tpn*  Télail  le  conile  Vert  à 
se  départir  de  ses  prétentiuus.  Aiusi  l\*vèrp«r  vu\  In^soin  de  nou- 
velles sollicilaiiojis,  el  de  Taire  voir  iruiie  manière  plus  eonvain- 
caule  eurure  avec  rundiien  \h'u  de  fondenieiiï  l'empereur  avait 
accordé  le  vicariat.  L*^s  r**|)réserHafions  Taiti^s  de  la  |mrl  de  ce 
prélat  eurent,  eellt*  lois,  uu  si  lieiu't^ux  succès,  (pril  obi i rit  de 
Charles  l\'  une  sentence  datée  à  Prag'ne,  du  2G  2.jI  février  i'{t»7^ 
<pu  révfxpie  de  la  nninière  la  plus  expresse  ce  qui  avait  été  duuné 
au  IN  H  ut  e  \  ert. 

M  (Juoicpie  nous  ayons  acconlé,  dit  cv\  cjupereur,  a|nN*»sde  loiH 
i^-ues  el  d'ini|ï(Miuues  instances,  et  après  des  [iiieres  [ilusieurs  fois 
n'^itérées,  a  Ame,  illustre  couUe  ih"  Savoie  et  notre  parent,  eerlatns 
droits  sur  la  ville  de  Genève^  et  (jne  nous  lui  ayons  t'ait  délivrer  la- 
dessus  des  (ialentes  telles  rjn'il  les  a  si>uliait/*«^s,  ce|>endanl,  ayant 
été  dans  la  suite  mieux  iidonné  et  d'uue  luanièrt*  par  larpielle  il 
nous  a  |taru  très  cJairemeul  (|ue  uni  re  concession  déidiç-eail  a  hieu 
des  égards  aux  droits,  privilèg-es,  juridictions,  franchises  *»t  lihei- 
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inùroriirril  p(*sA  crllr  considéra  lion  t't   pris   Ta  vis  Avs   [ïrinces  fin 

Saiiïf  Eni|Hrp,  nons  avons  n'^soln  d**  (!<*claror,  roinine  nous  h*  faisons 

|>ar  ci^s  |n*<*s(*nlPs,  rjur  noire  inlenlion  a  Ion  joui^s  Mv^  r\  vs\  iMir*în% 

tjne  le  ronife  (\v  Savoie  ne  s'ârroi^ej  pai'  la  eoneession  (|ue  nons  hii 

Bavons  fâile,   anrnn  linïii  <pii  puisse  porler  Ir  ninindrr  [>ri'^jndirê 

Hou  dornier  (pielcjn**  adeinfe  a  renx  «le  T^Werpie  et  i\v   Ti^i^^lise  de 

Genève.  C'est  ee  qui  nous  |îorle  à  casser,  annuler  el  revofpicr  loul 

c^  que  nons  aurions  pn  fransnvcltre  de  pouvoir,  de  juridiction,  de 

|ïrre'niinence  tn\  de  quelque  anlrc  rlroil,  de  quel(|ue  nature  (pj'il 

\nil   Hrvy  andit   coTUte  de   Savoie,  ses  hériliers,   successeurs  ou 

HayanI  rause^  dans  la  ville  de  (ieneve,  ses  fauhouri^s  e(  sou  Icrri- 

loire,  el  en  jtç-i^KVal  dans  toutes  les  terres  et  seîq*neuries  ap[>ar~ 

lenanl  à  Féveque  et  renflise  de  cet  le  ville,  ayant  ét«^  porté  à  fatre 

cette  n'\ocal ion  d**  notre  pnqir'e   monvcincnl  r't  [>ar  [a  claire  ron- 

t naissance  fpie  nons  avons  de  la  jnsiice  tie  la  cliose.  » 
Apres  une  dirlaration  si  expresse  de  sa  volonic,  reni[>ereni" 
ajiïule  qni*  si  qiH*[(]u'nn  «^st  assez  hardi  pour  sV  tqq»oser,  il  Ir 
condamne  à  raiiu^nde  de  mil  le  martes  dor,  la  moitié  payable  au 
fisc  ini|)érial  et  le  resti*  ap[>lical>le  aux  nsaçes  de  ceux  qin  auront 
sonfTert  de  rop[>osi(ion  qui  aura  été*  mise  à  rexécutitïu  de  sa 
volonlé,  sans  poinianl  que  le  [laienient  dt*  Famende  dispetise  i*n 
aucune  manière  les  intVactenrs  de  se  sounielire  à  son  ordmuiance 
on  leur  acrpnere  aircnn  dr'oif.  (lette  [>atenle  es(  scellée  dn  sceau  de 
Femperenr,  en  cire  blanche,  très  bien  nuiservé.  (ie  prince  es!  repiv- 
senlé  assis^  tenanl  à  la  main  droite  le  sceptre  et  à  la  gauche  le 
iiflohe.  Son  seiuiç\  de  la  nianiÎTe  (|n'il  avait  accoutumé  de  le  mettre 
dans  les  actes  sohnuiels,  s'y  voit  aussi,  avec  les  noms  des  [^rinces 

Blfs  plus  qualifiés  de  l'Empire  (jui  FurenI  témoins  de  la  volonté  de 

^U'enq»crenr. 

^m  Cette  pièce  esl  bien  autliciitiqne,  el  elle  tait  \oîr  avec  beau- 
con|)  d'évidence  (]ne  le  vicariat  d'Empire  que  le  comte  Vert  avail 
ol*l**nn  avail  été  comun*  exlorijué  de  Fenq)ereur,  (Test,  dil  ce 
prince* ^  aux    importunes   instances  <ln  ctniite  de  Savoie  qu'il    lui 

Pacc*oi"da  sa  demande.  Il  sentait  bi**n  que  sa  t*otuplaisance  avait  v\r 
trop  çrande  et   qnc  les  tois  de  la  juslici^  rFavaicnl   pas  l'ié  obsrM- 
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V^PS,  piiis*[(ip  rrvt*<|ij<'  i^t  Ti'i;!!^!'  ilr  liï^run*^  avaiont  Mr  «Ir-poiiilles 
s^ns  H  voir  rlr  ni  huVs  ni  ;i|>|H*|!rs,  rp  (|nî  rendail  uni  ilv  dniil  tuni 
i*r  4|iii  MNriil  !'[/•  ïhU  il  Irur  |ïrrjmlî<^<'.  Il  ri)in|>renaif  aussi  (pie 
l'rn»(Mrn*iir  Fmlrri**  Barhrnmssp  nr  s'i'taril  rrservr  sur  la  ville 
itr  <  iciirM^  (|H"  r(ï!>li:*ri(inn  (Ni  il  a\ail  uns  r4*\r<jnp  et  le  cler^ 
ilr  hii  allrr  rni-i|pvaiil  rgnand  il  passeratl  |)ar  l't'lle  vill<%  en  rhan* 
lanf  (1rs  lilarnrs  [icndanf  trois  jours  |i(Hir  l;i  [ïn>S|M'rilé  île  TEm- 
[>in»,  il  ne  n^slait  aux  (MUperpurs  anrune  jnrîdirlion  dans  ecMr 
ville,  «^1  <|ii'ainsi  ils  ut*  ptmvaient  pas  Irausini'lire  au  eornle  (le 
Sa\oie  un  tiroil  <|n'ils  n'a\  aient  [>lns  di'[>nis  plus  «le  deux  siècles. 
Kl  r'esl  appaic^iuuK^nl  de  la  hullr  4e  ee  rnriiie  (^iri|iereur,  que 
Ton  a|)pp|l*'  la  liulle  dorée,  qne  <  Charles  1\'  \eul  [tarler,  fjuand  il 
dil  (|(rVin  lui  a  Fait  voir,  (Tnije  manière  1res  elaire  iprobaftorit' 
(•/arissiwft),  i|ue  la  coneessirni  tpi'il  avail  faite  du  vieariai  élaii 
eonh"aire  aux  driHls  de  r<*£çlise  de  (îeuève.  Aussi,  pour  reparer 
d*iirie  luaniere  aullienlique  ee  rpii  avail  i*té  aeeordé  avec  laul  île 
lét;*ereh'  et  rnntre  les  droits  aerjuis  a  l'évefjue  de  tenips  imnri*^ 
ïuorial  [»ar  les  <"on('essions  inip*Tiales  et  assnrrs  |>ar  la  possession 
nrui  inlerrornpuM  de  plnsiruirs  sieeles,  (Charles  iV  s'exprime  dans 
et*tte  hnliede  la  niaiiièi'e  la  [*lus  elaire  el  la  |>lns  forle.  II  va  au- 
devant  de  foules  h*s  dirUrultés  fju'oii  jïourrail  lairt»  pr>ur  invalider 
flans  la  snitf*  les  droits  tie  révèque,  el  prévienl  tous  les  i*as  rjui 
pourraient  survenii",  rjui  aurait^nt  [hj  ilofuier  matière  à  la  chienne 
et  fournir  de  prrirxtr  a  irnjnlrter  fi-vèqui'  ri  ri'»i**lis»'  de  Genève 
dans  la  h*iîitîtrM*  possessiou  ilr  U'wr  souverainele». 

L'/Mè(pn*  r*l  rf'*i;lise  d<^  (leiïevr*  (*ur'eiil  a  peu  près  le  in«*nie 
sort,  dans  reflt^  oee:asi(>ii,  qu'ils  avaient  eu  plus  île  deux  cenis  ans 
auj^aravanl,  Icïrsipn*  le  eonile  de  (M*nevois  avait  fatl  tant  d'ettorls 
pour  enle\er  a  réveque  Ardulius  la  sonveraineli^  de  Cîenève^  et 
Tenq^eiTur  llharirs  l\  parafi  avoir  aussi  la  uiènie  indi^-nalion 
cotïtrc  If  prmre  (|ui  Ta  surpris  ([u*eu  a\;iit  It'inoig'îié  Prederir 
lîarherousse  r<Hilre  le  élue  di'  Zahriui^'en  el  le  c*omte  de  (ienevois. 

Le  eoinle  de  Savoie  rTavait  pas  Fait  une  si  t^rande  levée  de 
houeliers  pour  se  rendre  si  faeilenii^nl  ;  il  ne  sVn  i*tail  pas  lenu 
à  obtenir  de  FenqM'rcur  le  vieariat  d4)nt  r»(Mis  a^ons  parlé.  Kn  exé- 
cuiion   (l(*  crtle  scntener,    d   s'élait    ('m[Mn*  dans  ta   \  illo  île  toute 


raulnnh'%  roinitir  iiuiis  ravfMis  tlt'jfi  hisuhj/*  i^i-tlfVHiïl  ;  il  y  HVîni 
df'*jà  «'labli  un  rliàltlfini  «M  (raiitivs  nflMins.  Honivaril  '  ajnufp  f|nt% 
pmir  avoir  usiir[H'*  r<»iiiiiir  il  Tnv^iit  fait  \vs  dinils  <lr  rK!»:lisi%  il 
fiiï  rxr<JiiiiTMiiur,  aqi^ravi*  «*l  n*tii*'«;rîiv<\  Avant  <|ite  iTrii  vrnii*  à  t*ps 
r\lfrinili*s,  h*  jïajïr, — r^*tai(  l'rhain  W,  —  aval»  adrvss*'^  fliHiv  brefs 
iiti  r^Huîr  (le  Savoir,  rmi  dafi'-  du  'X  sr|»lonihre  .Ho  aont  !  dr  IViii 
l^^JJi),  pai'  IrtjnrI  il  l'r\1iorlail  |MiissajnjiH'u(  à  rt^slihu^r  à  IV'v^'^fjnp 
dr  (î<*nJ*vt- sa  jiM'idifiion  ;  «  (Jnairnns  <rt»sïint.  les  propres  lernies 
fie  Tarie)  jnris(li*^li(*neiii  feniporalem  riviialis  (îehenrtensis  atl  pre- 
falatn  «^erlesiani  perlinenleni,  f]nani,.-  ilelines,  oeriipalarn**.  velis 
lihr*re  ae  plenr  dirniflei'e  veneral»ili  tVafri  noslrn  (juillelino,  epîscopo 
(ii'hennensi.  ►>  l/aulre,  «lit  i  '^janvier-  -i  i  di'^reinlïre]  snivant,  dntpiel 
ces  expressions  loiielianl  la  jnridirlion  de  (teneMesr»nl  reiiiarijua- 
hles  :  **  ...  jurisdielioneni  uninliiindani  eivilalis  (ielïennerisis,  i|ih* 
nd  veneraJ*ilenï  iTalreni  noslruiii  (inillelinurn  e|âs**u[inrii  v\  ejiis 
<*cel«*siani  (teheMHenseiii  perliriel  el  [Hnliiniil  a  lanhi  (r'ni[jnre  i^ilra 
ipidd  ejns  ennli'ani  inenioria  litaiiiriuni  iiuji  l'xistit...  ^  J'ai  \\i  Fiin 
f»l  Tanlre  de  ees  aelesdaiis  les  Areliives  |)ul)li(pies*. 
I  Lt*  ciUHle  \rr(,  se  Inmvaiil   ainsi  en   |»nsses8Îon  de  la  son\i^- 

ràiiièle  irniie  ville  ^ji^îl  a  va  il  rrrhereli/^e  a  ver  tant  iTein  presse- 
tiienl,  crime  ville  i|ni,  de|>ins  rpie  la  niaisnii  de  Savoie  avait  aecprls 
le  pays  dr^  Vaiid  en  rainiée  jHTnj,  —  ainsi  ipie  nous  ravrnis  vn  ei- 
de\ant  ',  —  élail  presi|ne  eiH*lav«V  dans  ses  elals,  ce  |irinr*\  dis-je, 
dans  (Tjte  silnalioii,  ne  se  puuvail  |ias  porter  a  ahand*»nrier  une 
souveraineté  tpit  lui  paraissait  si  tVirt  à  sa  hienséanee,  fpi(>i*|ii'îl 
rcK'(Ui|>àf  ronlre  tontes  l(*s  lois  île  la  jiisliee  et  i\v  Vvi\%\\\i\ 

Il  s'y  niainlint  dninv,  niali»'n»  Teiupereur  et  le  pape,  jiis*|irà 
l'année  ï3^i  ipn^  (iiiitlanme  dt*  Marcossey  s'<*tanl  adressi*  au  pape 
Cîré^oire  XI,  rpii  alors  siéi^-eail  à  Avii»;iioji,  et  lui  ayant  fait  viur 
roitibien  injnsle  et  violente  était  la  d/'tentifm  \\v  sa  son\('rainet/%  ee 
impt*,  a  Tiinilation  rrrrhain  \,  Ht  <»n1eudre  an  eouite  dr'  Sa^oie 
ipi'il  devait  restituer  a  rKt»Iis(*  <r  (|n'il  a\ail  nsiir|*i'.  (le  |ïriiiee,  qui 


'  lav.  l,  rtiap.  "trSil,  I,  p.  \Wà\.  pI  41L  ;ivec  la  (lato  erronée,  poor  le  **€- 

•  P.H.,    II"*  m  ♦'l    tm.   —    Spnii,  rmi.l  ite  »vs  at'tos,  du  !fl  «Jert'tiihrf  l:i70. 

oovf.  eilé.  Ml,  \K  toi,  I^rmivhs,  m"»  \u  et  {No^  iUk  MiUun.) 
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rt>iii[>ril  bit* Il  (|iril  ri(*  |nMJv;iil  |ïhs  corisrrvrr  (iliis  loïit»ftniips  lu 
stMi\i*rHinrl4*  (|ii'i!  H\m\  iuTupv*\  ^y\\is^\m'  If  [ïHpr  |»Hraissail  <*trr 
(buis  les  mt'irvrs  s«»nliiiH*Ms  <|nr  r<^m[ïm*iir,  })oiir  se  lirer  d'aHairr 
avi^r  lininitMir,  r*«iii\iri(  dr  s'»*ii  nuiirtlnMi  la  d/Tisidii  dv  (ir«'j»oin' 
sur  l(*s  tUHV*rvjuls  (uTil  a\  aif  avn*  rev^^jue  tir  <  iriii*ve.  Cb  qiu*  Guil- 
laiiiit^»  de  MaiTOSscy  a\aTil  aussi  Hcrr']i|(\  \v  |»H|ïi^  doiiiia  sa  Sfoleiia' 
arlïilrair  \v  2.*!*' dp  mai  i;i7i\  (>ar  laqin^ll**  il  roiidamna  If»  roniM* 
\vr{  v\  (lit  (|iril  Itit  avall  Faif  savoii\  par  li*s  Ititres  (|u'il  lui  avait 
4*(*riles,  qu'il  d*n  ail  restiiurr  a  pur  ri  à  (>lpiii  à  l'rvrqiie  et  à  Tri^Iisr 
dr  (ieiievr  toiil  rr  qu'il  avaif  orriipr  sur  elle^  ou  par  lui-ni^nir  ou 
par  srs  oFlirirrs,  stMis  Ir  prrfrxlr*  dr  ferlaiiies  concessions  iiiip<^ 
riales,  el  qu'il  lui  avait  aussi  riiandr  de  rrinellre  sans  di'dai,  entre 
ses  mains  t)ii  en  er*lli*s  dr  TiHeipie,  les  pateiiles  impériales  qui 
rruilenaiéui  li»sdilrs  eoiiressioiis.  Kosiiitr,  Ir*  [ia|ïe  lui  manpie 
t*\[>ress4''ment  (ju*il  doit  ohsr^rver  iuvifîlahlenieiit  les  traités  faits 
[ïar  ses  pr/*déeesseurs,  ef  eu  [lartieiilier  (jull  ne  devait  rien  faire 
«pli  dtmnat  aïK^mir  alleint*'  aux  rrm visitions  faites  autrefois  entre 
Avmnu,  *»véqm'  île  (n^riéve,  et  Aim%  (*nmte  dr  Savoie,  SOU  pnwlé- 
cesse ur  et  ordonnera  ses  ofHciers  de  ne'  rien  enl reprendre  contre 
les  droits  de  Tévéque  v\  de  rKi^lis(%  le  f>apf%  ce|»endaiif,  laissant 
les  [larties  dans  leurs  droits  [>ar  rapport  au  rliàteau  de  Tlle  et  â 
Toffiee  du  vidonmal  de  lieue ve,  qur*  Tévéque  demandait  au  comte 
comme  lui  a|ïpar(enant  fie  [>l*^iu  droit  et  à  sou  l']t*'lise.  Après  rpn>i, 
le  jïontife  dé*fen<l  à  toutes  sortes  de  personnes,  sous  peijie  de  Tindi- 
gnati(Hidii  Die^u  Tont-Fiiissant  et  des  a[>ôtres  saint  Pierre  et  saint 
r*aiil,  de  violer  ce  qu'il  rtrdouur  par  rette  l»ulle. 

Le  (^ornte  Vert,  ayant  reru  les  lellres  du  pa|>p,  se  soumit  à  ce 
rpie  ce  pontife  avait  ondonné,  et,  par  nn  acte  fait  à  Thunon  le  21* 
[35]  de  juiu  de  la  nu^^me  année  <M  scellé  dr  son  siTaii,  il  se  dé|K>rla 
de  toni  vv  qu'il  avait  occupé  sur  rV^véïpte  e1  Féi^'lise  de  G(*neve.  Il 
est  à  propos  de  ra|q»orter  ici  h*  [»n'ris  de  ce  *pi**  (*ontient  cet  acte'. 

(le  prince,  après  les  |)n'amhules  ordinaires,  dit  qu'il  renonce 


'  Trauîicril  par  tîniitior  «lans  ses  Piè-  '  Transcrit  par  riâiilier  dans  se*  Piè- 
ces justificatives.  —  SfsnTi.  (iinr.  vM,  i.  Il,  rej^  jn^itificalives,  —  Spon,  oiivr.  cité,  t.  U. 
p.  tlKt,  t^reuves,  n(*  xiji.  —  Hffpet'tmre  \k  tn7,  Protivps,  ri^»  x1.1i!.  —  li^ftertmrr 
ch  ru  H  oloytq  ne,  p,  M\  rhron  oîo(j  iV/  ur ,  p ,  4  H  . 
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à  hi  juridiclioij,  seii^nriirii-  UhuIv  H  l>assi*  vl  clrtnls  royaux  duns  h 
ville  H.  faiibour^*s  d<^  (leiirvr,  ([iTil  Hvail  rxvvvrs  [mr  Itii  tiii  srs  otti- 
ciers  |ï«Mi«lîuH  })lusif'iirs  aniii'es,  Irsijiirls  il  hvhîI  <»lFlonus  tie  lu 
roorrshimi  dr  l'einpiTriir  rJiarIrs  IV,  Pt  <]ïi'ii  mnl  ri  roslilue  à 
IVv<Vnie  H  à  r<*i^liso  lit*  (îriirvr  Irsiiiirs  l(^nn_*s  dv  roncessioii^ 
rtisiiitt'  *ip  rordonnaiire  du  pape  (iréq'oire  XI  k  la  volorile  ile  i[iil  il 
avait  rlrclaré  ^pTil  se  «ieudraii,  et  qu'il  rappelh*  et  n  voipie  le  châle- 
laiii  ipril  avait  elahli  tlans  Genève  poiu^  exercer  ces  droits,  promet- 
laul,  pnur  Itii  el  ses  suceesseui's,  à  r<*ve<pie  et  a  ses  siircesseurs, 
sous  rhv|ï(Hli«Mpje  de  lous  ses  biens,  trar<^iiuplir  les  em.'-aij'i^mens 
doul  nous  venons  de  parler,  niandanl  à  son  vidonrue  de  Genève, 
prëseiil  el  à  veuir^  el  au  lleiitenanl  du  vidoiiine  d'observer  reli- 
çieusentent  toul  ce  à  t|Uoi  ee  prince  s'oblige*. 

On  ne  peuf  pas  voir  une  nMionriation  plus  expresse  el  en 
tiieilleure  forme  à  lont  droit  de  soiiverainelc  sur  Genève  ipresl 
celle  tjue  fait  le  coinle  Vert  dans  cet  acte,  f^e  mAnie  jour  cjn'il  eut 
rlé  expédie,  les  officiers  de  Savoie  vinrent  ra|>|>oiterà  Genève  et 
firent  à  Téveque  H  à  rÊglisej  an  norn  de  leur  rnaitre,  les  restitn- 
lii»ns  dtnit  il  s'a£*^issaiK  Ensuite,  iNicolas  de  Beçnins,  prévôt  de 
Saiol-Pierre,  Pierre  de  lîe£**nirrs,  eliauoinf*  de  (ienève,  Jean  de 
Lngrin,  pri**ur  dv  Pi^illonnex,  el  Roberl  Ghanduier,  cbanoiiu*  de 
Genève,  vicaire  et  officiai  de  Tévéque,  eonnnis  spéeialeinent  [>ar  le 
prélal  mf  hor,  enlevèrent  riuleidit  ecclésîasiiqne'  (\m  a\ait  l'^é  mis 
sur  la  ville  de  Genève  depuis  viniçt-six  aîis  el  continué  à  cause 
des  usurpations  qu(»  les  officiers  ele  Savoie  avaient  failes,  sous 
prétexte  du  vid<>nmat,  sur  divers  droits  ap[iartenatil  a  rEglis<% 
iani  daïis  la  ville  et  les  J^mbonri-s  que  dans  te  lerriloire.  Kl  le 
dernier  des  coirnnissaires  ci-dessus  noniniés,  selon  la  charge  |)arti- 
cuiière  qu'il  en  avait  de  Tévéque,  déclara  le  Ciunte  de  Savoie  et  ses 
ufticiers  absous  de  la  sentence  irexcnniinnnieation  qu'ils  avaient 
enciinrne  an  sujet  des  usurpations  dont  nous  avons  parlé;  <^e  tpie 
ces  connnissaiiTs  firent  encore  de  Texprès  conseiitt^m^nl  et  par 
le  conseil  du  cardijut!  Rola^rl  de  G(*nève,  qui  fut  depuis  pape  ou 


^  B^niivuriJ,    iiv.   I,   eliap.  35  (I,    l,  »  Tniriscril  pur  rtantier  daiu*  s*?»  Piè- 
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afitipape  sons  Ir  ïigui  do  (IlonuMil  Vil,  {|iji  se  reodil  [»our  ce  sujet 
à  (î**nrve,  iFtin  r<*vA<|ue  etail  pour  lors  ahsriit,  et  ijut  travailla 
heaucQiij)  A  amener  lonles  res  a Ra ires  à  une  heureuse  tîn.  Apres 
<|uoi,  le  serviee  divin  Fui  réialili  dans  toute  son  «Hendne  cl  dans 
luule  sa  prHri|M*,  an  son  des  cloelies,  dans  réalise  ealliédrale  de 
Saint-Pierre  et  dans  tontes  les  autres  églises  de  la  ville* 

L'éve*|ue  vini  c}nei*pie  temps  après  dans  Genève.  Peul-«Hre 
n'y  avait-il  [wiint  eneore  fait  rie  séjour  parce  que^  lors  de  son  avè- 
nenipiil  a  ré[*iscopalj  l(*  eonile  de  Savoie  élail  actnellemenl  en 
possession  de  la  juridiction  épisco|>ale  cpi'il  avait  usurpée.  Et,  afin 
que  la  poslériié  sù\  exactement  loiil  ee  qui  s'était  passé  depuis 
le  premier  interdît  mis  sur  Genève-  Tan  kV^^»  jusqu'à  la  reslt- 
liition  entière  des  choses  dans  hnir  premier  état,  il  voulut  ([u'il 
en  fui  fail  un  acte  auïhenlirjue.  Pour  cet  etFel ,  le  ('Jia|iitre,  as- 
semblé selon  sa  coutume  au-dessus  du  cloître  de  Saint-Pierre,  le 
i*^*"  novembre  i^'iyi,  j^>ur  de  In  Toussaint,  et  le  lendemain,  s'appli- 
qua à  ce! Je  aHaire  à  la  prière  de  l'évéque.  Il  se  fil  lire  le  traité 
fait  Tannée  iliotJ  entre  Tévéïpie  Aymon  du  Quarl  et  Ann*^  V,  comte 
de  Savoie,  sur  le  slyh*  du  vidonmal,  dnfpjcl  nous  avons  rapp*>rté  !e 
précis  en  son  lien,  Knsuile,  [lassaTii  sous  silence  les  contraventions 
qui  avaient  été  faites  a  ce  Irailé  sons  les  comtes  A  nié  V,  Edouard 
et  Aymon,  et  tous  les  antres  démêlés  *[ue  les  évéqnes  avaient  eus 
avec  ces  princes,  pour  vt^riir  à  ce  qui  était  arriv/»  depuis  l'avène-^ 
nienl  du  comte  Vert,  acIntdlenuMit  régnant,  à  la  eourunoe,  on  fil 
voir  comment,  sous  prétexte  du  vîdoinnat,  la  maison  île  Savoie 
avait  ét(*n<iu  tous  les  jours  de  pins  en  |)lns  ses  })Iulactères  dans 
Genève  et  s'était  ejnparée  de  divers  droils  appailenant  à  TEglise, 
tant  dans  la  ville  et  les  faubourgs  que  dans  le  lerriloire,  et  com- 
mentj  a  cause  de  ses  usur|>alions,  la  ville  de  Genève  avait  été 
sujette  à  l'inlerdil  ecclésiastique  depuis  Tan  i3/|5.  Un  cita  les  cas 
les  plus  griefs  <pii  avaient  opéré  et  l'interdit  et  la  conlinuation  de 
cette  peine;  on  rappela  les  démarches  que  le  comte  Vert  avait 
faites  auprès  de  l'CTUpereur  Gharles  IV^  |)our  se  faire  donner  la 
souveraineté  de  Genève  et  tout  ce  (jni  avait  suivi,  enfin,  ce  qiti 
s'était  passé  depuis  le  ^5  juin  de  Tannée  courante  1371,  que  le 
comte  Vert,   revemi  à  lui-même,  avait  lesfilué  ce  <lonl  il  s'étail 
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empare^  el  que  nous  venons  de  raconhM\  Lv  tout  Fril  rrji^r  dniis 
un  acte  solennel,  en  pr<^sence  du  mf^iiie  t^hapilre,  par  des  nolaires 
ntunnies  au  lias  de  TacteV  (jette  piere  fut  rei^ardée  eonmit*  si  ini- 
porlaiite  tjue,  \hii^\  ef  quatre  ans  après,  le  ^fi'"  t\v  septembre  iSijf», 
lVve'(|ue  Guillaume  de  Lornay,  ([ui  si/*g;eait  alors,  en  fît  faire  un 
vîdiitius  par  rofficial  de  (Jentve  (lequel  vîdlnvus,  qu'on  a  dans  les 
Arcfiives',  est  transcrit  en  son  rang;  à  la  fin  de  ce  voknnej. 

Il  |>araît,  par  cet  acte,  que  Bonivard  s'est  trom|)é,  lorsqu'il  dît 
(jue  les  ofHciers  du  comte  de  Savoie  n'apportèrent  à  (lenève  Tacte 
de  la  restitution  fail  par  ce  prince,  à  Tlinnon ,  le  20  juin  1*^71, 
([ue  lp  jour  de  la  TonssainI  de  la  même  amun*,  et  rpie  ce  fnl  alors 
«jue  réveqne  fut  rétalilî  dans  sa  juridiction.  t>t  auleur  ajoute  que 
depuis  ce  temps-là,  l'Eglise  ue  fut  pas  trouhlée  dans  la  jouissance 
de  ses  droits,  du  moins  dans  des  articles  de  tpielfjuf*  inqiorl^nce, 
et  que  si  le  vidomne  ou  son  lieutenanl  faisait  de  temps  en  (enq^s 
(pielfjue  iimovalion,  connue  cela  leur  arrivait  quelquefois,  on  les 
obligeait  aussitôt  à  la  réparer,  de  sorte  que  Ton  vit  alors  succéder 
la  paix  aux  agitations  que  rambitiou  démesurée  du  ctjmte  de  Savoie 
avait  causées  à  la  Vaille  depuis  plusieurs  années. 

Je  ne  saurais  passer  plus  loin  sans  faire  quelques  réflexions  sur 
le  peu  de  bonne  foi  de  l'hislorien  de  Savoie,  llel  auNnir  a  rapporté 
forl  exaclemeni,  coniuie  nous  Tavons  vu  ci-devant,  toutes  les  cir- 
constances de  la  concession  du  vicariat  sur  Genève  et  ne  dit  pas  un 
mot  de  tant  de  pièces  authenliciues  qui  le  révocpienl.  Il  ne  [>ouvait 
pas  les  ig-norer,  car,  outre  qu'elles  mit  été  depuis  lon^''tem|)s  ren- 
dues publitjues  par  l'impression,  il  n'est  pas  possible  qu'elles  ne 
soient  parfaitement  connues  à  ceux  fjui  oui  travaillée  riiistoire  de 
Savoie,  après  avoir  été  [n'oduites  si  souvent  dans  tant  île  corde- 
rences  r|«i  se  sont  tenues  entre  les  officiers  de  crotte  maison  et  les 
députés  de  la  république*  de  (îeuève,  et  en  particulier  dans  celles 
d'Hermance,  où  tous  ces  actes  furent  examinés  l'an  i5y8,  de  sorte 
que,  dans  cette  occasion  ,  on  ne  peut  pas  s'enipécber  de  recon* 
naître  (pie  (înicbenon  doimt*  des  marques  d'une  [>artialité  indi4»*ne 
d'un  historien. 


*  Hèpertoire  chronokMjiqtif^  p.  412. 
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Apres  i]ue  révê<|ue  fut  rétabli  dans  ses  droits  et  qu^il  eut 
assuré  la  tranquillité  au  dedans  de  la  ville,  il  travailla  à  affermir 
sa  5K)uveraineté  au  dehors  par  rapport  aux  terres  du  mandement  de 
Peney,  sur  lesc|uelles  le  seiçneur  de  Gex  avait  quelques  préten- 
tions. Par  un  accord  fait  cette  même  année  iS^i^  Pierre  de  Join- 
ville,  seigneur  de  Gex,  cède  à  Tévéque,  pour  la  somme  de  deux 
cent  et  vingt  florins,  tous  les  droits,  actions  et  juridictions  qu'il 
pouvait  avoir  dans  les  villages  et  les  terres  de  Bourdigny,  Satigny, 
Peicy,  Saconnex-le-Pelit ,  le  Bouchet  et  en  général  tout  ce  qui 
dépendait  du  mandement  de  Peney. 

Nous  venons  de  dire,  après  Bonivard,  que  le  vidomne  faisaiti^ 
de  temps  en  temps  des  innovations,  mais  qui  étaient  bientôt  répa- 
rées. L'année  1378  en  fournit  deux  exemples*  :  Richard  de  Viry, 
vidomne,  ayant  fait  mettre  les  sceaux  à  la  maison  et  aux  effets 
d'un  notaire  nommé  ^François]  d'Artaz,  qui  était  mort,  l'official 
le  somma  de  révoquer  ce  qu'il  avait  fait,  comme  étant  un  attentat 
aux  droits  de  révéf|ue  lequel  seul  avait  le  pouvoir  de  faire  mettre 
les  sceaux  aux  biens  des  particuliers.  Le  vidomne  ne  se  fit  pas  dire 
deux  fois  de  réparer  l'injustice  qu'il  avait  faite;  le  jour  même,  il 
ordonna  à  son  lieutenant  de  lever  les  sceaux  qui  avaient  été  appo- 
sés de  sa  part  à  la  maison  de  ce  particulier.  Peu  de  temps  après, 
sur  le  bruit  qui  se  répandit  que  le  même  vidomne  avait  fait  faire 
une  exécution  semblable  sur  les  biens  de  la  veuve  d'un  nommé 
Vuarrat,  sous  un  prétexte  assc^z  singulier,  —  c'est  qu'elle  était  une 
usurière,  —  Jean  Mercier,  Jean  ('Jiambrier  et  Jean  Bonivard,  syn- 
dics, accompagnés  de  plusieurs  conseillers,  allèrent  représenter 
au  vidomne  (|u'il  n'avait  aucun  droit  de  faire  ce  qu'il  avait  fait,  ce 
qui  était  au  préjudice  de  l'éviVjue,  de  l'église  et  de  la  ville  de  Ge- 
nève. Le  vidomne  se  tira  d'affaire  en  niant  le  fait  et  protestant 
(|u'il  ne  ferait  jamais  rien  de  contraire  aux  droits  de  l'évéque  et 
de  la  Ville.  Li's  syndics,  après  avoir  pris  acte  des  assurances  que 
leur  donnait  le  vidomne,  se  retirèrent. 

Nous  avons  vu  (|u'('n  l'année  i364,  entre  autres  commissions 


*  Nous  n'avons  jws  pu  retrouver  cet  •  Répertoire  chronologique,  p.  kik.  ^ 

acte.  {Note  des  éditeur*.  1  Annales  inaouscrites. 
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t|iii  avaieiil  été  données  aux  syndics  dv  cel  le  aiiiiée-là,  ils  avaieiil 
Hv  ehavi^és  d'uri*^  niaiiièn*  t*xpressp  de  faire  liavailler  aux  foitifi- 
raflons  île  fa  ville,  *'n  faisant  lialirdf^s  tours  el  creuser  des  fossés 
donl  elle  avail  besoin  en  ee  temps-la.  Il  y  a  Invaneoup  d*a|ï|»areuee 
que  les  aticiennes  murailles  nienaeaieal  iniiie*  v\  t\ui\  s'agissait 
tTeii  refaire  |»res(|ue  toute  Feuer-irite,  ear  il  parait,  (ïar  un  arir  de 
Tan  i.iyd  l'uj  inarsl  cjue  j'ai  trouvé  (lanui  les  manuscrits  de  Gode- 
froy\  (pi'ou  avail  arrêté  df*  conshHiIre  [niur  le  moins  vlni»!  el  rienx 
tours  aiilonr  fie  la  ville  H  de  relever  une  bonne  [mrlii*  des  nun'ailles 
des  les  fondemens.  DèsTaurH^e  ili<l/|,  on  s'était  sans  dtMile  ap|»li(pié 
à  eetouvratje;  mais,  comme  il  fallait  bien  des  années  pi*ur  l'amè- 
nera sa  (>erfection,  il  s'en  fallait  iH^ancoup  ([u'il  fui  tint  en  Pamiée 
liîyfj,  quoi4|u\ui  y  eiil  il/*jà  d«'*(>ensé  beaucoup  d'argent.  Les  syn- 
dics s'étaient  sans  doute  servis  rhi  pouvoir  r|ui  leur  avait  été  doimé, 
en  itili/},  de  faire  des  levées  tic  d(*niers  sur  le  |»euplc  et  d'élalilir  des 
impôts  (>onr  av(»ir  de  t|uoi  fournir  aux  frais  d'une  t*ntreprise  de 
cette  nature;  et  les  ecclésiaslitpu^s,  r'est-à-<tire  le  (chapitre  et  le 
reste  du  clergé,  avaient  aussi  contriliué  de  leur  côté,  à  quoi  pour- 
tant ils  ne  s'étaient  pas  (>ortés  tout  à  fait  volontiers,  car  je  trouve 
(pi^il  avait  fallu  un  ordre  du  (ïape  (îréi(oii'<^  XI  rili  oetobrf*  ^'^75] 
pour  les  y  oblit;er\  Mais  ils  s'étaient  lassés  de  eetle  d*'*pens(%  de 
sorte  que  \v  |>euple  se  voyait  menacé  d'en  être  chargé  seul  à  l'ave- 
nir, ce  qui  Uji  paraissait  d'autant  moins  juste  ipie  la  ville  de  Ge- 
nève l'étant  uiH*  ville  sujette  â  l'iîgiise,  il  s(Mtdïlail  qu(^  les  ecch*- 
stastiques  étaient  dans  uiu^  obligatimi  assez  étroite  d'entrer,  et 
pour  une  portion  considérabl**,  dans  des  frais  île  cette  natiu'c, 
Ceux-<*i  s'ofjstinèrent  à  ne  vouloir  j^lus  rien  donner,  et  les  citoyens 
continuant  à  leur  demander  avec  instant-e  qu'ils  contribuassent  au 
moins  Jusipi'a  la  sonnm^  d**  mille  tlorins  d'or  pour  niu^  fois  outre  ce 
qu'ils  avaient  déjà  fourni  auparavant,  les  parties  ne  pouvant  point 
s'enteuflre  là-dessus,  elles  convinrent  de  remettre  leur  ditr<WTnd  à 
la  décision  du  comte  rie  Savoie,  t^e  prince,  après  avoir  entendu  les 
uns  et  les  antn*s,  couda  n  ma  le  (  Il  i  a  pitre  et  le  clergé  de  Genève 


*  Réperiaire  rhrtînototfiquf ,    p.    il  IL 
Ari'tiives  do  Genève,  P.  tt.,  n"  îiit. 


*  HèperUy&e  chromtto^iiiuêt  p-  il«i 
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i\  payer  aux  syiulics  vl  anx  ciloyeiis,  en  trois  termes,  trois  cents 
florins  d'or  pour  rire  employés  aux  Forlifi^i^ lions,  ninis  à  eondition 
*]n'(*nx  el  li^urs  surcessr^irs  snrriî^'nl  [>nijr  hnijours  exempts  a  Fa  ve- 
nir Je  semblables  d/jieiises,  sans  y  pouvoir  jamais  «Hre  contraints 
par  aucune  autorite  supérieure.  L'acte  en  fut  passé  à  Genève,  le 
•2ij  nicH's*  ;  (il  m'a  paru  assez  remarquable  pour  être  inséré  en  son 
ordre  à  la  fin  de  ce  volume.) 

L'é*v(''(|ue  rtuillaiime  de  Marcossey  mourul  le  i*'^  de  janvier  de 
Fannéê  ïli-]-^  ^  20  janvier  l'i/S  ,  après  avoir  tenu  le  sî^gi^  épisco[)al 
près  de  onze  ans.  Son  cor[>s  est  i^nlerré  dans  la  cliapelle  où  esl  le 
toml)eautlu  dncdeRohan,  au  Lemple  de  Saint-Pierre,  II  fui  déterré 
l'an  i()38,  lorstpi'on  creusa  dans  ce*  lieu-là  pour  faire  le  mausolée 
sous  lequel  le  corps  de  ce  duc  devait  être  renfermé,  el  les  os  de 
Guillaume  de  Marcossey  forent  laissés  [}res  de  la  bière  du  duc*. 

Bonivard  s'r^st  exi reniement  lrymp<'%  et  même  il  est  tombé 
dans  une  contradiction  grossière  sur  le  compte  de  cet  évéque*.  Il  dit 
qu'il  gouverna  Tég-lise  de  Genève  pendant  onze  ans  et  qu'il  mourut 
l'an  1 387,  et  il  lui  donne  pour  successeur  immédiat  Adiiéniar  Fabri. 
Mais  il  ne  prend  pas  garde  que  ce  prélat,  qui  avait  été  fait  évéejue 
de  Genève  en  i3(î(},  ne  pouvait  avoir  tenu  le  siège  épiscopal  tjue 
jus((u'en  1^77  s'il  n'avait  reuqdi  ce  |>oste,  comme  il  !e  dit  lui- 
même,  r|ue  pendant  onze  ans;  et  il  est  sûr  i[u'entre  Guillaunn^  de 
Marcossey  el  Adhéniar  Fabri  il  y  a  eu  pour  le  moins  un  évêque, 
nommé  Jean  de  Murol.  Mais,  comme  sous  l'administration  de 
celui-ci  il  ne  se  [»assa  rien  de  remarquable,  ce  prélat  n'est  pas 
beaucoup  connu  dans  rtiistoire  de  Genève. 

Mais  avant  (jue  d»*  faire  le  [)eu  de  remanpies  que  nous  avons 
à  faire  sur  ce  qui  regarde  Jean  île  Murol,  il  est  à  propos  d'eu  pla- 
cer ici  une  de  feu  M.  Jaques  I^'lournois,  ministre,  qui  avait  une 
connaissance  très  particulière  de  l'histoire  de  Genève  et  qui  avait 


*  B^pifioire  cÂronohgique,  p-  MÛ. 

*  Ohiiuaire  de  téglàe  asthèdraie  de 
Saint' Pierre,  éû,  cilée,  p,  29,  —  Note  de 
Godefroy,  durjs  M.t>.G.,  t.  XVÏII.  p.  338. 
—  J.  Mayor,  Fragment  d'arrhèologie  gt' 
nevouf^,  dans  le  Butietin  de  ta  SMièièd'hiâ- 
toire  et  d'archéologie  de  Genève,  L  I,  p.  H8- 


119.  —  D.  A  ri,  La  chapelle  et  le  matucUe  | 
du  duc  Henri  de  Rohan,  dâiis  Saint- Fiêrre, 
anrieffne  raîhêdrole  de  Genève,  pwWicatîon  ' 
de  rAssocialioii  pour  la  reslaui-atioii   dd 
Saint  Pierre,  2mi  fasc.,  1892,  p.  lf9IÎL 
(Note  dei  éditeurs^ 

»  Liv.  I,  ctiap.  36  (l  l  p.  196-197). 
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fait  flrs  nTliPirhrs  (nrl  rxarles  sur  \os  anti(|ijih'*s  de  roflp  villr '. 
MM.  il**  Saiiile-MrUiho  prétiMnleiif  i|ue  Jean  d«*  Murol  sit^m;ea  so|M 
iiJis,  pt  il  pst  re^rtaiii  {|trA<llM»niar  Paliri  lui  sin^rrda  hu  iiinis  de  jnil- 
li/l  lie  rrimire  liisr».  Il  laiil  liour  ipir  Jean  tic  Miirnl  (Vil  fail  rvri[iir 
liv  (irriinr  si*iilrriiPïil  **ii  îAjH,  Or CîiiillainiHMl** Marnissey  iikhiiiiI, 
coiiHiie  wms  venons  i\v  Ir  direj  If*  i*"[ao]  de  janvier  de  rainiee  iS^^ 
[1378]'.  M  l'esté  donc  iirr  vide  de  dix  rf  finit  mois  ijue  M,  FloiiriHjis 
fail  remplir  par  un  !*ierre  Tal^ri^  ie^pief  vraiseiiddahleiiienl  fut 
évripie  peiniant  vv  pelil  espace  de  leiiips^  el  M.  FlourniMs  funile  sa 
eonjerlure  sur  ee  qiril  dil  *]ull  a  vu  de  vieux  livres  maiiuserils  (|ui 
s<Mi1  eiilr'è  les  tiiaiiis  de  la  faiiiille  Pahri,  ruiK*  «les  |>liis  anciennes 
de  (îenêve,  et  «pa  eonlieiin(*ril  des  retldilioiis  de  <*onijileîi  des  n»ve* 
nus  di*  e(*rlains  biens  eerl»*sîasti<pies  depuis  Tau  i48o  jusques  à 
Tan  i^u'i,  dans  lesquels  il  esl  fail  nieiilion,  en  plusitMirs  endroits, 
(I*nn  Pierre  F'abri,  eveqiie  de  Genève,  duquel,  **riln*  ani res,  il  esl 
parle  en  un  endroit  en  ees  feniM^s  :  o  Pro  Fundalioiie  eapi'lLr  révé- 
rend! dtnilini  Peiri  KaUri  (|yondani  episeopi  geljeiinensis,  fi.  W,  » 
M.  Flournois  ajoute  qu'il  a  su  d\în  elianoine  d'Annecy  que  ses  col- 
le^K^nes  rn(*ltaieiit  en  elfet  ce  I^ierre  Fahri  au  ranidés  éveipies  de 
Genève,  el  qtie  Ton  cimiplait  qu'il  avait  swt^v  ipielque  leiiips  avanl 
Adiieniar,  mais  tpie  Ton  n\*n  (*oruiaissait  auln*  **fiose  (pje  le  nom*. 
Huoi  qu'il  en  soit^  on  n'en  sait  pas  heanrou|t  plus  de  .Iran  de 
Murol*.  MM.  de  Sainte-Marfiie  nous  a|q)renJU'ol  que  ce  |*n'»lal  était 
y  sorti  d'une  ancienni*  famille  d\\uvert;;"ne,  tpril  était  fils  de  Jean, 
-    sei&*^neur  tle  Mnrol,  et  tP Adélaïde  de  Hochehriant,  qu'il  fut  évtMpte, 

^Hm  *  Sur  JaqiifH  Flournois,  \ny.  ci  de»* 
HB(  |l.  7  D.  1|  el  J.  Sfiieliier,  HuUnnf  lU* 
^Êiàrairf  de  Gifnèvf,  i.  Il,  p.  1841.  {Piûhf  df» 
^Êédiiturt  ) 
H         *  IjiiillAurtie  (Je  Mârra^ijii'v  riintirul  le 

90  janvier  i;t7H;  J^^n  de  Muml  ttil  sait 

«nooes^onr  iiarnedîiil.  herrp  Fahri,  fha* 
Bnoine  de  Geiif^ve.  n  a  j^imati^  été  evi^^nedt^ 
"^^etle  ville  ;  il  woupjiil,  (liiniiil  Il'h  âiiné^» 

IU1'UI5,  I*'  înêp»  i»|îisropal  de  Hrpz  en 

|*roveii«*4^.   Ohttuntrf  df  ff<jtt%tf  ntthrdrale 

de  Saint' Purif.  éd.  àtî»i\  p.  18  pI  :WÏ,    - 


dm  éBéqfm  de  Omihêt  d^i  ILD.G.i  t  i, 
l^*  part.,  p.  îtS-tl8.  îNoU  dsi  èdiêim^i.) 

*  Spon,  fïiivr  cité,  L    L  p^  xii-xiv, 

—  Hess^jn,   niivr,   cité,  p.    40.  {Note  des 
edUfurx.) 

*  S(ir  ce!  éjusi'opal,  viiy,  iidUift  fhrû- 
(wiw,  i.  XVt,  col  431  Wâ  ^  Labbe  Al* 
baiiôH»  Les  évêtiutê  de  Saint' PtOAl-Trou-Ctui- 
îeaujc  riu  f^tmiorziémé  siède,  ifari*»  le  BuUê- 
ttn  d'kisîotre  frrUiifutitfUf  ft  d'nrchèt^ogiê 
reittfieusf  dfS  diort'tt'it  de  Valfuce,  Gap^  Gr§* 
mêle  H  Vtvinfi,  L  VI,  i8aVIH86,  p,  57-1)1. 
{N*it$  éet  èditmr$,\ 
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comme  nous  avons  dit,  pendant  sept  ans,  après  quoi  il  fui  fait 
cardinal  par  Rohert  de  Genève,  anti|>ape  sous  le  nom  de  Qé- 
ment  Vil,  en  l'an  i383;  (|u>nfin  il  mourut  sous  Tobédience  de 
Benoit  XIII  et  qu'il  est  enterré  dans  réçlise  de  Saintr-François  de 
Clermont . 

Je  trouve,  dans  les  manuscrits  de  Godefroy,  la  copie  d'une 
bulle  de  Clément  VII,  par  laquelle  il  parait  qu'environ  Tan  i38o, 
les  cJianoines  de  Genève  s'adressèrent  à  ce  pape  pour  le  prier  de 
leur  accorder  (|ueK|ue  subvention  [wur  aider  à  soutenir  la  dépense 
dans  laquelle  on  était  en^^'  dans  Genève,  pour  réparer  le  bâti- 
ment de  Téi^^lise  de  Saint-Pierre  qui  avait  été  fort  endommagé  par 
les  divers  incendies  dont  cette  ville  avait  été  affligée  depuis  plus 
de  quarante  et  huit  ans,  et  qui  tombait  presque  en  ruine  dans  un 
certain  endroit,  TE^Iise  même  n\vant  pas  de  quoi  fournir  à  des 
frais  si  considéraliles.  Le  |>ape  leur  permit  de  faire  une  collecte 
pour  cela  dans  les  diocèses  de  Genève  et  de  Lausanne,  el  d'en  tirer 
de  cliacun  jusqu'à  la  somme  de  mille  florins  d'or  et  non  au-delà.  Il 
ne  parait  jmis,  par  l'histoire  de  Genève,  quelles  suites  eut  cette  col- 
lecte, et  si  les  réparations  pour  lesquelles  elle  avait  été  ordonnée  et 
qu'on  avait   négligées  depuis  si  longtemps,  le  furent  encore.   Si 
elles  furent  faites,  l'église  de  Saint-Pierre  ne  tarda  pas  à  en  avoir 
besoin  de  bien  plus  grandes,  par  un  terrible  incendie  qui  Tendom- 
magt^a    bien    plus   considérablement   dans    le   siècle  suivant,   en 
l'anntV  1 43o,  comme  nous  le  vemuis  en  son  heu.  Au  reste,  il  n'est 
fait  aucune  mention  de  Jean  de  Murol  dans  cette  bulle,  d'où  il  me, 
semble  qu'on  j>eut  conclure  t|u'il  nVtait  |>oint  dans  Genève  en  ce 
temps-là.  La  bulle  est  dMèe  d'Avignon,  le  2y  septembre  de  la  troi- 
sième anntv  du  pt>ntiHcat  de  i-lément  VII,  ce  qui  vient  à  l'an- 
mv  i38o    i3Si    \ 

iV|>tMulant  Anié  VL  comte  de  Savoie,  mourut  de  la  peste  en 
Italie,  le  i:>  i  mars  k>83,  étant  àct^  dVnWron  cinquante  ans.  Il 
laiss^^,  j^r  son  toslanuMiK  l'usufruit  et  l'administration  générale  de 
ses  états  à  IV>nne  de  IV>urK>n,  sa  femme,  pendant  sa  viduité  et  fil 


*  l/oruMUAl  y\r  ccuc  birir  t'-st  jiu\  Arrfnf*  df  (>Dè\e,  P.  H.,  n*  ^tt5.  {Note  des 
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sou  hrrilirr  Airn",  snij  fils,  <]ui  hil  siirnoniinr  In  nmili*  Ruiim^e,  <k* 
pririrr  Fui  rec^oimu  conile  <lc  Stivoiti  trahord  *i|jrès  la  mort  dr  son 
I»rri*,  H  il  pnvovH  \mv  ses  amïuissHtlvuvs  rf-rrvoir  riin'i*s(îtiirr  do 
ses  riais  de  rpn*[>rrtHir  Veurcslas'. 

A  Jean  de  Miirol  surcrda  Adhriiiar  Fahri,  rrlii.^^iiHJX  de  Tonli'i^ 
drs  Jacobins.  (4*  fui  rariju^r  i.'i8rj  ipril  lui  lail  rvr'(jiJt\  r-l  il  liin  le 
siège  environ  Iroisans*.  (\v  pvv\n\  s'est  rendn  Fameux  dans rfiisïnire 
lie  (Jenrvr  [*ar  h  ronHruialiMU  rirs  llherles  et  des  franehis(*s  de 
celle  \  ille,  t|ui  fun^ni  [ndïMi^es  le  y**{  mai  tir  TaTin*'**^  kHS-^,  (Inmîue 
Ton  voil  par  le  livre  où  4*11  es  sonl  n*di^/*es  par  eei'il  i  pi  elle  élail  la 
iialure  *in  i^uuvernemenl  de  Geni'vc  dans  ees  lemps-la,  el  que  nous 
n'rii  avons  parlé  jusqu'ici  c|u*en  passanl,  il  esl  à  pn>[>us  ilc  domu^r 
une  idée  i^fénéralt*  dv  ees  Pi'aiielûsrs  poui^  l'^laMir  ensuite,  avrr  le 
plus  d'pxartilndr  tpi'il  sera  possible^  quels  <'*taîent  les  droits  cl  de 
révrqne  el  des  riloy(*ns. 

Le  liv  n*  des  Frauehises  eonlieni  soixanh*  el  dix-ncuF  articles. 
Il  sérail  inulile  el  Fort  ennuyeux  de  les  transerire  Ions  ici,  puisrpril 
y  en  a  qui  ne  roulent  que  sur  des  matières  de  très  [jelile  iniporlain^e  ; 
il  suFtira  donc  de  rajiporler  ce  que  les  principaux  renferruenl  dVs- 
senliel. 

I*armi  ces  arlicles  tpii  sonl  rani^'^cs  d*unc  manière  assez 
cou  Fuse,  on  en  (jeul  disliMi^''uer  dr  quatn*  seirlcs  :  les  ujis  reri^^ardenl 
le  jfouvernenient  de  la  Vill*%  tel  qu'il  clait  entre  l(*s  mains  de 
IVvécpie  el  «les  syndics;  les  anlres  marquent  les  privilèges  el  les 
droits  de  tons  les  parlicidiers,  citoyens,  bourgeois  el  liahiliins;  les 


•  GuiHîcnoM,  tiuvr.   cité,   p.    ïf^  H 
432. 

■  Vny.p  sur  le  nom  M  tos  principales 
dates  di»  la  carrière  d'Adtieniar  Fabri  : 
r»bl)^  Atbaiiès,  nuvr,  citi\  p.  5'Î-.H7  :  — 
|p  coin  le  Riant.  Vne  de  fondante  ita  tienne 
de  l>git«e  d^  BethUem  i  1139-1424  K  Vii- 
razze  en  Li^urie^  fJanîi  les  AUi  ddhï  soctfiâ 
iiffure  dt  iiorw  jtaiivj,  i«>e  sC-T\i\  I.  Wjl, 
îm&,  jK  541»  et  mtv,  —  Ol  U  Fnrl, 
Àdhàmar  èvéque  de  Genève  (1385*1388), 
d^9prét  de  nouvenuj'  dorumenU,  rbuH  17m 
éiciUntr  d^hiJitoire  »ui$*e,  IHH7.  n"  4, 
p.  ei^;-   J.    Vuy.   AdhèmarFabri, 


prinre-f'r^ffHe  4e  Geni've,  dans  Iph  Miscri* 
h  net}  di  ntmin  ttaHana,  l.  XX  Vil,  lftH9, 
p.  ;Ki">-'tfî7  ;  ^  A.  dr'  Foras,  Note  mr  Adhè- 
fiuir  erêtfttf  de  Gent^ve  de  1380-1388,  dans 
U^s  Mémoire*  et  dmntmniU  puld .  jmr  l'À*'a- 
d**mie€hahimsienne,  L  II.  1888,  p.  m'i-ï:W»î 
—  J*  \^uy.  Encore  Adhèmar  Fabrt^  ibtdem, 
t  tu,  (H89,  iK  IH!.J94.  -  Knïin  M,  Tli«^o- 
[»|]ilé  Ihifoiir  .1  ht  il  la  Société  d^tii^lfùre 
H  d'jircljéolu^ie  de  Genève,  It»  \t  novRiri- 
bre  IKtHf  un  iiniiHnre  inlilulé  :  Adhemar 
Fabri^  dajiré»  de»  d*KUmenU  nouk^iimj, 
dari'i  If  q»ipl  il  conriiiail  en  favenr  du  nom 
Iradjûunuoi  de  Tevéque,  {NoUéftedUeuw. 
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troisiem«\s  renFermenl  des  roi^^lemcns  sur  THrlniinistration  rfe  la 
juslicr,  Pl  les  fltM*iiitTs  ('(>iitierin<»nt  diverses  ordonnances  sur  h 
|rolice. 

A  l*égard  des  premiers,  f|iiî  soni  les  plus  imporlans^  it  esl 
dit  cjiie  les  cîloyf'ns  e(  les  hoiuxeuis  de  Ih  Ville  nnt  le  droit  d'élire 
ioiiles  les  années  qualre  syndics  ou  procureurs  |>our  veiller  el 
pourvoir  aux  liesnins  de  la  VilU%  aux(piêls  ils  peuvent  donner  loul 
le  [ïoovfjir  r|u'ils  jui(i*roiii  ueeessaire  pour  procurer  le  bien  de  la 
communaulé  (art,  23). 

La  g-arde  de  la  ville  pendant  la  nuil,  depuis  le  coucher  du 
soleil  josfjues  à  son  lever,  celle  des  biens  des  prévenus  et  la  juridic- 
tion entière  pendaiil  le  méoie  leinps,  devaieiil  a|>partenir  à  pur  eià 
plein  aux  syndics  et  aux  (  Iloyeus,  de  sorte  *pu%  durant  la  nuit,  il 
ne  fût  permis  à  personne  de  lain*  aucun  at  h*  de  jurirlirlion  au  nom 
de  révéquej  les  seuls  eitoyeus  Tayanl  alors  tout  entière  avee  nirre 
el  mixte  empire  (art<  22). 

Si  un  ecclésiastique  ét^it  mis  en  [>rison  i>oor  crime,  on  ne 
le  devait  point  élari^ir  (jue  par  Tordre  de  Tévéque,  du  vicaire  ou  du 
(Muiseil  épiscopal.  Kl  si  le  prévemi  étail  laïque,  il  ne  devait  être 
refàchi*  rjue  par  Fonlre  des  syndies  et  des  titoyens  (art,  1  1  )  cjui 
seuls  avaieni  droit  de  prendre  connaissance  de  ce  qui  rciçardait  les 
crimiue'ls,  de  [>oursuivre  leur  procès^  île  les  appliquera  la  torture, 
et  de  les  condaniniT  a  la  ini>it,  révè*|ue  se  réservant  pourtant  le 
pouvoir  d'évoquer  la  cause  à  soi  et  celui  de  faire  g'râce(arl,  12  el 
i3). 

Les  ar(irl<*s  di>nt  je  viens  de  parler  marquent  les  «Iroils  parti- 
culiers à  Téveque  el  ceux  fpii  élaiejil  aussi  pro|ires  aux  citoyens.  II 
y  en  a  qui  étaient  comnmns  aux  uns  et  aux  autres  :  par  exemple, 
Tarlicle  1  7  porlait  (}ue  le  prix  des  blés  et  des  vins  devrait  être  taxé 
en  préseuee  du  vicaire  ou  de  roffîciai,  par  le  conseil  de  deux  cha- 
noines et  fie  epiatre  citoyens;  le  32"*'',  que  personne  ne  [)ourratt 
pieodre  dt*s  pi(*rrcs  le  loii!^  de  TArve  ijue  par  la  permission  de 
révétjue  ou  des  syndics;  le  (i8""\  (|u'il  ne  sérail  perjuis  de  se  servir 
dans  la  ville  de  la  monnaie  d'aucun  prince  étranger,  qu'auparavant 
l'usage  de  (^ette  monnaie  n'eût  rir  apj>rouvi'*  jtar  Févécpie,  le  (  Ilra- 
pitre  et  les  citoyens. 


i38- 


A.XAI.YSE    f>KS    FRANCHISES. 


Les  |»rinripiiu\  droiLs  des  citoycms,  bourt;:erïis  e\  habilrins, 
consiiU^rés  rluinin  en  |>arlûiilierj  si'  rédiiisaienl  a  crnx-cî  :  fjn'aii- 
Clin  d*pux  ne  [m\  vire  eontlaMiEié  par  le  viilniiine,  ou  par  les  aulres 
ofHriers  de  révnjiie,  à  une  peine  plus  j^raiide  i\nk  Fatiiende  de 
soixante  sols,  \Hmv  <pielfjiie  sorle  de  violenre  ou  de  eriine  (|uc  ce 
fùtj  à  mains  (jue  le  crime  n'eut  été  commis  contre  réveque  on 
contre  ses  ofKcicrs  (art.  8);  cjue  nul  n'anrail  droit  de  vendre  du  vin 
que  les  cfianoines,  rnrés  de  la  ville,  et  les  (Mioyens  et  hourjt^eois 
(arl.  i6);  que  les  étrangers  ne  pourraieni  vendn*  di\B  marchandises 
qu'en  lçin|ïs  de  foire  (art,  aij);  tpie  tous  les  citoyens  seraient  obli* 
gés  de  se  conformer  aux  ordonnances  de  la  Ville  et  de  payer  les 
impositions  (art.  28);  (pic  les  plus  proches  |»arcns  de  ceux  rpii 
mouraient  intestat  liériteraie*nt  d'eux,  encore  que  le  testateur 
sciait  bâtard  ou  usurier  public,  de  sorte  (pi'i!  ne  [lourrail  parvenir 
quoi  ([ue  ce  soit  à  aucun  seig^neur  des  laciis  de  ceux  (|ui  mour- 
raient sans  enfans  (arl.  34);  enfifi  (pie  les  citoyens  et  hourfi^eois  ne 
pourraient  point  t^tre  cités  en  jufjcmenl  hors  de  la  ville,  à  moins 
que  cène  fut  pour  (jucirpie  fait  tpn  re^-ardât  FÉgliseon  leCJiapilre, 

A  Tc^ard  de  Tadministration  de  la  justice  entre  les  particu- 
liers, les  Franchises  ne  parlent  rpn^  de  ta  manière  dont  elle  devait 
t^tre administrée  devant  le  vidomru^  (pic  r^'néfpje  apjïclle  en  divers 
endroits  son  officier,  et  il  prescrit  en  j^n^néral  <[u'elle  se  doit  traiter 
d'une  manière  aisée  et  abréjfée,  en  langaiçe  du  pays  et  sans  aucune 
écriture,  à  moins  que  tes  procès  ne  roulassent  sur  cpichpic  matière 
difficile  et  t*ml)arrassé»e. 

Les  ré^lemens  de  police  ipii  se  trouvent  dans  le  livre  iles 
Francliises,  rei^ardcnt  la  vente  des  denrées,  les  poids  cl  les  mesures, 
la  propreté  des  rues^  la  construction  des  maisons,  les  pâturages 
publics,  les  meuniers,  les  bouchers,  les  poissonniers  et  choses  sem- 
blables dans  le  détail  desquelles  il  nVst  nullement  nécessaire  d'en- 
trer ici. 

Knfin,  les  I^^ranchises  contenaient  deux  articles  généraux  très 
importans  :  Tun  portait  que  quand  utéiue  les  syndics  néglige- 
raient à  l'avenir  de  se  servir  du  droit  qui  était  acquis  a  eux  et  à 
tous  les  citoyens  par  les  Fraiichiscs,  les  citoyens  ne  le  perdraient 
pourtant  pas;  ce  droit  ne  pouvait  être  prescrit  |iar  aucun  temps 
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(art.  78);  l'autre,  que  tous  les  officiers  épiscopaux  et  le  vidomne, 
préseiis  et  à  venir,  jureraient  d'observer  inviolablenient  tous  les 
articles  des  F'rancliises  lorsqu'ils  prendraient  possession  de  leurs 
chari»'es,  l'éveque  menaçant  de  son  indig-natiou  tous  ceux  qui  les 
enfreindraient  le  moins  du  monde. 

Adhémar  Fabri,  avant  que  de  publier  ces  Franchises,  fit  faire 
d'exactes  recherches  des  coutumes  qui,  par  un  long  usage,  étaient 
comnie  changées  en  autant  de  lois,  il  les  fit  toutes  rédiger  par  écrit 
et  il  en  com|K)sa  ce  recueil  (|ui  ne  contient  proprement  rien  de  nou- 
veau, de  sorio  (|uVncore  qu'il  ait  été  publié  et  confirmé  par  Adhé- 
mar,  il  n'en  faut  pas  conclure  (jue  les  citoyens  tinssent  de  ce  pré- 
lat les  droits  <|ui  leur  y  sont  attribués,  puisque,  selon  une  expres- 
sion dont  il  se  sert,  ce  sont  ((  certaines  coustumes  par  lesquelles 
nos  feulx  citoyens,  bourgois  habitans  et  iurez  de  ladite  cite  useot 
et  ia  deuant  sont  accoustunies  de  user  par  lespace  de  si  long  temps 
tpiil  nesl  mémoire  du  contraire.  » 

Apres  avoir  fait  informer  des  droits  des  citoyens  et  de  leurs 
innnunilés,  Adliémar  fit  assembler  dans  l'église  de  Saint-Pierre, 
iMiIre  IcH  deux  plus  grands  autels,  le  Chapitre,  en  présence  de  qui 
il  fit  lire  tous  les  articles  des  Franchises,  et  demanda  aux  cha- 
Mninex  leurs  senlimens  sur  chacun,  lesquels  les  approuvèrent 
HpWv*»  utu*  ninre  délibéralion.  Les  noms  de  ces  chanoines'  se  trou- 
vent inAnie  dans  le  préambule  de  l'acte  qui  en  fut  fait,  et  l'évéque, 
fit  pwrbml  (VniK^  les  traile  de  vénérables  seigneurs.  Après  avoir  eu 
it'iii^  «V(«>,  il  approuva  lout  le  contenu  des  Franchises,  {K)ur  luiel 
tHtiU  ^4'^  e>ijr'cess(Mirs,  et  il  en  fit  faire  un  acte  public,  reçu  et  signé 
^ôff  J/iM|Meme(  de  Tllospilal  et  Ja({ues  Ramus,  notaires  et  citoyens 
fU  hrhé'¥i*f  rtï  j»résenc(»  des  vénérables  Jean  de  Lugrin,  prieur  de 
t^éiUf^hht*^  dniis  h»  diocèse  de  Genève,  de  Jean  de  Viennois  el 
fU  tt*fft$\n*v\  Fabri,  chanoines  de  Lausanne,  et  de  Pierre  de  la 
iUtt^or,  de  Lh  UocIm»,  clerc,  témoins  à  ce  appelés. 


i<^h*êi  riiiiiiilnii'i*,    Pierre  île  Be-  Marcossey,  Pierre  Charireis.  Etienne  ik 

,..    t^'tê'    hoiiry.aii,   Hiulolphe  Bonnet,  Chalanron.  Jaqnes  de  Monthonx,  Gn>  de 

.oj.K'ti  Mi.iViiiMia/,Ja(pies<rArenthon,  ('hoully,  Guichard  Chambrier,  Hugues  de 

..,>•;  ')  AHIir,  (iiiani  TmniluTl,  Fran-  Begnins,  Jaques  du  Nant  et  François  de 

i'v. '>/ir   itini  (!«'  Laviuiav,   Jean  de  Dèrée. 
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CelacU^fiil  cooipilp  dans  le  mauvais  latîn  (jui  otail  pu  iisas^-e 
dans  le  siècle  d'içuorarice  an(|ut*l  il  fui  rerit,  el,  soixaiile-liuil  ans 
aprt\s,  c*est-à-din^  l'au  t/ififi,  Mictiel  Morilyon,  riloyi^n  H  iioUnrr 
public  de  (Jeucvc  et  secrctairc  de  la  V'iilc,  le  li-îiduLsit  en  IrHuçius^ 
et  Pîifin  il  Fut  iTU[>rmie  Tau  iBoj  par  Jean  Belolj  eMlitioii  dont  on 
Iroiive  encore  anjourdliui  pinsiein's  exemplaires*. 

Il  est  à  propos,  nvant  que  de  passer  h  tranln^s  choses,  de  faire 
quelques  remarques  sur  les  priuci|)aux  rirticles  des  Francliiscs,  rpu 
nous  doiuiiTonf  lieu  à  rlatilir  apre*s  cv\h  la  v*M'ilahle  idée  du  ^ou- 
veruement  de  (icnèvc  sous  les  cve*[ues,  idée  (jii'il  est  nécessaire  de 
placer  en  cet  endroit  pour  servir  à  rinlelliyence  de  l«  suite  de 
cette  Hisloire. 

Il  paraft  d*ahord,  par  ce(  acte,  que  révfM|ue  était  le  souverain 
de  Genève,  d'esl  lui  tjui  approuve  et  qui  confirme  les  lois  par  les- 
(luelles  l'État  doit  être  g'ouverné;  c'est  lui  qui  a  Ir*  droil  de  faire 
grâce  aux  criminels  condamnés  à  la  mort,  et  même,  après  (ju'un 
[Hvvenu  a  été  arrêté,  il  peut,  quand  il  lui  plafl,  év(K|uer  la  clause  à  soi 
el  en  connaître,  f^^nHn,  il  traite  les  citoyens  et  bourgeois  de  a  ses 
citoyens  et  bourgeois,  »  et  rviix  qui  avaient  quelque  cliarge  dans 
la  ville  de  «  ses  officiers,  ï)  comme  |)ar  exemple ,  le  vidomne 
(pi* Adliémar  appelle,  en  [ilusieurs  endroits  des  KrancliiseSj  n  son 
vidomne.  » 

Mais  les  citoyens,  d'un  autre  vnU%  avaient  des  droits  bien 
considérables.  Ils  elioisissaient  leurs  magistrats  i|ui  jugeaient  en 
tiernier  ressort  des  atîain^s  criminelles  quand  le  préneiui  n'était 


*  Cette  traJuctitJiï  a  été  cu[)iée  par 
Gautier  drtns  seîi  Fièœsjustïfiralives,  {Note 
des  èditeun,) 

'  L'éililîon  (le  1507.  devenue  très 
rare,  ne  cuii tient  4|Ue  la  tr^iluelton  de 
Mtintyon.  t'ne  utxivfUe  ediliori  des  t'Van 
chises,  qui  fut  faite  en  1767,  donne  le  texte 
latin,  d*après  la  buUe  de  eonfinnation  de 
Hi4,  el  une  Iraditetioii.  Kiifin,  Kû.  Mallet 
a  |ïnl»lié  le  texte  latin  d'après  rurtjiinat 
cons^ervé  aux  Anliives  (ie  fjenève  il*.  1!,, 
no  XU},  et  a  reproduit  lu  traduelion  de 
Moi]tyari(M.D.O.,  t    II,  jre  pirlie,  p.  :{tâ 


558).  Dans  son  IntruJuctioiï,  Malïet  d^iune 
des  liétiiils  sur  ces  ditTéféules  édi lions.  — 
On  peut  encore  eousulier  aiir  les  Franchi- 
ses :  eirtel  lie  Serify,  ouvr.  citéi  I.  I, 
[K  ii5-i:iO  et  L  IJ,  p.  9i-17i;  -  L  Vuy, 
Bapptnt  ftiit  il  Ilmtiîiit  miivmai  t}enf' 
vois,.,,  jÊur  le  mncoun  rdatif  tJH.F  Fran- 
ckisêË  de  Gênèûe,  daiif»  le  Butktin  de  flm- 
îiM  nnîwnai  gmepoix,  t.  XI,  iNUi,  p.  2'H- 
S!5S.  —  H.  Fazy,  Les  ctiHsiitutmu  de  la 
r^putdique  de  Oenètr^  lieue ve  et  Bille, 
1890,  in-«.  {Note  dfs  éditeurs.) 
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pas  ecclésifislI(|iH*.  La  souverainei*'*  entière  de  la  XlWe  leur  apparie* 
naît  perulaiil  ta  luiil  (iiiere  et  mixte  eirijHre,  eoiiiiiie  nous  avons 
vu  ),  ee  i\nl  était,  s^il  en  Fallait  eroire  Rosel%  une  ojanjue  de  Van- 
rienue  souveraineté  de  la  Ville  <|iie  les  évétjues  avaient  usuq>ée  sur 
elle  et  dont  ils  avaient  laissé  ee  rvsie  au  peuple  pour  Tamuser, 
—  reiiianpu*  qui  sérail  d%ru  plus  j^p^aud  |)oids  s'il  paraissait  d'une 
manière  bien  rlaire,  j>ar  Fliistoire  des  sièeles  préeédens,  qu'il  y  eût 
eu  uii  lenips  au(piel  la  ville  de  (îeneve  se  Fût  gouvernée  unique* 
ment  par  elle-nuVuu^. 

f*our  donner  eours  dans  la  ville  à  une  monnaie  étrangère,  il 
fallait  avoir  l'approhalion  non  seulement  de  révA(|ue  et  du  (Cha- 
pitre mais  aussi  celle  des  citoyens.  Il  y  a\ail  eTicore  d'autres  cas 
où  ceux-ci  avaient  un  droit  égal  avec  Tévéque,  de  sorte  que  l'on 
peut  dire  que  si  re  prélai  avait  les  honneurs  de  la  souveraineté,  les 
syndics  et  les  citoyens  partati^eaient  en  i]ue!(pie  manière  avec  lui  ce 
qu*elle  avait  d'essentiel. 

Si  les  Franchises  peuvent  servir  à  donner  quelque  connais- 
sauce  du  gouvernement  de  Genève,  il  s'en  Faut  beaucoup  que  celte 
connaissance  soit  conqilMe»  Elles  ne  contiennent  *|ii'uu  très  petit 
nombre  d'articles  dont  une  i»^rande  (lârtie  reganle  la  [udice,  et, 
comme  elles  ne  touchent  point  ce  ipri  a  rapport  au  gouverne- 
ment épisropal,  poui' avoir  une  irlée  plus  juste  de  la  manière  dont 
Genève  était  gouvernée  dans  **es  tem[»s-là  et  dans  les  siiivans,  jus- 
qu'à la  HéForniation  de  la  religion,  nous  puiserons  ailleurs  ce  dont 
elles  n'ont  point  parlé. 

Si  les  cit(*yens  avaient  |>art  dans  le  gouvernement  temporel, 
ct*nime  nous  venons  <le  le  voir,  ils  n'en  avaient  aucune  dans  le  spi- 
rituel qui  était  loul  entier  entre  les  mains  de  l'évécjue.  Ce  prélat 
était  anciennement  postulé  parle  peuple  et  élu  parle  clergé*,  nmis, 
dans  la  suite,  les  chanoines  seuls,  sans  tjue  le  peuple  sVn  mélilt, 
Faisaient  cette  élection.  Leur  Chapitre  d'un  coté,  et  les  syndics 
et  Conseil   de  Tantre,   étaient    attentifs  à   emjïécher  ipn^  IVv^que 


'  Ouvr.  cité,  liv.  i,  chap.  W,  p.  37-38.  d**L  Maltel,  dans  MAUl,,  t.  H,  ire  part,, 

*  Borïivard,    tiv.    1,   chap.   4   (t,   1,  p.  !0i  et  suiv.  et  t.  V,  p.   127  et  sniv. 

p,  3H).  —  Sur  l>lectioii  des  èvéqoes  de  {Note  des  hiitenrs  } 
Genève,   voy.  Itî  «i)ti«tioK43  cik'  ptus  tiaul 
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s'arrogeanl  fies  droits  qui  ne  lui  aj>}mrloiiaienl  pas,  son  jç^ouver- 
nenienl  ne  devînt  tyrannî*|ue.  Dnus  les  eonnneueenienîîî,  les  clia- 
noines  étaient  assistans  et  (Miadjuleurs  des  eveqnes,  el  le  pi'élat  ne 
faisait  rien  sans  lenr  parlicipalion.  Mais,  dans  la  ^snite,-  les  evi^qnes 
se  mirent  snr  le  pied  de  ne  consnlLer  leur  Cliapiirt*  que  quand  il 
leur  plaisait;  les  chanoines  aussi,  de  leur  côté,  qui  n'avaient  eu 
auparavant  aucune  juridiction  particulière,  pour  se  dédoînnlaJ^'er 
du  peu  de  part  (|ue  révêtpie  leiu-  donnait  au  ^ouverncinent,  trouvè- 
rent le  nioven  de  devenir  i^ci^neurs  des  terres  qu'on  a[)[>e[le  encore 
aujourd'hui  les  terres  de  Chapitre,  de  sorte  qu^ils  tirent  dès  lors, 
selon  l'expression  de  Boinvard',  leurs  besognes  à  part.  Aussi, 
IVvi^que  Adliémar  les  traite-t-il,  comme  nous  avons  vu,  de  véné- 
rables seigneurs.  Ils  étaient  au  nombre  de  trente-deux,  en  y  com- 
prenant le  prévôt  qui  était  proprement  le  président  sans  avoir 
aucun  droit  pariiculiei*.  Ils  devaient,  par  un  statut  du  pajK*  Mai- 
lin  V  dont  nous  parlerons  dans  la  suite,  être  tous  g-entilshomnies^ 
ou  du  moins  docteurs  en  l'une  des  trois  facultés;  et  dans  les  terres 
dont  ils  étaient  seigneurs^  ils  jugeaient  en  dernier  ressort  des  ma- 
tières criminelles.  Ils  remettaient  seulement  les  condamnés  aux 
officiers  séculiers  du  prinee  qui  élail  souverain  de  h'urs  tr^rres, 
pour  les  punir  contbrnn*nn'nt  au  jugement  tju'ils  avaient  rendu, 
conuiie  nous  Ta  vous  vu  ci-devant  (anno  1 2()ri  '  )•  Pour  ce  qui  regarde 
leurs  fonctions  ecclésiastiques,  les  rhanoines  s'en  acquittaient 
Rssez  cavalièrement  :  Ils  «  auoient  aussi  des  subalternes  coadiu- 
teurs  qui  ehantoienl  et  qui  fiiissoient  lof tice  ordinaire,  ce  pendaul 
que  Messieurs  les  chanoynes  —  jVuqirunte  les  paroles  de  Honi- 
vard*  —  seshatoient  et  pourmenoient  en  deuisant  jtarmy  la  nef 
de  leglise,  iustpies  a  écriai  nés  cérémonies  ou  y  auoit  du  gaing 
pour  les  presens,  et  rieti  [Kiur  les  absens,  car  ils  vouloient  bien 
lors  faire  Inffice.  » 

L'évéque  avail  son  Conseil  é(HSCO|)aI  où  son  grand  vicaire 
présidai!  en  son  absence  et  où  toutes  les  affaires  les  [ilus  impor- 
tantes él aient  Iraitées,  Outre  ce  Conseil,  il  as  ml  ih^ix  tribunaux 


*  Liv.  t,  chap.  4  {t  h  p,  54). 

*  Vr»y,,    sur    If*    t3ha|uïn\    rfiinrairt» 
déjà  ci  le  Ju  tbauoitie  J.  Ueri  ler; 


*  Voy.  ci -dessus,  p,  i7îM75. 

*  Liv.  1,  chap.  :în.  f.  p    Vil 
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dos  s^H^uliers.  Car,  pour  les  ceci 
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sanre  des  rrimes  roimiiis  par  aos  sfH*iiiiers.  uar,  pour  les  eccu»sias- 
LH|nes,  ils  ii'etâîcfit  [)oiîil  soumis  à  leur  jyridiclinn,  iiiaisj  lorsqu'ils 
rommnMairnf  (|iielf]im  dt'sordre,  ils  d«*prridaieri(  d'un  ']Uii;c  rlabli 
par  l'^vl^]U(^,  rju'ou  appelail.  Ir  juije  des  exiges,  el  du  tribunal  de  ce 
ce  ju£(e.  L'allairCj  si  elle  le  méritait,  *Hait  [>ortée  au  Conseil  épis* 
copal, 

,rajoulerai,  a  (nu!  re  fjue  j'ai  dit  ci-devanl  ^  par  ra|»porl  a  la  par( 
que  les  syndics  et  tes  eitoyf^ns  avaieni  au  i^^ouvernement,  qu'il  y 
avait  deux  i Conseils,  l'un  dans  lequel  se  trouvaient  les  syndirs  et 
leurs  ronseiilers,  donl  j'ai  parlé  lorsque  j'ai  rapporté  la  manière 
dont  furent  élus  les  syndics  Tannée  i,Hf>4  **t  celle  dont  l{*ur  (conseil 
ordinaire  élait  composé,  sur  les  droits  et  les  fondions  duquel  je  me 
suis  assez  étendu  dans  le  nu^»nie  lieu.  L'autre,  composé  de  (oute  la 
houri»'eoisie,  qui  s'assemblait  deux  fois  l'année,  :i  la  Saint-Martin 
pour  Hxei"  la  vente  dn  vin,  et  le  premier  diTuanclie  tie  février  pour 
élire  les  syndics»  S'il  y  avait  i|uelqHes  alFaires  pultlitpies  sur  les- 
quelles il  fallut  avoir  Favis  du  ('onseil  Général*,  cVHail  dans  ces 
jours-là  iju'on  les  lui  proposait ^  quoique  les  syndics  pussent  aussi 
l'asseml»ler  et  rassemblassent  elfectivement  en  d'autres  temps, 
selon  qu'ils  le  jugeaient  à  pro|K>s.  L'évéque  ne  pouvait  rien  aliéner 
sans  la  participation  des  citoyens.  Les  [>nlilications  fjui  se  faisaient 
a  son  rie  ti'ouqie  se  faisaient  au  nom  de  révéc|ue,  de  S(Ui  vidonme 
et  des  syndics.  Si  IT^véque  avait  besoin  d'argent ,  il  fallait  qu'il 
s'adressât  aux  syndics  pom- faire  contribuer  les  habitans.  La  plu- 
part des  traités  fjne  les  <'*vér[ues  faisaient  avec  les  princes  étrangers 
étaient  faits  non  se  u  le  m  en  I  en  leur  nom  mais  aussi  en  celui  des 
citoyens,  iMiurgeois  i*t  liabitans  de  la  ville;  ci  au  contraire,  les 
Etats  étrangers  traitaient  souvent  avec  les  syndics  seuls  cl  t  lonseil 
de  Genève,  sans  les  évnpies. 

Les  syndics,  avet^  le  Conseil  onlinaire,  avaieni  le  pouvoir 
d*cin|*risormer  les  criminels  et  de  nuit  el  de  jour,  et,  après  \eH 
avoir  justes,  ils  les  remettaient  au  vidonme  qui  exécutait  leur 
jutreineni    dans   la  ville   même,  lorsqu'il   n'i'^lait  f]ues(ion   que  de 


»  Ci-dessu!*.  p.  244-247.  rie,  Genève,  i879,  in-i2,  p.   109  et  suiv, 

■  Voy,  Afti,  llogel.  Le  Cumeil  Gène-      iNole  det  éditeurs.) 
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peines  légères,  au-dessous  de  la  mort.  Mais  lorscju'il  s'agissait  du 
dernier  supplice,  le  vidomne,  après  avoir  reçu  ordre  des  syndics 
de  faire  mettre  leur  sentence  en  exécution,  faisait  conduire  le  cri- 
minel jusqu'à  la  porte  du  château  qui  avait  appartenu  ancienne- 
ment aux  comtes  de  Genevois  *.  Et  quand  le  vidomne  était  là,  il  fai- 
sait demander  par  trois  fois  s'il  n'y  avait  personne  de  la  part  du 
seigneur  de  Gaillard,  —  c'est-à-dire  de  la  part  du  comte  de  Gene- 
vois, avant  que  les  terres  de  ce  comte  eussent  passé  dans  la  maison 
de  Savoie,  ou  de  celle  du  duc  de  Savoie,  lorsque  les  princes  de  cette 
maison  furent  devenus  seigneurs  du  Genevois  et  de  ses  dépen- 
dances. Le  châtelain  de  Gaillard,  qui  ordinairement  était  averti,  ne 
manquait  pas  de  s'y  rencontrer;  après  quoi,  le  vidomne  lui  faisait  la 
lecture  de  la  sentence  des  syndics  et  lui  commandait  ensuite  de  la 
faire  exécuter,  ce  que  le  châtelain  faisait  incontinent,  en  remettant 
le  criminel  entre  les  mains  du  bourreau  qui  allait  l'exécuter  non 
pas  hors  des  terres  de  l'évéque  et  de  la  Ville  et  sur  un  gibet  qui 
appartint  aux  comtes  de  Genevois  ou  aux  comtes  de  Savoie,  mais 
à  Ghampel,  lieu  où,  depuis  la  révolution  arrivée  par  la  Réforma- 
tion, l'on  a  encore  souvent  fait  mourir  les  criminels,  et  à  un  gibet 
sur  lequel  étaient  les  armes  de  la  Ville.  Au  reste,  Fexécution  du 
dernier  supplice  avait  été  abandonnée,  dans  les  anciens  temps,  aux 
comtes  de  Genevois,  parce  que  l'Eglise  n'aime  pas  à  répandre  le 
sang.  Mais  ce  droit,  bien  loin  d'être  la  marque  d'aucune  souverai- 
neté, dénote  au  contraire  une  esjWve  d'infériorité,  en  mettant  le 
prince  à  qui  le  criminel  était  remis  dans  la  nécessité  d'exécuter 
la  sentence  des  syndics  et  de  le  faire  dans  un  lieu  dépendant  de 
révéf|ue  et  de  la  Ville. 

Tel  était  le  erouvernement  de  la  Ville  sous  les  évéques,  juridic- 
tion, comme  il  parait,  fort  mêlée,  sujette  à  bien  des  inconvéniens, 
et  nullement  comparable,  pour  le  dire  en  passant,  au  gouverne- 
ment unifornie,  sai^e  et  mieux  ré«^lé  à  tous  égards  sous  lecjuel  la 
ville  de  Genève  vil  aujourd'hui,  quoique  celui-ci  ne  soit  pas  sans 
défauts.  Mais  il  est  temps  de  reprendre  la  suite  de  notre  Histoire. 

Amé  VII,  comte  de  Savoie,  vécut  en  assez  bonne  intelligence 

*  Bonirard.  liv.  I.  ohap   .%  it.  I,  p.  r>8-o9K 
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av4»r  U^s  (ir'nf^vois.  lj\>ri  n\'i  pas  tlVxeïiï|»ltM]ïril  aif  \\n\v  1rs  Iraîf.ps 
ÏhIIs  avrf  ses  prf'd^ku^sseurs  ;  an  coiïtraire,  Ton  en  a  par  l*»s(|nels  il 
[>araîl  i\u\\  voulait  1rs  nlist^rviT.  Tn  noinni/*  Ja<|iirint*l ,  siijfi  de 
l'évA<|iH%  acrnsé  d'avoir  commis  un  larcin  dans  les  Icrri'S  du  comtp, 
tnl  |>ris  par  ses  officiers;  ce  f[u!  elaiit  venu  a  la  connaissance  de 
ce  |)rinc*%  il  ordonna  aussitôt,  par  un  acte  donné  à  (Iliarnhéry,  le 
28  juin  1X87^  que  tontes  les  procédures  fa  il  es  contre  ce  prévenu, 
fussent  annulées  et  (pï'il  Fui  remis  incessammeni  entre  les  mains 
de  révéfpie,  siiivanf  le  traité  fait  entre  révéque  Alamand  de  Saint- 
Jeoire  et  le  comte  Verl,  le  if)  avril  i35y. 

Au  re'sfc,  le  bon  évéf[ue  AilliémarFahri,  après  avoir  contribué 
de  son  mieux  an  bonlieiir  de  son  Ktflise  et  a  sa  tranquillité  en 
fixanl  les  droits  de  tons  les  corps  c|ui  la  ronqiosaieni,  mourut 
Tannée  i38K'  et  eut  pou i*  successeur  (iuillauiTie  de  Lornav  qui  tint 
le  siège  épiseopal  pendant  vingt  ans. 

Apiès  la  renonciation  aullieiHique  rpie  le  comte  Vert  avait 
faite.  Tannée  r^^i,  au  vicarial  *pi'il  avail  oblenu  sur  Genève  de 
Tenqjei'êur  (iliarles  IV,  les  comtes  de  Savoie  ne  pouvaient  |ias 
s'empêcher  de  reconnaître^  en  toutes  occasions,  TégHse  de  Genève 
comme  entièremcnl  indéperulante  d'eux.  Aussi  lui  demandaient-ils, 
de  temps  en  temps,  des  jjriîces  que  les  évétpies  ne  se  faisaieni  pas 
de  peine  de  leur  accorder,  dans  le  dessein  on  ils  étaient  d'entrete- 
nir une  bonne  coi"res|mndance  avec  des  voisins  donl  la  puissance 
avaif  si  forl  auiiinenlé  el  pouvait  encore  devenir  plus  grande  Ions 
les  jours.  L'on  a,  dans  les  Archives  |mbti*pies  de  Genève*,  plu- 
sieurs actes  de  ces  princes,  les  uns  adressi*s  à  l^'*vé(pie,  d'autres 
aux  syndics,  d'autres  k  tous  les  deux,  [>ar  les(|uels  ils  les  priaient 
de  leur  accorder  la  [H*rmissi*ïn   de  demeurer  dans  Genève,  avec 


*  Ati[»al«s  luamiHcrites.  {Note  dei  édi- 
teur*.) 

*  8  octolire.  Obiltmire  de  rèifiise  en- 
thMralf  de  Saml-Pterre,  tnh  ri  lue,  p,  i*iH, 
{Note  dft  édite^tm  ) 

*  Voj\,  entre  antres,  les  acies  du 
y  novenjbre  Jiîllfcl,  des  iH  février^  1er  et 
27  septejïihre  14^1  «lit  3«J  mùi  1414,  du 
5  févriiM'  1417.  «les  i^  v[  tH  juia,  2  août. 


4  iïéc-enibre  1440.  du  Î2  juillet  i4o2,  des 
12  et  13  ja*rvier  1469,  des  12  el  13  octo- 
bre 1485.  des  5  et  lt>  mars  14118,  du  7  avril 
1508,  du  ter  juillet  i5i:t.  Arclihes  de  (ie- 
iièv(^,  \\n..  n-^*  :î^4,  :m,  WJ,  366.  413, 
421,  332 -r>U.  mt,  676,  ti77,  743,  803, 
8,^2,  H77.  —  Le  Ciî^jdin  de  Genève,  éd, 
rih>e.  p,  278-293.  {Note  du  éditturs.) 
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krar  cour,  un  certain  nombre  «V  j«>urs^  dêci;arant  en  même  temps 
qu'ils  ne  prétendiient  pds  tîn^r  une  semblable  permission  à  consé- 
quence et   porter  par  iâ  aucun  préjwjiee  à  la  juridiction  et  à  la 
liberté  de  b  Ville.   t_hiel«|uef»>is.  ik  demandaient  territoire  pour 
pmvoîr  rendre  b  juî^tw-e  entre  leurs  sujets  qui  se  rencontraient 
à  (îenêTe  pendant  le  séjour  «jue  «-es  princes  y  faisaient,  ce  que 
les  éréques  et  b  Mile  leur  accordaient  pour  FcMtlînaire,  et  les 
comtes  reconnaissaient  en  même  temps  tenir  cette  permission  de 
leur  pure  ^rràce.  Amé  Vil  en  fournit  un  exemple  :  ce  prince  était 
à  (jenère  arec  sa  cour,  au  mois  davril  iS^i,  et  il  avait  apparem- 
ment dessein  de  ne  pas  s^écarter  du  voisinaçr^  de  cette  ^ille  pen- 
dant Tété  de  cette  année.  Lkins  cette  vue.  il  lui  était  de  quelque 
commodité  que  son  conseil  y  résidai  durant  ce  temps-là.  Il  déclara 
donc  qu*fl  ne  prétendait  pas  «pie  b  juridiction  que  Févéque  lui 
avait   permis,  par  une  £;râce  spéciale,  de  faire  exercer  jusqu'au 
i*'  de  septembre  par  Louis  de  Cossonav,  son  lieutenant  deçà  les 
montSv  et  par  son  conseil  résidant  alors  dans  b  ville  de  Genève, 
portit  aucun  préjudice  à  celle  de  révéi|ue  et  de  FE^ise,  et  lui 
acquit  quelque  droit  dans  b  ville.  L*acte  par  lequel  Amé  VII  recon- 
naît tenir  de  Pévéque  cette  permission,  est  transcrit  tout  au  lon^ 
dans  le  Ciiadin\  qui  est  tombé,  pi>ur  le  tlire  en  passant,  dans  une 
assez  sramie  mé^>rise.  quand  il  Tattribue  au  comte  Vert  qui  était 
mort.  c»>mme  nous  Favons  vu  ci-devant,  dès  Fannée  i383. 

Leti.  qui  par  la  partialité  extrême,  dirai-je  la  fureur  avenue 
qui  le  p>5c>é»Je  et  *\\\{\  a  fait  paraître  tbns  toute  son  Histoire  contre 
b  république  de  tîenève.  doit  avoir  [lerdu  toute  créance,  du  moins 
dans  Fesprit  des  le*:teurs  éi]uitables  et  non  prévenus,  et  dont  le 
misérable  ^:rit  n'est  autre  chose  qu'un  libelle  diffamatoire  contre 
le  public  et  les  particuliers  de  •"vtte  ville.  —  cet  auteur,  dis^je, 
•]Tjaii«l  il  tn>uve  ilans  s«^ri  chemia  iles  a«*tes  décisifs  contre  Fauto- 
rite  qu'il  f^r»^tr^n«l  attribuer  aux  o.^mtes  de  Savoie  dans  Genève, 
tri  .]ri'psi;  oelriî  «L'nt  j^*  viens  de  j>arler.  prend  le  ^>aiiiou  de  les  trai- 
ter de  lfal»u[e»L\.  avi^*  une  impudence  extn^me.  en  disant  que  ces 


E.:    :r>-,  -    ^*    —  T-i.is-n:  par      Sç«?a.  oavr.  «"ite,  t.  II.  p.   |iJ9,  Prewres, 
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acfes  iront  jamais  subsisté  cjue  dans  rimagiuafion  du  Citadin^  on 
Ai'  (lt)nn(*r  de  violens  soupçons  qu'ils  sont  [>ureniont  iniB|f:inaires, 
eu  faisant  trnir  a  l'un  des  pri^miers  ïïia{>:istrcifs  de  Geiirve  uii  taii- 
^'d^v  tout  **ontraire  à  vv  qui  paraît  cltiirenienl  tUabli  par  ces  actes. 
M,  Jean  Du  Pan  \  premier  syn*liCj  (ju'il  fait  parler  en  cent  endroits 
de  son  livre  et  à  réi^-ard  ducpitd  on  ne  peut  nier  ([u'uiie  jiartie 
des  élog^es  que  Leti  lui  donne  ne  soit  bien  fnndi5e,  est  celui  de  Thu- 
torité  duquel  il  se  sert  îe  plus  souvent  pour  paivenir  à  son  but,  en 
lui  faisant  <lire  i\v^  choses  qu'il  u*est  pas  possible  qu'ait  peiist^es  ou 
niai^istraf  qui  avait  vieilli  dans  les  (Conseils  et  qui  ne  [muv^it  pas 
iifuorer  c(*  que  couteuaieni  tant  de  [neces  authentiques  qui  prou- 
vent, d'une  manière  si  claire,  rpie  les  comtes  de  Savoie  n'avaient 
aucune  part  à  la  souverainelé  de  Genève»  Dans  cet  endroit*,  Leii 
introduit  M,  Jean  Uu  Pan  lui  [larlant  à  cœur  ouvert^  le  jour  que  cet 
auteur  avait,  été  reçu  boin-i^eois  de  Genève  %  et  if  lui  fait  dire  que 
les  Genevois  niaient  bien  les  prélenlious  des  (bjcs  de  Savoie  sur 
Genève,  mais  qu'il  ne  savait  pas  par  quels  légitimes  moyens  on 
pouvait  nier  la  grande  puissance  quWmé  Vil  avait  dans  cette  ville. 
Par  cette  prétendue  parole,  dite  dans  la  conversation  et  donl  un 
n'a  d'autre  preuve  r|ue  le  témoignage  de  Leti,  car  celui  dont  il 
parle  élail  mort  loj'siju'il  écrivit  soJi  livre,  il  |irétend  détruire  ce 
que  rapportent  des  actes  cpie  Ton  a  dans  les  Archives  publitpu*s  de 
Genève-  Peul-on  rien  voir  de  plus  mal  imaginé,  quand  même  il 
serait  vrai  ijue  le  magistrat  qu'il  cite  si  mal  à  propos  aurait  eu  avec 
lui  quel(|ue  entretien  sembla  bit*  a  celui  que  Leti  lui  attribue?  Et  ne 
faut-il  pas  supposer  les  lecteurs  entièremenL  dépourvus  de  sens, 
poiu^  croire  (pi'ils  se  laisseront  éblouir  |»ar  des  discours  (pii  parti- 
raieul  île  (|nel({ue  personne  éclairée  et  accréditée,  lorsqu'ils  seraient 
démenlis  par  les  actes  les  plus  autheutitiues? 


*  Jean  Du  Pau,  né  en  4608,  mort  eu 
1684,  avait  été  élu  preiiiier  syndic  te 
3  janvier  1675.  (Noie  des  éditeurs.) 

*  Ouvr.  cité,  pari.  11,  p.  iiï^. 

*  Leti  hit  rèr;ii  l>uurxi*ois  tle  tjeuève 
el  prêta  sermejit  le  tO  novemt»re  1674;  te 
11  janvier  1675,  iJ  prononça  devant  le 
Conseil   «  un  discours  trûs  ilisert   sur  b 


dîtîriilé  de  la  hourju^eoisie  et  lea  éloges  deus 
ans  couverai HH  Magistrats,  lequel  il  a  fini 
par  de  très  h  n  m  blés  re  merci  encens  de 
l'honneur  qui  luy  a  esté  conféré,  avec  les 
proteslalion>H  île  sa  lidelité  el  re  s  piétine  use» 
obéissances,  »  R.  C,  vol.  174,  p,  ;i4«-349 
eî  vol.  175,  p.  32.  {NûU  dss  éditeurs.) 
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Il  suffira  iravoir  fait  une  fois  pour  toutes  celles  remanjiie  sur 

la  iiKilii'!iih'%  niHïs  la  m!ilit,rri!ir'  i^rossirrr  avec  la4|LHOI(*  Lt»ti  s'élève 
cotUre  les  «liuils  lie  la  ville  île  rieiirvc  les  |>lus  solidriiiriit  établis, 
cr  i|ui  uie  dispt'iisiîra  dv  \v  rv\e\vv  Haiis  <lr  sienililables  orcasions, 
par  ou  je  nie  serais  d'ailleurs  trop  écarté  du  fil  de  luou  Histoire  et 
qui  m'aurait  lait  encouiir  Ir  lilàuie  d'avinr  penlii  Ir  Ivuips  à  réfuter 
un  aufeui'  qui,  a  divers  ét;"ards,  u'eu  vaut  pas  la  peine. 

Amé  VII  ne  survécut  pas  longl(rui|)s  a  la  rj^'claraliou  qu'il  avait 
failc  pour  assui'er  les  droits  de  IT-véqur  e!  de  Téi^lise  de  Genève. 
EtanI  à  la  chasse  près  de  Tliouon  et  ayant  relancé  un  sauii^Iier  de 
8on  fort,  dans  une  foj'ét,  son  cheval  tomba  et  le  froissa  si  rudenieiit 
(|u:il  en  mourut  à  I\i|)aille,  \r  T' du  mois  de  novembre  de  raniiée 
i^icji  \  I!  laissa  pour  héi'iiit*r  de  ses  états  Amé,  son  fils  uniijue,  sous 
la  tulellc  de  Bonne  de  Bourbon,  sa  g-rand'rnère,  à  qui  il  dtmna  pour 
conseiller  le  rném*^  Louis  de  Cossonay  dont  nous  avtms  parlé  ci- 
dessus. 

Amé  Vil,  en  étaitlissant  Bonne  de  Bourbon  pour  tutrice  au 
comte  son  fils  et  poui"  rég^ente  de  ses  états,  avait  laissé  en  arrière 
Bonne  de  Berri,  son  épouse,  préférence  (jni  manqua  de  causer  du 
désordre  en  Savoie,  la  veuve  du  défunt  comte  prétenda ni  avoir  Tad- 
ininistration  d(\s  biens  »*t  des  *Hats  d'Anié  VIII,  par  sa  cjualilé  de 
mère,  et  elle  ne  niani|uait  |)as  de  partisans.  Cependant,  après 
diverses  contestations,  la  volonté  du  testateur  prévalut  ;  Bonne  de 
Bourbon  fut  tutrice  et  rég-ente,  et  Odon  de  Villars  fut  établi  gou- 
verneur du  jeune  comte'. 

Je  trouve  que  le  |>ape  Clément  Vil,  qui  était  de  la  maison  de 
Genève,  pour  faire  iionneur  à  sa  maison,  accorda,  en  Tannée  i3g3, 
un  privilèjj;e  aux  habitans  de  tout  le  diocèse  de  Genève,  par  lequel 
il  les  dispensait  d'aller  répondre  en  jugement  hors  des  terres 
dépendantes  du  diocèse,  pour  aucune  cause  que  ce  fut  ni  à  quel- 
que persomie  disling^uée  que  ce  |nït  cire,  qui  les  fît  citer'.  Si  le 
pape  avait  un  semblable  droit,  c'est  ce  cjui*  je  ne  déciderai  pas,  ou 


^  Gtiichenon,  oiivr.  cite,  p.  W7.  counl'Avijfnon  te6 /éUHT  t31H,  se  trouve 

*  Ibidem,  p.  4i5.  aux   Archives  de  Genève,  P,  H.,  no  344- 

'  Une  ancienne  copie  de  cfl  acte  eu  {Notf  dis  fditeur$,) 

9  décetiibre   1393  el  de  sa  uotific^lioD  en 
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plulôt  je  dirai  <|Ui>  je  ne  vois  point  sur  i\ue\  fondement  il  aurait  pu 
se  ratlribuer;  niais  pour  le  faitj  je  le  rapporte  tel  que  je  l'ai  trouvé 
dans  les  Annales  niainiscTilcs  recueillies  par  Savioo',  qui  ajoute 
que  Fanure  suivante,  le  [n'ivile^e  dont  je  viens  de  parier  fut  pro- 
dîiil  n  Avii»"uon  devant  Bernard  (îuhertj  auditeur  des  causes  du 
pape.  Depuis  j'ai  vu,  par  une  copie  de  cet  acte  ([ue  j'ai  trouvée 
dans  les  manuscrits  de  Godefrov,  (jue  le  privlleg-e  n'élail  ipie  pour 
cin(|  ans  et  (|u'il  remaniait  également  les  habitans  du  iliocèse  et 
du  eomté  de  (ieneve. 

(  letle  annéej  s'éteiynît  entièrement  la  maison  des  comtes  de 
Genevois,  Des  enfans  mâles  dWiiié  III  qui  était  mort  vers  Tan- 
née r3r»7  (8  janvier  ,  el  dont  Tainé,  qui  fui  Aymou,  Iroisiènu'  du 
nom,  lui  avait  succédé  au  comté  de  Genevois'  et  élail  mort  sans 
enfans,  et  après  celui-cij  Aîné  IV  et  Jean,  qui  étaient  de  même 
morts  sans  [ïostérilé,  il  ne  restait  plus  t|ue  Pierre  ei  Roherl,  leurs 
frères.  Geltii-ci,  connue  nous  Tavons  déjà  dit,  clait  pape  sous  le 
nom  de  (élément  Vil,  ef  Pierre,  son  aiiié^  était  comte  de  Gt*nevois. 
Pieire  mouruf  sans  eufaiis,  l'année  i3y3  j3y2|,  et  le  pape  Clé* 
nient  \  H  Tannée  suivante  [i6  septeml>re  ilUjfi].  Ame  lli  avail 
aussi  laissé  plusieurs  Hlles,  et  entre  autres  iMarie,  qui  s'était  alliée 
dans  la  maistui  de  Villai's.  (jelle-<*i  avait  eu,  de  son  mariage,  f  lum* 
bert  de  Villai's,  qui  se  trouvait  de  cette  manière  neveu  de  Pierre  de 
Genève.  G'esl  celui  que  le  comte  Pierre  choisît  pour  son  héritier, 
Tayant  préféré  au  pape  son  frère.  GlémeuL  VII  prétendait  succéder 
(ïar  la  [proximité  du  de^ré,  et  il  y  aurait  eu  entre  lui  et  Tliérilier 
de  son  frère  de  grandes  diffienllés  si  la  mort  ne  l'eût  prévenu. 
Ainsi  ne  restau!  [dus  [)eivsomH^  de  Tancienne  maison  de  Genevois, 
le  comté  de  ce  nom  passa  dans  celle  de  Villars;  Ihnubert  le  posséda 
jusqu'au  mois  de  mars  de  Tannée  il^oo^  qu'étant  mort  sans  enfans, 


^  Far  C'en  mots,  Gaitlier  ««rjibte  allri-  ne  lui  saocéda  pas  dans  )e  comté  de  Gène- 

huer  k  S.ivioii   les   Annales   niaiiust rîtes  vtjis;  voy.,  sur  ce  poinl  et  sur  le  comté 

(Archives  de  Genève,  Manui^ntm  hiMori-  de  Genevois  a  ceUe  époqoe^  C^h.  Le  Fort, 

que*,  u»  ihii)  auxquelles  il  a  si  sonvenl  Les   dernien    comtes  de    Genevois,    dans 

recom-^.  {Note  dn  éditeurs.)  M.D.G.,   t.   XXIII.  p.    122  el  suiv.  (iVoft? 

^  Aymun  et^ut  mort  avant  son  père  des  éditeurs.) 
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Odon  île  Villars  son  oncle  fui  son  fitiilirr  universel  au  conile  de 
Geiievoisj  siiivHiit  la  dis[>ôsilioii  du  t-oriile  Pierre*. 

M  ne  se  passa  rien  de  eoiisiil/*rai)ie  par  rapport  aux  affaii*esde 
Genève  juscpj'à  raiiin'*(^  "^^K^  dans  lacpielle  il  y  eut  un  procès  enlre 
l'évi^iiue  Guiilaunie  de  Lornay  ci  Muniheii  rie  Vilbrs,  lequel  fut 
jugé  d'une  uiarfière  assez  sing^ulière.  Ce  fut  TofHcial  iiK^iiie  de 
réve'*<jue  ijui  eu  prit  connaissance.  Des  avocals  de  part  et  d'autre, 
qui  avaient  [>rocuration  d(*s  (ïartie's,  se  prés<»rj1èreritet  [ïour  réve^tpie 
et  pour  le  comte  Jevaiil  ce  tj'iliunal.  (luillaunie  Urset,  juris- 
consulte, eut  chariii^e  de  délendre  les  droits  du  preMat,  et  Pierre 
Bouetj  liceiM  ié  aux  luis,  se  présenla  |h)ui*  Hiunbcrt  de  \  illars.  Le 
sujel  du  (>rocès  était  *prAnié  111^  HIs  de  Guillaume  comte  de  Gene- 
vois^ éUnt  liooime  liiçe  de  r/'vèque  ei  d**  Téglisc*  de  Gem'*ve,  de 
qui  il  tenait  en  Hef  h'  iliàli-au  vl  le  mandenn^nl  de  Ternier  avec 
toutes  ses  d/*pendan(H^s,  ce  ciMule  était  tombé  tians  le  vas  de  félonie 
contre  révei|ue  Alamand  de  Saint-Jeoire,  qui  louait  alors  le  siège 
épiscopalj  et  son  é;^lise  eu  assiégeant,  eounne  il  Favait  fait,  le  cluî- 
teau  de  Peney  ap|)arlenanl  andil  évéïjne,  Tayaut  occupé  et  détenu 
par  violence  et  continué  ilr  faire  à  ce  |)iélat  une  guerre  injuste. 
Que,  depuis  la  mort  du  comte  Ame,  Aymon,  sou  fils  anié  qui  lui 
avait  su(*cédé,  avait  été  (>lus  d'une  armée  sans  demander  à  Févéque 
qui  siégeait  de  son  teuqis  l'investiture  du  château  de  Ternier  et 
sans  lui  jurer  fidélité;  qu'api'ès  lui,  Aîné  sou  frère,  qui  lui  succéda, 
n'avait  aussi  pendant  le  tenqis  qu*il  avait  régné  demandé  aucune 
investiture  du  mém**  fief  de  Ternier,  ni  prêté  aucun  serment; 
qu'ensuite  Jean  et  Pierre,  frères  des  deux  preniiers  et  qui  avaient 
été  successivement  comtes  de  Genevois^  eu  avaient  usé  de  même; 
que  lluud>ert  de  Villars,  qui  [lossédait  actuellement  cette  dignité, 
suivant  les  traces  de  ses  prédécesseurs,  non  seulement  avait  laissé 
passer  l'année  entière  sans  demander  à  révéque  d'investiture  du 
château  de  Ternier,  mais  que  même  il  Tavait  aliéné  avec  le  mandt*- 
ment  et  les  dé|)endances  sans  le  consentement  dudit  seigneur  évé- 
que.  L'avocat  de  Guillaume  de  Lornay  prétendait  «pie,  par  toutes 
ces  raisons,  il  y  avait  ouverture  de  fief  en  faveur  de  Fèvéïpie  ef  de 


^  Guichenun,  <juvr.  cite.  \k  449. 
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IVîm-lisè  dp  Goiirve,  le  vassal  éUmi  loiiibr  dans  le  cas  de  félonie  ei»- 
vers  son  seiijiieur. 

Tout  le  procès,  i|LU  est  fort  (ouic ''^  *l^^^  l*<^'i  ^*  dans  (otite  son 
«''tendue  dans  Ivs  Areliives  dv  la  Hé|HiljlM|ue  \  eoiiïieft(,  a|ïrès  la 
demande  de  l'tHeque  *|ue  tMjns  venons  de  rapporter,  la  consnîtation 
el  Iv  séfitiMienl  de  deux  jurisconsulles  dont  Tuii  s'appelail  Fran- 
çois d<*  Supra varey  el  l'autre  Jean  Servaq:o, 

Apres  (juoi^on  lui  la  s(*ntencede  Porficiaf  ipii  [>orlfiit  i|n*at*rès 
avoir  vu  et  examiné  avec  soin  les  droils  des  parties,  les  demandes 
de  Tévétjue  et  les  défenses  tlu  eomle,  et  lu  les  avis  des  deux  doc- 
Leurs  dont  nous  avons  parlé,  le  juye,  coiiforniémeiit  au  senùmcnt 
de  ces  docteurs,  donnait  i^ain  *!e  cause  à  Tévéque^  avec  dépens, 
prononçant  sa  sentertce  détinilive  de  dessus  le  tribunal,  au  lieu  de 
ses  prédécesseurs,  ayant  Uieu  el  ses  saintes  Ecritures  devant  les 
yeux  et  a|ïres  a\oir  invocpié  son  saint  nom,  disant  au  nom  dn 
r*ére,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit,  amen. 

C'est  une  chose  assez  extraordinaire  que  le  comte  de  Genevois 
eût  bien  voulu  accepter  jniur  jug^e  un  officier  de  sa  partie;  li*  Fail 
est  j)ourjaiit  certain.  L'on  conserve  dans  les  Archives,  comme  je 
viens  de  l(*  dir*%  Pacte  de  ce  procès  en  l>unne  et  due  fornu*,  dans 
lequel  les  procurations,  tant  de  Tévécpie  f|ue  du  comte,  donm'^es  à 
leurs  avocals  |>our  ai^ir  eu  leur  nom,  sont  ins<*rées.  Je  ne  sais  point 
si  paj-  (juehjues  conventions  faites  entre  les  évetpies  vl  les  comtes 
de  Genevois,  Tofficial  de  la  *  «Mjr  de  Genève,  lequel,  si  Ton  en  doit 
croire  le  Ciiaiiin^^  avait  un  t^vand  ressort,  devait  connaître  de  ces 
sortes  de  cas,  ou  si  Huinbert  de  Villais,  prévenu  de  la  justice  de  sa 
cause»  avait  liieu  voulu  s'en  remettre  au  jut^ement  d'un  officier 
même  de  sa  partie.  Nous  verrons  dans  la  suite  à  quoi  aboutit  C6 
jugement. 

Ame  VIII  entra  dans  sa  majorité  cette  année*,  et,  prenant  lui- 
même  en  main  le  gouvernement,  Bonne  de  Bourl>on,  sa  i»rand' 
nn-re,  ci'ssa  d'être  tutrice  de  ce   prince  et   régente  de  ses  états. 


■       »  P.  H.,  tj<>  as3  (tor  tïciutim  i:m). 

—  Transcrit  par  Gautier  danti  ses  Pièces 
justificatives.  —  Voy.  (^h.  Le  Fort,  ouvn 
cité,  p.  136»  (Note  des  éditeurs,) 


'  Éd.  citée,  p.  179. 

*  Gu»ctieN*>ii,  ou\t\  cilé.  p.  4iH 
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(^otame  il  vivait  alors  en  bonne  intelligence  aver  la  ville  de  Genève, 
les  citujens  n'avaienl  pas  de  répug'nance  à  le  vcnr  dp  temps  en 
temps  faire  «juelqiie  séjour  avec  sa  cour,  eLj  ciiiaod  il  en  detnaodail 
permission  à  réveciue,  ce  prélat  la  lui  accordait  volontiersj  sous  Ws 
réserves  et  les  conditions  que  son  séjour,  et  la  justice  qull  rendrait 
à  ses  sujets,  ne  porterait  aucun  préjudice  à  la  juridiction  éfiisropaJe 
et  aux  libertés  de  la  Ville.  L'on  a  une  déclaration  de  cette  nature 
d'Ame  VI II,  du  9  novembre  de  cette  année  iSijS*,  sur  la  jiennis- 
sion  que  révtH(ue  Guillaume  de  Lornay  lui  avail  donnée  de  deiiieu- 
rer  dans  Genève  juscju'au  dernier  jour  de  décembre.  Quand  uiénie 
le  séjour  que  le  cornle  voulait  faire  dans  cette  ville  n'eût  du  être 
que  de  peu  de  jours,  rependant  il  ne  pouvait  pas  le  faire  sans  avoir 
obtenu  une  semblable  permission,  comme  cela  s^e  prouve  par  plu- 
sieurs actes  de  celte  nature  de  l'année  1 4t»4  i^oa  %  par  lesquels  il 
paraît  que  le  comte  se  pourvoyait  auprèîj  de  Tévéque  afin  (prit 
lui  fût  peroiis  de  demeurer  dans  Genève  pendant  l'espace  seule- 
ment de  huit  ou  dix  jours. 

Le  comte  de  Savoie  ne  se  proposait  pas  de  n'obtenir  de  l'évè- 
que  de  Genève  que  l'agrément  de  jwuvoir  résider  de  temps  en 
temps  dans  cette  ville  ;  il  avait  des  vues  bien  plus  étendues^  et  quoi- 
que Amé  VI,  son  gfrand-père,  eût  été  confraînl  At^  n^nurifcr,  cnnnin' 
nous  avons  vu,  au  vicariat  d'Empire  qu'il  avait  obtenu  par  sur- 
prise de  Charles  IV^,  Amé  VIII  ne  désespérait  pas  de  pouvoir 
reg-ag-ner  ce  que  son  prédécesseur  avait  été  oblig-é  d'abandonner. 
Guichenon  rapporte*  que  l'empereur  Venceslas,  par  ses  patentes 
du  17  mai  1398,  confirma  à  ce  prince  le  vicariat  général  de  TEm- 
pire  et  tous  les  privilèges  que  les  empereurs,  ses  prédécesseurs, 
avaient  accordés  aux  comtes  de  Savoie. 

Cet  auteur  ne  dit  point  que  Venceslas  eût  confirmé  le  vica- 
riat de  l'Empire  à  Amé  VIII  sur  la  ville  de  Genève  en  particulier, 
de  sorte  qu'il  parait  clairement  que  l'on  ne  peut  tirer  aucune  consé- 
quence, contre  révé(|ue  et  l'église  de  Genève,  de  cette  concession 
qui  ne  regardait  sans  doute  que  les  pays  dont  la  maison  de  Savoie 

'  Transcrit  par  Gautier  dao^  ses  Piè-  *  Voy.,  ci-dessus,  p.  275  n.  3. 

ces  justificatives.    —   Spon,    ouvr.   cité,  •  Ubi  supra. 

t.  il,  p.  ilO,  Preuves,  no  xlv. 
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avail  éir  souveraine  depuis  plusieurs^  siècles,  (jepejirlafil  Giiillautne 
«le  Lorriay,  afieiilif  à  la  roïisoi'vaiinii  «les  flrni(s*le  s*hi  Êi;lisf^  |>uur 
eujpeclier  tpu"  le  eonile  de  Savoie  tie  se  [irt' valût  eniitre*  elle  de  la 
concession  dont  nous  venons  de  parler,  tri  repi'ésenler  à  IVinijereur 
cpie  Cliarles  l\\  son  penv^  ayanl  i'evo<|M<'^  le  \iearial  ipi'il  avail 
accordé  an  comte  Verl,  Anu' VIII  ne  pouvait  |irétendre  aiunui  dniil 
sur  Genève  en  verln  des  palenlestpril  venait  d'ohienir  desa  inajeslé 
impériale.  (  le  que  Venceslas  ayant  compris  éti'e  très  jnsie,  il  aceorda 
une  bulle  à  Guillaume  de  Lortiay,  <lonn<NSi  Prai.^'ue  le  22  juin  1  ^oo  \ 
dans  la(|uellc  fut  insérée  celle  de  Glmrles  IV  qui  n'*voqnait  le  vira- 
riat.  Venr**slas,  en  confii^maiil  eetle  dernière  !>nlle,  dil  ex|>ressé- 
nient  <praiicun  vicai^ial  d'Hni|>ire,  qui  aurait  pu  élir  areord/*  [ïar 
lui  et  qui  pourrait  Félre  dans  la  suite  par  ses  successeurs  aux 
comtes  de  Savoie,  ne  pom^rait  dn  tout  pt>inl  pi'éjndieier  aux  droits, 
jurirliction  cl  lilierlés  de  la  ville  de  Genève,  quand  même  il  arrive- 
rait que  IVnéqite,  oubliant  les  intérêts  de  son  Eglise,  consenlirail 
que  ces  princes  les  usurpassent  sous  prétexte  du  vicariat  qui  [cour- 
rait leur  avoir  été  accordé. 

(joumie  le  comte  de  Savoie  ne  cherchait  (piVi  introduire  des 
nouveautés  dont  il  put  tirer  a  vantai,»'*'  en  sa  favem^  eon(re  h*s  droits 
et  les  libertés  de  la  \lllt*j  rr*\  éijue,  de  soïi  côté,  et  k*s  syndics  pre- 
naient des  précautions  [lonr  em|)écher  l'eH"el  des  entreprises  du 
comte.  L'on  a  un  a<*te  tlu  'Ai\  juillet  de  cette  année%  si^nt*  par 
Girard  Heboulli,  notaire  apostoliqu<*  et  impérial,  par  lequel  il  parait 
que  le  lieutenant  du  vldonme  et  le  erieur  public  avaient  déclaré  par 
seruH^nt,  devant  ré\é(pie,  ([u'ils  n'avaient  t'ait  ni  fait  Taire  aucune 
publication  de  la  j>art  du  comte  Ame  tIe  Savoie,  ni  tMisuile  d'aucun 
ordre  émané  de  lui,  mais  qu'ils  avaient  toujours  fait  les  pul>lit*a- 
tions,  selon  la  coutume,  de  la  part  de  Tévéque,  dn  vidomae  et  des 
syndics.  O  fjui  avait  porté  Tévéque  à  (ir^er  une  semblable  déclara- 
tion du  lieulenant  tlu  vidonnie  et  dn  erieur  public^,  ce  pouvait  a|q»a- 
remment  être  tjnelque  liruit  tpie  le  e^^unte  de  Savoie  on  ses  officiers 
faisaient  courir  que  ce  prince  ordonnait^  ijuand  il  lui  plaisait,  des 


'  Transcrit  par  Gautier  dans  ses  Piè 
ces  justificatives.  —  Spoti,  ouvr,  cité, 
t.  II,  p.  Hi,  Preuvesi,  u«  jlul 


•  Archives  lie  Genève,  P.  H.,  tr*35K, 


287, 


L>t:s<mi>Hi':s  dks   kcclksiasthh  ks» 


l/|OI 


|*iilïlira(iuris  dans  (jctït*ve.  l/ii  aclr  i*ii  lionnr  lontie  r{iii  |irouvait 
le  e-ufitf'rnrc  [Hunait  rtre  utile  tlans  fuecasiuii  à  réve(|iie  e!  aux 
cihiyrus, 

{  A'  riVsl  [)asse!ilenienl  \mr  \v  livre  îles  Fraru-hises  que  Fou  voil 
que  les  a[*pels  tlii  vi<i(Hiiiial  allaienl  lievaril  la  i^our  de  rofficial,  la 
eliose  parait  eiieore  |>ar  divers  actes  el  (*iilre  aulres  par  un  de  celle 
arun'u',  leeii  le  t*'  Ai*  iiovemlire  par  le  luètne  Girard  Reboulli, 
notaire  '• 

(teiiève,  dans  le  sierle  dont  nous  décrivons  Tliibiloire,  crou- 
pissait, de  iHi^ïiie  f|ue  Uuiti^  l'Europe,  sous  les  léuèbres  d'une  gros- 
sière ignorance  el  d'une  honteuse  superslilioïi.  Une  vie  débordée, 
joinle  à  deux  aussi  ijrands  maux,  achevait  de  défigurer  ahsolumeni 
le  inonde  ehn^lien.  Les  (H'el/vsîaslîques,  qui  auraieni  dû  faire  tous 
leurs  etlbrls  pttur  rvtahlir  la  purelé  des  mœurs,  tomhaiont  eux- 
mêmes  dans  les  de^sordres  les  plus  seaiidaleux^  auxtpjêls  le  |>euple, 
éi^alement  eorroiiijm  et  tjiii  avait  [lonr  les  prêtres  et  pour  les 
moines  une  préveulion  a  veuille,  ne  prenait  pour  Tordinaire  pas 
garfle.  OpendanI  raveutr'eineut  n'était  pas  si  grand  ipfd  n'y  cul 
bien  des  gens  frappés  îles  désordres  (ju'ils  voyaieni  rét^ner,  sur- 
toul  [jarnii  les  er(4i'*siasli(pies. 

Un  religieuxj  entre  autres,  qui  sentait  vivement  la  grandeur 
de  ces  désordres,  fit  une  peinture,  en  raniiée  ï/|Oi»  rpii  fut  trouvée 
dans  le  couvent  des  Jacolïins  de  Falais  rannre  i  ."»;!'>,  dans  laquelle 
était  représentée  une  figure  monstrueuse,  à  sept  télés  et  dix  cornes, 
qui  metlait  au  mcuide  un  pape  avec  sa  triple  rouroime,  lequel 
n'était  [)as  pins  tôt  hors  du  ventre  de  (*e  monstre  (ju'il  lond>ail  dans 
une  grande  eliandière  qui  élail  au-dessous,  latpielle  élail  remplie 
d'ecclésiastiques  de  toutes  sortes^  de  cardinaux,  d'évéquess  et  de 
moines.  Sous  cette  chaudière,  il  avait  représenté  un  grand  Feu 
autour  duquel  étaient  |jeinls  des  diables  qui  l'attisaient  et  qui  l'en- 
Irelenaient,  e(  au-dessous  il  avait  mis  res  v(ts  latins  : 

liifikaùii  iufh'ceH  iudejo  t/enera/is  : 

Hiv  nihil  proderit  flfyniias  Papatis. 


Arctiives  de  Genève,  P:  H..  ti«  359.  —  Auiiales  triauusnrite». 
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Sive  sit  Episcopus  sive  (kirdinalis 
Reus  condemnabitur  nec  dicetiir  qualis. 
flic  nihil proderit  quidquam  allegare^ 
Neque  excipere^  neque  repllcare^ 
Nec  ad  Aposto/icam  sedem  apellare  : 
Reus  condemnabitur  nec  dicetur  quare. 
Cogitate  miseri  quid  vel  quales  estis, 
Quid  in  hoc  iudicio  dicere  potestis. 
Idem  erit  dominus  iudeœ^  actor  et  testis. 

Annales  de  Savion^  rapportent  que  cette  peinture  était  sur 

î51Ie>  et  je  trouve  dans  Roset  qu'elle  fut  trouvée  dans  un 

^'eïacbé  dans  la  terre*.  Il  est  fort  possible  que,  malg-ré  la 

tîoDj  Pon  ait  laissé  une  semblable  peinture  sur  la  muraille, 

'en  !ûen  des  lieux  Ton  voit  dans  des  ég-lises  des  grotesques 

■*  bas-reliefs  qui  représentent  la  vie  libertine  des  prêtres  et  des 

^  oines,  et  il  n'est  pas  vraisemblable  que,  cachée  sous  la  terre, 

■imme  le  dit  Roset,  cette  peinture  eût  pu  être  au  bout  d'un  si  long 

•mps  si  bien  conservée. 

Odon  de  Villars^  qui  avait  hérité  en  l'année  i4oo  de  Humbert 

\nilars  son  neveu,  le  comté  de  Genevois,  comme  nous  l'avons  dit 

-devant,  le  vendit  cette  année  i/joi  à  Amé  VIII,  comte  de  Savoie, 

)ur  la  somme  de  quarante  et  cinq  mille  francs  d'or.  Ce  fut  à  Paris 

Aie  ce  traité  se  fil,  le  5  août,  dans  un  voyage  qu'Ame  VIII  y  avait 

ait  au  sujet  de  son  mariage  avec  Marie  de  Bourgogne,  et  où  Odon 

le  Villars  l'avait  accompagné  avec  plusieurs  autres  seigneurs*. 

L'on  négligeait  extrêmement  dans  Genève  tout  ce  qui  concer- 
lait  la  commodité  publique  et  la  propreté.  Depuis  les  embrase- 
nens  qui  étaient  arrivés  dans  le  siècle  précédent,  aux  années  1 32 1 
*t  i334,  chacun  avait  laissé  devant  chez  soi  les  pierres  et  les  dé- 


»  Éd.  citée,  p.  14. 

•  Dans  ses  Chroniques  (liv.  III, 
^ap.  50,  éd.  citée,  p.  215),  Roset  dit  sim- 
ilement  que  cette  peinture  fut  trouvée 
I  an  couvent  des  Jacopins,  en  Palais.  »  Voy. 
mcore  sur  cette  peinture,  A.  Anhinard, 


Les  édifices  religieux  de  la  ville  de  Genève, 
Genève,  486V,  in-8,  p.  55-57.  (Note  des 
éditeurs.) 

•  Guichenon,  ouvr.  cité,  p.  449.  — 
Ch.  Le  Fort,  ouvr.  cité,  p.  138.  (Note  des 
éditeurs. ) 
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combres  des  maisons  qui  avaient  été  renversées  par  c<^  incendies, 
de  sorte  que,  les  rues  en  étant  pleines,  Teau  de  la  pluie  n^avait 
aucun  écoulement  et  se  jetait  de  tous  dites  dans  les  boutiques  et 
dans  les  caves.  Et  quoique  plus  de  la  moitié  de  la  ville  eut  été, 
depuis  plus  de  quatre-vingts  ans,  embarrassée  de  cette  manière,  on 
ne  s'était  pourtant  pas  encore  avisé  de  faire  nettover  les  rues,  jus- 
qu'à Tannée  1 4o4  qne  Tévéï^ue  Guillaume  de  Lomay,  de  concert 
avec  less\Tidics,  ordonna  que  chaque  particulier  ferait  enlever  tous 
les  décombres  qui  étaient  devant  sa  maison  '  :  ce  qui  fut  exécuté,  et 
Ton  porta  ce  que  Ton  ôta  des  rues  hors  de  la  ^ille,  près  de  l\\rvp, 
dans  un  endroit  où  ces  décombres  paraissent  encore  aujourd'hui  et 
que  Ton  nomme  les  tirets  d'Arve'. 

Ceîte  même  année,  sur  la  nouvelle  que  Ton  eut  que,  dans  la 
Bresse,  il  y  avait  des  troupes  nombreuses  de  voleurs  qui  rava- 
geaient le  pays  et  qui  ménageaient  de  faire  des  courses  jusqu'à 
Genève,  on  prit  des  précautions  |K>iir  se  garantir  de  leurs  insultes. 
Le  Confîeil  Général  fut  assemblé  à  ce  sujet  et  il  fut  résolu  qu'on 
lèverait  une  contribution  sur  tout  le  |)euple,  pour  mettre  la  ville  — 
qui,  malgré  les  mesures  prises  comme  nous  avons  vu  il  y  avait 
déjà  plusieurs  années  »  i364  ^t  iSyfi»  |x>ur  la  fortifier,  qu'on  avait 
ou  mal  exécutées  ou  exinrutées  seulement  en  partie,  était  sans 
doute  hors  d'état  île  résister  à  la  moindre  insulte,  —  en  quelque 
état  de  défense.  Pour  faire  cette  contribution  avec  quelque  exac- 
titude et  pour  savoir  en  même  temps  le  monde  qu'il  y  avait  ilans 
Genève  pour  défendre  la  plaee,  le  même  llonseil  ordonna  qu^il  se 
fît  un  dénombrement  de  toutes  les  familles  ou  de  tous  les  feux  que 
comprenaient  tant  la  ville  «pie  les  faubourgs,  et  le  nombre  se  trouva 
montera  douze  cent  «pialre-vinsrt  dix-huit*. 

Entre  les  enfans  qu'Ame  III,  comte  de  Genevois,  avait  laif^sés, 
il  y  avait  plusieurs  filles,  comme  nous  l'avons  remanpié  ci-devant. 
Outre  Marie,  qui  fut  éjM^use  du  seisrneur  de  Villars,  il  v  en  avait 
un**  autre  riornniée  Blanche,  qui  vivait  em^ore  en  l'année  i  ^o4 
et  qui    prenait  I^   titre   de  comtesse  de   Genevois  depuis  la  niorl 

«  Arrhiv^  j^  r,Pri.ve.  P   H  .  q   :ri.  »  Iht^i^  (t.  L  p.  199  *li>K 

*  B«>Qiviri.    iv.   i.     hap    37   (t-    t- 
p.  i9»-iyi^. 
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d'HumlxTl  lit*  \'illars\  Rlle  pirleiidait  sans  (loait*  r|ue  Pierre, 
coniïnde  Genevois,  n'aviul  pas  |mi  (^ni]ï*Vlif*r  i]»ie  ce  comh^  ne  revînt 
A  ç\ie  en  cHîi  t\ué  linnilMTt  de  Villars  rnourùl  sans  piifans,  et  (jn'il 
lui  avait  Fait  une  iianU*  înjnshre  en  Faisant  passer  sans  retour  (*ette 
seiî^^nenrie  dans  la  maison  de  Villars,  par  la  snbslîhition  qu'il  en 
avai(  faire  a  Udun  de  Villars.  El  comme  celui-ci  avait  vendu  son 
liérilaiçe  au  ronile  de  Savoie,  elle  re4*:ardaif  celle  venle  comme 
nulle,  et  elle  «'Mail  eu  procès  avec  Ame  Vlll  pr^jr  la  faire  casser  et 
eu  eons«Mjueur*e  se  faire  adjui^er  le  ennil*'*  rie  (îenevois.  i*oiu'  y 
mieux  réussir  en  allant  an-devant  des  diffi<udles  qu'on  aurail  [>u 
lui  faire,  elle  offrît  de  faire  les  hûuimagfes  i|ne  ses  auceHres  avaient 
accoutumé  de  faire^  ce  (jui  peut-être  aussi  était  un  [>i'éalalïle  néces- 
saire et  fallail-il  rprelle  fît  paraître  en  jugemenf  quVIle  avail  de- 
mandé rinvesfi(ure  des  (erres  doîil  il  s'agissait.  Quoi  qu'il  en  soil, 
Blanche  de  tleueve  s«*  présenta  [>ar  |>rocnreurà  l'évéfjue  <.iuiilaunu* 
de  Lornay,  le  i!i**  de  mars  i/|o4,  pour  le  prier  de  lui  accorder  Tin* 
vesiilure  du  mandeuieni  de  Hnmilly  et  de  quelques  autres  lieux, 
déclarant  (|u'elle  était  disposée  à  en  préler  à  ce  pn-lai  rhomma§*e 
i|ui  liu  <'*tai(  du  et  de  faire  en  celle  occasion  tout  ce  (|u'uu  bon  vas- 
sal était  obligé  d**  faire  envers  son  seii(neur.  Mais  on  lui  répondit 
deux  {rhoses  ;  l'une,  que  l'tnéque  ne  pouvait  j>as  lui  acc<ïrder  sa 
ilemande,  parce  (juVIle  n'iifuorail  pas  (pie  les  terres  dont  elle 
demandait  l'investiture  étaienl  (b'^volues  de  [vlein  droit  a  Tét^-lise  de 
Genève  pour  plusieurs  raisons  très  justes;  l'autre,  que  comme  l'on 
savait  (pi Vile  f'^tail  en  procès  avec  le  comte  de  Savoie,  qui  pré- 
tendait avoir  acfpiis  le  comté  de  (îenevois  et  rjui  avait  aussi  prié 
Tévéque  tie  lui  accorder  la  même  investiture  (pi'elle  demandaitj  et 
que  la  question  aiirpiel  des  deux  a|q>artiendrait  ce  comté  n'avait 
pas  encore  été  décidée,  Ton  renvoyait  à  examiner  sa  demande  au 
temps  (pj'elle  sérail  d'accord  avec  le  comte  de  Savoie'. 

Otie  réponse  était  un  refus  honnête*  Amé  VIII  était  un 
prince  trop  [>uissaul  pour  suc(*omher  dans  une  attaire  de  celte 
nature.  D'ailleurs,  ayant  aciielé  le  comté  de  Genevois,  les  droits 


*  Cti.  t.e  Farl,  (mvr  cite,  p.  i:t9-!it>. 


*  Archives(ietîeuèv6,  P,  H..  u«  ;î73. 
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publications  dans  Genève.  Un  acte  en  bonne  forme  qui  piX)uvait 
le  contraire  pouvait  être  utile  dans  l'occasion  à  l'évêque  et  aux 
citoyens. 

Ce  n'est  pas  seulement  par  le  livre  des  Franchises  que  Ton  voil 
que  les  appels  du  vidomnat  allaient  devant  la  cour  de  Fofficial,  la 
chose  parait  encore  par  divers  actes  et  entre  autres  par  un  de  cette 
année,  reçu  le  i**"  de  novembre  par  le  môme  Girard  Reboulli, 
notaire  * . 

Genève,  dans  le  siècle  dont  nous  décrivons  l'histoire,  crou- 
pissait, de  même  que  toute  l'Europe,  sous  les  ténèbres  d'une  gros- 
sière ignorance  et  d'une  honteuse  superstition.  Une  vie  débordée, 
jointe  à  deux  aussi  grands  maux,  achevait  de  défigurer  absolument 
le  monde  chrétien.  Les  ecclésiastiques,  qui  auraient  dû  faire  tous 
leurs  efforts  pour  rétablir  la  pureté  des  mœurs,  tombaient  eux- 
mêmes  dans  les  désordres  les  plus  scandaleux,  auxquels  le  peuple, 
également  corrompu  et  qui  avait  pour  les  prêtres  et  pour  les 
moines  une  prévention  aveugle,  ne  prenait  pour  l'ordinaire  pas 
garde.  Cependant  l'aveuglement  n'était  pas  si  grand  qu'il  n'y  cul 
bien  dés  gens  frappés  des  désordres  qu'ils  voyaient  régner,  sur- 
tout parmi  les  ecclésiastiques. 

Un  religieux,  entre  autres,  qui  sentait  vivement  la  grandeur 
de  ces  désordres,  fit  une  peinture,  en  raniiée  i4oi,  qui  fut  trouvée 
dans  le  couvent  des  Jacobins  de  Palais  Tannée  i535,  dans  la(|uelle 
était  représentée  une  figure  monstrueuse,  à  sept  têtes  et  dix  cx>rnes, 
qui  mettait  au  monde  un  pape  avec  sa  triple  rx)uronne,  lequel 
n'était  pas  plus  tôt  hors  du  ventre  de  ce  monstre  (|u'il  tombait  dans 
une  grande  chaudière  (jui  étail  au-dessous,  laquelle  était  remplie 
d'eocK'siasticiues  de  toutes  sortes,  de  cardinaux,  d'évêques  et  de 
moines.  Sous  cette  chaudière,  il  avait  représenté  un  grand  feu 
autour  duquel  étaient  peints  des  diables  (jui  l'attisaient  et  qui  l'en- 
tretenaient,  et  au-<h»ssous  il  avait  mis  ces  vers  latins  : 

/u(/ir(ihif  iii(/icf's  iiufeu'  (jenera/is  : 
lllv  nlhil  pnulcrit  (/it/nifas  Pa palis. 

•  Archives  ilolienèvo,  I*.  H.,  \\^  IUî9.  —  Annales  manuscrites. 
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L%''vr<|iir  ajoulH  **iisiiJle  (jii'enirp  1rs  trrn*s  (l<^|>endanles  du 
Genevois,  le  tliateau  et  !e  mandement  rie  Terîtier,  f|ue  Girard  qni 
en  et^iil  seigneur  posséda  il  a  lors  ^  y  étaient  autrefois  comj>ris,  mats 
<]iie,  dès  Tannée  Kit}8,  ce  ftef  avait  été  réuni  à  rKfiï'lise  [Miur  les  cau- 
ses que  nous  avons  rapportées  ci-ilevartt;  que  ce[)erutari1,  pour 
as^réer  à  rilliistre  conite  de  Savoie,  il  voulail  liien  remiilre  rechute 
cjui  lui  avait  été  adjugée  et  investir  Girard  de  ce  fief,  à  condition 
c|u'il  en  ferait  homma4fe  au  comte,  comme  comte  de  Genevois, 
lequel  a  son  lour  reconnaîtrait  tenir  de  Tévèque  et  de  TE^Iise  le 
clialeau  et  le  mandement  de  Teruier,  de  la  même  manière  fpie  tous 
les  autres  lieux  dont  il  devait  Faire  hojninai»*e,  ce  qu'il  avait  fait  du 
consentement  de  son  vénérable  Cliapitre. 

Girard  de  Ternier'  exécuta  sur  le  champ  méuii*  reiii;agemenl 
où  il  entrait,  et  tl  fil  honmiaj^eà  Amé  VIIL  iVpres  quoi,  le  comte  de 
Savoie  pria  Tévérpie  de  lui  donner  rinvestiiure,  j>our  lui  et  ses  suc-* 
cesseurs  et  héritiers,  de  lous  les  fiefs  et  de  tontes  les  terres  dont  les 
coniles  de  Genevois  avaii^iit  fait  hommage  aux  év«\pies  et  à  réjglise 
de  Genève,  étant  prêt  à  lui  jurer  la  fidélilé  de  la  même  inanière  et 
dans  la  même  forme  que  la  chose  avait  été  pratiquée  de  tout  temps. 
L'évêque,  du  consentement  de  son  (JUiapitrCj  accorda  au  comte  sa 
demande,  lui  flouria  rinvestiiure  non  seulement  tin  chiiteau  et  du 
niandemeut  de  Ti^rnrer,  mais  aussi  de  loutes  les  aulr-es  terres  du 
Genevois  (|ui  déjiendaient  de  son  Eglise,  ce  que  le  prélat  fil  en  lui 
remettant  uin*  grande  épée  qu'il  avail  dans  la  main.  Après  quoi,  le 
tomtp  fit  riiouïmage  de  la  nu*me  manière  (jue  la  cliose  avait  sou- 
vent été  pratiipiée  par  les  comtes  de  Genevois,  c'est-à-<]ire  qu'il  mit 
ses  mains  entre  celles  de  Févêque  qui  lui  donna  aussitôt  uu  liaiser, 
Ensuite  Amé  jura  sur  les  saints  Evangiles  d'être  fidèle  à  révêcjue 
et  à  son  Eglise  et  de  s'ac([uitter  de  tous  les  devoirs  auxtpiels  et  les 
anciens  et  les  nouveaux  engagemens  robligeaient  envers  lui. 

Toute  cette  cérémonie  se  passa  près  du  grand  autel  de  Féglise 
de  Saint-Pierre,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  en  présence  lie  la 
noblesse  qui  étail  à  la  suite  du  comte  de  Savoie  et  de  plusieurs 


»  C.  Duval,  Têrniêr  et  Saini-Julien,  Genève  et  Saint- Julien,  1879,  in-8,  p.  42  et 
suiv,  {Note  dêt  éditeur i,) 
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autres  personnes  comme  témoins,  qui  sont  nommées  dans  l'acte 
qui  en  fut  dressé  par  deux  notaires  publics,  lequel  on  a  en  original 
dans  les  Archives  de  la  République  \  Voici  les  noms  des  principaux 
de  ces  témoins  :  Savin,  évéque  de  Maurienne,  Guillaume  de  Cha- 
lant,  abbé  de  la  Cluse,  chancelier  de  Savoie,  Hugues  de  l'Arcis, 
prévôt  de  Montjoux,  Jean  de  la  Baume,  Boniface  de  Chalant, 
maréchal  de  Savoie,  Pierre  de  Blonay,  Girard  d'Arlod,  Guichard 
Marchand  et  Jean  Bertrand,  docteurs  aux  lois,  etc. 

Les  terres  des  comtes  de  Savoie  se  trouvaient  environner  la 
ville  de  Genève  de  tous  côtés  depuis  l'acquisition  qu'avait  faite 
Amé  VIH  du  Genevois.  Cette  province,  le  Chablais,  le  Faucigny, 
le  pays  de  Vaud  et  celui  de  Gex  dont  ce  prince  était  le  maître,  qui 
entouraient  cette  ville,  la  faisaient  être  comme  au  centre  des  états 
de  Savoie,  tout  indépendante  qu'elle  était  de  cette  maison.  Ce  fut 
cette  situation  si  particulière  et  si  extraordinaire  qui  augmenta 
l'envie  qu'avaient  depuis  longtemps  les  comtes  de  Savoie  de  se 
l'assujettir  et  qui  leur  fit  faire  tant  de  démarches  pour  en  venir  à 
bout,  comme  nous  le  verrons  dans  la  suite  de  cette  Histoire. 

L'année  i4o6  fut  fondée  la  chapelle  des  Macchabées  qui  joint 
l'église  de  Saint-Pierre  et  qui  portait  le  nom  de  Jean  de  Brogny, 
cardinal  d'Ostie,  son  fondateur,  qui  fui  dans  la  suite,  en  1428, 
évêque  de  Genève.  Cette  chapelle  sert  aujourd'hui  d'auditoire  de 
philosophie.  Les  armes  de  Jean  de  Brogny,  (jui  sont  une  croix  à 
double  traverse,  s'y  voient  en  plusieurs  endroits  et  elles  sont  cou- 
vertes d'un  chapeau  de  cardinal.  L'on  a  dans  les  Archives  de  la 
République  de  Genève*  une  bulle  de  Benoît  XIII  (c'était  Pierre  de 
la  Lune,  antipape),  fort  ample  et  fort  bien  conservée,  qui  contient 
tout  au  long  l'acte  de  la  dotation  et  de  la  fondation  de  cette  cha- 
pelle et  la  munit  de  l'autorité  apostolique.  On  voit  par  cette  bulle 
que  Jean  de  Brogny,  appelé  autrefois  évêque  de  Viviers  et  alors 


'  P.  H.,  no  378. — Transcrit  par  Gau-  vant.  —  Registre  des   anniversaires  des 

lier  dans  ses  Pièces  justificatives.  —  Spon,  Macchabées  de  Genève,  de  1406  à  1555, 

ouvr.  cité,  t.  Il,  p.  113,  Preuves,  no  xlvii.  dans  les  Mémoires  et  documents  publiés 

*  P.  H.,  no  383;  l'acte  de  fondation  par  l'Académie  Salésienne,  t.  XVII,  1894, 

de  la  chapelle  est  du  23   mars  1406  et  la  p.  197-314.  (Note  des  éditeurs.) 
bulle  de  Benoît  XIU  du  5  décembre  sui- 
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d'Ostiej  cardinal  de  TE^'IIse  romaine  **!  vin'-trliancelier,  avail  des- 
tiné cinq  mille  florins  d'or  pour  faire  le  service  de  celle  chapelle  e( 
pour  y  enlrelenir  treize  prêlres.  Je  parlerai  (ilusan  loii^  de  cet  édi- 
fiée (pîànd  je  serai  an  lemps  que  .leaii  dv  Rroi^iiy  lenail  le  sihs2;e 
épisco[>al  de  Genève.  Je  remarquerai  senlemeiil  «pn*  cv  même  pr«*- 
lai,  avanl  qu'il  fondât  eeïli^  eliajïelle,  avait  de-jà  fait  voir  des  mar* 
ques  de  sa  béneifieence  envers  TEi^lise  en  domianl  au  eouveiil.  des 
Uominicains  de  Palais  une  elorhe  qu'on  voyait  encore  dans  la  lonr 
de  riiorioge  de  la  Monnaie  avant  l'année  iGjOj  el  sur  la<|uelle  se 
(ronvaienl  ces  mois'  : 


l 


REVEEtlANDlSSIMYS  DNS  10.  DE  BROGNIACO  EPS  OSTIEN.  ET  S.  ROMAN. 
ECCE  CARDINALIS  ET  VICECANCKLLARIVS  ME  FIERt  FECri,  ANNO  DNÏ  M 
CCCC  QUtKTO  DIE  XX  MENSIS  DECENBRIS  AVE  MARIA. 

Je  relevt*rai  dans  sou  lieu  d'assez  grossières  méprises,  dans 
lesquelles  sont  lombes  Bonivard  el  Rose!  sin*  le  conqiie  de  ce  Jean 
dt*  Bro^:ny,  fonilaleur  de  la  chapelle  dont  on  vient  de  parler. 

L'éiÇ'lise  de  Saint-Pieire,  dont  ou  ne  saurait  marquer  au  juste 
le  lenqis  d{*  la  fomlaîion,  eoinim'  la  chose  paraîl  par  ce  (|ue  nous  en 
avons  déjà  dit.  ei-de^ant',  fui  bien  des  anm'N^s,  pour  ne  pas  dire  des 
siècles,  à  être  mise  dans  sa  perte(*tion.  Il  n'y  avait  que  cent  ans  que 
révé([ue  Martin  favait  fait  paver  el  il  lui  mantpiaii  ene^ore  un  de 
ses  principaux  oint^rn^ns,  cjui  lui  fut  donné  celle  amiée-cu  :  j**  veux 
parler  d'une  cloche  (pii,  par  sa  grosseur,  répondîl  à  la  di;5nilé  d'une 
église  eatliéflrale  et  <*piseopale,  i'e  fui  pHr  les  soins  de  {juillauine  de 
Loi'nay  ipi'elle  fui  pourvue  d'une  pièce  si  néci*ssaire-  (jetie  cloche, 
(|ue  Tïm  ap|ïelle  Clémence'^ ,  a  vingt  pieds  de  circonférence  el  l'on 
voit  autour  du  haut  ces  paroles  : 

AVE  M.  ORÂ  PLENA  DNS  TEGM  ÏM  M  FILIUS  SAi.VS  MVDI  DNS  SlT 
NOBIS  CLEMÊS  CT  PROPICIVS  EOO  VOCOR  CLEMETINA. 


*  Spoiij  t)uvr.  cité,  L  II,  \\.  ÎÎ47.  Pierre,   antienne  cathédrale  de   Genévif 

*  Vf>>.,   ci-dessiis,  [\.  il   el  66.  —  Hme  f3.si\,  1893.  iNote  des  éditeurs:} 

H, 4.    Gosse,   ContrUmiitui    n  f étude    den  •  H,-J.  Gosse»  Noie  mr  la  Clémence, 

édifices  qui  ont  précédé  règlm  de  Siimî-  itans  M.D.G.^  l.  XVI,  [i.  438-434,  {N&te 

Pierre-h'Liem,    ti   (iènêrt\   thm    Sdtnl-  des  éditeurs.) 
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Autour  du  bas,  on  lit  ces  trois  vers  k'oiiîus  qui  marquent 
Fusage,  la  destination  et  la  vertu  pr/Mendue  (|ue  la  superstition 
i«^norante  attribuait  aux  cloches  baptisées  : 

LAVDO   DEV  VERV  PLEBE  VOCO  CVOREGO  CLERV 
DEFVTOS  PLURO  PESTÉ  FVGO  FESTA  DEœRO 
VOX  ME  A  CVCTORV  FIT  TERROR  DEMoioRV 

F-FÂ  DIK  XXV  ImËSIS  uBTOBRIS  ANO  DNl  Mo  CCCCo  VU  M  OVERRI 
D  MARCLEV    FECIT. 

(juillaunie  de  Lornay  mourut  le  3i  octobre  de  Tannée  i4o8'. 
Son  successeur  fut  Jean  de  Bertrandis,  docteur  aux  lois  et  chanoine 
iU*  (ien^ve^  Il  fut  élu  par  le  Chapitre  d'un  consentement  unanime; 
Wiii   éh»ction   fut   ensuite  portée  au   |)ontife  (c'était  Benoît  Xlll, 
Pierre  de  la  Lune,  antipape),  sous  l'obédience  duquel  était  la  ville 
de  (ienève,  lequel  l'approuva.  La  bulle  de  cette  approbation  ayant 
ensuite  été  envoyée  à  Genève,  elle  fut  lue  publi(|uement  devant  le 
rlertç^é  et  le  peuple:  après  quoi  il  ne  fut  plus  question  que  de  mettre 
en  possession  le  nouveau  prélat  de  son  évfVhé,  ce  qui  se  fit  de  cette 
manière  :  tous  les  chanoines,  en  habits  de  cérémonie,  s'étant  ren- 
dus en  procession,  le  k/  de  janvier  1^09,  dans  le  cloître  attenant  à 
réalise  calhédrah'  rie  Saint-Pierre,  où  ils  entrèrent  par  la  ifrando 
porte  dudit  cloîtn»,  Jean  de  Bertrandis  vint  aussitôt  dans  le  même 
lieu,  où  il  fut  reru  et  baisé  du  baiser  de  paix  par  Jaques  de  Mon- 
tlioux,  prévôt,  et  Jean  d'Arenthon,  chantre,  les  plus  anciens  et  qui 
tenaient  les  premiers  ranecs  dans  le  Clhapitre,  au  nom  de  tous  les 
chanoines.  Knsuite,  rayant  introduit  dans  l'église  et  mené  jusqu'au 
fj^VHiul  autel  sur  lerjuel  le  missel  fut  placé  et  ouvert,  il  jura  solen- 
nellement, en  posant  ses  deux  mains  jointes  sur  ce  livre,  d'obser- 
ver inviolablernent  toutes  les  libertés,  franchises  et  imnmnités  de 
Té^-lise  et  de  la  ville  de  (lenève.  O  qui  fut  fait  en  présence  d'Ala- 
niHiid    Xulliel,  Jenn  de  Honenc  el  Mermet  de  Vufflens,  svndics, 
slipulanl  el  recevant  le  serment  du  prélat  au  nonj  de  la  connnu- 
iiHuté.  La  cérémoni(*  du  serment  finie,  ils  demandèrent  acte  de  tout 


*  Bossoii,  oiivr.  cil»\  p.  4't2,  Pnuives,  *  Gallia  christiana,  t.  XVI,  col.  4*i3- 

II"  93.  {Note  des  éditeurs.)  4ilo.  {Note  des  éditeurs.) 
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n^  f|(ii  s'etnit  pâssr,  lequel  leur  Fut  accordé  et  délivré  par  Guîchard 
Hallivi,  rniliiîi"r,  prrsriit  a  re  que  nous  venons  de  rà|»|UMif'r\ 

Boriivard'  fi  releva*  fort  mal  a  [vrrqjos  raiïteurdii  ralrdo^iiedes 
<'V(*qii(*s  de  (ienéve,  (|iifnHl  il  preleiid  (jtie  l'évéque  Jean  d(*  Ber- 
Irandis  esl  le  nièrne  qu(*  J«*aii  de  Broi»riy,  dont  nous  avoïvs  rléja 
parlé  el  ([iii  rir  fui  r^érp|p  d(*  <*ene  \  ille  (|ii*a|)rés  «lean  de  la  Hoche- 
taill«v  v\  ,[4*aii  *ie  iiOtirtecuisse,  ?înceesse!irs  de  Jeau  de  Bertrandis. 
L'anteiir  du  ealaloi^ne^  serai(  en  effet  loinhé  daris  une  erreur  1res 
i^rossièn*  s'il  avait  ajonlé  au  uoinl^re  des  êvéques  \m  pn*lat  tju'il 
fait  siéger  |)endaiil  trois  ans  et  fpii  eut  été  le  iiiénie  f|u\tn  de  ses 
prédécesseurs;  mais  rien  rresl  moins  vrai  ([ue  ce  rpie  dil  Boni\ard 
et  ce  qiTil  y  a  de  surpi'enanl  el  qui  niarf|ue  la  néglitjejice  rie  cet 
auteur  en  celle  occasion,  c'est  cpic  Tacte  sur  le(|uel  il  fonde  son 
sentînu'ut  jïrnuve  lou(  le  Ciuijraire,  (Tr'st  relui  même  de  la  Fotida- 
lion  de  la  cliapelle  don(  nous  avons  |>arlé.  Bonivanl  suppose  (pie  le 
prélat  (pli  se  constitue  dolaiil  celle  cliapelle  se  uoirmie  dans  un  en- 
droil  H  Eqti  Joliannes  de  Berlrandisy^  el  dans  Tantre  Jean  île  Bro- 
gnv,  ce  tpii  estahsotumeiit  faux,  puisqu'il  est  cerlain  que  dans  l'aiie 
de  cette  dotalinn,  lewpnd  on  a  dans  les  Arcluves  de  la  n'*|Mililique  de 
Genève  \  il  n'y  esl  Fait  imcune  mention  de  Jean  de  Bertrandis, 
mais  (|m^  partout  c'est  Jean  de  Brogny  «pii  |»arle.  (le  faux  fonde- 
ment  posé  *pje  ilean  de  BertraruJis  est  le  même  que  Jean  de  Bro- 
g-ny,  il  nVsl  pas  surprenant  que  Bonivard  altrihne  à  ce  Jean  de 
Bei'trandis  des  clioses  qui  nr  lui  (*onvi<Mmenl  prunt,  comme  d*avnir 
été  évéfpie  de  Viviers,  cardinal  et  vice-cliancelier  de  TEç^lise  ih>- 
maine,  etc.  LeVnéme  arh-  cruidamm*  aussi  Rosel  *,  (piand  cel  auteur 
atlriluie  à  Jean  de  Berlrandis  d'avoir  bali  la  cliapelIcMlu  cardinal 
d'Oslie  le  tj  avril  i^i'i,  |>uisque  Pacte  [M>rti*  vn  lernu^s  exprès 
(ju'eife  fut  fondée  le  Vi'à  mars  i/jotl,  connue  nous  a^tms  vu. 

S|)on%  (jui  n'est  pas  tombé  dans  la  même  erreur  que  Bonivard 
el  (pie  Koset,  s'est  [)<»urlant  trom|ïé  à  Féi^ard  des  litres  qu*il  donne 
à  Tévécpie  Jean  de  Bertrandis,  lors(pril  fait  ce  [irélat  évé(|ue  d'Os- 


*  Spi*ii,  uuvT  €it*\  t.  Il,  p.  123,  l*reu- 
ves,  ii«  x.Lvm.  —  tïd.  Malîi/t,  Mémoire  iur 
rêkctioti  dnf  év^tjuex^  dans  M.D.G.,  t,  li, 
!'■''  pari.,  p.  I'i7-t3.  {Notf  des  fdilmrs,^ 


«  Liv,  I,  chap.  38  [L  1.  p.  m^-iOi). 
»  Ci-dbssiis,  p.  îm  n,  i. 

*  Onvr.  cilé,  jiv.  I,  bhap.  :H,  [l  'MK 

*  Oïivr.  cité.  l.  I,  p,  74. 
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li(*  ('l  rardiiial  aussi  bien  (|iie  Jean  de  Broi»:iiy,  car  il  est  certain, 
(riiii  côté,  (\\w  ce  dernier  était  déjà  revêtu  de  ces  dignités  l'année  . 
i/|o(i,  conmie  cela  paraît  par  l'acte,  dans  un  temps  que  Jean  de  Ber- 
trandis  n'était  encon^  (pie  ciianoine  de  Saint-Pierre  et,  de  l'autre, 
(pie  J(»an  de  Uroftfny  a  survécu  de  plusieurs  années  à  Jean  de  Ber- 
trandis,  p()ss('»dant  toujours  l(*s  mêmes  dii^nités. 

Kn  voilà  ass(*z  pour  (k'Iaircir  le  fait  dont  nous  venons  de  par- 
l(îr.  Il  ne  se  passa  pas  d(^s  clios(^s  considérables  les  premières  an- 
mVs  (pie  Jean  de  B(^rtrandis  tint  le  sièije  épiscopal  de  Genève, 
(lelte  Vaille  était  Jifouv(^rnée  selon  ce  cjue  prescrivaient  les  Franchises 
(pii  avaient  été  rendues  |)ubli(|ues  il  n'y  avait  pas  bien  longtemps; 
le  p(Miple  pauvre  ne  laissait  [)as  d'(Mre  fort  attentif  à  conserver  ses 
libert(»s,  et  les  syndics  avec  leur  Conseil  avaient  soin  de  recueillir  les 
petits  revenus  de  la  Vill(»  et  de  les  ménag^er  du  mieux  qu'il  leur  était 
possible.  Tous  h^s  monumens  (jui  nous  restent  de  ce  temps-là  ne 
nous  donnent  de  (îeneve  rien  moins  (jue  l'idée  d'une  ville  riche  et 
ma^'iiitique  ;  rien,  au  contraire,  de  plus  petit  à  tous  égards  que  ce 
(pi'ils  nous  en  laissent  aper(*èvoir\  Le  C4onseil  ordinaire,  peu  oc- 
cupé, ne  s'assemblait  toutes  les  semaines  qu'une  fois,  —  c'était  tous 
h^H  mai'dis.  Pour  enjfager  les  conseillers  à  s'y  rencontrer,  Ton  fai- 
sait distribuer  à  tous  ceux  qui  s'y  rendaient,  à  chacun  un  sol  par 
s(''aii('e.  L(»  (;ons(»il  (îénéral,  outn»  ses  assemblées  ordinaires  et 
aiuiiversaires  pour  établir  la  vente  du  vin  et  pour  l'élection  des  syn- 
dics, était  encore  conviMjué  de  temps  en  temps,  le  plus  souvent 
pour  d(*s  clioses  importantes,  mais  ipieUpiefois  pour  des  sujets  (jui 
n'en  valaient  pas  la  |)(4ii(\  tel  qu'est,  par  exemple,  rétablissement 
des4{ai'd(*s  de  vi4*n(»s.  La  rareté  de  Tarifent  était  si  i^'rande  que  quel- 
qut^iois  la  vente  du  s(»li(M*  du  vin  n'elait  établie  qu'à  trois  ou  quatre 
sob*.  Les  droils  que  la  \  ilK*  tirait  soit  du  tiers  du  revenu  des  halles, 
«loil  di*  rciiln'rdu  vin,  é|.ai(Mil  si  p(Hi de  chose,  que,  pour  l'onlinaire, 
l'Ilr  n'iiiiHidifiil  'iii  pai  t  i\rs  halles  que  [)our  ([uatre-vingts  florins,  et 
l'cnlHr  du  v  m  pour  liruU»-(  luq  ou  quarante.  Tc^ut  se  faisait  à  si  bon 
lUfiH  Ih*  i|ur  II-  j  n»uMH'•^^  des  (Mivi'iers  u\*laient  taxées  (pi'à  huit  ou 


*   h    ».       ,..l    I    I  iiiitM'  ,    l'iOl»  lUV).       'irnnl   la   Uefunnation,  \).  t  H).   {Sote  des 
liu^^un    .)   .r.)    i    I-    i|^/    iviil   WtH).  'tiiteurs.) 
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val,  que  ^eize  sols. 

L'on  sera  peut-être  surpris  (jue  je  rapporte  ces  minuties  et  qui 
pHrailroMl  a  iNea  des  gens  peu  intéressa  nies,  mais  elles  sont  pro- 
pres à  donner  une  juste  idée  de  Tétat  où  était  Genève  dans  ces 
teïn[)s-Iaj  **l,  si  elles  rrintéressenl  pas  des  étrangers  pour  qui  cette 
Histoire  ii't^sf  pas  faiU\  elles  ne  seront  pas  iudîHVTentes  aux  Gene- 
vois qui,  taisant  plus  d'atleulion  a  ce  qui  regarde  leur  jjairie,  ne 
nianqueront  pas  de  [uendre  part  à  des  choses  qui  pourraient  lou- 
«^lier  1res  peu  les  autres. 

Les  comtes  de  Savoie  choisissaient  souvent,  pour  exercer  la 
i*harge  de  vidonme,  des  citoyens  de  Genève  fjui  avaitmt  riiorniéteté 
|>onr  les  syndics  de  ne  Faire  ancnne  Fond  ion  de  leur  emploi  (|u'its 
n'eussent  ohlenn  d'eux  leur  agrémenl,  et  les  syndics  étaient  tort 
soigneux  de  faire  jurer  Foliservation  des  Franchises,  non  seulement 
aux  vidoinnes,  avant  tpi'ils  |)rissenl  possession  de  leur  cliarge, 
mais  aussi  a  leurs  assesseurs  et  autres  officiers. 

Aîné  Vin  ne  se  contentail  pas  de  faire  de  temps  en  temps 
fiuehpie  séjour  dans  Genève;  il  demandait  assez  souvent,  dans  les 
besoins  (pi'il  |»ouvail  avoir,  des  secours  d*argeïi t.  En  Faimée  il\iOj 
il  pria  la  Ville  de  lui  accorder  quelque  somme  pour  lui  aider  à  sou- 
tenir une  guerre  tlans  laquelle  il  était  engagé.  Les  synthcs  ne  se 
crurenl  pas  assez  autorisés  pour  rien  décider  sur  sa  demande;  ils 
firent  assend>ler  le  Conseil  Général  où  il  ne  se  trouva  qu'environ 
soixante  citoyens  ;  Pierre  d'Orsièrcs,  pi'emier  syndic,  a  rpii  le  comte 
s'était  adressé,  ayant  dit  au  Conseil  de  quoi  il  s'agissait,  le  peuple, 
qui  était  bien  aise  de  faire  plaisir  à  un  prince  autant  puissant  dans 
des  choses  ([ni  n'intéressaient  pas  d'une  manière  ti^oji  sensible  ses 
libertés,  voulut  bien  lui  accorder  la  somme  de  quatre  cents  flo- 
rins, payable  en  deux  termes,  somme  1res  considérable  pour  ces 
temps-là  \ 

La  conservation  de  la  liberté  était  si  chère  au  peuple  de  Genève 


'  R.  G.,  vnL  \ ,  ^  21  vo.  —  J.-A.  Ga-      Genève,  tH2948:îO,  2  vol.  in  S,  t,  I,  p,  iî2. 
liffe,  Matériatix  pour  ^histoire  de  Genève,       (Noie  du  édiîeun.) 
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que,  pour  se  rassurer^  il  ne  neirliq'eail  aiiriine  pnVatitiori.  Dans  la 
erainle  que  les  syndics,  i^at*^fH'*s  |jeul-«Hre  pnr  les  caresses  du  coiiile 
de  Savoie  ou  des  seitî^neurs  (jiii  t^laienl  à  sa  suite  el  tjui  se  rencoiH 
Iraient  si  souvent  dans  Genève,  ne  perdissent  les  litres  cpii  a|»|>ar- 
tenaient  a  la  Ville  «hi  ne  les  aliénassent,  tes  citoyens,  outre  le  ser- 
ment ordinaire  (ju'ils  exii*eaient  des  syndics  lorsqu'ils  entraient  en 
rliar4<e,  y  ajuntaient  de  ncinveaux  eni.^ai^'eniens,  selon  les  rireons- 
taiiees.  Ils  leur  firent  jnr(»r,  en  Tannée  i4i2  3i  janvier j,  de  conser- 
ver avec  soin  a  la  Ville  ses  droits,  de  ne  les  engager  à  i\m  que  ce 
soit  et  de  n*ojï[»rinier  personne*. 

L'année  précédente,  Tévéque  de  Genève  el  le  comte  de  Savoie 
avaient  Tail  entre  eux  un  projet  tréchan£;:e  tie  quelques  terres.  Les 
villages  de  Genliiod  et  de  (léliiî-ny  étaient  enclavés  absolument  dans 
les  terres  de  Savoie  et  ils  appartenaienl  entièrement  à  Téglise  de 
Genève;  ceux  de  lUissin,  Malval,  Fenières,  Thoiry,  Vernier,  Mey- 
riuj  Bourdi^ny  el  Peicy  appartenaient  aussi  à  la  même  Eglise,  mais 
non  pas  entièrement,  le  comte  y  ayant  juridiction  sur  diverses  mai- 
sons et  sur  plusieurs  honniies,  dans  les  uns  sur  une  plus  grande,  dans 
les  autres  sur  une  moindre  quantité,  mais  de  sorte  |H>nrt>inl  que 
révéque  de  Genève  était  souverain  de  ta  |)lus  grande  [>arlie  de  ces 
huit  villages.  Ces  juridictions  mêlées  étaient  tort  inc4:>nnnodes  a  Fnn 
et  à  Faulre  souverain,  el  il  ne  convenait  nullement  à  Tévéque  de 
Genève  de  (wsséder  des  terres  enclavées  lians  celles  de  son  voisin. 
Au  contraire,  rien  ne  racconnnodait  mieux  (jue  de  posséder  sans 
nuMange  d'aucune  juridiction  étrangère,  les  huit  villages  que  nous 
venons  de  numnier,  tpii  étaient  contigns  les  uns  aux  autres  et  dont 
les  plus  près  de  Genève  joignaient  la  I*anlieuede  la  ville.  Celte  pro- 
position qui  venait  apparenutient  de  Tévéque,  du  moins  à  en  juger 
par  l'avantage  qui  lui  serait  revenu  de  rechange,  fut  écoutée.  Ce 
prélat  et  le  comte  donnèrent  ordre,  chacun  de  son  côté,  à  des  r^m- 
missaires  d'extentes,  d'examiner  au  juste  la  valeur  des  choses  qu'il 
était  question  dVchanger,  On  a  dans  les  Archives  publiques*  les 
actes  des  commissions  que  ces  princes  donnèrent  à  ce  sujet,  datées 


^  R,  C.  vol.  1,  fo  40,  —  Grenus, 

nyvr.  *nte,  p.  l\-ï.  {Noie  deê  Mileurt.) 


»  1'.  H,,  ijof  401  el402 


î4l  l-ï4ï2  AMK    Vlll    V 


EL^T    HKTABLIFi     LK    VTCIARTAT. 


*97 


I 

I 
I 
I 


I 


I 


du  ïtiois  de  janvier  de  l'an  il^ii.  Mais,  soit  qui?  la  chose  fût  frop 
avajihi^'euîie  à  rév«^*]ije  de  (leriève,  soît  pnr  quelque  autre  raison 
dans  la(|uelle  il  sérail  diFKcile  de  j>éïiélrer^  ce  |>rojei  iiViil  point  de 
lieu;  nous  verrons  dans  la  suite  des  temps  coHinienl  des  proposi- 
tions de  la  meiue  nature,  renouvelées  à  différentes  fois,  sont  tou- 
jours allées  en  fumée  pour  1<^  malheur  de  la  ville  de  Genève j  par  la 
jalousie  ou  par  le  peu  tie  bonne  volonté  de  ses  voisins. 

L'année  i4i2,  Anié  Vlll  s'avisa  de  faire  revivre  le  vicariat 
acrordé  par  l'empereur  CJiarles  IV  à  Ann'  V!  ilif  le  coïute  Vert  et, 
pour  parvenir  à  ce  but,  il  avait  fait  sommer  non  seulement  l'évéque 
de  Genève,  mais  aussi  eeuv  de  Lausanne  et  de  Sion,  de  lui  venir 
rendre  le  même  hommag^e  qu'ils  étaient  ohlii^és  de  faire  au  chef  de 
TEmpire.  Les  prélats  que  je  viens  de  nommer,  irrités  d'une  pré* 
lentioTi  si  injuste,  allèrent  s'en  plaindre  à  Siiçismond,  qui  était  alors 
élevé  sur  le  troue  im|*éi'ial,el  tirent  voir  à  ce  |>rince  comment  Tem- 
pereur  CJrarles  IV  avait  révofpn»  le  vicariat  cpi'il  avait  accordé 
comme  par  Force  aux  instances  importunes  du  comte  de  Savoie. 
Sig^ismond,  pour  être  bien  éclairei  de  la  vérité  du  fait,  fil  chercher 
dans  les  registres  de  la  chancellerie  impériale  (jour  savoir  s'il  était 
vrai  (pie  If*  vicariat  eût  Mv-  révoqué,  et  il  trouva  qu'il  l'avait  été 
d*une  manière  bien  au(heuti(]ue.  (le  i|ui  (>orfa  ce  prince  à  écrire  à 
Amé  Vlll  une  lettre  [ïar-  laquelle  il  lui  faisait  sentir,  d'un  côté,  le 
peu  de  fondement  de  sa  demande,  et,  de  rautre,  le  dessein  où  il 
était  de  suivre  l'exemple  de  ses  prédécesseurs  qui  n'avaient  jamais 
voulu  que  les  évéques  de  Genève,  de  Lausanne  et  de  Sion  recon- 
nussent tenir  lein^s  droits  de  souveraineté  d'autres  que  de  TEnipire 
romain  ;  tju'ainsi  il  exhortait  le  comte  de  Savoie,  [lar  le  devoir  <|u'il 
avait  à  FEm|>iie,  d'abandonner  entièiement  la  pensée  qu'il  avait 
eue,  cassant  de  plus  et  annulant  les  procédures  que  ce  comte  avait 
faites  pour  oblig;er  ces  évéques  à  reconnaître  tenir  de  lui  les  droits 
de  souveraineté  de  leurs  Éiçlises,  et  de  ne  les  troubler  en  aucune 
manière,  ni  de  les  faire  troubler  dans  la  paisilile  jouissance  de 
leurs  libertés,  etc.  Cette  lettre  était  écrite  de  Juliers,  le  20  décem- 
bre 1 4  ï  2  ^ 


*  Transrnlf  p^r  tTàntier  dans  ses  Pièces  justificatives,  —  Spori,  ouvr.  cité,  t  II 
p.  116,  Preuves,  ««  xux. 
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M  scinlilc  ([it'iiit  prorAir*  «le  vHie  naUire  niirail  tin  aliém*r  IVs- 
pril  dvs  ^M^rientïis  {lu  conito  de  SHVoir*  (>|)eii<lfml  \v  [>eu|»le,  ou 
yct;;:iir  \mv  si*s  rfin^sse-s  imi  Aans  \h  (Taitilt^  ilr-  df*"sulilit''èr  un  |>riiire 
aussi  (>ijissan1  ti  r|iil  rlail  en  /*la(  «le  lui  l'airr  iH^aucoup  de  mal, 
lui  rcudail  il«*s  servit*(*s  1res  iiri|H>rlaus  aussitôl  t|u*il  en  exigeait, 
Anu*  VIII  «'Mail  eu  t:ut*rre,  eu  i/|i3,  avec  le  niari|uisde  SahiC€S,sur 
le  n*lus  (]ne  rehu-ei  avait  Fail  dv  reiidr**  lioniiuai»'e  de  s«*s  leiTes  au 
eouiti*  ileSavf>i«* '.  AuuWivanI  passé  eu  PiéjtHuU  pdiir  Ty  «:onfraiiidre 
el  s'élanl  juiiil  à  Lotiis  de  Sav(ù«%  prince  de  .Mur«T,  ils  |)nrénl  au 
u)arc|uis  [>lrisirui's  pla<*es  «M  rassi<*'g'èreul  «miHu  dans  sa  Capitale.  Ame 
avail  nu'îi«' avee  lui  p«jnr  relie  expédition  de  uond>reuses  troupes, 
el,  pour  (unrinrà  la  dépense,  il  avait  fait  «^luM*«iier  de  rarifcn!  de 
tous  eolés.  Il  en  avaiJ  fail  demander  aux  syndics  de  Genève  qui 
ayant  asseuddé  It*  (  Ujuseil  (  J«*n('ral  pour  savoir  sa  v«donte  la-dessus^ 
ce  (Conseil  aeerïnla  a  re  priuei^  ipiatre  eeuls  tlorins  (pie  (iiiillauine 
Orsel,  couseillerj  lui  jjorla  a  M(>rg;es,  (juoitpi^il  n'y  eiil  que  trois 
ans  qu\ui  lui  avait  fourni  une  sendilalde  sonnne* 

L'euqx^reur  Sii^isinond  revenant  (Fltalie  pour  conférer  avec  le 
pape  Jean  \XIII  sur  la  convoeahou  d\in  concile  universel  qu'ils 
rés(>i(U'«Mi(  de  tenir  à  Constauce,  pour  eu  faire  Tonvertui^e  au  i*'  de 
novembre  de  Tannée  i4ï4?  ^^  prince,  dis-je,  il«*  rt^our  de  ce 
voyaf^e,  passa  par  les  étais  du  comte  de  Savoie  qni  raccorapag"na 
jusqu'aux  froutiiMi^s  irAHeuiaçne,  Il  nv  prit  pas  sa  roule  par 
Genève  dans  ce  voyage*,  de  sorte  que  celle  Ville  ne  put  faire 
«Pautr»'  liuuneur  à  reuij>«M*eur  «pn^  de  Inl  envoyer  deux  déj>utés 
—  Iluilriod  lleruiil«*  et  Fran«;(>is  «rKslable  —  a  (Htandtéry,  li>rs- 
qu'il  y  [tassa,  sur  l'avis  qu'Anu'*  VIII  eu  avait  donné  aux  syndics 
[*ar  une  lettre  qu'il  leur  éerivil  vi  rpii  fut  lue  vn  (Conseil  Général  le 
i5  juill«'l  I  4  i /|  \ 

<  ;e  fut  ajiparemnu*nt  après  avoir  accompag-né  Si^nsninnd  que, 
i'e[)assanl  par  (ienèv«%  Anii*  s'y  arrêta  pi^udaul  quehpie  temps  et 
loy'<*a  au  couvent  de  Saiut-Victor,  a|iri*s  avoir  tli*uiaud«*  [>ermissioo 
à  T«W('«|ue  Jean  de  fîertraudis  de  rési«lei-  dans  la  ville  ou  dans  les 
faubourgs  et  d'y  aduïinistrer  ta  justice  sur  ses  sujets;  ce  que  le 


*  Guiclieiiûn,  ouvi\  àlé,  p,  iîSo. 
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rniiilf  l'ecoiiniif  h^iir  d(*  la  pun^  liln^ralit/Mlr  rc  |»n*l;U,  jM'onirlUuil 
soIr'rirM*llr'iTii™iïl,  foriinip  il  iïMUf  ih^jà  f;ul  t*ii  dv  srHihlahlps  ocrn- 
sioMS,  <|u\jjir  lelleroiiressHiJi  in*  [JurkM'^i tannin  |>rrjnflir<*à  la  jnri- 
(Ikiion  i\v  l't'vt*(jiie  el*lf*  son  Et» lise.  L'arte,  ^|ui  est  du  2<)  aoùl  i  !\  i4*î 
(est  ra|»|K>rfr  pu  son  rarii**  a  la  fin  fie  ce  voInnuvL 

Opnitlanl  Foiivcrfirro  du  fonrilc  <lr  (  lunslaiifc  se  lil  1«*  H»  ih»- 
vi'in!)re  de  la  iiveine  année.  Le*  |>aj>e  Jean  XXII I  sV  étail  l'endn^ 
art*oni[>aij;*rie  d'nn  qraiid  noinhre  de  eardinanx  et  de  jtrélafs.  L'eni- 
pereni"  Sii^isniond,  ijni  avail  vonhi  se  faire  eonroniier  avatiL  <|iie 
d'allei'  an  eoneile,  ne  |nit  arriver  à  (kinstanee  <|ne  le  25  d«Vend>re. 
Ce  fui  a  Aix-la-CIiaj)elle  où  se  fît  tvelle  cén^nionîe,  le  H-  de  Jiovmi- 
bre,  el  où  Gniehenon  prétend  c[ue  le  ivnnte  de  Savoie  Ini  envoya 
deux  and)assadeiirsj  do  ni  Vun  élait  Franeois  de  Mies,  évè(jin:  de 
(ieneve,  en  tjnoi  il  sVsi  Irnnipé,  PrarH;ois  de  Mies  tTélanl  |tarvenii 
à  révéehé  de  Genève  cju^?n  Fanin'^e  ï/jaO,  coniine  nous  le  dirons 
dans  la  suite. 

L'év^ï|ue  de  Genève  se  trouva  à  ee  fameux  concile.  L'auteur 
des  Annales  manuscrites  dit  rju'il  présida  dans  quelques-unes  des 
sessions;  mais  il  se  trnm|H*  assurémenlj  et  son  ernuir  vient  a[>pa- 
rnument  dt*  vv  (ji^après  Bonivard,  il  avail  ronfondn  Jean  de  lîer- 
Irandis,  ilont  il  s'ag-il  iei,  avec  Jean  de  Bi'Oi;ny,  en  lui  allrilntanl 
les  dii^nités  dont  celui-ci  élail  revélu,  car  il  Tappellt*  (àrdinal 
d'Ostie.  Il  est  bien  vrai  *[ih*  le  cardinal  de  ce  ntniij  comin  aussi  sous 
celui  de  cardinal  rie  Viviers,  présida  pour  rordinaire  dans  les  ses- 
sions tlu  ctHicile  de  I  ionslanee  eu  (jiialité  de  tloyen  des  cardinaux  et 
de  vice-ehancelier  rie  l'I^I^^Iise,  mais  celui  rpii  eut  cet  lionneur  ne  fui 
point  Jearï  de  Bertrandis,  h^tjuel  nv  [Xïsséda  jamais  ces  di4*nih'^s.  Ge 
fui  Jean  de  Brot^nyj  qui  en  était  effectivemenl  revétUj  din|uel  nous 
avons  déjà  fait  mention  ci-devanl  et  dont  nous  parlerons  encore 
dans  la  suile,  lorsque  radniiuislration  de  révéclié  de  Genève  lui  fut 
donnée. 

Une  des  j)nnei|ïalcs  occiipalioris  du  concile  de  Gonstance  fut 
de  délivrer  THÎt^dise  du  scliisnie  ipii  la  <léfii»urait  |ïar  les  Irois  pa|ies 
prétendus  qui  régnaient  en   même  temps,   Balthasar  Gossa,   dit 
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Jean  XXIII,  qui  étail  reconnu  par  presque  tous  les  princes  et  les 
États  chrétiens,  Grégoire  XII,  auparavant  appelé  Angelo  Corraro, 
protégé  par  le  roi  de  Naples,  et  Benoît  XIII,  qui  était  Pierre  de  la 
Lune,  qui  n'était  reconnu  que  par  le  roi  d'Araçon. 

Jean  XXIII,  qui  avait  promis  pour  le  bien  de  l'Église  qu'il  re- 
noncerait au  pontificat  et  qui  en  avait  donné  sa  déclaration  en  plein 
concile,  s'en  étant  repenti  et  s'étant  sauvé  de  nuit  de  Constance, 
fut  déposé  après  avoir  été  plusieurs  fois  cité  sans  comparailre. 
Grégoire  XII  ayant  renoncé  de  bonne  grâce  à  la  dignité  papale,  le 
concile  lui  conserva  celle  de  cardinal  et  lui  destina  la  première 
place  du  Sacré  Collège,  et  Benoît  XIII,  n'ayant  point  voulu  quitter 
le  pontificat  et  entreti^nant  par  son  opiniâtreté  le  schisme,  fut  déposé 
ignominieusement. 

Mais  avant  que  d'en  venir  à  cette  extrémité,  le  concile  résolut 
d'engager  Benoît  XIII,  par  des  voies  de  douceur,  à  renoncer  à  la 
dignité  qu'il  occupait.  L'empereur  s'offrit  à  y  travailler  et,  pour  y 
réussir,  d'aller  lui-même  en  Aragon  où  il  espérait,  par  l'entremise 
de  Ferdinand,  roi  de  cette  province,  de  |>orter  Benoît  à  ce  que  le 
concile  souhaitait  de  lui.  L'offre  de  l'empereur  fut  acceptée  ;  son 
voyage  fut  résolu  dans  la  dix  et  septième  session  et  il  partît  trois 
jours  après  avec  douze  députés  du  concile,  (|ui  étaient  ou  prélats 
ou  docteurs.  Jean  de  Bertrandis  fut  un  de  ces  députés.  Outre  Thon- 
neur  d'accompagner  reni[)ereur,  il  eut  celui  de  le  voir  dans  Genève 
où  ce  prince  passa  allant  en  Aragon,  le  lo  juillet  i4ï5\  et  où  on 
lui  rendit  tous  les  honneurs  dus  à  sa  dignité,  soit  par  les  proces- 
sions qui  se  firent  pendant  trois  jours,  où  le  clergé  chanta  des  lita- 
nies pour  la  prospérité  de  l'Empire,  soit,  en  général,  par  la  récep- 
tion que  lui  firent  les  syndics,  qui  fut  autant  magnifi(|ue  que  le 
pouvait  permettre  la  pauvreté  de  la  Ville  qui  en  fit  toute  la  dépense 
et  qui  employa  la  somme  d'environ  Irois  cents  florins  en  divers 
articles,  dont  cent  Furent  payés  par  le  moyen  du  revenu  des  halles, 
cent  (le  l'argent  (|u'avait  entre  ses  mains  le  receveur  de  la  Ville, 
et  les  cent  autres  par  une  levée  de  deniers  extraordinaire.  Cette 
somme, qui  paraîtrait  aujourd'hui  fort  petite,  était  considérable  dans 

*  K.  (i.,  vol.  t,  f^  88  v«».  —  Grenus,  ouvr.  cité,  p.  5.  (Note  des  èdUeurs.) 
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ces  temps-là,  (jue  l'argeiil  élmi  fort  rare,  et  si  elle  m*  se  Irouva  pas 
tout  entière  dans  le  trésor  piihlie,  il  n'y  a  pas  lieu  d'en  être  sur- 
|)ris,  ee  trésor  ayant  tHi'  en  (|iiel(]ite  iiianiere  épuisé*  |)ar  les  libé- 
ralités que  la  Ville  avait  faites  depuis  peu  de  lenips  au  comte  de 
Savoie. 

L'empereur  continua  sa  route  jusqu'à  l*cr|Ui»*nau,  où  il  eut 
plusieurs  conférences,  soil  avec  le  roi  d'Aragon  soi(  avec  Pierre 
de  la  Lune,  mais  fjui  n'abontinuit  à  rien.  Ainsi  Sii^îsnïond  fut  ohliffé 
de  s'en  revenir  avec  les  prélais  (jui  ravaienl  acconi(ia4^né,  sans 
avoir  rien  fait.  Ce  prince^  à  son  retour,  |>assa  eu  Sav*ïie  où,  à  la 
prière  d'Ame  VIII,  il  érig'ea  ce  [>ays  en  duché. 

La  cérémonie  de  cette  érection,  qui  se  fil  a  (lliaiidjérv  le 
lyfévrier  i/fidV,  fui  accompag^née  de  quantité  de  divertissemens, 
comme  de  lonruois,  de  joules,  etc.  Ainsi  les  comtes  de  Savoie 
pai'aîlront  désormais,  dans  la  suite  de  relti*  llisluire,  sons  un  titre 
plus  relevé  et  rjui  couvienfij'a  mieux  a  des  princes  (jui,  avant  fort 
étendu  les  liniites  de  leurs  états,  étaient  incunqjaralilement  plus 
puissans  que  les  ancier^s  comtes  de  Savoie  et  de  Maurienur  t|ui 
ne  commandaient  qu'à  une  très  petite  province. 

Dans  ce  même  lenq>s,  la  France  avait  quelque  dénudé  avec  la 
Savoie^  dont  je  n'ai  [jas  [)u  fi/*cnnvrir  le  sujet  et  les  [>arOcularités, 
Ouoiqui!  en  soit,  des  uiarcliauds  avaient  obtenu  des  lettres  de 
représailles  contre  te  duc  de  Savoie  el  contre  Louis,  prince  de 
Morée,  son  beau-frère^  par  lesquelles  il  était  permis  de  faire  arrê- 
ter par  lout  le  royaume  de  France  les  sujets  de  ces  [>rinces  avec 
leurs  effets  et  leurs  marchandises,  tJelui  fpii  avait  accorilé  vi^s  let- 
tres élait  ie  jui^'t*  conservaieur  de  la  cour  du  [letit  sceau  de  Mont- 
pellier^ i|ui  a  va  il  une  com  mission  particulière  pour  tes  atTaîres  de 
cette  nature  et  qui  s'étendait  par  tout  le  royaume.  L'évéque  Jean 
lie  Berlraiidis  ayant  eu  avis,  comme  il  s'en  revenait  d'Aragon,  que 
sous  prétexte  de  ces  lettres  de  représailles,  plusieurs  citoyens  el 
habilansde  Genève  avaient  éh*  arrét^'^s  en  France  avec  leurs  etlets, 
il  résolut  de  passer  a  Moulpellier  el  de  se  |)laintlre  an  juge  cnnser- 
vateur  de  ce  procédé,  et  de  lui  faire  voir  (jue  la  ville  de  (ieuève  et 
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les  châteaux  de  révèclié  n'élaiil  point  de  la  fip[>enfiance  des  Etats 
de  Savoie,  les  Genevois  ne  devaient  point  être  compris  dans  ces 
lettres  de  représailles. 

L'évéque  fit  voir  d'une  manière  si  convaincante  Findépen- 
dance  de  son  Eî^lise  de  tout  prince  étran«rer,  que  le  jus^e  conserva- 
teur lui  accorda  aussitôt  des  patentes  datées  à  Montpellier,  le  9  avril 
i4t6  j4i7  \  par  lesquelles,  après  avoir  été  amplement  informé 
des  droits  de  l'évéque  de  Genève  et  de  son  Eçlise,  il  ordonna  à  tous 
les  officiers  royaux,  en  quelque  endroit  du  royaume  que  ce  fut,  de 
nHnquiéter  en  aucune  manière  ledit  évéque,  ni  les  citoyens,  bour- 
geois et  habitans  de  la  ville  et  des  faubourgs  de  Genève,  ni  ceux  des 
mandemens  de  Thiez,  de  Jussy  et  de  Peney,  qui  étaient  sujets  de 
ladite  Eglise,  et  de  ne  les  arrêter,  ni  faire  saisir  leur  bien  sous  pré- 
texte des  lettres  de  représailles  que  lui  ou  ses  prédécesseurs,  ou  ses 
successeurs,  pourraient  avoir  données  ou  [x>urraient  donner  à 
l'avenir  contre  le  duc  de  Savoie  ou  d'autres  princes,  quels  qu'ils 
fussent;  mais  qu'au  contraire  ils  les  laissassent  aller,  venir  et  négo- 
cier librement  |>ar  tout  le  royaume,  à  mojns  qu'il  n'y  eut  contre 
eux  en  particulier  de  semblables  lettres  de  représailles. 

Autant  que  révé(|ue  était  attentif  à  conserver  dans  toutes  les 
occasions  les  droits  de  son  Eglise,  autant  était-il  facile  a  faire  plai- 
sir au  duc  de  Savoie  toutes  les  fois  (|ue  ses  demandes  parais5>aient 
n'être  pas  contraires  aux  intérêts  de  son  Ei^rlise,  dans  le  dessein  où 
il  était  d'entretenir  avec  ce  prince  une  bonne  corres[>ondance. 
C'est  ce  (|ui  le  portait  à  lui  accorder  si  souvent  territoire,  soit  |>our 
résider  dans  Genève,  soit  pour  y  administrer  la  justice  entre  ses 
sujets.  Il  poussait  même  la  complaisance  si  loin,  qu'il  donnait  de 
semblables  permissions  à  des  juges  subalternes  du  voisinage, 
comme  il  fit  au  mois  de  février  de  l'année  1417%  que  Raymond 
d'Orsières,  juire  du  scii^neur  de  Ternier,  l'ayant  prié  de  le  laisser 
Faire  des  fonctions  de  sa  juilicature  dans  Genève,  après  avoir 
déclaré  que  ce  s«Mail  de  la  pure  grâce  de  févêipie  (ju'il  tiendrait 
cette  concession  et  (pril   n'en  abuserait  point  pour  porter  aucun 

*  Transcrit  par  Gautier  «lans  ses  Piè-       foires  de  Genève,  [).  9-10.  {Note  de*  Mi- 
oes  juslili«.*ati\es.  —  Sp<ui.  ouvr.  cite.  t.  II,       teurs.) 
p.   1^9,  Preuves,  u"  l.  —  F.   B«»rel,  Les  *  Archives  de  Genève,  P.  H.,n<>42i. 
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préjudice  à  la  juridiction  épiscopale^  Il  le  lui  permiL  Mais  le  Ikïii 
prélat  ne  prenait  pas  garde  (|ue  de  si  grandes  facilites  iioiivaierit 
«''Ire  à  la  fin  très  préjudiciables  à  son  Eglise,  ipie  le  duc  de  Savoie, 
(jui  n'abandonnait  jamais  de  vue  le  dessein  «pf  il  avail  de  se  rendre 
souverain  de  Genève^  saurait  bien  s*eii  prévaloir  dans  la  suite,  et 
qu'il  serait  bien  aise  à  ce  prince,  eu  administrant  la  jusiice  non 
seulement  par  lui-nuMne^  mais  aussi  par  ses  officiers,  et  accoulu- 
mant  ainsi  de  plus  en  plus  te  peuple  à  lui  voir  faire  des  actes  de 
souverain  dans  la  ville,  quoiqu'ils  ne  se  fisseni  que  sur  ses  sujets, 
il  ne  lui  sérail  |)as  difficile,  tlis-je,  de  passer  ainsi  d'une  juridiclion 
précaire  à  une  juridiction  absolue  el  indé[>endanU%  et  d'une  juridic- 
tion sur  ses  sujets  à  une  jurirlicliou  sur  les  citoyens  mt'^mes  de  la 
ville. 

Le  peuplcj  de  son  côté,  avait  aussi  pour  le  duc  de  Savoie 
des  égards  d'une  très  dangereuse  conséquence;  sans  doute  f]ue  les 
manières  flalteuses  el  insinuantes  de  ce  prince,  ([ui  résidait  si  sou- 
vent dans  Genève  avec  sa  cour,  lui  gagnaient  le  coeur  de  la  bour- 
geoisie quij  encore  fprelle  fut  pauvre,  ne  savait  pourtant  pas  lui 
refuser  de  Fargeut  (juand  il  lui  en  demandait,  Oulre  les  0(*casions 
c|ue  j'ai  marfjuées  ci-devant,  j'en  trouve  encore  une  semlïlable 
Cf*tte  année  14^7'  Ame  VI 11  n'avait  pas  encore  entièi'eîueut  payé  la 
somme  qu'il  avait  (promise  pour  li*  comté  de  Genevois  tjui  lui  avait 
été  vendu  dès  Taimée  i4c*i,  comme  nous  avons  vu  ci-ilessus.  Ne 
pouvant  pas  renvoyer  plus  loin  à  s'acquitter  de  cette  dette  el 
rrayant  pas  tout  l'argent  (ju'il  lui  fallait,  il  demanda  aux  syndics  et 
au  (Conseil  de  Genève  quelque  somme  à  lui  prêter  pour  lui  aider  à 
faire  son  paiement.  Les  syndics  ayant  fait  convoquer,  sur  sa  de- 
mande, le  tJonseil  Général  au  mois  d'août,  ce  Conseil  accorda  à  ce 
prince  la  sonune  de  cinq  cents  florins  l. 
[  Le  siège  papal   ayant  /*té  déclaré  vacant  |)ar  le  concile  de 

Constance,  soit  par  la  renonciation  de  Grégoire  XII  au  pontificat 
soir  par  la  déposition  de  Jean  XXI 11  et  de  Benoît  XI II,  les  pères  du 
concile  de  (Constance  pr^nsèrent  au  plus  tôt  à  faire  élire  un  nouveau 
pape,  élection  à  latiuelle  les  cardinaux  qui  étaient  au  concile  pro- 
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cédèrent,  ayant  joint  à  eux,  pour  cette  fois  seulement,  selon  Finten- 
tion  du  concile,  cinq  députés  des  nations  qui  le  composaient*,  sa- 
voir un  Italien,  un  Français,  un  Allemand,  un  Espagnol  et  un 
Anglais  qui,  s'étant  enfermés  en  conclave,  choisirent  pour  souve- 
rain pontife  le  cardinal  Odon  Colonna,  romain,  qui  prit  le  nom  de 
Martin  V  pour  avoir  été  élu  le  jour  de  la  Saint-Martin  en  Fannée 
1417.  Le  concile  continua  jusqu'au  22  avril  de  Tannée  suivante. 

Aussitôt  que  le  concile  fut  fini,  le  nouveau  pape  en  partit 
pour  se  rendre  à  Rome  et  il  prit  sa  route  par  Genève  où  il  arriva  le 
1 1  juin  [  1 4 1 8],  accompagné  de  quinze  cardinaux  et  du  duc  de  Savoie. 
Guichenon*,  pour  faire  croire  que  ce  prince  était  souverain  de  Ge- 
nève, dit  qu'Ame  VIII  reçut  le  pontife  dans  cette  ville  avec  beau- 
coup de  magnificence;  mais  il  paraît  assez,  et  par  ce  que  j'ai  dit 
jusqu'ici  et  par  ce  que  je  dirai  dans  la  suite,  qu'il  n'y  avait  rien  de 
semblable,  de  sorte  que  ce  que  dit  Guichenon  ne  doit  être  regardé 
que  comme  le  langage  d'un  auteur  passionné  pour  la  maison  de 
Savoie  dont  il  fait  l'histoire.  Martin  V  s'arrêta  près  de  trois  mois 
à  Genève  et  il  logea  au  couvent  des  Cordeliers  de  Rive.  Pendant 
le  séjour  qu'il  y  fit,  il  célébra  deux  messes  solennelles  et  donna 
à  chaque  fois,  dit  Bonivard',  un  sac  de  pardons.  L'une  de  ces 
messes  fut  célébrée  à  Saint-Pierre,  le  jour  de  la  fête  dédiée  à  ce 
saint  et  à  saint  Paul,  et  l'autre  a  Notre-Dame  de  Grâce,  le  jour  de 
l'Assomption. 

Martin  V  partit  de  Genève  le  3*"  de  septembre.  Peu  de  jours 
après,  Tévêque  Jean  de  Bertrandis  s'entendit  avec  les  citoyens  sur 
une  chose  qui  tenait  fort  à  cœur  à  ceux-ci,  sur  les  représentations 
qui  lui  avaient  été  faites,  pendant  qu'il  était  à  Constance  au  sujet 
du  concile,  par  plusieurs  marchands  français,  sur  la  nécessité  qu'il 


*  M.  J.  Lenfant,  dans  son  Histoire  du  d'Ostie,  furent  deax  de  ceax  qai  eurent  le 

concile  de  Constance^  Amsterdam,  1714-  plus  de  voix  pour  être  pape,  à  la  première 

1716,  2  t.  en  1  vol.  in-4,  p.  521,  marque  opération  du  conclave, 
trente  électeurs,  outre  les  cardinaux,  entre  *  Ouvr.  cité,  p.  458.  —  Voy.,  sur  le 

lesquels  électeurs  était  l'évt^que  de  Genève.  passage  de  Martin  V  à  Genève,  Éd.  Mal- 

II  est  encore  à  remarquer  que,  selon  le  let.   Mémoire  sur   Vèlection  des   èvêques, 

même  auteur  (p.  536),    qui  rapporte   la  dans  M.D.G.,  t.  Il,  l^e  part.,  p.  161-162. 

chose  après  Bzovius,  l'évéque  de  Genève,  {Note  des  éditeurs.) 
de  mi*'me  (jue  Jean  de  Brogny,  cardinal  *  Liv.  I,  chap.  38  (t.  I,  p.  202-203). 
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V  aviiil  ilf  luîlir  datis  Griièv»'  nue  iioinfllc  liallf  iiniir  ifCfvnir  los 
inàrdiaîRliseSj  auprès  tir  i^Jii('i<HirH*  t|iii  /»lail  trop  jïrUIr,  n*  (jiii  Itii 
don  no  rail  eu  mrmr  leinps  uur  riui;;nienlalinii  dr  rr'vrrni  dr  (|url*pu' 
c'onsitlrraïiorK  Ce  pnMal,  i;uùtaui  la  [H"n[H)si[iou,  avail  donué  des 
ordres  pour  travailler  incessamnienf  à  ce  haliineril,  les^piels  avaieiil 
vie  si  liien  exécutes  (pfavanl  cp^il  fui  reveiui  du  eoueile,  la  nou- 
velle Italie  avait  Hé  eutieremenl  cortslruile  ;  ce  qui  s'élaiit  lail  aux 
d«'peiis  lie  l'éveque,  les  ciloyens  senllreut  (pie  ce  prélaï  seul  [)**r(re- 
\raîl  \ë  rrverju  i|ue  lui  [>r(»rurerait  vv{  éditii^e,  sans  leur  en  Faii'e  au- 
cune par),  ce{pii  leur  [laraîssail  d^antaul  plus  fâcheux <]uils/*laleut 
sur  le  (ued  de  retirer  le  liers  ilu  revenu  de  raueiefun"  lialle,  droit 
cprils  avaieni  ac([uis  ile|»uis  rainu'e  i3oij,  tie  la  nianiere  que  nous 
l'avons  rap|»orlé  sur  cette  aniu-e-là*.  Afin  doue  que  révéïpa'  ue  put 
point  leur  refuser  la  rnéuie  jiai'l  an  retenu  de  la  nouvelle  halle, 
(pi'ils  avaieul  à  celui  de*  rancieune,  ils  lui  oUVireul  ile  lui  reudioiu- 
ser  le  fiers  de  la  déjtense  qu'il  avait  faite  pour  ce  nouveau  hîîti- 
inenï.  Lr*  prélat,  après  avoir  pendant  qutdqne  teuqïs  fait  le  diffi- 
cile sur  cette  denninde,  se  laissa  eufiji  gai^nei'j  H  accorda  aux  syn- 
dics de  retirer  le  tiers  du  jeveini  en  rpiestiou  nioyeniiaot  la  somme 
do  six  cents  llorins  d'or  (]u'ils  lui  compter«*nt.  ilv  ftit  au  cliàtrau  Ao 
Thiez,  le  'jaï  septeinluT  il^iH,  que  (*eJte  affaire  fut  conclue*. 

Auié  \  lit,  après  la  satisfaction  rpn:?  lui  donna  la  nouvelle 
ilii-nitf'  que  renij>ereur  lui  avait  couférée,  eut  celle  de  voir  ses  états 
augiuenti'^s  de  tout  le  comté  de  Piémont*,  i\v  |*ays  était  possédé 
depuis  pies  dr  Ae\i\  cents  ans  pai^  la  in-auclie  des  princes  de 
Savoie  f|u'on  a[ip4'lait  princes  tle  Morée;  Lruris  de  Savoie,  le  der- 
niei*  de  cette  hrauclie  et  qui  était  beau-frére  d\\nn*  \  IIL  rlaui 
venu  à  mourir  sans  erdaus  le  i  i  décendu-e  de  ctHIe  année,  Ami* 
lui  succéda  soit  par  droit  de  fief,  car  h^s  comtes  de  Pif*uioi»(  fai- 
saient hommai^'e  dv  leur  |mys  aux  comtes  de  Savoie,  soit  parc(* 
qu'Ame  élait  le  |)lus  [>roche  parent  du  défont.  Ouoi  (pi^il  vu  sott^  le 
rluc  de  Sa\oie  sr  vif  alors  maître  d'un  g-raud  pays  :  la  Savoie,  le 
Piémont,  la  Uresse,  1*^  Huiyfey,  le  V^alromcy  et  le  pays  de  V'aud  lui 


'  Voy.  ci-iie^siis,  p.  â(l.^.  jiislitlnitivps,  n*»  la,  iNote  def  èditeurt,) 

*  F,  Biirel.  tiKvi"  rilr.  p.  7îi-76.  PitvBs  '  Guicïienou,  oiivr.  cité,  [i    V'îîï, 
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fHait*jil  stMiiriis  ri,  vv  ijtii  i*sl  iiicrveillf  ij\,  ^M'iirvf  st'ulr,  i|(]irtâilau 
(riifrr  <lr  n^s  l'iaK,  rnl  Ir  iKHilirurtle  conserver  sa  lil>er|p,  non  simj- 
loiiiPHl  [HMidaiit  le  vriiuv  ilMiiir  \  III,  uïhis  (Micr»ro  [H^ndaril  rr lui  âr 
st*s  surrrssoKFSy  iiiali^^rr  iiiir  siltiafion  si  tlmi^rnuisr  f»l  les  rffDrls 
rnntiiiiiels  rjiir  1rs  princes  dr  rrllr  iiiaisuii  lin*iil  juiur  s'assïijeUir 
rrlle  ville,  ruiniur  nous  le  verrous  Jaiis  la  stirle  elr  (*etle  llislolre. 

Le  ealalùji;-iie  (les  rvr«|U(\s  iîian|ije  rjnr  Jraii  île  Beriraiidis  Fui 
pentlaMi  dix  ans  4*vr<]nr  dv  (îeneve,  sans  rlirr  rr  (|iril  dr\  inl  eiiîiuile. 
Mais  MM.  de  SaiiUe-AIai'dir  disrni  <|n'il  lui  aj)rrs  cela  archevêque 
de  Tai'rnlaisr,  ee  qui  [>arail  aussi  par  \\u  adr  i^\iv  Cm  IrfMixé  |»arnii 
les  oianuserils  dr  GudetVuy.  Kl  4Y>nniie  ee  fut  le  lu  janvier  kl^inj 
qu'il  |>nt  [ïossession  de  son  «''vreln'»,  il  Fanl  que  ce  soil  au  niriinuMi- 
eement  de  Tannée  i^njqïi'il  l'ail  lési^-rir*. 

J{*aii  de  la  HtK*lirlaill/*r  lui  snrertla'.  Il  riaif  doclenr  de  Sor- 
boniie  el  il  devini  officiai  tie  Henjcii  ;  cnsuile,  il  acquit  de  la  répu- 
tation au  concile  d(*  t^mslance,  ce  (gui  lui  val  ni  un  évechr  el 
le  patriarclial  d'Ai|uilér.  iJr  ce  jireruiri-  t'vrrln'',  il  fui  Iransférr 
en  celui  de  Genève,  du(|nel  il  ne  fui  |)as  plulôl  eu  possession 
qu'il  sr  vif  olilit»r  ireu  (l/'friHlrr  1rs  droils  contre  les  euïreprises 
d*Auir  VI H  t|ijî  faisail  rm  vertenieni  tous  ses  efforts  pour  se  l'assii- 
jrllir.  Ge  prince,  (pii  avait  eu  Je  lenq>s  de  captiver  la  bienveillance 
du  \m\)v  pendant  le  séjonr  (ju'ils  avai(*nl  fail  i^isendde  a  Genèvr 
Taruiée  préctVIenle,  se  ttalla,  ([uelfjur  triups  api^es  son  déjiarl, 
d'être  assex  avant  dans  sa  faveur  |)our  lui  laiie  présenter  de  sa  [>art 
une  rcrjurle  assez.  sin{*uliere,  par  latpielle  il  làcliail  de  prouver  à  ce 
[ïonlife  ipi'il  élai(  de  Tiiitérrl  d**  ceux  de  Gerirv*»  de  devenir  ses 
sujels\  Il  lui  re|irésenUit  qu'il  javail  auloin'decelle  ville  plusieurs 
^enlilslionnurs  (^1!  possédaient  di's  terres  d'une  iiÇTande  éi^Midne,  que 


^  C'est  le  23  septembre  iïiH  ijtie  Mar- 
liii  V  [>rouiul  Jean  de  lierlrandis  à  far- 
chev(*ctlé  lie  Tarentiiise  et  qu'il  af*corda  à 
Jean  de  h  llocheUiltée  la  cixiirnende  de 
l'évéché  de  G<*uève,  lui  Mallet,  uavr.  cité, 
|i.  rt>â  il  l^ièces  justilieatives,  n»  vni;  — 
ikdhfi  ehristiana,  l.  XVI,  coK  435;  —  (ia- 
lilî(%  MaièriauT^  I.  I,  p.  [^'{'Mk  (Note 
des  èdtteuï$.) 


"  Sur  répiscu|ial  Je  Jean  de  la  Ro- 
rhetîiillée,  V(»v.  Gallia  rhristiana,  t.  XVI. 
coL  435-436  ;  —  Basson,  on%T,  cité,  p.  4Î' 
13.  {Note  des  éditeurs.) 

'  OUe  reqinMi?  pI  le  récit  d«?<.  nègO' 
ci  a  lions  qui  en  résul  1ère  fit  se  Iruuvenl  iiaii* 
ïavXç  du  t9  février  14îf),  cité  ci-dt»si5O0s 
p.  :H3  n,  i.  {Note  des  eéUeurM.} 
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crsi^enhlsliomniesavaionl,  i*ri  iiTicerlain  s<^ns,  (ïliis  Ar  pouvoir  dans 
In  ville  i]iit'  l'T'vr'tnH*  iiirnip,  parct*  ([ih*  fous  cvu\  <|iii  av^iie^iif  coni- 
mis  <|itp|(|ne  vxces  o\\  qiiplqii»^  crime,  siiiioiiL  parmi  les  fMranifers 
iloiil  il  y  avait  un  assex  ja^raod  nombre  dans  (Jenr^vr*,  se  retiraienl 
dans  les  lei'res  de  ces  ^-enlilshomiTies^  ou  ils  étaient  en  snretV*; 
qu'ainsi  I\''vetpu:*  iren  |>onvail  Faire  aucune  jusliee,  ce  ([ui  rendait 
(  onnue  vaine  et  illusoire  sa  juridiction,  outre  que,  de  celte  manière, 
les  plus  £;:rands  crimes  demeurant  iiiqMinis,  on  ne  pouvait  pas  vivre 
iMi  sûreté  dans  la  ville;  que  les  évéques  dépendaient  ainsi  des  sei- 
gneurs de  leur  voisinage  pour  la  jinnition  descriminelsj  et  que,  s'ils 
n'en  éfaieni  [>as  aimés  ou  que  les  dues  de  Savoie  nv  |»rissent  pas  le 
fail  à  eux  en  ordonnant  a  ces  g'entilshomnu's  de  renu'ltre  les  inal- 
t'ai leurs  a  la  \  ille  pour  leur  faire  leur  procès,  ces  gens-là  demeu- 
raient impunis,  ce  (jui  eutrâînaîl  après  soi  bien  des  désordres» 

A[>res  et*  préaud)ïde,  le  duc  de  Savoie  piiail  le  pape  d'agréer 
un  èxp/*dienl  qu'il  lui  proposai^  qui  rennulierait  à  lous  ces  incoii- 
véniens  et  qui  assurerait  la  ()aix  et  la  ti'anqnillité  publiques  rians 
iienève  :  c^Hait  que  Tévéque  lui  renu'l  les  droits  de  souveraiiu^lé 
c[u'il  avail  sur  celte  \'ille,  moyeuuanl  une  somme  qui  surpasserait 
de  heanr{ïup  la  valeur  «le  celle  seigneurie.  Il  ajoutait  (pi'il  priait  Sa 
Saini*'lé  rie  norurner  deux  connnissaires  qui  rinFornieraient  de  la 
vérité  de  ce  (pTil  avaucail^  H  tju'au  cas  (|ue  les  informations  y  fus- 
sent cordVirnies,  il  (*sp/*rail  cpie  le  pa]>e  ferail  eu  sorte,  par  sou  auto- 
rilé,  rpie  la  juridiction  leiiqjorelle  de  tîeuève  lui  lut  adjug<'*e  et  à 
lous  les  ducs  rie  Savoie  ses  successeurs  à  perpéluité,  à  e:oiidition 
tpie  Tévéque  lui  amplement  dédonmiagé. 

Maitiu  V  élail  à  Floreuce  quand  la  re*[uéle  d'Ame  VIII  lui  lui 
présenté!*;  c'était  le  27*  '28]  de  mars  i^hj.  (ie  poulife,  sans  lui 
actMirder  ni  lui  l'efuser  sa  demande,  filmeltreau  bas  du  |*lacel  :  Fiftf 
.^l'eaf  ej^pef/irft.s  ei  v(HnNuiiaiiif\  c'est-à-dire  qu'il  voulait  l>ien  agréer 
au  duc  de  Savoie  si  la  demande  de  ce  prince /'tait  raisonuable  et  «pie, 
[Kiur  s'en  ériaircir,  il  ordonnait  une  Cfjinmissiou*  El,  un  peu  |)lus 
l>as,  il  nonnnail  jioui-  commissaires  les  év«V|ues  de  Grenolile  cl  tie 
Màcon  4*1  Fabbé  du  monastère  <Ie  Saiiit-Sul|)ice,  flf*  Tonlre  fie 
Gileaux,  <lio<'èse  de  Belley,  pn*lals  du  voisirtatife  el  par  couséquerU 
plus  [»i^o|»res  à  savoir  la  \'éritr*  de  ce  iltnit  il  s'agissait. 


3o8  l/ÉVEyUE    s'oppose    a    cette    RECJIÈTE.  I^IQ-I^^O 

Le  duc  ne  fui  pas  content  des  commissaires  que  le  (>ape  lui 
donna.  Il  craignit  qu'étant  voisins  de  révèché  de  Genève,  ils  ne 
connussent  trop  bien  le  peu  de  fondement  de  sa  demande  et 
(|u'ainsi  ils  ne  tissent  au  pape  un  rap|K>rt  qui  ne  lui  fût  pas  avanta- 
£;^ux.  D'ailleurs  un  si  i^rand  nombre  de  commissaires  ne  raccom- 
modait pas:  il  aurait  l>eaucoup  mieux  aimé  n'en  avoir  quVn,  dans 
l'espérance  qu'il  lui  aurait  été  plus  facile  de  le  mettre  dans  ses  inté- 
rêts. Il  revint  donc  à  la  cliar^fc  et  fit  de  grands  efforts  pour  faire 
donner  la  commission  à  un  seul  ;  mais,  comme  il  faisait  solliciter 
cette  affaire  et  presser  dans  la  tlliancellerie  apostolique  l'expédi- 
tion des  lettres  qui  ordonnaient  un  seul  commissaire,  Tévéque  de 
Genève,  s'étant  aperçu  de  cette  intrigue,  s'y  opposa  vivement  et  il 
demanda  en  cour  de  Rome  une  commission  devant  laquelle  il  put 
représenter  plus  au  long  les  raisons  qu'il  avait  de  ne  |X>int  donner 
les  mains  aux  demandes  du  duc  de  Savoie. 

L'évAque  obtint  cette  commission,  qui  fut  composée  de  deux 
cardinaux  en  présence  desquels  il  produisit,  en  vingt  et  trois  arti- 
cles, les  causes  de  son  opjK>sition  qui  eut  le  succès  qu'il  en  pouvait 
espi*rer,  car  cette  affaire  ne  fut  pas  ensuite  poussée  plus  loin,  et  le 
duc,  c|ui  vit  bien  (|u'il  ne  viendrait  jamais  à  bout  de  son  entre- 
prise par  la  voie  qu'il  avait  suivie  et  aussi  longtemps  que  l'évéque 
ne  voudrait  pas  accepter  les  pro|>ositions  qu'il  lui  faisait,  prit  une 
autre  route.  Il  tacha,  soit  par  des  caresses  soit  par  de  magnifiques 
promesses,  de  «ragner  ce  prélat.  L'éviNpie  était  allé  à  Chambérj' 
|X>ur  il'autres  affaires  (|ui  concernaient  la  Ville;  je  n'ai  pas  pu 
savoir  quelles  elles  étaient.  Après  qu'il  eut  exposé  au  duc  et  à  son 
conseil  le  sujet  île  sou  voyage,  ce  prince  le  pressa  fort  de  consentir 
à  ce  qu'il  souhaitait,  i*t  comme  le  prélat,  toujours  ferme  à  mainte- 
nir sa  souveraineté,  répondait  (|u'une  semblable  demande  était 
contraire  au  bien  de  sou  Eijlise,  le  duc  et  ses  conseillers  s'effor- 
çaient d'un  coté  de  lui  faire  voir  par  de  bonnes  ou  de  mauvaises 
rais«>ns  ([uVlle  l«>urneraif  à  son  avantage  et,  de  l'autre,  tachaient  de 
l'éblouir  par  It's  trraiules  récompenses  qu'ils  lui  proposaient  à  lui 
eu  parlirulier,  s'il  voulait  se  désister  de  son  opjvisition.  Mais  le  pré- 
lat, sourd  à  toutes  Inirs  prop«»silious,  leur  ré|H>ndit  enfin  que  l'alié- 
iiatitui  d»*  la  souMMainelé  dt»  Tévéïpie  et  de  l'église  de  Genève  étant 
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iiiK*  alîain*  de  la  [>lus  liaiiUî  importaiNU^  il  ne  [lunvail  ni  iir  (I<*vail  y 
lioiiJier  It^s  mains  sans  avoir  au|>aravaiiL  coiistillr  là-tlessus  le  Ctia- 
piire  eï  les  ciloyeos,  sans  le  consenteiHenl  ilesr|uels  il  rravail  aiieun 
droit  de  tain^  ee  (]ne  le  due  exii^eait  tie  liii,  et  t\ui%  (|yedi]n(*  i^rands 
que  fnssenl  les  avanlai^es qu'on  Ini  |u>inTail  prtniKKre,  cesavaïilat;:es 
rte  Ini  (eraieni  jamais  vîoIrM"  une  loi  si  jnsf**el  si  iiiilisp«*nsahle  ;  que 
d'ailleurs,  s'il  était  tlu  ilevoir  d'un  éve<|ue  qui  aurail  vieilli  dans  le 
çnnverneiiienl  de  Féi^llse  de  Cieiieve  de  faire  ee  (|u'il  venail  de  dire, 
il  sérail  a**rns<*  d'iuK*  le'jnéi'iîé  ej  cFune  préripilation  exirrntes,  Ini 
qui^  n'i'^laiit  ([ue  depnis  peu  de  temps  à  la  tête  de  cette  Eylisr, 
n'avail  pas  pu  encore  être  bien  informé  de  S(*s  droits  e(  de  ses  véri- 
lahles  irUérèls,  s'il  donnait  de  son  efief  les  mains  à  uiu^  proposilion 
Ai'  eelir  nature. 

lieUe  ré[H>nse  était  un  refus  lionnéte,  LVvécpie,  qui  prévoyait 
bien  tpn*  Ir*  due  lui  ferait  la  pro|iosih(ui  iloiit  nous  avmis  parlé, 
avait  e^unf^'ré  amplernejjt  là-dessus  avf^r  son  (*lia|»ilre  avaul  son 
départ  pour  (lliandi<MT  et  il  savait  assez  (pfil  ne  ris(|uail  l'ien  de 
rerneltre  cette  affaire  à  sa  décision  v\  h  celle  ilu  penjde.  Onnitpi'il 
en  soit,  te  duc,  voyanl  bien  qu'il  u^ibtiendrail  pas  autre  chose  de 
févéque,  ne  le  pre^sa  pas  davantai^n*  el  lémoij^-na  (pjjl  trouvait 
qiril  était  juste  que  ce  prélat  considlàt  le  tlliapitre  (*t  U's  citijycns 
de  (jcnève. 

L'évéque,  éïani  île  rettau'  tic  (^liainbéry,  Ht  aussitr)t  con\(»- 
«piei*  le  (Conseil  Général  dans  ]v  cloître  fie  Saint-l^ieire,  tuni  ^eult•- 
inefit  au  siïu  de  la  g^rossc  ckx^lie,  à  la  manière  aciTHituniée,  mais 
encore,  atin  i|u'aueun  citoyen  ne  néi^i^ligeàt  de  se  rencoiitTer  dans 
une  assend^lée  de  cviU"  rm])ortanec,  il  donna  chari*'e  aux  cun*sde 
liîutes  l*vs  paroisses,  tant  de  la  ville  tpje  des  (auboui'4»;s,  savoir  a 
ceux  des  étfbses  de  Sainte-Croix,  de  Notrc-l>amc-la-Neuve,  de  la 
iMatleleine,  tic  Saint-Gervais,  de  Saint-Germain,  de  Saint-Léi»;er, 
de  Saint-Vielor  etc.,  île  faire  aviM  tii^  cliaqiie  particulier  tlaïis  sa 
maison  tle  se  trouv(*r,  le  dci'uier  de  février  de  Tajuiée  1^20,  dans  le 
cloftre  de  Saint-Pierre,  |K>ur  y  i*ntendre,  de  la  bouebe  de  Tévéipie, 
des  clioses  <Ie  la  dernière  importance  qu'il  avait  à  <*onnnuni([uer 
aux  citoyens. 

Le  jour  assimilé  <'*lant  vetui,  les  syndics  et  tout  le  peuple  ne 
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manquèrent  pas  de  se  rendre  dans  le  cloître  de  Saint-Pierre,  oîi 
Févêque  leur  représenta  d'une  manière  fort  circonstanciée  les  dé- 
marches que  le  duc  de  Savoie  avait  faites  auprès  du  pape  jx)ur  obte- 
nir la  souveraineté  de  Genève,  les  oppositions  qu'il  y  avait  formées 
et  les  propositions  que  le  même  prince  lui  avaient  faites  depuis  peu 
à  lui-même  à  Chambér}'.  Après  les  avoir  informés  de  cette  manière 
avec  exactitude  de  ce  dont  il  s'agissait,  Févéque  leur  dit  que  c'était 
à  eux  à  examiner  s'il  leur  convenait  de  devenir  sujets  d'un  prince 
tel  que  le  duc  de  Savoie,  s'il  y  avait  apparence  que,  sous  sa  domi- 
nation, ils  pussent  conserver  leurs  privilèges  et  leurs  libertés  ci 
vivre  avec  la  même  douceur  qu'ils  avaient  vécu  depuis  si  long- 
temps sous  leurs  évéques.  Il  ajouta  que  cette  affaire  les  touchait  de 
plus  près  que  lui,  puisqu'on  ne  lui  proposait  cette  aliénation  de 
souveraineté  qu'en  le  dédommageant  amplement  de  ce  qu'il  pour- 
rait perdre  en  la  remettant  ;  qu'au  contraire  un  semblable  change- 
ment intéressait  bien  avant  leur  bonheur  et  celui  de  leur  postérité; 
qu'ainsi  cette  même  affaire  étant  bien  plus  la  leur  que  la  sienne,  ils 
la  devaient  examiner  mûrement  et  qu'il  serait  prêt  à  suivTe  leur  avis; 
et  qu'enfin,  au  cas  qu'ils  prissent  la  résolution,  comme  il  ne  dou- 
tait pas  qu'ils  le  fissent,  de  rejeter  une  telle  proposition,  il  espérait 
qu'ils  contribueraient  agréablement  aux  frais  qu'il  lui  faudrait  faire 
pour  poursuivre  son  op|>osition  à  Rome,  les  revenus  de  l'évêché 
étant  trop  j>etits  |)our  y  fournir. 

Les  syndics,  qui  étaient  .Vimé  Salanche,  jurisconsulte,  Pierre 
Gaillaixi,  Nicod  de  Veigier  et  Jean  de  Jussy  et  la  bourgeoisie,  après 
avoir  ouï  tout  ce  que  Tévêque  voulut  leur  dire,  se  retirèrent  à  part 
|HUir  délil>érer  là-ilessus,  el  apK^s  avoir  consulté  très  long^mps, 
ils  furent  unanimes  dans  la  résolution  qu'ils  prirent  de  s'opposer  à 
la  demande  du  duc  de  Savoie  elde  prier  Tévêque  de  s'engager,  pour 
lui  et  {Hiur  ses  successeurs,  à  ne  jxiuvoir  jamais  aliéner  la  souverai- 
neté siuis  rexprèsconsenteuîont  des  citoyens.  Ils  chargèrent  ensuite 
Tun  d'entre  eux,  t|ui  avait  plus  de  talent  {>our  s'exprimer  que  les 
autres,  c'était  un  iioiiuué  lludrioil  llerniite,  lx>urgeois,  —  je  trouve 
daîis  un  acte  de  ranuêo  1^22  '  tju'il  était  conseiller  cette  année-là, 
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—  dv  rf*|)n*s('n[er  à  rr\vijii**  tt^  sciihiiKMtl  t\v  tuiil  \v  |ï('ii|ilt'  ri  tes 
raisons  sur  lesf|(i(^l[rs  il  HhU  appuy*''.  tVesl  re  qn^il  fif  sur-lr-i'ltaiii|> 
à  [HMi  |»ivs  Jr'  vrWr  manierr  : 

u  Hi'*v(''rpn(l  PeT**  en  (ilirisl.,  \VMiéral)le  *M  Piiissanf  Sei^ripiir  ! 
f(  Tfïiis  les  citoyens  de  (ieneve,  sensililes  miiMiie  ils  le  doiieul 
aux  inaniiies  irafreelîon  ijne  Voire  Rrv/*renre  leur  ilnnne,  liri  rr|>n''- 
sentenl  [>ar  ma  bouche  (jn'après  avoir  nnu-enienl  examina'  la  |>rc)* 
posi(i<ïn  (jire  le  dite  tl(*  Savoii^  lui  a  Faite,  ils  Font  unaiiiinenient 
trouvée  ennlraire  à  leurs  v^^rilahles  inle''i'é(s.  Nous  avons,  ajouta-f-il, 
depuis  [>lus  de  rpiafre  cents  aus^  faîl  la  douce  expéiieure  du  i^ou- 
vernerneuf  /M|u[|Hl>Ir^  el  [laisil^le  de  PEi-lise.  Les  prelals  sous  radini- 
nistralion  tlesr]uéls  ce  [>eupl**  a  vécu,  l)ien  loin  d'usnr|ïer  ses  droifs 
el  de*  lui  Taire  [>erdreses  (>nvile^»es  et  ses  lîiïerles,  les  oui  conservés 
au  eon1raii"e  avec  soin,  ei  h*s  onl  nu^nie  aui»*meu(és.  Ils  ont  aussi, 
dans  loules  les  occasious,  délVudii  la  \  ille  coutre  les  entre[)risesdes 
ennei!iis  de  dehors,  avec  hea,ucoup  de  fernieti'  el  (h  courage.  Leur 
vif»;ilanee,  leur  at^tivilé,  leur  zMe,  out  t<)ujours  rendu  iinililes  les 
artiticesel  les  (*Horls  d<*  ceux  (|ui  oui  vr>ulu  troubler  la  tranipiillité 
pul»li<|ue  et  faire  [>asser  la  ville  de  (leiu'^v**  sous  une  douiiualion 
éfrani^èi-e,  de  sorle  rpraprès  la  r^'^niMliciion  du  ciel,  c'esl  autan!  à  la 
bojuïe  couduilede  ses  |>astetu's  qu'à  son  amour  [H)ur  la  libert*'^  que 
ce  peu[>le  esl  redevable  de  sa  conservation,  (le  i^ouveruerneut  ayant 
été  si  heureux  \mv  le  passé,  nos  vonix  unanimes  sont  (pi*il  conlîrun^ 
dans  la  suîie  sur  le  même  pied.  Nous  n'avons  inAine  [ilus à  craindre 
les  inronvéniens  «pie  le  rhu*  de  Sa voi(^  allègue,  liivs  du  voisinage 
des  seii4-neurs  (jui  soûl  auïour  de  celle  viHe,  puisque,  s'il  est  vrai 
<[ue  dans  les  siceli*s  [uvcédens  ils  ont  souvent  (rouble  la  paix  el  la 
tranquillité*  [>nl)lique,  nous  rTavons  plus  à  appréhender  rien  de 
sendtlable  <lans  la  suilt\  les  familles  tU*  ttuis  ces  sei^t^neurs  é*fant 
présenkuuerH  éteintes,  et  les  pays  ([ui  élai*vut  soumis  aux  (*om!es 
de  (Jenevois,  aux  liarous  de  Vaud,  aux  seii^'neurs  tie  Faucitçiiy  et 
aux  seigneurs  de  (î<\\,  étanl  réunis  aujourdlud  sous  un  seul 
maître  cpii  est  le  dru*  d**  Savoie,  j>rinc(*  li'Op  vertueux  el  trop 
é<|uital>le  pour  errq»éeher  le  libre  exercice  de  la  justic»*  en  don- 
nant asile  aux  criminels.  Nous  déclarons  donc  à  Voire  Illustre 
Seigneurie  que,  bien  loin  de  consentir  à  Faliénation  de  la  souverai- 
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netê  qa'oD  lui  a  prof*}f$iêy.  nous  im>q<  t  opposons  et  iiou<  v  oppo- 
serons de  toutes  i»ji^  f^c>!e$.  et  «pie  nous  oe  nous  soanwItroBs 
jamais  à  aucun  autrv  jM>a«vmiHnent  qu'à  celui  sous  left|oel  dos 
|iêiTS  out  vécu  ei  sous  E«?iquel  d»:>u>  avons  te  ^«c-nbeurde  vivre  encorp 
présentement.  Nhhis  «rv^ons  m^me  vous  <«>mmer.  Vénérable  et  Pais- 
sant Seisneur.  suivant  le  serment  que  tij^jes  avez  prèle  à  voire  avè- 
nement à  la  souveraineté  «le  «^rlt*^  ELsiise  de  procurer  son  bien  ft 
son  avantage  en  tout  ce  tpii  dif^f^endrait  de  vous,  noas  osons,  dis-jf , 
vous  sommer  ^le  rejeter  ab<*>tument  la  proposition  du  duc  At 
Savoie  et  nt>us  vous  a>i>un>ns  que  n»jus  sommes  prèls  à  sacrifier  et 
nos  corps  et  nos  biens  i^our  v»>us  s«:*ulenir. 

-  >lais  comme  il  ne  nous  suffit  pas  d*êlt>îjnier  de  nous  pour  le 
présent  le  coup  qui  nous  a  menacés  et  »|ne  nous  devons  penser  aax 
movens  d'en  |wvvenir  de  semblables  t|uî  pourraiem  arrÎTer  â  Fave- 
nir.  nous  avons  une  pn>f^ji(siti»n  à  faire  à  Voire  Illustre  Seieneurie: 
c'est  qu'elle  sVnçaee,  («our  elle  et  pour  ses  successeurs^  à  ne  jamais 
aliéner,  par  %'ente.  par  eclian^.  par  transport  oo  de  quHque  autrr 
manière  que  ce  soit,  la  ville  de  tieneve.  ses  CiuboQrss  et  son  terri- 
loîre.  sous  quelque  (H>i4exte  «pie  ce  puisse  être  et  poor  quelque 
récompense  qu'on  pourrait  lui  proposer  à  elle  ou  à  TEetise.  de 
n  aliéner,  dis^je.  jamais  la  Ville  sans  n».4re  exprès  coosenlement  et 
•ie  Q»3S  sut.'i.'esseurs  ajKV-s  :î..m>,  et  ^te  jï«>*ir>iiîvre  et  «le  punir  oMume 
lies  trailnes  â  leur  i^^atrie  tij-fis  «.vux  »{ue  l*»>n  tJéoxi^TÎrait  travailler 
â  »iQe  seail4ab{e  alîenativ>a.  Efi  «."e  ♦■as.  ooas  n«>as  en^^aâreons.  de 
otHre  oite.  a  maiuteuir  et  a  rl**feQ«lre  »^  t».Mites  nos  forces  Votre 
lliristn*  Seûrueurie  ^^t  l»>a>  ses  sn-.vessetirN.  qui  aunxit  été  canoDÎ- 
.pienient  élus,  d*^  les  >ei.">-w.irîr  ouitre  t»>u>  ceux  qui  vi^iMiraient  les 
ofciiarer  à  aliéner  la  ^.>ft^-^r:>in»He,  et  *le  o.>alrîbuer  à  la  dépense  qu'il 
faiisira  taîp»  ^••■ur  ce!a.  >*,'U  -ies  •lenîers  ^Mjbiics.  soit  du  bien  de 
cfa*!ua  'Je  Di:»*j>  en  ^•arri.rulier.   • 

Làr-i'-^.s'i^,  "rv -■•{•[-  levi"  r»-*^«i.'U«lit  •|u'il  vovait  a*ec  un  1res 
:rr^n<t  ;'ia>ir  '*  -'■-i*;-   .tiv'i  M'icrûîîi'*  •(u'îls  a^aieat  pri^^  *i->  ne  |V'int 
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detnaiido;  <|iril  Hnii  iiwn  aise  ausiii  ih  voir  les  ciloyetis  dans  k* 
iîH*m<*  senhnuMiï  qtir  ir  (^Itapifro;  (jnr,  de  celle  inriniere,  assure 
d\Hre  soulemi  de  tous  les  eorjis  *le  l'Elaf,  il  serali  \K)vir  a  résisler 
avec  d'aulanJ  plus  de  fernielea  toutes  les  pro|n>silIons  qui  [)Oiir- 
raieiil  lui  Aire  Faites;  mais  que,  comme  il  élal(  [uvl  a  NVrit^aifer 
jiour  lui  e\  [>our  ses  successeurs  a  n'alieuer  jamais  la  souveraineté 
sans  le  consenlemerit  fies  citoyens,  il  etail  juste  que  Poblii^'alion  Fui 
réeiprof|ue  et  <|ue  les  syndies,  Kouri^n'ois  eleiloyeiisel  leurs  succes- 
seurs ne  pussent  aussi  jamais,  de  leur  coté,  faire  aucune  aliéiuition 
de  la  souveraineté  sans  la  volonté  et  le  eonsenlemeul  de  Tévéque 
ou  de  ses  successeurs,  L'évéque  ajouta  qu'il  voulait  bieti  passer  un 
acte  audientique  de  toutes  les  choses  que  nous  venons  de  ra|>por- 
ter,  ce  tjni  ayant  été  accepté  |jar  les  syndii's  et  les  citoyens,  Tacle 
en  fut  fait  snr*le-<*lunu[>  en  hoime  foruïe  et  siçné  par  quatre 
notaires  publies  nommés  Jean  de  llruille,  Jean  de  Vaudj  Nicolas 
t^hevrier  et  Antoine  Fontanelli.  Apres  quoi  Tévéque  jura,  en  niet- 
lani  la  main  sur  la  poilrine,  à  la  manière  des  prélats,  d'observer 
inviolalilement  ce  traité  tle  même  que  les  Franchises  de  la  ville,  e( 
sous  roh[ii,^a(ion  el  l'|jy[ïofhe*pie  de  tons  ses  biens  et  de  ceux  de 
rét,dise  de  (lemMe;  et  les  cilovens  fi[*eut  aussi  le  même  serment 
sur  les  saints  Evangiles,  sous  riiypolhcque  de  tous  les  biens  de  la 
comnmuauté  et  de  ceux  de  tous  les  particuliers  et  leurs  succes- 
seurs, meubles  el  immeubles,  présens  et  à  venir. 

L'on  a  4ians  les  Archives  publi([nes*  ce  traité*  en  original; 
il  est  écrit  en  latin  et  est  intilulé  :  Transaction  entre  révérend 
Père  Jean,  patriarche  et  administrateur  de  Tévéclié  de  IJenCve, 
d'une  part,  et  les  citoyens,  bourgeois  el  commuTïauté  de  lieuève, 
de  Pautre,  coutre  les  efforts  et  poursuites  du  duc  Aiué  envers  le 
pape  Martin. 

Au  lias  de  cet  acte  sont  écrits  les  noms  de  tous  ceux  qui  furent 
présens  à  ce  (Conseil  (îénéral  si  extraonlinaire  et  si  lm|iortant,  ipii 
fut  composé  de  six  cent  vingt  et  deux  [>ersonnes,  tan(  ciloyens  et 
lionrgeois  ([u'hahitaus.  L'on  |>oui'ra  voir  ces  noms  dans  l'acte 
même  (qui  est  transcrit  à  la  fin  de  ce  volume),  et  qui  sont  rangées 
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seliiti  1rs  m^pi  psimls^ps  de  la  viiie  H  rirs  fatibourîTS.  <Ians  cet  ordre  : 
Ton  \oii  preïiiîèrefiieiil  les  iioiiis  dos  fiarobsieiiï*  de  ri^lise  de  h 
Madeleine,  nu  iwitihre  de  dt>ux  rent  i|i]arHOle  et  scji!  [H^rsouiics; 
a*  cru\  ilrîî  i^iriiii^riis  de  Saiiil^ifeniiâin,  ^u  iioitibre  de  cent  vina[t 
et  dnq  per^^onnes;  3*  ceux  des  piroissîen!!  île  Sainte-CIpoix,  qui 
est  Téglise  de  SaiiU-Pierre,  au  uoiubre  de  ijualre-vifiçi  el  #|utiijee  ; 
4*  ce4i\  des  parob^ious  de  Nolre-Diiiiir^la-Xefivp,  qui  i'h!  rAurli- 
lotre  de  thiVilo^i^  au  nombre  âe  viiieri  el  huit  ;  5*  retix  des  {lârtiis^ 
sieits  de  Saint-Ger\'ïiîs,  au  iiondire  de  eenl  el  ijiuitre;  l>  ceux  des 
paraiiPMfi  lie  Saiot-Lé^r^  au  nombre  de  ilix  el  neuf  persiiiines: 
H  enfin  ceux  dm  paniissiens  tic  Sainl-MclOft  qui  n'étaient  qu'au 
ni>uibrp  de  quatre.  L'on  peu!  voir,  m  tbatil  rrs  iinm^,  qui-  pm-îiqup 
hniir:^  !i-^  r^iiïitJtet!»  de  rt»s  ler-f*^*!  siuil  êfrmli'?i*  ou  du  moins  qu Vi- 
le?^ iif^  Mjbststeiil  |ilii>  dans  f  lenerp,  a  la  rej^ervr  d"«n  Ireîi  (wHil 
miiubre,  qui  simi  eorore  sur  pied  aujourd^btiî  el  «tout  quelques- 
unes  même  soiil  dans  les  preniit^re^  rtianre*»  de  la  République. 

Tout  ce  que  je  ^^eIlS  de  rapporter  est  tirr  ilr  rarte  iiierai%  cl 
e*esi  ce  qu'il  contient  dV^s*MiriH  |^r  rap|)orl  à  celle  aflkire. 
Bonivard*  dit  que  les  deux  prrmiers  ?iymtîrs.  Aimé  Satancbe  el 
Pierre  (^aill«u\i  voulureot  se  retirer  a%attl  la  condusicHK  pm^rxlaiii 
des  affaires^  —  sur  quoi  il  fait  retl*-  n^OfTioo  que  rmi  peut  bien 
("t>ujtHiurer  que  c'était  de  peur  ue  nepiaire  au  auc^  —  naais  i  acie 
lie  tait  point  mention  de  ce  fait,  t^uoiqu'il  eu  soit^  les  rues  ambi- 
tieuses dWmé  VIII  sVn  allèrent  |M>ur  lors  en  fumée.  L'eTèque  et  les 
citoyens  s'unirent  d'une  manière  très  forte  contre  ce  prince,  au  cas 
qu'il  voulut  entreprendre  quelque  cbose  contre  le  Çfouvemement 
établi^  lei]uel  fut  si  bien  affermi  que  les  efforts  que  le  duc  fit  dans 
la  suite  |H>ur  se  re^mlre  maître  de  Génère  furent  entièrement  inu- 
tiles. Au  rt^ste,  la  réi*ij>nxnté  des  it>nditions  auxquelles  FeTêque  et 
les  citoyens  s'en^^r^nl  ilans  ivt  acte,  de  ne  pouvoir  aliéner  la  sou- 
veraineté les  uns  sans  les  autres,  oontîrme  ce  me  semble,  d'une 
iiianièiv  assez  clairt\  ce  ijuî  a  été  «lit  ailleurs^  que  révét|ue  parta- 
ta^^eait  en  quelque  manière  la  s«,)uveraiQeté  de  Genève  avec  le 
jneuple. 

»  U\    l  chap.  3Sit.  L  p.  ilV7i. 


lf^2t 


fïii»i.o\iK  m:   \.  E\wvAuz\'H   suiisymyiK 


riifi 


h 


Jraii  tir  la  IlucdelailN***,  pour  suiHriïir  sou  ouvrage  c*l  relui  «les 
citoyeus  el  |>our  rrsisLcr  jurr  plus  de  sucres  ciu  dur  de  Savoir*,  au 
c^s  que  celuM'ij  iiTilr  d'avoir  vu  ses  flrsseiïis  rrliours,  tV>ruiîil 
qiieli|ue  uouvelle  entre|ïrisf»  ronire  Genève,  rrui  ([u'il  rl^il  à  pro- 
pos de  demauder  h  reiu[)er(*ur  sa  |>rolrc(inu,  bupirlh:  re  |iïvui('r  lui 
accorda  voli>ufiers^  à  rexeni|>le  de  ses  préileeesseurs  i^l  eu  suivaul 
la  route  rju'ii  s'élail  lid-niruir  |u*eserite  Taun^M*  i/jia  '.  Voiri  a  |>ru 
près  de  (pirlle  iiiarurrr  Sa  Majesir  iruiJi*riale  s'en  ex|)riiuf*  dans 
la  bulle  iprelle  en  lîi  rxpédferj  datée  d(*  son  palais  ijuj^rrial,  prrs 
de  I  Vaille,  Ir  0  juin    !/|9o^  '. 

«  Quoitpie  nos  soins,  dît  reui|H'rriJi%  druvrui  s'rttijidi'r  ru 
général  sur  lous  les  rueiuluTs  d<*  riîiupin%  re|rendanf  ils  doivent 
rei^arder  iFune  farou  partirulirn*C(uix  (|ni  lieuuent  îuHiïrdialeuieut 
de  lui  les  droits  de  souveraiueh'^  *[u'ils  pt»ssrd(Hi1,  et  r'r^sl  sous 
Toïnbre  de  ses  ailes  qu'il  est  à  |>nq>os  qu'ils  jonissrnl  des  ilout*eurs 
de  la  paix  el  de  la  liberté.  L'ég-lise  de  Genève  étanl  de  ce  nombre^ 
pniscju'il  n'y  a  aucun  seigneur  d**  r[ui  elle  relève  el  qui  tie^uue  le 
milieu  cuire  nous  cl  elle,  «pu*  d'ailleurs  4*lie  j>eul  passer,  et  par  son 
aiitiqnilé  et-  par  bien  d'aulres  endroilSj  pour  un  lUi'inbre  consiilé- 
rable  de  rKoi[>ire  romain,  nous  avons  bien  voulu  la  recevoir,  et 
avec  elle  son  vénérable  [jasleur,  Jean,  palriaiclre  de  (lonslanli* 
uople,  dont  la  piélé  et  la  vertu  nous  sont  liien  connues,  comuie 
nous  les  recevons  par  ces  présentes,  sous  noire  protection  particu- 
lière et  sous  relie  du  Saiut-Ruq>irr ;  luaudaut  à  ttuis  priiïces,  ba- 
rons el  seigneurs,  leurs  officiers  etc.,  et  d'une  manière  plus  [)ar- 
ticulière  el  phis  précise  encore  à  Amé,  illusti'e*  duc  de  Savrâcj  de 
ne  point  trouliler,  in{[uirl(*rj  ni  faire  aucune  aulre  sorte  irinjure 
audit  évéïjue,  à  son  Eglise^  ni  aux  citoyens  de  Genève,  fnais,  les 
rci^^'ardant  au  roniraire  comnu'  /*laul  sous  notre  [ïrolecliou  et  sau- 
vegarde, tpi'ils  les  laissent  jouir  de  la  |ïaix,  sous  peine  d'encou- 
rir totite  nr»tre  in<liii^nalion  et  celle  de  ['Eiïqiirr.  >»  Telle  éliiit  la 
hulie  de  l'empereur  Sigisniond.  Je  trouvi^  dans  des  inénioîres  ma- 
nuscrits (jue^  |»our  lui  donner  tant  plus  de  j)oids3  Tévétpu'  |*ria  le 


*  Voy.,  cî-dessns,  p.  Î07.  €es  jasUticatives,  —  S[ioii,  miw.  cité,  t.  Il, 

•  Trauscril  {iar^ianlier  dans  ses  Viv-       [i.  163,  Preuveî^,  ii^  lil 
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pape  Martin  de  la  coiifiriner,  ce  (|ue  ce  pontife  lui  accorda  le  a*  de 
septembre  de  la  môme  année  '. 

Il  parait,  par  divers  actes  ([ue  Ton  a  de  la  réception  des  vidom- 
nes,  que  ces  officiers,  lorsqu'ils  prenaient  possession  de  leur  office, 
juraient  entre  les  mains  des  syndics  Tobservation  des  Franchises 
selon  les  traités.  Un  acte,  entre  autres,  qui  est  de  Tannée  1422%  en 
fait  foi,  dans  lequel  on  voit  le  nom  des  syndics  et  des  conseillers 
qui  étaient  en  charge  cette  année-là. 

La  même  année,  l'évéque  Jean  de  la  Rochetaillée  fut  transféré 
de  Févéché  de  Genève  à  celui  de  Paris,  où  son  mérite  s'étant  encore 
mieux  fait  connaître,  il  fut  ensuite  élevé  de  ce  dernier  évéché  à 
Tarchevéché  de  Rouen.  Le  pape  Martin  V  le  fit  après  cela  vice- 
chancelier  de  l'Église  et  cardinal  et,  dans  le  même  temps,  le  clergé 
de  Besançon  le  choisit  pour  archevêque  de  cette  ville.  Enfin,  le 
pape  Eugène  IV  l'ayant  nommé  pour  être  légat,  il  mourut  à  Bolo- 
gne, l'an  1437  [24  niars;,  où  il  fut  enseveli*.  Il  est  appelé  patriar- 
che de  Constantinople  dans  la  bulle  de  Sigismond  que  nous  avons 
rapportée  ci-devant.  Je  n'ai  pas  pu  découvrir  en  quel  temps  celle 
dignité  lui  fut  conférée. 

Au  reste,  on  voit  les  armes  de  ce  prélat  sur  un  des  coins  de  la 
muraille  de  l'Evêché*,  les([uelles,  selon  Frizon,  dans  son  livre  inti- 
tulé Gallia inirjHirata^ y  portent  de  gueules  à  la  bande  d'or  chargée 
de  trois  dauphins  d'azur  à  la  bordure»  engrelée,  ce  qui  fait  conjec^ 
turer  à  Spon  •  cpie  ce  fut  Jean  de  la  Rochetaillée  qui  fit  bâtir  ce 
palais  épiscopal  et  non  pas  Aymon  de  (îrandson,  comme  l'avait 
voulu  Moréri,  |)uis(iue  les  armes  de  la  maison  de  Grandson  sont 
fort  différentes  de  relies  ([u'oii  voit  sur  la  nuiraille  de  l'Evêché, 
outre  que  y  ayant  derrière  Técu  de  ces  armes  une  croix  à  double 
traverse,  elles  ne  peuvent  |)as  être  celles  d'Aymon  de  Grandson, 


'  Lahullo  (le  Miirtin  Va  lacinnllcïiaii-  GaWia  christiana,  l.    XV,  col.  94.  {Noie 

tior  faif  allusion  est  du  i  seplomhre  iM^  des  éditeurs.) 

et  a  été  acconh'O  à  r«*v(^(iue  Ji'au  do  Hro-  *  P.  Lullin,  Second  rapport  sur  rÈrè- 

gn>.  Arcliixes  do  Genève,  P.  If.,  n^  i56.  chè,  dans  M.D.G..  I.  I,  i^^  part.,  p.  206- 

(Note  des  éditeurs.)  2f)î).  —  H.  Fnzy,  Catalogue  du  Musée  d'ar- 

^    1 4  juillet.    Arctiives    di»    Genève».  rhéologie,  p.  M,  iv^'i.  [Note  des  éditeurs.) 

V.  U.,  n'»  \\^.  «^  Paris,  Hi38,  in-foL,  p.  480-481. 

*  Ses  restes  furent  trunsporlés  à  liVon.  •  Ouvr.  cité,  t.  I,  p.  ol-ô2  et  79-80. 


l/|22 


JEAN    DK    COI  nTECL'ISSE    EVKQLTE. 


tï7 


*|iji  no  monta  jamais  a  aucune  dijï^iiilr  qui  ïù\  aiJ-tl4*ssiis  de  Frius- 
cojïaie,  mais  elles  rcïuvieunenl  parfailemenl  a  Jean  ele  la  IVrirlic- 
faillee  qui,  élan!  évt^(|ue  de  Geni've,  avait  le  titre  de  palriarelie  de 
Conslanlino[>!e,  et  qui  Fnf  ensuite,  eonnnr  nous  Pavons  vu,  arelie* 
ve(|ue  lin  Houeu  et  de  Br'sanyon, 

Jean  de  Ck>urleruisse  \  auparavant  évêqtie  de  Paris  el  confes- 
seur fin  nu  de  Fraiici*  tJiarles  \  I,  sure/nla  à  Jean  ile  la  Itochelail- 
lèe.  Il  fui  contraint  d'alianilûrmer  son  éveçlie  t»n  Tau  i/jiio,  parre- 
qu'il  était  londié  dans  la  distj'nice  du  roi  d'Ani;Jetei"n*  r|ui  était 
alors  niaftre  de  Paris,  (l'était  un  savant  liomnir^  et  qui  lit  plusieurs 
ouvrages  ipie  Fou  a  encore  aujourdlnii  nianusrnls  dans  la  hil>lio- 
llièquedu  roi  de  France  et  dans  celle  de  Sainl-Victor  de  F*aris.  Il 
fit  sou  entrée  dans  Genève  le  22  octobre  i/|22  et  prêta  serment 
entre  les  mains  des  syndics,  comme  avait-nt  Fait  ses  prédi'Tesseurs, 
ile  4*'arder  les  fraueliis4*s  et  les  liherlV*s  delà  Ville,  L'a(*te  eu  fut  reçu 
[>ai'  Antoine  Fonlanelli,  notaire  publie'. 

Amé  \'lll  nv  poursuivit  [)as  l<*s  procédures  qu'il  avait  faites  à 
Home  [ïour  acquérir  la  souveraineté  de  (ieneve,  appareunneut 
parée  rpiil  sentît  qu'il  n'obtiendrait  rien  de  ce  eôté-là  ;  mais  il  crut 
fju'il  réussirait  niiiMix  auprès  de  IViupei-eur  et  tju'en  s*adressanl  à 
ce  prince  pour  obtenir  riuvi^stiture  du  comté  de  Geiu^vois,  (ju'il 
posséflait  il  u  j  avait  pas  lonj^'leTUjis,  il  ne  lui  serait  [>as  diffiirili^  d'y 
faire  conq»rendre  IV^glise  et  la  ville  de  Genève  et  d'avoir  ainsi  le 
vicariat,  l'objel  depuis  si  louy;teuips  de  son  ambition  et  de  celle  de 
ses  prédécesseurs.  Sigismond  accorda  au  duc  une  partie  de  sa  de- 
mande, je  veux  dire  qu'il  l'investit  du  eonité  de  Genevois  —  ei  non 
pas  du  comté  de  Genève  comme  s'en  exfu'ime  Guiclienon'  —  par 
ses  [>atentes  datées  à  iXui'emberg*,  le  a5  août  1/122.  Mais  l(*s  efforts 
que  le  duc  de  Savoie  lit  pour  oblenii*  le  vicariat  Furent  iiuitiles, 
l'empereur,  poiu^  prévenir  les  iliflicultés  t[ue  le  tlue  de  Sa\oif* 
aurait  pu  lalre  a  la  ville  de  (lencve  sous  prétexte  de  rinvestilure 


*  Sur  Tépiscupat  do  Jean  de  Courte-  '  Transcrit  par  Gautier  flans  ses  Piê- 

cuissp,  voy.  :   GalHa  ehrixtiami,   \,   XVt,  ces  justitÎLMtJves.  —  Spon,  ouvr.  ♦*ili\  r  11. 

eot.  436-VÏ7  ;  —  Éd.  Mallel,  I^fê moire  xur  p.  105,  t^reuves,  n^uu. 

téhdiofi  des  hrqïifx,  dans   MJï,tj  ,  t.  tl.  *  OtïM*.  cilé,  p,  ttît. 
lr«  purl  ,  p.  nKj-ftï7.  iNitie  dfs  t'diieurs  f 
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t|ii*il  \u\  H\iû\  (lc*Hin*e,  riVfHif  tint  ♦*x[je'<lirrà  r<*v«H|i]per  a  TËg'liHe  de 
vvWv  villr  (l*\s  pHleritos  (lfilé*^s  du  i/j  orlolire  de  Vnnnée  tt^2'S%  par 
lrs*]iirili*s  il  njiifiririîiil  la  Inillc  t[n*il  H\mi  HCvxwtlvv  trois  ans  aupa- 
^a\i^lJ(  h  l'/*\r'qiH*  J<*aii  dv  la  Hnt'ilrL■lillér^ 

Je^ni  (Ir  r-oiii'leciiissr  nv  Fui  l'^vr^iin*  do  Genève  que  perulânl 
t'url  [lïMi  tir  leiiips,  |iuis<|iril  niuiinjl  au  crurniK'urtMiirnl  de  raiiiiée 
il\2li  |4  mars  *.  Bnuiv^nr,  r|ui  prelend  que  son  siiccess^'ur^  qui 
fui  Ji'Eiu  ftf  Broyny,  ail  l'h'*  Ir  uiruie  que  Jean  dv  BcTirandis,  a  été 
roiitraiul,  [Njur  reuijjlir  I*'  vitle  qu'il  busse  eu  otant  Jean  de  Bro^y 
du  ('alalt)4(ut',  deduuiiei'à  Jeaude(knii1ecuissecjnalre  ans  de  reg-ne, 
el  r'esl  ainsi  qu/une  erreur  i^iilrairte  nécessairement  dans  une  anln% 
car  le  pape  Marliu  \  rlm-isit,  en  Ui  [ibice  de  ce  dernier,  Jean  île  Bro- 
gny,  cardiriî^l  d'Oslie,  qui  rnail,  dix  el  srjil  ans  auparavant,  fondé 
la  cliapelle  des  Macclialmes,  couune  nous  Pavons  dit  ci-devanf  *.  Il 
liarail,  |>ar  une  l*4lrc  de  «n*  [irriaf  adn^ssre  aux  syndi(*sei  a  la  euin- 
ruuuaufé  de  Genève  el  dont  j'ai  vu  la  copie  dans  les  nianuscrits  de 
GtMlelVoy  \  tpie  le  Ghapiln*  avait  Tait  une  autre  éleeîion  d'un  sujet 
(]ui  u'esi  point  nommé  flaiis  celte  lettre,  laquelle  l'ut  rejelée  par  le 
|ïape.  Jean  d(*  Brtigriy  leui'  marque  en  même  tem[»s  cpie  le  pontife, 
après  avoir  dé*claré*  nulle  celte  élt*etion,  avait  jeté  les  yeux  sur  lui  el 
Tavail  transféré  de  Téiilise  d'Arles  à  cr'lle  de  Genève,  qiioi(jni*cell*^ 
ci  fut  lK*aucou|»  moins  considérable  que  TaulrCj  ce  qu'il  avait  (ail 
de  Tavis  du  Sacré-Gollè^e  pour  de  très  fortes  raisons*   Jean  de 


*  Nous  n'avons  pas  retrouve  C6t  acte  ; 
tjauliffr  seuilile  ne  \r  eonnaîlre  que  prir  les 
AiiiKitea  m.iimsrnles  el  les  (lotès  rua  nus- 
crites  tl(?  Goclefroy.  {Noie  (tfs  rdiîeurs.} 

'  Obituaire  de  fégîtse  rathédrnie  de 
Saint-Ptetre,  éd,  cih'p,  p-  72,  —  Voy., 
mr  sa  s^épullnre,  It.-J.  Ii4jss*%  Contrihtttion 
(t  IHude  dex  M^ficm  qni  ont  précédé  Siitnt- 
Pmrtf  ts  Liem,  p.  77'Hl.  {Note  des  fdi 
iemt.) 

•Liv.  I,  ehiip,  :m  el  'M  {{,  I,  (».  tm 

et  2<)9). 

*  P.  29l>.  *-  Sur  ré|iiscupiil  de  Jean 
(  t  e  Fi  ro  g  11  y ,  v  o y  *  Ga  Ui  n  eh  rit  nVi  m  a ,  f  X  V'  I , 
col.  WK  iHU;  —  ItesHijn,  auvr,  cilé,  p.  43- 
47  ;  —  Pirlel  *le  Sergy,  ouvr.  cilé,  t,  tl. 


p.  a-in;  -  É[d].  M[aïlet].  U  eardinat 
de  Brttgntf  et  in  chnpelie  de$  Macchaftées  à 
G  en  ire,  dans  VAUmmde  h  Snttse  nmande, 
t  II,  Genève,  1844,  p.  i 77- 180;  - 
J.-li.ti  (lahlfe^  Getieve  hiêtoriqm  ei  ar* 
chéokfijique,  p.  229-334;  —  l'abbé  J,*F. 
ïiiinttiier,  Lf  cardinnl  d^  Brogny  ei  sa  /w- 
rente  d  a préa  de*  documents  inédits  Ji&twve, 
IH^lt,  111-12.  {Nideden  éditeurs.) 

*  L'oniiJnal  de  cette  lettre  se  trouve 
aux  Archives  de  Genève,  V.  H.,  n©  466; 
elle  a  été  publiée  par  Éd.  Mat  le  t»  Mrmoirt 
sur  l'éhrtjoti  des  èrfiques,  JausM.D.lt.,  l.  Il« 
Ife  parL.  p.  21Î.  n«  xvïïl  —  Voy,  sur 
relectiun  île  Jean  de  Brogny,  ce  même 
Mémoire^  p.  16H'17fh  {Note  des  éditeurs. \ 
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irog-iiy  ajoiilr  qu'il  avuil  consenti  aifréableiiieiU  à  celle  Irniisl^- 
tîon  parce  tjiril  élail  oiiyinaire  du  tliocèse  de  Genève  et  «ni'il  **s|té- 
Fraiï  fjii*^  le  choix  «lu  pape  Ferait  |>lajsii'  au  peuple  de  (*elle  ville,  i|ui 
'devait  être  beaucoup  plus  coûtent  d'à  voir  poui*  evetpu*  un  prélat  du 
pays  quVui  étranger.  Ouelque  (einps  après,  il  uooniia  Fabbé  de 
Saint-Claude  el  quel([ues  autres  ecclésiasiiques  ses  procureurs, 
[lour  i^rt^nilrr*  |)Ossession  de  Tévéché  de  Geiu'^vt^  eu  son  nom*  C'esl. 
ce  (|ue  fit  J^au  François]  de  Gliaransonay,  Tun  de  ses  procureurs, 
en  jtu'aul  [jour  lui  à  la  luanici'e*  acconluniée,  pnfn*  les  mai  us  des 
syndics  drvaul  te  grand  au(el  de  Téi^dis*^  de  Saint-Pierre,  Tobser- 
vation  des  Franchises,  ïv  iG  avril  de  l'an  i/J'^V^ 

Sur  le  pied  que  les  papes  éiaienl  de  disposera  leur  volonté  des 
évôchés,  les  chanoines  de  Genève  nr  purent  que  metlre  la  uiain  sur 
la  bouche  el  acquiescer  à  réleclion  ([ue  Marlin  V  avait  faite  de  Jean 
de  Brogny.  Gf*peu(laut,  je  trouve  dans  des  méinoires  nianuscrits 
qu'ils  s(»  |)laignireTn  dans  la  suite  au  ponlile  det^eltt^  procédure  et 
qu'ils  [iroleslerenl  pour  la  conservation  du  droit  inconleslable  et 
immémorial  qu'ils  avaient  d'élire  leur  évéque,  et  que  là-<lessus  le 
pape  lil  une  déclaration  par  laquelle  il  assurait  que  Télection  qu'il 
avait  faite  ne  serait  d'aucune  conséquence  pour  l'avenir  et  tju'trlle 
ne  préjudicierail  point  aux  droits  et  aux  libertés  du  Chapitre,  ce 
qu'il  i-atifia  encore  par  une  bulle  du  10  mars  îlyiG*, 

Amé  VIII,  n'ayanl  [tas  pu  réussir  ilans  les  vues  qu'il  avait  eues 
de  se  rendre  maftre  de  Genève,  fut  contraint  malyn'*  lui  d'en  user 
avec  cette  Ville  comme  avec  un  Etat  entièrement  indépendant.  Une 
atTain%  qui  airiva  l'aimée  i^i^^»  <^'i  fo*i"''i'*  i^'i  exemj>le  remarqua- 
ble :  un  noiuuié  Tliui'inns  Collet,  dit  Bis([uarra,  avail  tué  sur  les 
teries  de  Savoie  Marlin  Douant,  valet  de  chandn-e  du  duc.  Le 
meurtrier  avail  été  arrélé  dans  (ienève  (juelfpies  jours  après,  à 
l'insUnce  du  chàlelain  de  Thonon,  et  c'était  le  vidomne  qui  l'avait 
saisi  et  qui  l'avail  lait  réduire  dans  la  jirison  de  Tlle.  Leduc  tic 


*  Kd.  Maltet,  ouvr.  filé,  p.  20t-2Uâ.  éteclion  de  Tévéque,  iron  pas  pour  tou- 
(Noif  dfs  fdtîeurs.}  jours,  ntais  pnnr  une  foi  si  seulement,  ii  près 

*  La  hulte  du  pape  Marliîi  V  est  dn  (a  mort  ou  t.i  rr^ssîniî  du  cantînal  dv  Rra- 
%\  mars  1^24:  elle  ii'vsi  eonrnie  que  par  ^ny.  ÉtI.  Maïlct.  ouvr,  cite,  p.  âtto-^Mî, 
urk  viitiimis  ilu  15  mars  tVlitx  Par  celte  avec  la  date  erronée  de  1423.  (Note  dn 
huile,  Mai'ljn  V  iis^iire  an  Ctia|ijlre  la  libre  éditeurs. \ 
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Savoie  sfniliailH  «|it'nri  lui  l'rmfl  le  pristHiiiier  H,  (lour  rol>(enir\  il 
fil  firîer  IVvrfiiip  tir  sa  (jail,  romme  aussi  les  syinHcs,  citoyens  el 
lM»Mi'44;eois,  de  vtHiloir,  par  don  i^raluil  el  de  ^ràre  spéciale,  lui 
rendre  cet  lioiiiine-là.  LViri  a  dans  les  Arcliives  |Hiljli4|ues\  un  vcr- 
hal  de  la  fleiiiande  ilu  due  el  de  la  réponse  r|uV  Krent  les  officiers 
de  i'évè(|ue  ri  1rs  syiidit*s,  i|in  dérlartreiil  <prils  vonlaienl  bien,  en 
eiiclinaiU  ravorableinent  a  la  rê(|uisilioii  de  (*e  prince,  lui  accorder 
le  |irjs()niner,  ce  <pi'ils  ne*  l'aisaienl  *)ue  dans  la  vue  de  lui  ag*r/*er  el 
par  une  j^raee  s[H*riale,  ptun*  celte  fois  senlenieni ,  cpioirprils  u\ 
fussenl  en  antenne  manière  ot>lii;<'*s* 

Ensuite  le  duc  déclara,  [»our  lui  el  les  siens,  de  sa  cerUiiir 
science,  (pi^il  avait  rerii  en  prisonnier  ^raiuilenienl ,  volontain^ 
nienl,  de  ^nîee  spéciale  et  non  aulreinenl,  des  orHciers  épiscopaux, 
syndics,  citoyens  et  hourt»eois,  ne  voulant  nt  nViirendanl  qu'une 
telle  iç-râce  el  libr*ralilé  diil  on  pul  leur  porler  aiicnii  pri'*judice,  soit 
à  eux  soit  à  leurs  sureessenrs  et  à  leui's  privilei»'i»s  et  libertés,  ni 
r*lre  Urée  à  ravenir  en  cons^upienec  de  (]ueli|ue  manière  q*ie  ce  piU 
être. 

Les  clauses  si  souveui  n'^pétéf^s  de  remise  voKinlaire  el  gra- 
tuite de  ce  prisonnier  étaientde  justes  préeauliuns  cpie  Texpérienre 
du  pass<*  rendail  néet*ssaires,  un  |»elit  Ktal  cpii  a  alîaire  à  un  prince 
puissant,  lequel  a  jtlusieurs  lois  t»iitrepris  sur  sa  liberté,  ne  [hju- 
vanl  |>rendre  Iropde  mesures  contre  son  ambition.  Mats  en  même 
tem|»s,  ce  snni  dr^s  inonuin**ns  ini*onk*stabIes  de  la  lilierté  delà 
ville  de  (jenève  et  de  son  indépendance  alîsolue  du  duc  de  Savoie, 
leipiel,  quoiqu'il  eût  dans  eette  ville  un  oftieier  a  sa  nomination, 
je  veux  [mrler  du  vidonme  fpii  avail  lui-ruênK^  fait  saisir  le  pris^^n- 
riier,  d  ne  s'adresse  pourLanl  point  à  lui  pour  en  avoir  la  remise, 
mais  à  Tévéque  et  aux  syndics. 

Jean  de  Hiot.my  ne  jouil  pas  loui^^tenq^sde  TtHéché  deCîenève. 
Il  mourut  à  Ki)me  ranin'e  i  /(2ti  |  1 5  février]  *,  et  il  y  a  beaucoup  d'ap- 
parence qu'il  til  son  séjour  dans  cette  ville*Ia  les  dernières  années 


*  Manmcrita  kîstoriqufs,  n«  62  dit  Sain i -Pierre,  éd.  citée,  p.  17  ii.  4.  —  Lipr* 
Livre  d<^s  FranctJisps,  (^  57.  -^  Annales  dex  atunversttires  de  la  fhaptUe  den  Mae- 
niaijustTJlcs.  {NiiU  dt$  éditeur ê.)  (imitées,  éiL   eili'e,  |K  3!6.  {Note  dm  rdt- 

*  Ohitimive  de  i'etfh»e   caihêdraie  de  tettrs.) 
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lie  SH  vi«\  Il  vs\  nivtîw  Unit  à  liiil  vraisrinM^lilc*  <|tril  nv  ï\ï\  [»f>iril  à 
{jpiiPVf  |»r'mi;iiil  I**  h^iiips  <|iril  irri  lut  «*vr<jiH**  iU'  <|iii  h*  IhiI  |M'iisr*i', 
cVsl  i|ur,  pmiiii*iviiirnl,  il  iirî  prîl  |ioîiil  |MJSS(*ssiiui  dv  son  iH**r(ir 
|i;ir  lni-iririiit^,  mais  [mv  [X'nrnrcnr;  ï|in*  d'rÉilh'iirs,  J;nis  la  Jrrlara- 
tinn  qnr  Ir  {tue  dv  Savoie  rioritia  ati  sujti  du  [H'tstitiiiiri*  rlotit  on 
vient  dr  jiarirr,  îl  nVs!  point  Fait  nienlinii  ilr  r/*vnjn(%  mais  snile- 
irnt  de  ses  offirirrs,  a^  «pii  (*sl  \tnv  nian|m'  ipiMI  n'riail  pas  à 
iieiirvr  dans  t'o  temps-là;  3"  roii  n'a  ani-niH*  [^ir^('  par  la([uellt^  il 
(laraissê  fpni  y  ail  elé  dans  la  siiîl»^.  lî^idin,  il  <'*laiL  *ians  un  Aij^v  Uni 
liMinvr  rpiand  le  pape  Ini  tlunna  revï^eln'*  de  ( îeneve,  el  allaelu'*  à 
HoiiH*  ^mv  la  [lossession  des  pfemières  dii^nitFs  de  TEi^lis*»,  s/^jonr 
qn*il  n'esl  pas  pn>l*al*le  «jn'il  eiït  ipiillr  ponr  vernr  r<'^sid**r  dans  son 
év^'^elie  dv  denev*',  on,  s'il  i^sl  vrai  4|n'il  eut  fail  im  voyage  dans 
celle  villtv,  il  esl  rrrjain  du  muinHipril  y  aurait  fail  (rrs  |m*u  dv 
sejonir»  puisqu'il  inonrni  à  l\f*mt*  en  i^^*^^^  rumine  nous  Taviuis 
déjà  ilit.  An  n*sle,  Jraii  de  lîrut^nv  riait  de  basse  uaissanee,  et  la 
tradition  pnrie  (pi'il  avait  été  dans  sa  jenm'sse  ^ardeiu"  dr*  eoelions. 
£lleap|Mne  inéun'  rc  (]n\'lle  rn  dit  d*un  petit  roui**  ijue  je  rap|»ortf- 
rai  après  Spon*  :  <(  Un  eardinal,  dit  eet  anlriir,  passani  par  Un>4*ny, 
vdlai^e  |>rés  d\\nneey,  (pu  était  le  lien  dr  la  uaissanee  île  Jean  tlf 
Broi,»'ny,  Ir  vit  dans  Ir  tçrand  tda^miji  ci,  rayani  Ironvé  à  sou  t»;ré 
et  iorl  gentil,  Teninu^na  a  ver  lui  à  Avii^^nuii  on  il  le  [xnissa  aux 
éfitdes,  t  hi  dil  ipj'avant  ipie  partir  |)our  y  aller,  il  vint  à  (leneve 
p<mr  y  arluMrr  nur  |iaire  de  sini tiers,  à  la  Tae.onnerie,  — e'esl  la  rue 
on  Ton  vendait  du  enir  ef  dr*s  souliers,  ear  Turtin,  en  vieux  lau^a^e 
savoyard,  veul  dire  du  cuir.  N'ayaul  pasasse/.  d'ari^^eiit  pour  payer, 
le  eordonniei',  i|ni  vil  srni  einliarras^  Ini  dil  ;  a  Aile/,  mon  ami, 
ti  vous  me  les  payerez  iprand  vous  si'rez  eardinal,  »>  ee  ipii  Fut  une 
e^i[MVe  de  propliélie,  ear,  Télant  devenu,  il  se  ressouvint  de  eel 
hoinnie  el  le  rérom|jefisa  de  la  eliari^»*  de  son  niatlre  d'Iiolt^L  ♦►  Spon 
ajoiile  t*nsuih%  pour  prouv**r  ipie  e'*'sl  tiien  Jean  dv  Bro^•ny  qni  a 
bâli  Ib  elia|>elle  des  Maeehabées  doni  nous  avons  parlé  ci-devanl, 
fpi*(>n  remarfjue  eneore  an  dirliors  di^  eet  éditiee  un  pelil  eorlion  en 
âculpture  ijye  ce  prélat  y  avait  Fait  metire  en  inéuioire  de  na  pre- 

'  Oiivr,  cilt%  II.  p  HnsL 
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niière  condhioii,  J'ajuiitrrai  i\nen  divers  endnHis  de  cet(je  chafielle, 
et  surtoul  sur  d«*  virux  sie^fes  de  bois  qui  uni  été  Iransjiorlés  ail» 
leurs,  on  voyait^  il  n'y  a  pas  lontç'leinps,  des  lïas-reliefs  «{iiî  reim'»* 
senlaienl  îles  lrou[>eaiix  de  cocIkhis  ave(*  relui  (jui  les  gardait,  et 
*|inH(jiie  la  seyl|Hyre  où  Spon  a  vu  la  fiy^ine  doui  il  parle  soit  pré- 
senleoieni  assez  elîaeée,  i>u  m^  laisse  }»as  d'y  distinguer  encore  et 
l'animal  en  (piesiiun,  cpii  était  avec  plusieurs  autres  de  mt^me 
espace,  et  la  Iji^-ure  du  tç^arileur  \  Il  y  a  au  reste  quelque  apparence 
que  le  nom  de  la  t'aniille  de  Jean  de  Hroi;*ny  est  Alerui(*t', — du 
moins  il  est  a|q»êlé  de  eelte  manière  par  quelques  auteurs,  — et  tpi'il 
prit  le  nom  de  Brognv  de  relui  iUi  lien  qui  lui  avait  donné  la  nais- 
sance^ lequel  il  n'oublia  pas  lorsqu'il  fut  dans  la  suite  élevé  aux  plus 
g^rands  emplois,  car  il  fit  melire  ses  armes  au-rlessus  de  la  porte  de 
l'ég^lise  de  ce  village,  que  Ton  y  voit  encore  aujourd*liyi  et  (pii  sont 
les  mêmes  que  relies  qui  sont  en  divers  endroits  de  TAuditoire  île 
[>hilosopliie  de  Genève. 

Ce  i»rélai  |»ossédail  dés  longtenq»s  les  (jreiniéres  di«srnit4^de 
TEglise-  Il  avait  été  fait  évéque  de  Viviers  l'année  i38o  i3831» 
(anq  ans  après  [iSSo],  l'antipa|)e  tllément  \  Il  Pavait  fait  car- 
dina!  et  lui  avait  donné  roffice  de  viee-eliancelier  de  PEg-lise. 
Benoit  XIII,  successeur  de  (Ilrnient,  lui  continua  la  même  ilitrnité 
vl  lui  donna  encore  IN*vécln*  iTt^stie.  A|>res  rpioi,  Jean  ile  Hro^ny 
ayant  re<*onnu  (pie  Benofl  XI  II  n'avait  |>as  et*'*  élu  canoniqnemenl, 
il  passa  en  Italie,  avec  onze  aulnes  cardinaux,  où  la  pourpre  lui  fut 
donnée  une  seconde  fois  et  où  le  pape  Alexandre  \^  le  fit  chancelier 
de  l'Ejçlise  et  lui  confirma  la  collation  de  l'évéclié  d'Oslie  en  l'année 
i/|Oij,  H  assista  au  concile  de  tlonslance  ce  un  nie  doyen  des  cardi- 
naux. Il  faut  aussi  ipfil  eut  été  pourvu  dans  la  suile  de  Farclievé*- 
clié  d'Arles,  puisque  nous  avons  vu  ci-devant  *pi*il  fut  transféré  de 
cet  archevêché  à  révéché  de  Genève.  Il  voulut  être  enterré  dans  la 
chapelle  (ju'il   avait  fondée  dans  cette  ville,  où    Ton  voit   encore 


*  J.'J.  ïîigaiid,  Recuiil  de  renseigne-  *  Voy,,  sur  le  nom  de  lean  de  Bro- 

mentt  relatifs  à  ia  cuHure  d€M  beanœ-arU  guy,  b  Revue  Savoinennê^  %ll^^  année, 

à  Genève,  uouv.  éd.,  (ienève,  1876,  in-8,  1882,  p.  17;  —  Goiiibier,  onvr.  elle,  p.  7. 

p.  30-3:î,  (Note  des  éditeurs  )  {Note  des  éditeun.) 
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aujourd'hui  les  restes  du  mausolt^e  <|ui  convr^lï  sun  tombeau,  qu'il 
y  avait  fail  j>réj>arer  plusieurs  années  a  va  ni  sa  mort. 

François  fie  Mies,  pn^lre  de  Saiot-Marrel',  neveu  de  Jean  de 
Brogny  par  sa  sœur,  fut  élu  en  sa  |>lace'.  MM.  ilt*  Sainle-Marthe 
disent  que  ce  fut  l'année  ïf\2f)j  *pii  fui  eeflrMle  la  uioi'l  île  son  onele, 
connue  nous  avons  dit  ei-devant.  Cependant  re  ne  fui  «jue  deux 
ans  après  que  ce  prélat  Kt  son  entrée  dans  (îenevej  connue  il  paraît 
par  les  re£5:istres  publics*  cpii  nrianpu^ul  qu'il  fnt  reeir  par  le  Clia* 
pitre  el  les  citoyens  le  23  juin  de  Tannée  1  ^28.  L'on  a  aussi  un  acte, 
daté  du  même  jourj  du  sernieul  qu'il  prêta*,  *|ui  porte  que  Tévéque 
François  de  Mies,  suivant  r(*xenq»le  de  ses  |>n'*décesseurs  el  élanl 
devant  le  grand  autel  de  l^'^glise  de  Saiul-Pierre,  les  mains  ouvertes 
dessus  Timai^e  du  crucifix,  avait  juré  solennellement  d'observer 
*'t  tlv  uuiintenir,  de  tonf  son  pouvoir  et  dans  tous  leurs  [)oinls,  les 
libertés  et  les  franrliises  de  Genève. 

('.e  fut  dans  ce  temps-la  (jne  le  corps  de  Jean  de  Brog^ny  Fut 
ajqïoï'tVMle  Home  dans  Menéve*.  Fran^-ois  de  Mies  lui  fît  faire  une 
luai^nilique  pouqïe  funèbre.  La  Ville,  (pii  voulut  bien  entrer  pour 
une  partie  dans  la  déjîense  de  cetle  pompe,  contribua,  entre  autres 
choses,  trente  cierges  île  <"ii"e  pour  réclairer.  Il  y  a  des  personnes 
(|ui  tuil  conjec^turé  que  MM.  dr*  Sainle-Martlie  se  trompent  sur 
l'armée  de  la  mort  de  Jean  de  Brog'uy,  et  ils  croient  que  ce  prélat 
mourut  an  printeuqisde  l'amure  142K,  parce  rpu^  ce  fui  le  '20  juin 
de  cette  annéi*  (jue  l'on  ordonna  qu'on  donnerait  des  cierges  pour  sa 
sépulture*  et  que,  trois  jours  après,  son  snrcesseiu*  Kt  son  entrée; 
mais  quoique  ces  deux  choses  soient  arrivées  vu  i/^^-ïS,  cela  m: 
prouve  point  que  J**an  de  Brogny  soit  mort  la  uiéme  année,  pnis^ 


'  r/ est  à 'dire  i*ari]iiial-pr*?'lrp  du  tilre 
de  Saiiit-Marœl,  dl^miU"  que  Frarirois  de 
Mies  nobtiril  ifuen  iiUI  du  jKipe  Félix  V. 
Voy.,  ci-dessous»  p.  339,  {Naie  des  ftii- 
têun.) 

*  Voy.  GuUia  chrisîiuno,  L  XVI, 
col,  Mi\^m};  -  hltL  Miilld,  otivr.  rilé, 
p.  i76  el  suiv.  (iVôlf  des  édîteurs.) 

■  Vot.  2,  f«  7  vo*  —  Oreruis,  ouvr. 
cité,  p.  16.  (Nvt^  dês  éditeurs.) 

*  Éd.  Mallet,  ouvr.  L'itc,  p.  230'^:*!. 


Piiîtes  justitîcatives,  no  xxvitr.  {Note  des 

*  Le  corps  ite  Jean  de  Ilro^Mjy  ne  fut 
en  eiïel  r^juené  ii  (jenève  que  deux  uns 
après  sii  mort  Sur  sa  sépulture,  voy,  J,-D. 
ntuvi^fuac.  Armoriai  yenempU,  liv.  IV, 
daus  M.D.G.,  t.  Vtt,  Ire  ^«iiL,  p.  54. 
I  Nijie  des  i'diteur*.  ) 

*  It  C,  voL  t,  fû  7,  —  Grenus,  ufn 
suprtu  (Note  des  èdHeurs.) 
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Cniiclienoii  ^  dit  (jiiej  l'aiirit^e  suivante,  un  nommé  frère  Bap- 
tiste, cju'ii  tjnaliliefj'aposlal,  pretlia  ef  enseig;na  dansGenève  diver- 
ses dcHirines  contraires  à  rell«*  de  l'Eglise  romaine;  rpie  Ir  duc  de 
Savoie,  en  aysnl  Ht'  informé,  fil  nn  voyai^e  ox|kts  à  In^néve  [)onr 
porter  l'évéqin*  a  faire  saisir  le  prédif^Hloiir,  et  ipn^  le  |»ap*%  inlnrnu» 
dn  zMe  du  due,  Vvn  remercia  par*  un  In'eF  et  ordonna  en  inéuir 
tem))sau\  év«Vpies  d{*  (ît*n*^vf*  rt  de  Lausanne  e\  â  riTMpiisileui  tie 
la  foi  de  fain*  le  prfïeés  à  frèn*  Baptiste  eomnie  à  un  héréli*pu\ 

Selon  le  même  auteur,  ce  fut  curoiv  à  la  prière  du  due  de 
Savoie  (pie  le  nn*»me  |Kui(ife  Martin  V  fit  le  slatui  dont  j'ai  |ïarlé 
ailleurs,  rjue  dans  la  suilr  aueuu  ne  serait  fhanniue  de  réalise  de 
Sainf-Pierre  <|u'il  ne  fùl  i^eritilfjiKUune  ou  doeteur  en  (|uel<prnne 
des  Facultés,  ce  ipie  le  uuhue  (ilia[)ifre,  transféré  de|)uis  la  B<*for* 
maiion  a  Aiuiecy,  ol>servaif  eiu'ore  du  temps  que  Gniclienon  êvri'* 
vait  son  Hisloire  dr  iSrinoie,  Je  trouve  cpie  le  (jlia[>itre  avait  déjà 
deniandé  la  même  (*liosc  dès  le  nM>is  (roetoln**  de  Tan  if\'Ai}  au 
pape  Martin,  et  la  bulle  par  laipielle  ce  pontife  accorda  cette 
demande,  dont  j'ai  vu  une  cupie  dans  les  manuscrils  de  (iodrfrny 
(cette  Indleestdu  mois  d'octobre  i/i^iu»,  porte  qu'il  Tavait  fait  à  la 
I>nerfMlu  duc  de  Savoie  et  du  prévôt  et  du  Cliapitre  de  réi^lise  de 
(ièiu'*ve'. 

Si  révéipie  et  les  citoyens  étaient  attentifs  à  eni[>ét^her  les 
usurpations  du  duc  de  Savoie,  les  syndics  et  le  peuple  ne  Fêtaient 
pas  moins  à  conserver  leurs  libert/^s  ciuitre  les  innovations  ipfen- 
Ireprenait  de  faire  de  temps  en  teni|>s  leur  prélat,  François  de  Mies 
ayant,  Famu'^e  î42<),  aberg^é  une  |»artie  de  la  place  de  Plain|ialais 
qui  ap|iarlcnait  a  la  (lonumuiauté,  les  syndics  et  les  citoyens,  as- 
semblés plusieurs  fois  en  (louseil  (ienéral  à  ce  sujet,  résolurent  de 
s'opposer  de  tcniles  leurs  fondes  a  cet  aberyemeu(  que  révécjue, 
après  plusieurs  instances,  fut  à  la  fin  obligé  de  révo([uer  '. 


*  Ouvr.  cilé,  |>.  457,  cathédrale  de  Saint- Fkrreféé.cWée,  p.  TM)- 

*  Martin  V  rp  fit  ffue  ronfiriner*  par      235.  {Note  den  fdîteun,^ 

une  liutle  du  24  octotire  f43n,   ce  statut  •  R.  i\.,  \d.  2,  ï^*  23,  26^28,  3i  v«, 

réfligê  le  ï>  ijrl*4ire  WTy  par  le   [irévôt  el       32  (28  fe\rier;  7t^l  1^  juin  ;  12.  14  e(  17 
le  Ctia[iitre  lie  (ieiiève,  Obituaire  de  tèglùe      juillet  142tl),  —  Grenus,  ouvr.  cilé,  p.  17. 

(Note  deë  éditeurs.} 
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iVUe  iiitMiie  Jiiiiir*»  i.-4.  i:i  -.»•:»-  :..*-.— liiiîfiJ  de  Genève,  mais 
lioiiiiiio  Naii>  i%»int'  -*  laLT-*  -!  ;-*£  *.*•.;•;  zi.  r*  •tn  |.iour  les  bonnes 
oluïSi*s^  'jui  >\H*it".rti(  rrt;--/  %>  ■>-  Vr-rs«:»iiiifx-  ■?<  signala  par  un 
etabliNxMiioiii  jui  >  lî  j^— *  u<î>->-  lui  fair*-  »i^  .ur  f «lace  dans  cette 
Hi>4ouv.  I:  rii  iitr-  :-ihié'y'Z.  .i'uii^  ♦-^-.•i^  ihiif  ji»^Qelle  on  devait 
ouseicjutT  !a  nj^imi^L-r^  i«  i^ri-^ue  *-i  W  i<utrf*>  *rt5  libéraux*.  Il 
ht  Kîtir  \KHtT  v>M  c-5^1  uLf'  iuki^*ii  *i î#— if*>>« tu*-  jl  ^^ixnent  desCiOrde- 
lioi^^ik*  Knt\  f^-^^  Ar.  r»>ri  «iu  ïi»r.  L'a'l'  "i^  r^fïT**  ir^^iation,  qu*on 
««  daiiN  U's  Aiviiiv t*>  fmSliqiK-s  ".  r-njij^-îjî  di^fr?*^  ".^u^^s  desquelles 
iHMi>  no  r<<f»^^»rit^T\^Tr>  -ji»^  ^vif*-^-  :  qb'ii  '-^-ff-n-iiu:  «f«x  maîtres  qui 
xorauMit  a|»}*i''io>  «  rn>rirT*rT  -iiiii>  ^-îie  ♦y-i^r  >*-  :c>-iidre  aucune 
i-iH^^uijvax*  II!  dVvicrr  iturun  *-i]#>furii^*iii  ifs  ^irvJiers,  el  que 
oou\-*M^  011  rt>\*iinafs>iiD<^  r^  .'ëMiuinsy-  .jii'it^  avaient  dVtre 
ouxoi^uos  4rî*;*tiN,  Nc*ntieiiî  \*l*ii£r*'>  i*-  s^  r^U'irr  i-  «us  irs  matins  près 
ilo  l\^utol  Ivîtî  dan>  ct^Uf  iiiiii?*>rj  *-}  rk-  T*^i}tT  in  un  Paier  et  un 
Ify*  l/*i/vii  }HMir  Ir  rf}»i»>  .^^  l'ânif-  «"i*  FrjtD7..ii>  d?-  ^VrsoQiiex,  fon- 
d.Oour  Jo  TïW^lt*,  v\  -it  r'Mix  t.":  fî'.-rti:  i*:îî>  nTji<-nti«>n.  Enfin^ 
,Uui  \|uo  ^vt  arlirlt'  II'-  :..:  .ri:..r-i>  :^"ir.jr' .  ..  «ri  •uiihr.  ^jue  les  nv 
♦;rnN  *lo  ^tMtr  tvi^lr'  >'"*iij'L!'  •:•  ^•'"--  r  •••i:!'  >•  y*:  •Tj-.tiu  *ir- jurer  entre 
l\\\  iu;4iMN  d«*N  >\i»iii  >  V  ••  •r."*  .:»>-—i>--  r-'iiiTK'tix'iiK^iji.  Au  reste, 
V  osl  vK^uN  ooUr  ni;-ii>v»î:,  1  »:  .  ^  r  ••:•*  i-v^  *-î*»  •r.ri'îjïii  «livers  restes 
|mV\  *lo  lj^  |v>rlr  vit'  Ki>r  .  .^'.j-  •:  r  ^rr^-iTTi*  itris  «i^ne^e  la  jeu- 
uov\Os  lUMi  NOïiiemt*m  ii"^::  .  r  .*-.  K*-?  t"::!*-;!.!!..  rr4tai><*Drore  jusiiu'au 
UMups  qur  lo  i'i»lirirr  *\.'  ••::^:-'::  îhi:>  -ii-.ir  •!!  on  D  esl  aujour- 
vMuu  *     l'on  xi»iL    i^.::>    •    ..—..    :...  -*•—:  r  ic^s^'ui  lie  f^iarpenterie 

.^siM»*|u*\  nntMii>;"  ;•"•  •:  ..,  '   -     .    .•r.r'hf:  a  tK  i?- mrme  François 

.U  \*MN.M\nr\,  K:?  -..  :■..•  ■  ■• -ir-  .  r  '  r.  '  ?  .:nr  ihirs  ie  «^tuvent  des 
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3â6        FONDATION   D^UNE    ECOLE    FAR    FRANÇOIS    DE    VERSONNEX.       14^9 

Afin  que  les  citoyens  ne  laissassent  pas  perdre  leurs  droits 
Faute  de  les  connaître,  le  Petit  Conseil  résolut  de  faire  lire  tous  les 
mardis  quelques  chapitres  des  Franchises  dans  ses  assemblées 
ordinaires  * . 

Cette  même  année  1429,  un  riche  marchand  de  Genève,  mais 
homme  sans  doute  éclairé  et  qui  avait  du  goût  pour  les  bonnes 
choses,  qui  s'apj>elait  François  de  Versonnex,  se  signala  par  un 
établissement  qui  doit  avec  justice  lui  faire  avoir  place  dans  cette 
Histoire.  11  fit  une  fondation  d'une  école  dans  laquelle  on  devait 
enseigner  la  grammaire,  la  logique  et  les  autres  arts  libéraux*.  11 
fit  bâtir  pour  cet  effet  une  maison  au-dessous  du  couvent  des  Corde- 
liers  de  Rive,  près  du  bord  du  lac.  L'acte  de  cette  fondation,  qu'on 
a  dans  les  Archives  publiques  *,  contient  diverses  clauses  desquelles 
nous  ne  rapporterons  ((ue  celle-ci  :  qu'il  défendait  aux  maîtres  qui 
seraient  appelés  à  enseigner  dans  cette  école  de  prendre  aucune 
récompense  ni  d'exiger  aucun  émolument  des  écoliers,  et  que 
ceux-ci,  en   reconnaissance  de   l'avantage  cju'ils  avaient  d'être 
enseignés  gratis,  seraient  obligés  de  se  rendre  tous  les  matins  près 
de  l'autel  bâti  dans  cette  maison  et  de  réciter  là  un  Pater  et  un 
Ave  Maria  pour  le  repos  de  l'âme  de  François  de  Versonnex,  fon- 
dateur de  l'école,  et  de  ceux  qu'il  aurait  dans  l'intention.  Enfin, 
afin  que  cet  article  ne  fiU  jamais  négligé,  il  ordonnait  que  les  ré- 
gens de  cette  école  seraient  obligés,  à  leur  réception,  de  jurer  entre 
les  mains  des  syndics  de  le  faire  observer  religieusement.  Au  reste, 
c'est  dans  cette  maison,  dont  il  y  a  encore  aujourd'hui  divers  rester 
près  de  la  porte  de  Rive,  que  l'on  a  enseigné  dans  Genève  la  jeu- 
nesse, non  seulement  jusqu'à  la  Réfomiation,  mais  encore  jusqu'au 
temps  que  le  Collège  fut  construit  dans  l'endroit  où  il  est  aujour- 
d'hui*. L'on  voit,  dans  le  lieu  qui  sert  à  présent  de  Charpeiiterie 
publique,  une  inscription  par  la(juelle  il  paraît  que  le  même  François 
de  Versonnex,  fondateur  du  collège,  avait  fondé  dans  le  couvent  des 


»  R.  C,  vol.  :i,fo  52(^8  février  1430).  »  P.  H.,  no  475.  ~  Publié  par  J.  Vuy, 

•  J.  Vuy,  Noies  historiques  sur  le  col-  ouvr.  cité,  p.  31-38.  (Note  des  éditeurs.) 
lège  de  Versonnex,  dans   les  Mémoires  de  *  (ialiffe,  Genève  historique  et  archêo- 

l'Institut  national  genevois,  l.  Xll,  1867-  logique,  p.  208-209,  252,  304  et  suiv. 
1868.  (Note  des  éditeurs.) 
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■  ('nrJeiiers  ilr  Kivf^  iiîm*  ffiH|>rllf^  «Ir  IMinjïital  des  pauvrt^s  lîonleiix, 
l'an  i4a5\ 

■  nniriieiioii*  ni[»|M>r(r  <]iif%  l'aiiiire  i/j.'îo,  Ir  dur  Anir  fil  faire 

fies  ordniHiji lires  [loiir  r^Jmiiiisfnrlioii  île  la  jnsliee  el  pour  Tabn'*- 
vialioii  «les  (îmees,  de  ravis  des  |îrinri(>au\  s**it,**iiinirs  de  son  rnrisoîl, 
el  (|iie  er  [M'iriee  m  ni-drtiiiia  la  [ujhliralinu  à  (îrnève.  Mais  il  ne  dit 
poiiil  <pie  l'»He(|ue  el  les  ciloyeiis  en  avaient  dïnirir  lu  [M^nnissiûri 
après  la  prien*  r]ir*d  Innr  eu  avail  (aile,  après  avoir  exaniin/*  les 
ordorniann^s  doni  il  s'ai^îssaiî,  i\ui  re^^'ardaieiil  la  ivfV»rniàlJnn  de 
TKtal  lanl  seu'ulier  <pi\'erlesiasli(pie,  lesfpnvlles  ils  Ironvèreiit  ne* 
eoinenir  rien  que  tie  l»nn  et  <pii  nv  tendfl  a  la  eorreeliondes  iiHpnrs, 
et  rnKri,  sous  li^s  dérlaralions  expresses  et  MïlenneHes  ttn  dur  de 

H  ne  jaiTiais  tirer  la  chose  eu  etuisri|uruee,  ni  dornu^r  par  là  aneuue 
alteinte  à  la  jnridielion,  aux  droits  on  aux  franchises  de  rEtrli^^'* 
ni  de  la  Ville.  iTest  ee  {pii  parafi  par  Taete  nienie*  ((pu*  nous  avcuis 
mis  en  son  raii^  a  la  fin  de  et'  volnrni'  et}  rians  le<piel  it  est  à 
reniangnei*  «|iie  le  vidouine  esl  appelé  le  vidoniue  fie  l'evècpie. 

H  (*n  uepriil   pas  s'empêcher  de  renianpn^i"  i|ue  reveipie  et  les 

rifoyens  poussèrent  dans  rette  oceasiou  la  eouiplaisanee  Irop  luiu, 

Ket  cpie,  <|nelf]ues  [iretextes  qne  le  due  |mU  alleifner,  tires  de  la  r  *jm- 
nnidite  qn^il  y  avait  de  fairt*  puliliei^  ses  nidonuanees  darts  (lenève, 
lien  it'on  elles  pouvaient  être  ra*"ileim*iil  nq^audiu^s  [jarnii  ses  sujets 
du  voisina4i;*e,  ils  devaient  ror»sfaîntneul  refuser  une  ilemaude  de 

^eette  nalnre,  dont    l'aeeeptatîon    nr    [iiHivait   avoir  i|Ui*  des  suites 

Hfâelienses  ^nmr  TElat,  nonohstauJ  la  clause  de  t<  sans  eousé- 
c|nener.  n 

('»ite  aunee,  denève  fut  pour  la  troisieiue  friis  depuis  cent  <*t 

Idi\  ans  atHit^^iH*  d*nn  ^^raiïil  eudu*aseiueïvL 
Le  y  I''  d'avril,  le  feu  ayant  |uis  de  unit  dans  luie  ;;:rani^n*  près 
fhi  lac,  lï^  vent  du  nord,  cpii  ce  jour-là  stndtlait  avec  veh('unenee, 

•  Spori,   tmvr.    rilé,   l,   îi,    p.   '162,  nosjnwrs  par  le  Grenier  à  blé.  {Noté  du 

ûo  nxvii.  —  1,-1.  Ilttaponnière,  D**»  hôpi-  êdiiêHr*,\ 
Utux  de  Genfvf,  dans  M  Jk;.,  t.  111,  p.  tM  *  Ouvr,  cilé»  p   Wl 

©t  sniv,   —    ItalifTe»   niivr,   cité,  p    tti*  •  Arrhive»  dr  Genôvf,  r.  H,,  n»  479 

tti  —   t  Uï  ChiiV\)*mîene  •  ét*il  k  non)  (23  <x*lotiD^).  —  Voy.  t*.  H.,  nu  %m  iili  CKr- 

rd«»nm'  A  t.inriri»  batim**nl  ili»  miivi-nl  itr  lobre).  {Noté  dêê  èdiUun.} 
Uvej  ddtU  1  erii|itaceirjeiil  eM  occupe  dt* 
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jHviia  rÎTimulir  jiisi|ir;i  r^fiflise  calWilrale  tie  Saiiil-Pîerre  qui  en 
fui  riilièrniiPiil  rtHisiniirr,  à  la  reserve  rit*  \h  Iniir  sepleiilrîoriîile 
l;n)iirllr  ii'riil  aiiruii  iiiriL  L<*  el(»rlier  ijtrmi  *^(>}H•laI^  IWiî^iiilIe,  qui 
riait  ilans  ren<lr«iil  iJi»  es)  aujt>iirdliui  celui  *[ui  est  revêtu  de  fer- 
lilaiie,  après  avoir  ele  pris  de  lous  ctMés  [lar  les  Raiiunes,  totiiha,  ei 
\vs  deux  eliielies  ipTil  (Miilenail  lUreut  rniidues.  Uaiis  la  Unir  im^ri» 
dlnnalt*  île  la  îiiriiie  éiî;lise,  iletiv  Ft»rl  grosses  cloches  eurciil  If 
menie  sort,  a  [a  réserve  de  qneiques  eiidrnits  les  pins  massifs  <|tn 
résislereiil  à  la  violenre  rlii  fi*u.  Le  riorliei-  ili»  Fliorloife  el  une  fort 
4^n)sse  i*t  belli*  eloelie  nuH  ctmleiiail  fiirenl  aussi  la  |*ruie  des 
HaiiHiies^  de  surle  *|ne  erl  êdiliee  fut  eutirremeut  rlêli^uré.  LV^Iîse 
*!e  \i\  Matlel(*iue,  qui  avail  essuyé  il  n'y  avait  pas  encore  C4*nlaris 
iui  trrrihir  eiid^rasenieiiK  riil,  celte  fois  encore,  désolée  par  le  feu 
avec  (juantilé  de  maisons  qin  étaicTil  aux  environs.  L'éîflise  r^tlié- 
drale  servil  de  harrière  à  ririccndie-  !*otrii;e  Fhireulin',  qui  se 
trouva  dans  rv  leiiq^s-là  a  (îenève,  fut  tiMiitMO  de  ce  funesti' aeri- 
rient,  car  ce  ne  |»eut  i^lre  tjue  rinceiidie  dont  nous  parlons  qu'il  dil 
avtMi'  vu,  ptïisqiril  rapptirle  (pTil  arriva  du  teuqis  ilu  f^ape  Martin, 
Icipiel  ne  mourut  que  Tannée  i/j.Ht.  D'ailleurs  Pn4f4*'e  dit  que  iVm- 
brasemeal  se  Ht  de  nuit,  ce  t\\i\  s'ai^eorde  avec  la  relalîon  d'où  j'ai 
tiré,  ile  même  que  Spou,  le  délail  de  cel  événement,  qui  |M3rle(|ue 
le  feu  conimi*uca  à  une  très  rm-cliaiile  heure, //cavsv/// ri  hora* 

Au  resie,  Sjhui'  a  remarqué  ft>rt  à  |)rojios  (pnx  le  Citoffin* 
s*étail  tronq>éd'uii  siècle  t*ntici"  sur  le  lenr[>s  que  cet  incendie  ar- 
riva, et  que  le  mamiscritqni  esl  dans  la  iiiE»lioth(V]ue  de  Genève  \  au 
fleilausile  la  couverlure  du  hvre  iiililiil/*  rHorloi(e  de  la  Sapîence, 
fucI  cel  accident  en  Tannée  i/|.Ho  el  rton  pns  en  i.*i*iii.  J*ai  consiillé 
le  manuscrit  **1  j*ai  tnnivé  la  chose  lelle  ipH'  Sjion  la  rapjHirte. 

Quelques  \  e-xaiions  <pie  les  sujels  di'  Sainl-Victor  souttVaient, 
dans  ce  leni|»s-là,  au  sujet  de  (*erlams  sulïsides  que  h*s  iilhciers  dii 


*  Poggio,  De  miseria  ronditionU  hu-  *  ManmeriÊÊ  HP  6,  —  Ce  réi!Ît  i\i 
mané'\  tiv,  t,  iJàiis  ses  Opéra,  Argeritina*,  l'inceiMlie  a  élé  ptiblié  par  S|>on,  oatr. 
1513,  in-fal.,  p.  42.  [Note  des  éditeurs,)  cité,  i.  I,  p.  82.  —  $enf*bier,    Eêtai  mr] 

*  Ônvr.  rite,  L  L  p.  8!.  Genève,    dans   te  Jonrnat  de   Geném  chi] 

*  Kd.  <te  1606.  p.  a34.  —  Vo)\,  ci-  l«r  mai  {7^}^  p.  116-68.  [lYoU  dm  edi- 
dessQS,  p.  231.  teun.j 
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flfeaicTil    d'eux   eoîilre  les  Irailt^s  |irécédens  d 


dr  Saiiil-Vielur  avec  le*s  rnïiiles  de  (ii^iievois, 


()orlereïit  Anié  i\v  Ciliaraiisonrjy,  prieur  de  ce  couv{*nt,  à  en  Faire 
ses  i^laiiiles  au  dur  (jui,  mal  infui-rné  par  ses  officiers,  leur  avait 
mandé  de  ne  poinl  exempter  les  sujels  de  ces  terres  de  la  snbven- 
linn;  mais  ayant  vu  les  droils  du  prieur  el  reconnu  (|u'il  avail  uicre 
et  liuxle  empire  el  loule  juridiedoii  sur  [es  U^rres  et  les  sujeis  de 
son  prieuré,  il  donua  ordre  aux  chàfelains  de  Tcruier,  de  (laillard, 
de  (îex  et  à  leurs  lieuleuausj  rie  m*  [^lus  les  in<|uiéler  la-dessus. 
L'aele  [>ar  lequel  il  le  leur  commaudail  est  daté  de  Tliuiiofi,  le 
5  décemhre  ifilU  ". 

L'histoire  de  Genève  ne  fournissant  rien  de  fort  parhrulier 
dans  les  années  suivantes,  je  uv  saïuais  uiit*iix  em[>loyer  le  vide 
cjuVIle  laisse,  rpi'a  raconter  en  |»eii  de  mois  de  quelle  nianière 
Anu'  VIII,  due  de  Savoie,  abaudounant  la  vie  séculière,  donna 
élans  la  dévolion  ë(  |»arvinf  après  cela  à  la  |rreinière  ili^iiilé  de 
rÉglise  romaine.  D'ailleurs  la  ville  de  Genève,  doul  il  fui  dans  la 
suite  évéqne,  ayant  été  en  partie  le  théâtre  de  sa  vie  reli^^iense,  ce 
(pie  nrais  dirons  (h*  ce  prince  ap|»artient  eu  t|uehpre  uianiere  a 
l'hishiin^  de  a^Wp  \\\le  et  ne  saurait  passer  pour  une  pure  dii^res- 
sinn. 

Amé,  si  nous  en  devons  croire  Guichenon*,  avait  depuis  hine;'- 
tem]>s  tourné  son  esprit  du  côté  de  la  dévotion.  I^  sensible  d(>u- 
leur  qu'il  eut  de  la  inor)  inopinée  de  Marie  de  Bour4*;o^'ne,  son 
éjjouse,  arrivée  rannée  il^'iH^  lui  avail  fail  faire  heaucou[»  de 
réflexions  [lieuses  sur  h^  peu  de  s(»lidi(é  d«\s  t»Tau rieurs  liuTuaines. 
Un  autre  événemenl,  arrivé  tpielcpies  annéf*s  a[»res,  le  fortilia  dans 
ces  pensées  et  lui  Ht  preuflre  la  résolulion  de  ([iiitler  entie^ienifMil  le 
monde,  lin  ^gentilhomme  tie  Bresse,  nommé  Galois  de  Sure,  ayant 
attenté  à  la  \  ie  de  ce  [>rince  et  s" étant  rendu  à  Thonou  dans  le  tles- 
sein  d'exécuter  \v  mauvais  coup  qu'il  méditait,  Ame,  tpii  en  fut 
averti,  le  prévint,  et  Tassassin,  saisi,  fu(  mené  a  Gliamh/vry  ou  il 
fut  fïuui  du  dei-nier  sn|>[>lice.  La  vue  (hi  péril  où  les  liantes  di4,^nit<*s 
exposent  souvent  ceux  «jui  les  possèdent,  (pie  cet  ac<ïident  hii  mit 

»  Arcliives  de  Genève,  P.  H.,  ii«489.  *  Oiivr.  eilé.  |i.  477 -Wl. 
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devant  les  yeux  d'une  manière  extrêmement  vive,  renouvela  les 
idées  du  dégoût  pour  le  monde  qui  occupaient  l'esprit  de  ce  prince 
depuis  lonioftenips,  et  ne  contribua  pas  peu  à  lui  faire  prendre  la 
résolution  ([u'il  prit  de  se  renfermer  dans  une  solitude  où  il  fût  à 
Tabri  des  oraçes  qui  troublent  la  tramiuillité  des  <;)jands  et  qui  les 
mettent  hors  d'état  d'avoir  une  dévotion  suivie  et  appliquée.  Ce 
furent  là  les  motifs  de  la  retraite  d'Ame  VllI,  selon  l'historien  de 
Savoie  qui  blâme  fort  ceux  qui  lui  en  attribuèrent  de  plus  humains 
et  moins  désintéressés,  et  qui  disaient  (jue  ce  changement  de  yie 
n'était  autre  chose  qu'un  secret  artifice  d'Ame  pour  se  frayer  le 
chemin  à  la  papauté,  à  cause  des  divisions  qu'il  y  avait  déjà  entre 
le  pape  Eugène  et  le  concile  de  Baie,  et  (jui  ajoutaient  même  que  ce 
prince,  se  fiant  à  de  certains  astrologues  qui  lui  avaient  prédit  qu'il 
serait  pape,  se  rendit  ermite  et  renonça  à  ses  états  et  à  ses  digni- 
tés. Mais  c^mme  il  ne  fut  élu  Souverain  Pontife  que  cincj  ans  après 
qu'il  se  fut  retiré  à  Ripaille,  Guichcnon  remarque,  avec  assez  de  fon- 
dement, qu'il  n'y  a  pas  d'apparence  (ju'Amé  eût  attendu  pendant  si 
longtemps  dans  la  solitude  racconq)lissement  des  promesses  des 
astrologues.  Quoi  ([u'il  en  soit,  il  prit  le  parti  de  se  renfermer  dans 
une  espèce  d'ermitage  (ju'il  résolut  de  bâtir  à  Ripaille,  avec  six 
gentilshonmies  de  même  âge  (jue  lui  et  qui  avaient  eu  le  plus  de 
part  aux  affaires,  et  de  former  avec  eux  un  nouvel  ordre  de  chevale- 
rie (jui  porterait  le  nom  de  saint  Maurice,  ()atron  de  la  Savoie.  Il  fit 
diverses  lois  que  devraient  observer  les  nouveaux  chevaliers,  dont 
la  fondamentale  é\si\  de  garder  la  continence.  Quoiqu'il  se  retirât 
du  monde,  il  ne  voulut  pourtant  pas  se  décharger  absolument  du 
gouvernement,  ('/est  ce  qui  fit  qu'il  réserva  certains  jours  de  la 
semaine  pour  parler  des  affaires  d'p]tat,  destinant  les  autres  à  les 
passer  dans  la  solitude. 

Quand  le  duc  eut  fait  bâtir  les  maisons  où  lui  et  ses  chevaliers 
devaient  se  retirer  et  (|u'il  (Mit  fondé  les  revenus  destinés  à  leur 
entretien,  il  convocjua  à  Ripaille  une  assemblée  des  ()rincipaux 
prélats  et  seigneurs  (le  Savoie,  le  7  novend)re  de  l'année  il^'Mi^  et, 
s'étant  assis  sur  u[i  Innie  en  présenc(»  (l(*  s(»s  deux  fils  Louis  et  Phi- 
lippe, il  (hVlara  \v  (h^sseiii  (jifil  avait  de  se  retirer  du  monde. 
Aprf^s  (|uoi,  il  cr('*a  Louis,  son  fils  aîné  (|ui  jus(ju'alors  n'avait  port^* 
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[que  le  tilre  de  rôiiitc  tie  (j«micv(HS,  prÎTice  tir  Pie*iiioiil,  H  il  tui 
reinil-  Iri  lÛMilriiance»  gi'^ncralc  île  ses  élriLs,  el  il  rrvelil  Pliilip|ïe  de 
Ifi  f|iirilili*  fie  rniiile  i\v  <tertev(>is.  Kl  après  avoir  fait  à  ses  fils  les 
exlioiialioiis  r|u'exJ4»eail.  iiiic*  semldahle  efuijufiehire,  Il  roiit^^Vlia 
rasseiriMép,  il  s(*  relira  dans  son  p»a\ill«Hi  hvvv  ses  six  elievaliei's  el 
le  lendeiiiaiii  il  [>ril  avee  eux  Tliahil  irennih'. 

(leMe  vie  religieuse,  rxeiij|»le  rare  flarts  tin  ^rand  ]»riiire  el 
Siirioiit  en  un  siècle  si  slerilt^  en  verhis,  lui  atlira  une  i^rajide  rV*[>u- 
tatioii  de  sainf(*tf\  Elle  ne  laissa  |>as  d*avnir  son  usage  par  rap[Mir'l 
à  la  pnti(.i<pie  et  aux  inl.erèls  île  sa  niais^ni,  ear  sa  retraite  lui  fui 
une  oceasion  de  FauT  des  epai'^ues  eoiisid<'^ral>les,  el  quuifju'il  se 
fut  déeliargedes  [aiuetpaux  soins  du  jS>:ouverneuienl  sur  Louis  sou 
fils,  il  ne  s^*lail  [kis  encore  dé[M)uille  de  la  souveraiiieiV*  ef  il  faisait 
faire  à  ses  eiifans  une  assez  petite  dépense.  Louis  faisait  sou  séjour 
ordinaire  à  Thonon,  el  ainsi  il  était  eu  qiieirpie  manière  sous  les 
ymix  de  sou  père.  Mais  les  sommes  tprAin/*  amassa  de  eetle  ma- 
nière fureni  hierilôl  (lissi|»é<*s,  soit  eu  les  eruplnjant  |>our  parvenir 
à  la  papauté,  si  nous  vn  devons  croire  certains  auteurs  qui  pr<'Men- 
dent  iju'il  fit  de  ^rautles  dépenses  à  ce  sujet,  soit  depuis  qu'il  tiil 
élevé  au  jwntifieat,  [jour  eu  soutenir  l'éelat  H  la  ilii.'^Tnté. 

Lin  avanta^-e  tpie  relira  la  ville  de  (ienève  de  la  retraite  de  ee 
prince  fut  ([u'il  la  laissa  eu  repos;  du  uu>ius  je  iTai  vu  rndle  [tart 
quCj  pendant  ee  lein|»s-là,  il  ait  altivnl/*  sur  la  juridietiou  «'^[MseopHle 
ou  sur  eellede  la  Ville.  An  contraire,  nous  verrruis  ilans  la  suite 
iju^il  soutint  ses  intérêts  lorsqu'il  devint  adiniuislratenr  de  l'iWrcli/» 
de  Genève.  Ainsi  révéfjue  Frane;ois  de  Mies  eut  le  plaisir  de  v(nr 
jouir  HOU  Ej^^lise  de  la  [>aix  [H^ndant  le  leinps  tpfil  la  i^'^ouverna.  Il 
fit  rebâtir  te  eloelier  de  Saiut-(iervaîs  Farmr'e  ilili^}  et  il  j  fit  uu^ttre 
ses  armes  que  Ton  voit  encore  aujourd'hui*.  Ce  sont  les  mêmes 
y  que  celles  de  Jean  de  Bro|çny,  sou  oucU%  avec  ceth'  dillereuce  qu'au 
lieu  iiu  chapeau  «le  cardinal.  Ton  voit  uru*  crosse  d'évéque  flerrière 

Il'écu.  Je  trouve  dans  les  vVunales  niarms(U'iles  de  Savion'  que  la 
niém**  année  fui  fondé  le  couvent  des  ('onleliers  dr*  Hive;  mais  il 
*  SavioiJ»  Annales,  éit,   citée,   p.  t9,       ouvr.  rite»  p,  Î7%il^,  (Note det  éditeurs.) 
—  J.'D.  BlavignaCjOUvr.  rili\<laiis  M  DJ?.,  ^  Kd,  cileiv  p.  19    —  A-   Archuianl. 

t.  Vtl,  if«  part.,  p.  56.  --  A.  Archinard»      oiivr.  i:ilé,   p.  90-yi.  ( 
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porta  Fiucendie  jusqu'à  Fégflise  catiiédrale  de  Saint-Pîerre  qui  en 
fut  enlièrement  consumée,  à  la  réserve  de  la  lour  septentrionale 
la(|uelle  n'eut  aucun  mal.  Le  clocher  qu'on  appelait  rAig^ille,  qui 
était  dans  l'endroit  où  est  aujourd'hui  celui  qui  est  revêtu  de  fer- 
blanc,  après  avoir  été  pris  de  tous  côlés  par  les  flammes,  tomba,  et 
les  deux  cloches  qu'il  contenait  furent  fondues.  Dans  la  tour  méri- 
dionale de  la  même  égalise,  tleux  fort  grosses  cloches  eurent  le 
même  sort,  à  la  réserve  de  ((uehiues  endroits  les  plus  massifs  qui 
résisU'rent  à  la  violence  du  feu.  Le  clocher  de  l'horloge  et  une  fort 
£>^osse  et  belle  cloche  c|u'il  contenait  furent  aussi  la  proie  des 
flanunes,  de  sorte  cjue  cet  édifice  fut  entièrement  défiguré.  L'église 
de  la  Madeleine,  qui  avait  essuyé  il  n'y  avait  pas  encore  cent  ans 
un  terrible  embrasement,  fut,  cett^  fois  encore,  désolée  par  le  feu 
avec  quantité  de  maisons  (|ui  étaient  aux  environs.  L'église  cathé- 
drale servit  de  barrière  à  l'incendie.  Pogge  Florentin  %  qui  se 
trouva  dans  c^*  tem[)s-là  à  Genève,  fut  témoin  de  ce  funeste  acci- 
dent, car  ce  ne  |)eut  être  que  l'incendie  dont  nous  parlons  qu'il  dit 
avoir  vu,  puisqu'il  rapporte  qu'il  arriva  du  temps  du  pape  Martin, 
lequel  ne  mourut  ((ue  l'année  lf^'^l.  D'ailleurs  Pogge  dit  que  l'em- 
brasement se  fit  de  nuit,  ce  qui  s'accorde  avec  la  relation  d'où  j'ai 
tiré,  (le  même  (|ue  Spon,  le  détail  de  cet  événement,  qui  |>orte  que 
le  feu  coinnien<;a  à  une  très  mé(*hante  heure,  pessima  hora. 

Au  reste,  Spon'  a  n»nian|ué  fort  à  propos  quelle  Citafiin* 
s'était  tronqué  d'un  siècle  entier  sur  le  temps  que  cet  incendie  ar- 
riva, et  que  le  manuscrit  (pu  est  dans  la  Bibliothèque  de  Genève  *,  au 
dedans  de  la  couverture  du  livn»  intitulé  l'Horloge  de  la  Sapienc^, 
met  c^'t  awident  en  l'année  i/|3<)  et  non  [)as  en  iS.'io.  J'ai  c^insulté 
le  manuscrit  (»t  j'ai  trouvé  la  chose  telle  «pie  S()on  la  rapporte. 

(Juel(|ues  vexations  (pie  les  sujets  de  Saint-Victor  souffraient, 
dans  ce  temps-là,  an  sujet  (h»  c(»rlains  sul>sid(^s  (pie  les  officiers  du 


»  Vo^f^in,  Df  mùeria  ronditionU  hu  *  Manuscrits  MF  6.    —  (je  r^il  «le 

maiiit\  lis.  I,  «larissps  Opéra,  Arpoiitiiuv,  l'iniviidie  a  élé  publié  par  Spon,  ouvr. 

1513,  in-!ol.,  p.  ï'i.dSote  des  éditeurs.)  rite,  l.  I,  p.  82.  ~  Senebier,    Euai  sur 

»  Ouvr.  ril«',  l.  I.  p.  81.  Génère,    dans  le  Journal  de   Genève  an 

•  K(i.  ik»  mn\,  p.  'XW.        V(»y  ,  ri-  ter  mai  «790,  p.  ()6-68.   (Note  des  êdi- 

dessus,  p.  tM.  teurs.) 
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iMmiui  V,  qui  H%ait  Hv  rlii  pape  dans  le  concile  de  Coiislance, 
coiiHiie  nous  Fa  vous  vu  cI-devariK  avait  doiiiM'^  pouvoir  aux  jïr/'lats 
asaeiidiles  au  concile  de  Sienne  de  le  lrausfV*rer  dar»s  un  aulre  [jeu. 
C'est  ce  qu'ils  tii-eul  le  n/de  lévrier  dt^  Tan  l/^:^/f,  el  ils  rlioisirent 
la  ville  dt*  Baie  pour  y  lenir  le  concile  ^énéi'al  sept  ans  ajires,  de 
sorle  qu'en  execulion  de  celle  rést)Iurion,  le  j>ape  Marliu  nouinia, 
dès  le  contniencemenl  de  l'année  i^Si,  Julienj  cardinal  de  Saint- 
An«çe,  pour  présidei"  au  concile  de  iîîde  t*\  \nï\iv  en  faire  l't»uver- 
ture.  Ma  II  in  V  rfanl  niorl  le  20  tV^vrier  de  cette  année,  son  succes- 
seur, tMii»"eiie  l\\  coiifij'nia  a  Julien  le  pouvoir  tpii  lui  avait  été 
donné,  de  sorte  *pH^  [ilusieurs  jMviats  s^'^tant  reuilus  de  divers 
endn>its  a  Baie,  l'ouverture  du  concile  se  fit  le  2^  de  juillet. 

Il  n'est  pas  de  cette  Histoire  de  rappt»rter  les  diverses  afFaires 
qui  se  jiassèrent  dans  vi*  concile.  Je  inv  contenterai  i\v  rr*niarqut^r 
qu'il  se  bi(niilla  avec  liu^ene  dés  la  set  onde  session ^  *pii  se  linl  le 
la  février  i43^^  dans  laquelle  le  concilt*  (h'^cida  que  le  pape  lut 
devait  être  soumis  et  ipi'il  ïie  poui'rait  pas  Iranstérer  le  concile  ou 
le  proro»^''er, mais  *|ue  ce  di*(Ht  a[>parlenail  au  concile  seuL  Aussi- 
tôt qu'Eu;^;ene  eut  appris  celle  nouvelle,  il  donna  urt  il/^rel  pour  la 
dissolution  du  concile  ;  ruais  ce  décret  ne  fil  (pj'a Hennir  les  F*êres 
dans  leur  résolution,  lesquels  ordonnèrent  que  si  le  sièi^e  pontilical 
venait  à  vaquer  [)eudarit  la  teiuie  du  coiuvile,  les  cardinaux  ne 
pouiraieul  f*lire  h*  pape  fjue  tians  le  lieu  où  il  se  lit^ndrait  et  ils 
firent  [>ar  plusieurs  fois  souuner  Kugéne  de  révo((uer  la  dissolution 
qu'il  avait  faile  du  concil**  de  Baie,  à  défaut  de  tpioi  ils  le  suspen- 
draient de  toute  administration  fin  (Kutliticat.  La  Ici  ujelé  du  con<*ile 
[Hirta  Ir  [jape  à  faire  ce  (prou  exiti^eait  de  lui  et  a  déclarer  t\ue  le 
ctuicih*  de  Bille  avait  été  h'^itiuu^rnenl  continué  des  son  couimtui- 
cernent  et  qu'il  le  devait  éti'e  à  favi^nii*;  c'est  ce  qu'il  Ht  savoir 
le  5  février  [if\lil^,  au  crjiicile  pai'  ses  légats  qui,  dès  lors,  furent 
reçus  présidens  du  concili\ 

Dans  les  sessions  (|ui  se  tinrent  les  années  suivantes,  les  Pères 
firent  plusieurs  déciels  ptuir  la  réfoiiin^  île  TÈ^ti^lise  et  dans  son 
chef  et  dans  ses  membres,  et  le  (»ape^  de  concert  avec  le  concile, 
fit  diverses  négociai  ions  avec  l'Eylise  ,q;recfjuc  dans  la  vue  qu'elle 
se  réunît  avec  la  latine,  el  ils  port-èrent  Jean  Paléologue,  enqiereur 


CONCILE    DE    FEHRAaE, 


lf|38-f/l50 


de  Gonsiaiiliiiople,  a  fairr  to  v(>vai*;p  d'Ocriderit,  avec  un  bon  nom- 
In'v  Ai"  |in''lats  de  la  nirriir  Ku;lis«%  [>onr  rnnférer  dans  un  rorinle 
univiTsrl  sur  les  jnoyeîis  il«»  rrllr  rénnion.  Euifone  voulait  que  re 
ct^Kuli*  se  tfnt  dans  ([uelqnr  ville  (Tllalie,  el,  pour  ret  edel,  il  Irans- 
tera  de  son  anhiriie  parlirulièi't*  le  rtuieile  de  iîale  à  Ferrare,  \v 
r'  jauvier  i/jHS.  (  Tesl  ce  (|nî  en^"a4*ea  les  P^res  de  Bàle  à  procéder 
eonlre  lui.  Il  l'nt  ar(*nsr  i*n  plein  ennrile  iT^tre  réfraet^ire  à  ses 
décrels  el  d'avoir  roininis  (dusienrs  crimes,  comme  de  simonie,  elc. 
L'onverhire  dn  concile  se  fit  le  lo  janvier;  mais  tous  les  pri^lals 
assenihl*''s  a  Baie  y  resierent,  à  la  reserve  d**  eiii(|  «pii  se  rendîrenlà 
Pei'ran\  Dès  lors,  il  y  eut  detix  ct>nciles  u|>|mks«''s  Tun  à  raulre  cl 
t'ulniinaul  fnn  contre  raulre.  (kdui  de  Bûle  sus|tendil  Eu^'ene  de 
lonle  sorle  d'adniinisiration  tlu  pontilical  et  la  tirclara  devolin^  au 
cruicilr. 

i  4vpeudan1  reinpeienr  Pal«V>logiie,  qui  étail  arrivé  en  Oecideiil 
avec  les  prélats  de  rKtçlise  ^^recrpie  an  coumieucenient  de  celte 
aiHiéi'j  se  tnM»va  à  diverses  fois  an  coneile  ilr  Ferrare,  et  il  y  eul 
[plusieurs conférences  entre  les  [>rélats  de  Tune  et  de  Taulre  Kg'lise 
snr  !**s  [Hiiuls  conln>vers/*s  enli'c  t'Hes.  Files  conlinn^renl  a  Flo- 
rence, lïii  le  coucilf*  fui  Iransféré  au  cominencenu^nt  de  Tanne^e 
I /(,*{((  à  (*anse  de  la  [leste  cpii  élaif  à  Ferrare,  el  elles  finireni  par 
uu  dV*rr"f*t  irunioii  ap]jr*unv<*  [»ar  les  pn*lais  de  Fune  ef  de  Tautre 
Et^Hise,  uiaîs  qiri  n'ahnutil  a  rien,  les  palrian-hes  et  les  autres  pn'** 
lais  de  rE^*lise  grecque  rayaiil  désap|>rouvé  apies  cpie  renqiereur 
Paléoloi^ne  fut  de  l'etrun^  à  OHistantinople,  (»ù  il  arriva  le  5  février 
i/j/|0  avec  les  princes  d(*  sa  (*our  et  l**s  prélats  qni  l'avaient  accom* 
|»a^iié  en  Occidenl. 

(les  deux  eonciles  «Mirent  cliaf^in  lenrs  [>arlisans  parmi  les 
[>rinces  et  les  Tlats  de  l'Europe,  la  |ilus  triant  le  partie  reconnais- 
sant, uiali^M'é  les  foudres  du  Vatican  fulminées  contre  le  coneile  de 
Iîale,  cetle  asseuihlée  |)(>ur  hVg'itime  et  d/*sa[>[»rouvaiit  sa  Iraiisla- 
titui  a  Fl(u*ence,  sans  pourtaul  crsser  de  regarder  Em™"l»ne  coinine 
le  clief  de  TEi^'lise,  De  rv  runiiluv  étaient  les  <'^let*lenrs  de  TEnipire, 
le  roi  de  France,  Alheil,  sue4*r'sseur  de  ri^nqiereur  Sig-isinond  inorl 
Fanuée  i  4*^*1-  -^^^^^^  1'*^'^  p*'*^!  dii-e  cpie  la  |duparl  des  princes  ^'ar- 
daient  comme  une  espèc(*  de  neutralité  entre  le  concile  el  le  pape 
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qui  iravaii  presque  ejur  l(*s  prélals  d'ItiiUo  déclaivs  |ï(nii'  lui  (*nnln* 
ïv  concile  tir  Baie. 

(  ie|irntlaril  re  ruiicile,  ronlîniianl  ses  procédures  ronlre»  Ku-- 
fiCetie,  n*s(ïlul,  le  *2i\  nelnluT  i438,  que  le  pajje  S(*i'rill  eile  puiu' 
r<''jitiudi"e  sui"  les  laits  [uisés  cinUn*  lui^  et,  [i'e(tiril  piiiuf  eniuparn,  il 
Fui  euHu  cle[»(»sé  le  2U  mai  de  Tauuée  suivauUs  cuuuiiie  eoiituiiiax, 
desiiliéissanl  hu\  eiuuuiaudenu^ns  de  TKglise  iiriiversel!e,  situti- 
uiaque  él(\,  el  le  C(*ucile  envoya  des  députés  \vvs  \vs  princes 
chrctieus  [M»ur  leur  laire  savoir  cette  déposilion. 

Kui*'eiH%  de  son  colé,  et  le  ctuicile  di*  Floi-ence  drchir-èrtMit 
scliisiuatiipres  lous  ceux  cpii  avaieni  assisté  au  (^ouciltMle  lî*îlede|MH*s 
ipje  le  pape  Tavait  dissouL  Mnis  le  cuneile,  sans  se  mettre  en  [»eiii«* 
de  ce»  foudres^  résolut,  an  mois  d'octohre  i43ïj]i  de  dminer  un 
successeur  au  pa|*e  qu'il  avrdt  dé|ïosV\  et,  pour  taire  t^etle  /*teclioii, 
il  uotutua  qua(n*  [H^rsortries  tjui  devaient  eu  clioisir  viMi**!  et  Innl 
aulresde  foules  les  ualions,  ies<pielles,  avec  les  cpiair<*  jM'eniieres, 
seraieiil  les  éle<"lein's  du  pajM*.  <  ^es  électeurs,  s^'^tant  n^nferuiésdans 
nu  C(»riclave  qui  leur  avait  élé  préparé,  choisirent,  le  .1"  de  in>vem- 
bre,  pour  Souverain  l'ontile,  Amé  \'ll!,  duc  de  SavtMe,  rt  son  élec- 
tion fut  coutirun'^e  le  17  pHr  le  concile. 

(înichencui  '  flil  r|u«*  quelques  prélals  s'élairuil  fait  de  la  peine 
de  clioisir  pi*ur  (jape*  le  duc  île  Savoie,  parce  ipu'  c'était  un  prinf*r 
séculier,  licirs  de  la  [U'ofessiou  eccl4*siasli(pn%  rpTil  avail  r\r  inai'ii* 
et  qu'il  avail  îles  eidVms  ;  mais  que  tranlres,  pour  h'vei*  ces  difficul- 
1<^H,  direiU  que  ce  prirM/e  avail  n'^ifué  pendaul  quarante  ans  avec 
autant  de  piéh»  rpie  de  justice,  c|u'il  sVtail  uiis  dans  une  es[>ècc  de 
reiraite  t>n  il  menait  mu*  vie  relii^icuse,  qu'il  lisait  les  Saintes  Let- 
tres, ipTélant  \eur,  il  pouvait  se  faire  préire  el  quVrdiu  il  couv**uail 
à  lous  é^'-ai'ds  à  l'Hi^dise  d'avoir  un  chef  de  cette  qualit<\  puisque 
la  maison  ch^  Savoie  étant  |Miissanle  cl  ayant  un  pied  dans  rilalic 
et  raiilr*'  dans  les  (jaules,  elh*  pimvail  rendre  divs  services  1res 
inq>ortans  à  rKiflise  dans  la  i'oujonclure  on  f*lte  st*  Irouvail  alors. 

Le  «MUK^ile,  après  avoir  a|>|M'uuvé  l'éleclior»  cTAiné  \lll, 
envoya  à  i*e  [M'ijice  une  d('*pntaliou  il**  viuî4l-*'int|  personnes  [H>ur 

•  Ouvr.  eité,  p  488. 
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\ii  lui  fmvv  savoir.  KWv  rfail  c^niiiposéc  de  [>rélals  rh^  la  première 
tlisliiïrliori  4|ui  Iroiivriinil  Aïik'^  à  Tlumou.  M.  Du  Pin,  drtiis  son 
///sfftirr  f'rc/esfftsfiffdt'.  Ail  i\\Cî\  fil  d'ahnnl  (jiir^ifjiie  ilifficiilt*^  «rac- 
Ci*|*1i*r  le  pdiilifical  ol  ilr  |Hvlt'r  le  seniienl,  que  eepeiidrinl  il  s'y 
résfïliilj  qu'il  pril  les  lial^ïs  pnnlifiratix  et  le  tiuiii  de  Félix,  t|u*il 
éejivil  enstiile  au  sujet  de  son  éleelioii  au  concilie  de  IWle  et  aux 
pi'inees  elirétiens.  (iuielienon  ^  réeile*  la  cliose  d\tne  inanifre  qui 
n'esl  pas  ljeaucou|)  diflV'renle,  mais  qui  esl  un  pou  plus  cin!ons(an- 
«■iée.  (le!  auteur  dit  rpi'AiiH^  surpris  e.vh*aurdiiiairenn»nl  de  la  nou- 
velle r|Ne  les  dfqïul«*s  du  eoneile  lui  a[qHjrlêrenl,  demeura  lou^ç- 
lenqïs  à  j>reiidre  son  parti,  (pie  (rini  roté  il  se  (aisait  une  extrême 
[H'ine  de  nvnnnrer  au  rejHis  el  ïi  la  st>lifude  ilont  il  avait,  gfoùté  les 
douci^urs  defniis  rirH]  ans,  pour  se  eliar^-er  du  [pesant  fai'deau  de 
ïnule  rÊi»lise,  r*l  (p»e  de  l'autre  il  pnHuyait  la  haine  irréeoiieiliable 
d*lMJi^ène  dans  les  inléréis  de  qui  il  avait  été  jusqu'alors  d'une 
mauiért*  ass<*z  i»uverte.  Iles  eunsitléraliuiis  le  [itirtaieut  à  ne  pas 
aereplei*  la  dii*Fufé  qui  lui  était  oHerte,  niais  il  était  aussi  retenu 
par  la  néeessité  cpi'il  lui  paraissait  y  avoir  iTohéir  à  raiiioriléde 
rKi^lise  qui  ra\ail  t*litusi.  f^e  inéuie  îiuhnu'  aji>uleque  l«*s  and>assfi- 
deursdu  eoiicile,  le  voyant  dans  ees  irrésolutions,  le  pressèrent  et 
le  menaeereni  île  la  rolère  de  Dieu  s'il  refusait  eetfe  i1iî>-nité,  el 
tpretdiu,  les  larmes  aux  yeux,  il  y  eonsenlit  et  prit  le  iiuui  de 
Félix  V;  qu'aussitùt  les  ambassadeurs  lui  ôlerent  sa  robe  et  son 
ea|nielionJui  doiinèreMit  Tliahit  Idane,  Tauneau  de  ponlife,  le  mirent 
dans  uue  chaire  et  le  saluèrent  pa[ïis  tpi'ils  le  menèrent  ensuite  en 
Taldiaye  île  Sainl-Mauriee  i*ri  (Jiablais,  où  Félix  ayant  été  assis 
sur  le  ^rand  autel,  il  doima  tle  ee  lieu  là  la  liénédirtion. 

Le  due  de  Savoie,  a[>rés  avoii"  aei*ej*lé  la  ^lit^nilé  [lontiheale^ 
pensa  à  faii*e  son  leslanient,  (resl  cv  qu'il  fit  étant  de  retour  à 
Hi|>aille,  le  f»  tf4*<'endu'e  i/|<itj.  <  V  n*est  [>as  iei  le  lieu  d^eiF  rapporter 
toutes  les  clauses.  Je  me  eontenlerai  de  remaripjer  qu'il  <Kuma  le 
comté  de  Piémont  à  tlimd»er(,  bàlard  de  Savoie,  sou  frère;  le 
eomié  de  (ieiievois  et  la  si*i^'ruMiriï'  de  Fauei^ny  à  sem  fils  l*hilip|)e, 


*  ihivr.    àU%    p.   iS8-49  î,    —    Voy.       ths   rrrv/i/M,    2'"^   purlie,    daus    M.O.(i., 
aussi   Ed.    Mallet,  Mémoire  $ur  fèiecimn       1    V,  p.  Itl2'ti5.  [NoU  des  éditeur §,} 
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«H  «iifil  iHMiHiui  Siïii  luM'iliiM'  niiivf'rsf^l  Loiïis,  jirnicp  ilr  Pi/'niniit^ 
son  HIs  Hi\H%  ;iii([iM*l  il  av^iil  dr^ja  ilninif'  riiu|  arts  ati[>aravaiH  la 
lituili*rian(^<*  i^-rm'^ralr  (l<*  srs  i'*tals,  <»l  (|iril  flioisit  Frarirt>is  ilf  iMifs, 
ï'vrfjtir  (le  Genève,  pour  èfre  rini  des  exrrtileiirs  de  son  lesfanieiiL 
J»is<[iie  là,  il  ne  s^'tail  |)tniït  r^ieore  delà  if  dr  la  [>rn[Mirfr  de  ses 
elalfi.  Mais  (-'esl  ee  ijii'il  fil  le  (1  jauviei'  i/|7iu  i^iiru  per-serier  de 
<|iiHiirih'  de  seii^iieiii-s,  il  iiistihia  soiennellemejif  son  fils  ninv  dïir  de 
Savoie,  de  (^hahlais  el  d'AosIe,  et  hii  aliaiidoium  loiites  ses  (erres 
et  seii»'nem'i4*s,  onloiniaril  a  lt>us  ses  siije(s  el  à  ses  offieiers  de  le 
l'ecuniiaîlJ'e  [nïiir  leur  lét*ilirne  ef  souverain  sei^^neur.  Onehiues 
uiois  aj>res,  le  '2f{  juin  if\f{ii\  Kelix  \'  ]ïarlil  dt^  ses  étals  ponr  aller  a 
\iûU\  au  eoneile,  («orniue  il  lui  lallail,  [Miur  se  reiidn-  en  eefle  ville, 
passer  [>ar  les  lerres  de  Berne  H  de  Fi-ihourg*,  il  s'élait  nuini  de 
sHnF-cnndnî(s  de  ces  deux  canfons  ptuir  y  ]it»nvoir  |»Hsser  lilin^nienl 
avee  sa  suile.  Les  orii^inanx  de*  ers  sanr-enndiii(s  sont  daiis  les 
Archives  d(*  la  llépnl»litpn'  de  (Irnevc'.  Il  fil  son  enlrér*  à  Maie 
suivi  du  eonile  de  (tenevuis,  de'  pinsieui's  aiitres  seiq-neiu^s,  de  j^lns 
fie  Iroiseenis  i*"enlilshoninies  de  Savoie,  de  (lenevois,  rie  V'aud,  de 
Berne,  de  Fribonri»'  el  de  Solenre,  el  de  plus  de  deux  r^ertts  rr^el»''- 
siasûcpies,  la  |>luparl  du  premier  ordn\  Le  nouvean  pape,  sons  nn 
dais,  revéin  d'nru*  elia[>e  d'or  l»alhi  eiselé  i*f  la  liarf  en  lèle,  élail 
nionlé  sur  une  liaipienée  bhnn'lie  convr^rle  de  velonrs  roui^e,  ayanl 
devanl  soi  denx  cardinaux  el  le  nianjuis  <\v  Saluées,  Il  hil  <*onduil 
iM»  ee  pompeux  é(pH|Hi£>'e  a  la  i^-rande  «'^i^dîse  où  il  rliuina  la  li/'m^- 
dirliun,  aj>rès  quoi  il  se  relira  dans  son  palais.  Un  mois  après  se  fil 
la  eéréinonie  tie  sou  rnnrniineiiH*ri1 ,  aver  nur  mai^iufieevuee  exli^a- 
oiïl  inaire. 

(-e[)euilaut  Fui^ene  ruluiiiuiil  eruili'i*  l^'élix,  Tayanl  (h*(^laré  par 
nn  déeri'l  dn  '^À  avril  héréhf|ue  et  s<diisniafi<|ne,  et  exi^oninninié  ses 
eleelrnrs  s'ils  ne  rahand{>nnaieiil.  Mais  les  I*èi"es  An  eoneile  de 
Bille  lui  rendireni  1(*  elïani»*e  cl  eassèreul  stni  dêt*i'el,  le  'iH  juilIeL 
Ils  Hssiifnèrenf  ensuili*  à  Félix,  pour  snulenir  sa  dii'ïiilé,  la  dixienn* 
parfi**  des  revi^misdes  lHMM'*lrees  pendant  <*iiy|  ans,  aUi'iHlir  f|u'il  ne 


*  Celiv.  dali'  est  rt^lle  île  reïitri*e  i\e 
Félix  V  à  BAle.  uSoie  tif*  fdiîeinf.^ 
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pouvait  rien  retirer  du  patrimoine  de  Saint-Pierre.  Il  demeura 
trois  ans  entiers  à  Baie  et,  en  quatre  promotions,  il  y  fit  vîn^  et 
trois  cardinaux. 

Pendant  (|ue  ces  choses  se  passaient  à  Baie,  Louis,  duc  do 
Savoie,  s'occupait  à  Éfouverner  les  états  cpie  son  |>ère  lui  avait 
laissés.  Soit  que  le  séjour  de  Genève  lui  açréât,  soit  quVn  y  faisant 
sa  résidence  il  s'y  fît  insensiblement  des  créatures  cjui  pourraient, 
dans  la  suite,  contribuer  à  l'en  faire  devenir  maître,  c^  prince 
venait  très  souvent  avec  sa  cour  dans  celte  ville  et  y  faisait  de 
temps  en  temps  son  séjour,  après  en  avoir  cependant  demandé  la 
permission  à  l'évécpie,  comme  cela  paraît  par  plusieurs  actes  que 
l'on  a  encore  aujourd'hui,  et  en  particulier  par  une  lettre  réqui- 
sitoire de  ce  prince,  datée  du  2^  juin  i44<>\  l<^  même  jour  que 
son  père  fit  son  entrée  à  Bâie,  par  laquelle,  en  s'adressant  à  Fran- 
çois de  Mies  (ju'il  appelle  évérpie  et  prince  de  Genève,  — ce  n'est  pas 
seulement  sur  la  foi  du  Citadin  que  je  dis  que  le  duc  de  Savoie  qua- 
lifie François  de  Mies  de  prince  de  Genève,  c'est  pour  l'avoir  vu 
moi-même  dans  l'orii^^inal  de  la  lettre  dont  il  s'agit  ici,  —  ou  à  son 
défaut  à  ses  vicaires,  il  leur  dit  que,  souhaitant  de  résider  pendant 
quelque  temps  à  Genève  avec  toute  sa  maison  et  son  conseil  et  d'y 
pouvoir  administrer  la  justice  à  ses  sujets,  il  priait  l'évéque,  ou  en 
son  absence  les  vicaires,  de  lui  accorder  terriloire  et  de  lui  permet- 
tre, et  à  ses  officiers,  d'exercer  la  justice  parmi  ses  sujets,  pré- 
tendant par  là  ne  porter  aucun  préjudice  à  la  liberté  et  à  la  juridic- 
tion de  l'Elfiï^lise  et  de  la  Ville.  Le  duc  de  Savoie,  ayant  obtenu  ce 
qu'il  demandait,  donna  une  déclaration,  deux  jours  après,  par 
laquelle  il  reconnaissait  (jue  c'était  de  la  pure  fi^râce  des  vicaires 
qu'il  avait  la  permission  de  résider  dans  CJenève  avec  sa  cour  et 
son  conseil.  Sur  la  fin  de  l'année,  Louis  se  pourvut  encore  par  de 
semblables  lettres  à  révéfjue  ou  à  ses  vicaires  pour  obtenir  ime 
prolong-ation  du  séjour  qu'il  voulait  faire  dans  Genève*. 

Au  reste,  il  paraît  par  ces  lettres  que  François  de  Mies  ne 
résidait  pas  alors  dans  son  évéclié.  En  effet,  il  était  dans  ce  temps- 


»  Archives  de  (ienèvo,  P.  H.,  n»  ;)32.       nos  ^,33  et  532.  Les  lettres  du  24  et  dn 

*  Lettres  dn  26  juin  et  du  ^  déceni-      26  juin  sont  traduites  par  Galifle,  Matè- 
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là  à  Baie,  où  Félix  le  Hl  cardinal  du  filre  de  SHinl-MaiTêl,  dii^niïr 
it  laquelle  II  faut  (|irii  ne  lut  eleve  que  sur  la  Hn  de  l'année,  [>uisque 
le  duc  Louis  ne  la  lui  donne  que  dans  ses  Irdres  du  f\  déeenibre, 
le  Iraitauf  seulement,  coninie  nous  Faviins  vu,dansles  pn''e/Mlenles, 
d'rvéque  et  prince  de  (îen^ve. 

L'iucendie  arrivé  dans  (lencve  au  mois  (ravrfl  de  Tan  i ^io, 
duquel  nous  avons  rapjmrté  ci-de\ant  '  les  d<'^ploral)lrs  (4Fels,  avait 
fait  de  si  t^rands  rava^^^es  dans  ['étflÎNe  de  Sainl-Pierre^  (pi'il  n^'tait 
pas  possible  tle  ré[>arer  le  dommage  sans  des  dépenses  t^^s  cousi- 
dérables-  Le  clocher  de  l'horloge  et  les  endroits  de  Tédifit  e  voisins 
de  ce  clocher  ayant  été  absolument  consumés,  le  mur  septentrional 
qui  esl  au-dessus  du  cloître  en  était  devenu  fort  ruiueux  cl  enfin, 
au  uiois  de  janvier  de  Tan  i44^  n"*^  [larlie  de  vv  mur,  a[>rès  avoir 
loui^temps  menacé  ruine,  était  tombiM*  sui'  la  clunnbre  ou  les 
chanoines  avaient  accoutumé  de  s'assembler  (c'est  la  même  où  la 
Vénérable  *  compagnie  des  pasteurs  et  des  professeurs  de  Genève 
a  teTiu  ses  assemblées  depuis  la  Iléformalion  jusqu'au  mois  d'aont 
dv  Fan  171  i,  que  la  crainte  d'un  senddable  accirlent  la  lui  fit 
quitter'),  ce  fjui  avait  écrasé  non  seulenteut  la  voûte  de  cette 
chairdu^e,  mais  même  une  partie  de  celles  du  cloîtie.  Les  revenus 
du  (Chapitre  n'étant  pas  suffisaus  \unyr  relever  toutes  ces  ruines, 
les  chanoines  s'adressèrent  au  pape  l^Mix,  afin  qu'il  leur  doiuiat 
les  moyens  dV  [>ourvoir.  Ils  lui  ex[)oséreuil  pour  cel  eHet,  par 
une  requête,  *|ne,  dans  des  cas  seml>lal»lf's,  |ïour  ré[>a rer  réi^lise 
de  Saint-Pieri"e  rpii  avait  a  diverst^s  fois  été  fort  endoïnmai»;ée  par 
des  aecidens  de  feu^  les  papes  ses  prédécesseurs  avaient  accordé 
an  Chapitre  le  revenu  de  la  |)remière  année  de  tous  les  b/'tié- 
fices  qui  viendraient  à  vacjuer  pendant  un  certain  temps  dans  la 
ville  et  le  diocèse  de  (ieuève,  ce  (jui  paraissait  par  des  Imlles  de 
(élément  Vil  et  Benoil  XIII,  antipapes,  sous  robiNlieru^e  desfpiels 
était  cette  ville,  et  du  [>ape  Martin  V.  Félix,  sur  tt»tte  demande, 


'  P,  IÎ27-338,  nerie,  dans   le  Mtiuient  qu*eîl<*  a,  oreii|jé 

*  C'est  en  eÏÏei  k  iH  août  17H  qoe  jusqu'en   487o  H  qui  fut  <iényoli  il  cette 

tii  tlouipagfiie  Dt  part  de  ses  craintes  au  *^poque,  H.  C.  vol.  210,  p.  350,  361.  ^&L 

I^Dseil  ;  e!te   tint  dès  lors  ses  séances  à  —  }fthnot'ml  du  ContUioire,  Rnnêe  1875, 
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lions  ([lie  les  liabilaiis  de  ce  lieu  payaient  toutes  les  années  à  i'éve- 
(|ue  pour  les  besoins  publics,  jus(|u'à  ce  que  ces  fortifications  fus- 
sent entièrement  finies.  Cependant,  quoique  ces  ordres  eussent  été 
donnés  (le|)uis  plusieurs  années,  ils  n'avaient  point  encore  été 
exécutés.  Ue  quoi  les  habitans  de  Saint-Gervais  s'étant  plaints  à 
François  de  Mies,  qui  était  alors  à  Baie  comme  nous  l'avons  déjà 
dit,  il  nomma  deux  connnissaires  pour  exig-er  les  contributions 
nécessaires  et  pour  contraindre  ceux  qui  ne  voudraient  pas  fournir 
leur  (|uote-|)art,  |)ar  des  amendes  et  autres  voies  de  justice,  de  quoi 
tous  l(*s  eccléîiiastiques  devaient  être  exempts.  Ce  nouvel  ordre* 
ne  |)roduisit  pas  a|)paremment  j»-rand  fruit,  puiscjue  le  pape  Félix, 
étant  devemi  évé(|ue  de  Genève  après  la  mort  de  François  de  Mies, 
fut  ol)lij^•é  de  le  renouveler  par  une  bulle  datée  du  7  avril  i444'' 

Frédéric  d'Autriche  avait  succédé  à  renq)ereur  Albert  II  au 
mois  de  mars  ;  février]  de  l'aimée  i44o.  Ce  prince  vint  à  Genève  en 
Tannée  i442.  Je  n'ai  pas  su  à  quelle  occasion  ni  pour  quel  sujet  il 
fit  ce  voyag-e;  mais  il  parait,  par  des  actes  publics  de  cette  année- 
là,  ([u'il  arriva  en  cette  ville  avec  un  nombreux  cortèg'e,  le  23  octo- 
bre, venant  d'Allemagne,  après  avoir  passé  par  Ripaille  et  par 
Thonon  où  il  était  venu  depuis  Lausanne  par  le  lac,  et  qu'on  lui  fit 
la  réception  la  plus  magnifique  qu'il  fut  possible'. 

Les  syndics,  (|ui  étaient  avertis  de  ce  voyage,  proposèrent 
au  Conseil  ordinaire  ce  qu'il  y  avait  à  faire  dans  cette  occasion. 
Ce  (Conseil  trouva  (|u'il  était  à  propos  de  convoquer  là-dessus  le 
Conseil  Général  pour  savoir  sa  volonté,  ce  qui  ayant  été  fait, 
le  Conseil  Général  chargea  les  syndics  de  recevoir  l'empereur 
avec  toutes  les  marques  de  joie  et  tous  les  honneurs  et  les  respects 
possibles.  Et  pour  le  faire  dignement,  il  donna  aux  syndics  et  au 


*  Onioniiaiice  du  17  juin  1441^  trans-  pour  les  années  1434  à  1456  ;  un  fragment 
crite  dans  la  huile  de  Félix  V  citée  ci-  en  a  été  conservé,  relatif  à  Tannée  4442; 
après.  {Note  des  éditeurs  )  il   contient  le  récit   de   la  réception  de 

*  Archives  de  Genève,  P.  H.,  no555.  Tempereur,  Archives  de  Genève,  Manus- 
—  Voy.,  sur  les  fortifications  de  Saint-  crits  historiques,  no  55,  fo  6.  —  Gre- 
Gervais,  GalilTe,  Genève  historique  et  ar-  nus,  ouvr.  cité,  p.  49-24.  (Note  tles  édi- 
chéologiqae,  p.  1  ^-11 .  i Noie  des  éditeurs,)  teurs.) 

*  Les  re^'islres  du  Conseil  manquent 


34^  L^EMPEREUR    FREDERIC    PASSE    FAR    0E?C£irE. 

Conseil  ordinaire  plein  pouvoir  de  faire  loules  Ifs  dé[ieiiï*ps  ijii'fls 
Lroiivpmieni  ii  propos  dans  celte  occasion. 

Les  syijdîrs,  ensuite  de  cet  ordre,  fireni  piililier  h  son  At 
trompe  que  tous  les  particuliers  eussent  sotii  de  faire  nelloyer  N 
rues  chacun  tlcvant  sa  maison,  que  les  Lioutîqueî>  fu«^si*iit  loutéï 
fermées  le  aS  f»ctobre,  jour  que  Temperpur  devait  arriver,  et  que 
rliaciin  se  pré(>Hrat  à  lui  aller  au  devant. 

Ils  athettTent  une  pièce  de  drap  d'or  et  dix  aunes  de  salîn 
vert  dont  ils  lirent  faire  un  dais  pour  porter  sur  renipereur  Iors*fu'il 
entrerait  dans  la  ville,  qui  serait  bordé  de  franges  d'or  el  vert  el 
sur  lequel  seraient  peints  dix  écussons  aux  aniuiiries  de  la  Vaille, 
savoir  quatre  à  chaque  coté  du  dais,  un  devant  et  un  derrière.  Le» 
syndics  se  firent  aussi  chacun  un  habit  et  une  toque  de  drap  é«"ar- 
lale,  L'enipereiir  devant  entrer  par  la  porte  de  Rive  et  aller  lo^r 
dans  une  maison  qu^on  lui  avait  préparée,  1)01  était  sur  la  place  dr 
Notre-Dame',  près  du  pont  du  Rhône,  il;;^  firent  mettre  Ie4>  armoi- 
ries de  la  Ville  sur  le  haut  de  l'arcade  de  la  porte,  dn  rdté  qui 
regardait  Téglise  des  Gordeliers  de  Rive,  Si  c'élaît  lee^llé  extérieur 
de  la  porte,  qui  regardait  la  campagne,  comme  il  semble  que  ce 
devait  Têtre,  la  porte  dont  il  s'agit  ici  aurait  dti  être  be^auroup  phm 
avancée  dans  la  ville  que  celle  qui  exisi**  ^niiiiimDnn  #1  ^jn'on 
appelle  porte  de  Rive,  et  si  les  armoiries  étaient  sur  le  côté  inté- 
rieur, la  porte  aurait  été  à  peu  près  dans  le  même  endroit  que  celle 
d'à  présent.  Cette  porte  est  appelée,  dans  Facte  dont  le  récit  que 
nous  faisons  est  tiré,  Porta  Aquaria;  il  est  parlé  de  la  même  porte 
sur  Tannée  1 307.  On  fit  aussi  orner  le  dehors  des  maisons  de  tapis- 
series, depuis  celte  même  porte,  le  long  des  Rues  basses,  jusqu'à 
la  maison  destinée  à  l'empereur. 

Le  jour  que  ce  prince  devait  faire  son  entrée  dans  Genève 
étant  arrivé,  le  duc  de  Savoie,  qui  y  résidait  alors,  suivi  du  comte 
de  Genevois,  son  frère,  et  d'un  ^and  nombre  de  seigneurs  et  de 
«•ft^ntilshonnnes,  jKirtit  de  la  ville  [K>ur  aller  au-devant  de  l'empe- 
reur qu'il  rencontra  à  Bellerive,  à  une  lieue  de  Genève.  Les  syn- 

*  OUe  place   «  correspondait  à  les-      G^m^w  kistoriqme  et  archéologique,  p.  174. 
pace  formé  par  la  jonction  de  la  me  de  la      ♦  Soie  des  éditeurs.  ) 
Cite  avec  celle  des  Allemands.  •  GaliflTe. 


t/i^is 


HKCKI'Tîn.N    t'ATTE    A    CE    PRIJflîE. 


«iirs,  arr<ïiinifii^^ii(''>  iWiii  i;rainl  Tiriinlin*  Av  rri\ciliiM*s  Avs  ji*iirit*s 
if«*ns  (Ir  fa  villr,  prnjM'n rient  liiilnll«'*s,  stirliriMtl  nisuifr  r*!  iillorrril  A 
l^i  i-riK*i»riln'  (If  (T  priiirr  jiis<|u'îU»  IiktimiI  *\\ir  l'iui  a|ï|»('llr  Traf- 
iiiiiit^  à  lin  i|nart  iTlnMin'  tlv  la  villr.  Ils  viiiirnl  Intis  t*fiS4Miiltlr  jus- 
«IiThu  l'uissean  tli's  Kan\-\1vi's  un  ri'iii|K'r('ijr'  rlriil  afli'utln  par 
IJlir  pnH'essïoii  solrnrn^llr  \lv  Innl  h*  clrr^^**,  a  la  Irlr  ilr  laf|nf'llr  ^m- 
raissaleiil  k?s  se|it  croix  tk*s  sv\4  |iantisst's  Av  la  ^ilL^  L*f'in|M*n>ni" 
mil  |»n*rl  à  (rriT  vl  haisa  la  rritix;  ♦^iisnilr  l<*  i»'rainl  virairr  th  vu 
€*i*lft*  orrasion  Ir-s  Iniifiioiis  qu'anTail  Faiirs  t'rvnpir  s'il  rùl  v\r 
alors  à  (îcnrvr.  Il  t*<*hMn"a  sur  le  lii-n  nirine  roHir**  iliviii  i^l  dmina 
la  iH'iirrlirhoii.  (W*c]iii  rlanl  ("ail,  rririjH^n'nr  nMiioiila  à  rli<^val,  li\s 
syndics  |»orfaiif  Ir  ilais  snr  sa  t/Hi^  rninnic  ils  avainiil  Fail  tlc|inis 
\v  inncnl  Je  Trafiiant. 

<  i\'sl  (Ir  crlfr  iiianirrc  (|ije  rr  priiicr*  entra  ilans  la  ville.  Il 
passa  Iniil  li»  Itmi;-  ilrs  iiiics  hasscs  cl  lUl  ac(*tnn|iaiiNr  par  li*  iliir  Ht* 
Savoie  (*l  par  Ions  les  (*orps  tie  Thjlal  an  loi^is  (pii  lui  avail  cic  ilt*s- 
tifié.  Les  svïitlics  fircnl  |»n*sciii  du  rJais  (pTils  avaient  (>or(c  aux 
gens  Je  la  siii(e  de  rcnipereur,  i|iii  ne  ra<;e(*|>lcrerU  ^^u'aprcs  Jicau- 
CHUp  lie  eoiO|ilii]i(*ns.  Le  IciHlciiiain,  an  sortir  dit  dfner  de  ec 
prince,  les  syndics,  suivis  îles  conseillers,  lui  vîurt^nt  offrir  \î\w 
douzaine  de  i^'-obeltMs  (rari»^enl.  don*,  Au  |>oiJs  rrenviron  vini.'^l  et 
(|natre  iiiai'cs^  sur  nne  laUle  ctMiverle  truin*  (itilette  lilaut*lie  doni  les 
lïords  n^levés  ronvraiiuil  les  tçohclels.  Les  svndics  levèrent  la  toi- 
lette [Hiiir  en  fairr^  le  [ireseni  et  (ruillanme  Av  tltMiUans^  dfN'lenr 
aux  lois,  <pre  les  syndie^s  avaient  mené  ave-r  eux,  acct»ni|)a4^ua  le 
pn»s**nt  d'un  conipliniciiL  de  la  part  de  la  \  ille*. 

I^*ndant  le  séjonr  tjuc  lit.  et*  |M'inei*  dans  (jcneve,  (pii  Int  ele 
quatre  jiairs,  les  syndics  curent  soin  de  n^ntorcer  la  jifard**  di'  ilcnx 
cents  cavaliers  bien  aruii^'S  ipii  faisaient  la  ronde  toutes  les  nuits 
par  la  ville.  Ils  tirent  aussi  /*elairer  les  rnes  pendarU  la  unit  |»ar'  un 
bon  nondne  de  llainbeaux.  J^e  duc  de  Savoie  fournit  au  reste  de  la 
dé|>euse  que  fit  rerupereur  jusi|n'au  samedi  suivant,  tjue  ce  prince 
partit  df*  (ieiieve  [Kir  le  pont  i\tî  lllioiu'  pour  aller  à  fiesMni;on. 


*   Olte  tiarmiffuc  a  («tê  trailuilo  [iir  t^,       \NoU  dêê  èdttrurg,} 


344  FÉLIX    V    SE    KETIHË    A    LAUS.VX.NE.  l^^Z 

Cependant  Félix  faisait  rontinuer  le  concile  à  Baie,  doni  la 
plus  gfrande  oecupation  étail  de  faire  reconnaître  ce  prince  pour 
pape  par  les  princes  chrétiens.  Félix  fil  ce  qu'il  put,  el  par  ses 
léfii^ats  et  par  les  ambassadeurs  du  concile,  {xmr  |iorler  le  roi  de 
France  et  le  cleriçé  du  royaume  assendilé  à  Bourges  à  aliaiidonner 
Ku^^ène,  mais  il  nVn  pul  pas  venir  à  hout,  quoicpie  celle  assemNée 
reeçardât  le  concile  de  Baie  comme  lé^^itime.  Félix  eul  les  universi- 
tés d'Allemam-ne,  celle  de  Cracovieet  celle  de  Paris  plus  favorables, 
de  même  que  <pielques  ordres  de  reli^^'ieux  qui  le  reconnurent  pour 
pa|)e  ;  le  roi  dWra^tin  aussi  et  <|uelques  princes  d'Allemagne  se 
déclarèrent  pour  lui.  LVmpereur  continua  dans  la  neulraiilé.  A 
Téjfard  de  Titalie,  il  n'y  avait  que  le  IMéniont  el  la  Savoie  qui 
reconnussent  Félix.  Son  i^e^dre  inénu>,  (ialéas,  duc  de  Milan, 
<|ui  avait  é|H)usé  TaiuMV  i^^y  Marie  de  Savoie,  fille  dWiué,  n'avait 
point  (piitté  l'obédience  <rEu4;:i'ne,  quoique  Félix  Feùl  fait  forte- 
ment solliciter  non  seulement  de  le  reirarder  comme  lê^lime  pape, 
mais  de  lui  aider  de  tout  son  |KHivoir  à  soutenir  celle  diçnilé.  Boni- 
vard*  fait  dire  assez  plaisamment  à  ce  prince  que  le  duc  de  Savoie 
lui  ayant  donné  une  fenmie  sans  dot,  il  était  juste  qu'il  eût  à  son 
four  le  souverain  |>ontificat  sans  revenu. 

1^  peu  de  princes  qui  s'étaient  déclarés  |K)ur  Félix  ne  demeu- 
rèrent pas  lonvftenqis  dans  son  |>arti.  Lv  roi  d'Ara^ron  Faiiandonna 
el  reconnut  Eu4r*»ne:  il'autres  se  détachèrent  aussi  de  son  ol>é- 
dience,  de  sorte  t|ue  Félix,  s'ennuyant  du  concile  que  les  prélats 
conunen<;aient  à  déserler,  quitta  la  ville  de  Baie  sur  la  fin  de  l'année 
i/j/j.'i  et  se  retira  à  I^usanne,  avec  une  |iartie  de  ses  cardinaux  qui 
y  tinn»nl  pendant  quelque  temps,  avtv  quelques  autres  prélats, 
connue  une  espèce  de  concile.  Lt^s  Pères  qui  étaient  restés  à  Baie 
prièrent  Félix  ilV  revenir,  mais  il  ne  voulut  |K>inl  le  faire^  quelques 
inMlanccN  qu'on  lui  vu  fit,  de  sorte  que  les  affaires  de  ce  concile 
idhnit  tir  pluN  vi\  pln>  en  diVadcncc.  il  finit  entièrement  tpielques 
mois  iqH'ès  la  rciraitt*  de  F«'li\. 

lMinicoi>  tic  Mi<^>,  qui,  ct^mnio  nous  Pavons  vu,  avait  suivi 
l''cli\  \   à  lliîlt*  et  qui  ii'a>ait  |HMnt  rcsidc  dans  tienèvc  les  années 

»   l.iv     II.  tlup    \  it-  I.  p    iti 
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(*rr'Ci''tl('iilr*s,  ririil  ^i|»|*ai"riiïMinil  rr\«Mni  (laiiî>  son  rvrchr  au  nièiiio 
teiii|)s  <|it{'  F^Vlix  s'/Hail  ï'rmlu  à  Ijciiisfuiiir  ;  mais  il  ïi'y  lit  |>as  Ion:»' 
si\jour%  fa  iiMirI  rayriul  saisi  le  7''  Av  murs  lie  rariiir(*  \f\f\f\,  coiumv 
11*  rapporte  le  ralaloi»*iie  des  évequ(*s'.  Il  fiH  enterre  dans  la  eha- 
pelle  du  cardinal  d'()slie\  S4>n  onelr*;  Honivanl'  dit  i\\i\i  nxnil  vu  la 
slahjï*  di'  eet  i'\'e(|ne  a\ fe  la  riiilre  <*|)iseopaleaiMiessusdr  siki  luiii- 
In^aii  (H  ([lie  dans  répilaplic*  qui  y  élâit  jtiiîïle,  Il  ii'é(ïnl  |M}iii1  (|na- 
lifîé  cardinal,  ruais  seideineni  évrtpn*.  Pniî<(pn*  [îonivard  rapjMMir 
qu'il  avail  vu  auM'etois  (*el|p  slaliie,  il  tanl.  (pi'ellc  enh^le  ahafiue 
dans  la  snile;  jieii(-i*lre  fVil-ee  du  lemps  de  la  Hérnrnialinn,  (|ne  le 
zele  4*(Fn(re  l<^s  iniat^es  pousse  (rop  loin  el  fpict(|uernis  mal  rnleudn, 
faisait  Faire  ruain-liasse  sans  ancnne  dishnclifm  sur  limles  It^s  sla- 
iucs  et  8ur  loules  les  scnl|»liires. 

Aja'es  la  moi'l.  d(*  h^rancoîs  Av  Mies,  le  [tape  Frlix  c^Ji^l■r^a 
ptHir  lui  revèela'^  de  (Jeneve,  Dans  ce  teni[is-hi,  il  ïT/'Iail  presqm' 
plus  reconnu  penir  pape(|nc  dans  la  Savoie,  le  Piémont  et  la  Snisse, 
de  sorte  (jue,  [lonr  soirlenii"  avec  (juel(|ue  éclat  la  dii^niité  «le  Souve- 
rain Poiilile,  n'ayani  (jas  d'antres  reverms,  il  retenail  |>onr  lui  la 
|)lu|)art  des  bénéfices  vacans  et  y  él^blissait  desadminislrateins  qui 
lui  r'endai**nt  cnin|ile  *les  reverms  el  auxtpiels  il  ne  laissai!  qu'une 
très  modicjne  pension,  iresl  ce  rpTil  Hl,  a|ïrès  la  mnrt  d**  Frani^ois 
de  Mic»Sj  a  Tct^'-ard  de  l'évéctié  t\v  (îem'^ve.  Il  se  le  réserva,  eu  y  éla- 
blissanl  un  vicain^  administrateur  qui  lut  rar{*bt*véque  titidaire  de 
Tarse*. 

Peu  de  temps  a  [ires  que  Félix  Fut  devenu  évéque  de  (ieneve, 
il  (^tndiniia,  soil  en  r[ualilé  de  [»a[ïe  soil  en  ["celle  d'évé(|ue,  les 
Francijis<\s  qu'avait  doîUïées  (*inqnante  vl  sept  ans  an[ïaravaut 
Adhémai"  Fabri.  La  bnlle  de  coulirmation  tpi'il  eu  donna  est  dat<'*e 


*  Boiiivard,  liv.  L  ctiap.  ti  (t.  I, 
[».  71}.  —  Obitmsirf  de  fétjlue  i:athrtlittie 
de  Saint- Pierre,  étï,  dlée»  p.  74-75. 

*  IJv.  l,  i^h^K  39  (t.  1.  p,  210). 

*  Félix  V  se  fît  rccon naître  lui  trieujw 
•  adniiribtrateur  du  tlioct-iâe,  (jualite  que 
l'on  donnait  ii  ceux  4[ue  quejqui^  obî^lack' 
canouique,  conirii**  rexercice  trime  dignité 


Mi|)érieuri:',  Pn)j**Yliaii  de  prendre  le  litre 
itVntî(|ne  proprement  dil.  *  Éd  MalliH, 
Mémoire  sur  t  élection  des  èvêques.t»^^  par- 
tie, dans  M.ÏJ.G.,  t.  V.  p,  Ii7.  —  Tlmiiiiui 
dtî  Sur.  arctievét[ne  de  Tarse,  ne  devint 
adinini,straléur  du  diocèse  ijue  muis  Tepis- 
copat  de  Pierre  de  Savoie^  voy.,  ri-après, 
p.  ïî5o.  {Nuii  des  edaeuri,j 


^f\i\  KIMIAX     DES    EAI  X     UI      HIMîNK     lîANS     Lt    LAC:.     t  Z*!/!*^  ;  1 4l)*^ 

*lr  haiis;iiini%  Ir  '^li  !^2  iti^i  «ViV-  '--^  difutin^  reiiianjne  h  |in»- 
[*ns,  nurmir  luit^  rliusr  hssc/  sintç'ulirn' ,  rjiir  rr  |NirilitV,  i|i]i  (*ri 
<|i(^lih'^  (Ir  Jirr  dr  Sav<»ir  avail  FhiI  fniiL  4*r  ([ii'il  uvail  jni  pour  st* 
rivrithr  ii»af(n^  <lr'  In  jiiritlîrli*ni  tli*  ilont'vo,  rliaii^rHiil  rilisiiliiinrnl 
(li^  scjihiiicns,  cnriHi*ii*a,  lors<|iril  vi\  lut  tltnrmi  i^vrqui^,  tl'ytie 
luanirrr  aullirnli^jm",  li^s  luis  i|ii'il  aviiil  t'ail  si*s  ('Uui'ls  plus  il'unr 
fuis  «r;iiiiv^n(ii\ 

Je  Iroiivr  (laiis  la  ilciTiirrr  IVïnllr  ^Tiir»  viiMix  livrr  iiupriiTt/' ^'i 
(iriirvr  Tau  ïf\f\:^  ■  ^MJ*'^  'i  <|iii  ('sl  <laiis  la  ltih]rollN*t|ii<*  |irililri|iii\ 
(]H('  l'un  vi(  an  ('(ifiniirrN^rimMil  tic  veWv  iiiriiic  ;irin/*t',  Ir  \f  ilr  jan- 
vier, iiii  plirrinnirrie  liirii  srirjirrnaijL  Il  Hl  MM  vrMi  si  furieux  (|ii*il 
Ht  remoiiler  le  Hhnue  ilarts  le  lae  juNt|u'à  un  qiiaii  de  lieue  au- 
dessus  Je  (îeiu'n'i*  [letiiirUil  uni*  fleure,  et  ()ut*  l'eau,  *|uî  paraissaii 
<*lev«V  eonniu^  viuv  uuiiilaçrte,  ne  einilail  [mjiïiI. 

(lelle  (leruif'i'e  eire(»rislaiiee  u'esl  luillefiuml  vraiseiuhlahle  el 
elle  n'a  /*(/•  rap|K>ii/*«»  a[i|iarejruiMMiî  i\nv  [>unr  lerulre  le  (ail  [ilusilier- 
veiltenx.  Mais  il  esl  Itrs  possible  que,  tlaus  un  leui|»son  Feaii  est  peu 
ahoudaMle,  rtuuine  elh*  Ti^sLan  umis  di*  janvier,  un  veut  iinpélueux 
enl  relenu  peinlaut  «pH^hpie  |)eii  de  lerups  les  eanx  du  la<*  el  les  enl 
enipèeiuM^s  de  suivre  leur  [jenle  na(urelle,  surtout  si  t^un  suppose 
rpu%  |)endan(  (f*  teiu(>s-là,  il  y  eiil  iMi  dans  Fendroil  mise  Hl  cet  amas 
d'eaux  rpjeit|ue  seeousse  de  IreinlïIeiiMHil  tl(*  terrr,  ou  |>luh>t  il  esl 
encore  plus  vraîseniblable  tpje  eel.  amas  d'eaux  ne  st>il  aulre  rliosr 
l|u^ill  rei'ort^enienl  des  eaux  du  llfioue  dans  le  lae,  qui  eut  la 
rueîne  cause  ipie  celui  ijue  nous  a^ons  vu  au  mois  de  février  i^i  i, 
que  la  riviei'e  dWrve  ajanl  élé  (wlraordinairenienl  enHee  par  une 
IVnile  sulate  de  neiijes,  ses  eaux  arrelèrenl  non  senlenient  connue 
une  diifue  relies  du  Illione,  avr*e  lescjiielles  elles  se  mêlent,  mais  les 
(ireut  même  remonter  vers  le  lae  j)enilant  un  jour  prestpie  tout 
entier,  île  sorle  qu'on   vil   le  Hlione   eouler  \ers  sa  source  et   les 


l'ulil,  pai'  lirL  Mallet,  à  ta  suite  de       liunrinjn  a   Genesve  t'an  MC(X(lXtIV  au 


son  édîlioii  «.les  Franctiisfs,  dans  M*D.G., 
i  II,  l'^'î  [lart..  (L  :iHll-31  ;  voy.  aussi 
p.  â9ti-:i0:i.  (Note  dfn  ^dUfiir^.f 

»  Éd.  cit(V,  p.  2t>2^tî:i. 

*  [Rolewink.]  Fan*:  nid  m  Itnipoiam 
en  ffWicoh,  e'tst  le  Fnrdf^iH  kyxtoriai.,. 


i]UmI  ari  Iht  si  trei^grant  vent  le  IX.  jour 
de  janvier...  in-fal.  —  Voy.  G.  Favre. 
Notirf  sttr  Ifft  livrent  imprime$  à  Gtnrtf 
dam  le  fiuinzième  siècle ^  dîiiis  MD-G  , 
t.   I,   i^^  jKirl.,   fj.  45-48.  {NoUdfSfdi' 
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roues  des  riiouiiiiy  rjui  >sorit  sur  vHU^  rivière  tourner  à  eonlre-sens. 
IjPS  lerres  (IouI  la  ville  de  (îeuèveesl  Hlïsoliurient  souveraïue 
sonl  exlrèrnenieiit  Iku'iu'h^s  de  fous  colés;  ruais  il  nj  eu  a  anetiri  où 
elles  le  soient  aiilauf  t|iie  du  rolé  du  luidi,  TArve,  t|ui  fail  eu  v\'\ 
eiidroil  là  Ih  s<'[)arahnu  des  lerri*s  de  Sinoie  du  lerrileiin*  île  (if- 
ueve,  s'€i|»|>roe!iaol  fort  près  de  relie  ville.  Le  eours,  pourliiril,  de  la 
rivière  p(  le  |n>uI  i|iiL  esl  dessus  lui  a|>|»arlieutit*ul.  (!t»ruuu'  TAr've 
est  For(  sujelle  à  se  delïord*T  ef  a  Faire  des  d<*snrdres  dans  son  voi- 
siuat^e,  il  elaii  à  craindre  iju'plle  ne  s(*  jetiîl  sur  la  plaiue  de  l*lain- 
palais  el  que,  par  là,  «ille  n(^  causât  de  taraudes  iiH^ouniiodités»  Aussi 
la  \  ille  avaii-elle  possédé  de  loul  teni[>s  une  pelile  rpianlit/'  de  Icr- 
raiu  le  Vnvj;  {\v  cette  rivière  du  côté  de  \ii  SrivniCj  depuis  |ïrés  de 
Tenrlroit  où  elle  se joijil  au  lUiônei  c'est-à-dire  de|Miis  la  pelile  rivière 
dWirCj  jusipi'à  eiufj  ou  six  ceiils  pas  au-dessus  du  p«ïnt,  el  dansée 
pelil  es[>a<'e  rju'ou  a|ipelail  et.  ijn'on  appelle  t*ucorc  anjourdliui  l(*s 
Veruels,  elle  avait  eu  la  liberté  d  j  Faire  lous  les  ouvrai;:es  *pj'elle 
trouvait  à  propos,  comme  des  cliauss/^es,  fossés,  el<  .^  [Miur  y  faire 
passer  la  rivière  et  Feuipécher  de  se  jeter  sur  le  Plaiupalais.  (le- 
jH^Tidaul  un  £»'eulillioniiu<*  du  voisioa^'e,  ^ — c'était  le  seij;:^ueiir  de 
Moulclieuu  et  lie  la  Bàtie-Melliei',  cliàlcau  doïit  les  ruines  se  voient 
aujourdluii  et  ((ui  est  auprès  du  coidhieutdu  Klione  et  de  TArve, 
du  côté  de  la  Savoie  \  —  ce  seig^ueur,  dis-je,  conlesia  à  Tévécpie  et 
à  ta  ville  de  Genève  la  propriété  de  ces  Vernets,  prétendant  qu'elle 
lui  a|>parlenalt,  et  en  avait  niéuje  déjà  disposé  connue  de  son  liieu 
[>ropre.  Là-dessus,  afin  qu'à  Tavenir  cette  Ville  ne  tut  [dus  intpiiété*^ 
dans  la  jouissance  de  ce  pclit  t(*rrain  et  *pie  sou  droit  qui  aupara- 
vant n'avait  été  fondé  ipu^  sur  une  possession  peut-éln*  /*t|ui\oquo, 
le  fut  dans  la  suite  sur  un  titre  incontestable,  le  pape  Félix,  alors 
évé(]ue  de  Genève,  et  les  syndics  et  citoyens  crureni  k\\i\\  était  à 
pro[>os  d'acheter  du  seigneur  de  Moutelienu  la  propriété  du  nias  de 
terre  corrtesié.  (Test  ce  qui  fut  fait  |»ar  un  acte  passé  entre  ,fean  de 
Grolée,  agissant  au  nom  (In  |>ape  Kélix,  et  les  syntlies  de  (ienève 
d^uoe  part,  et  le  seigneur  île  iMontcherni  de  l'autre,  le  lo*'  de  se|>- 


•  Voy.,  sur  reiiiptacemeiil  lie  î:i  B^i'      iieiit've,    lH73'IH74,   2    vol.    *ii*8,   t.    H, 
tie-Mettier,  Blavîgn»i\  Éludes  mr  Genève,      p.  321  et  suiv.  (Noie  deê  êdûeurs.) 
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(orrilnr  (Ir  rriiNiin'  if\fii},  U*  [ii'ix  de  vv\  hcIihI  fiH  tir  iloiizr  cents 
Horifis  (1*01%  ilunl  le  |>h|m'  Félix,  «mi  (jti^lhr  fr*H»'^(|ne,  s'eii^a^^^ea  à 
en  p^yer  rimj  i-eiils  el  les  syiidies  et  la  (àimimiimule  scpl  cetils.  Ctî 
loeiiie  jour-lri  <i  sej)l(*iiihrr  ,  l(*s  syiidies  |mssereiil  un  semblable 
eniiIrHl  a\ee  Ir-  inm-N'ut  Je  !h  inHliMlcrre  dt*  (laronge,  par  le(pi«*i  ils 
acitelaieni  tiri  au  Ire  espatH*  de  h^re  alnnilisscint  au  (erriltiîre  des 
Vf*rue1s,  piMir  le  prix  de  eini|tiarilr  rtnrius  d\u\*ies  deux  actes* 
furenl  re«;us  pai*  Hiïdulpbe  Lesai^c  et  Pierre  ilaset  ipii  Fol  depuis 
secrétaire  de  ta  Vilb*,  Ions  deux  nolaires  |>uhHcs. 

Par  et*s  actes,  l'évèque  el  la  ville  dr  (if»nè%'t'  acipnVâictit  à  la 
vérité  la  propriélé  dr*  l'es  ferres  el  le  (h*i>il  *]n'y  pnuvaîi  avoir  le 
f^eii-iieui'  de  Monleln^rni  en  tjnalîh*  de  sei^iunir  Av  tief,  niais  ils 
avaieul  de  plus  brsruii  d'eu  élre  HlKseïluiu**ri(  snuvei'aius.  Ils  s'adres- 
sèreul  iltuH"  a  LiHiis,  due  de  Saviue,  de  qui  ces  ti'rres  dépendaient 
comme  aiinle  de  (îenevois*  Le  |>ape  Félix  lui  Hf  eom[*rendre  (|u'il 
convi^iaif  a  divers  é^;ardîs  à  Pét^lise  el  à  la  ville  iledenève  de  possé- 
der en  pleine  souverainetr'  cel  espace  de  lerït^  rie  sorle  que  le  duc 
y  consenlil,  et  ainsi,  |iar  nn  acle  fait  a  (lencve  le  (i'  rie  mai*s  iG  mai 
de  l'anrM'e  suivault^  i  44**  \  >'^>''  senlenH*nt  il  eordirnia  la  v(*nle  (|ue 
le  seigneur  de  Moutebeiui  «*l  le  recleur  de  la  maladei-ie  de  tlarout^e 
avaient  Faitr*  à  Pé^j^^lise  et  a  la  ville  de  (îencve,  niais  il  leur  aban- 
drHina  do  |>]ns  Ituil  druit  de  iu4  dii-eel,  de  sonverainett»,  de  nuTe 
el  niixfe  emjMrc  qu'il  ponrrail  avoir  sur  ces  leri'es,  le  duv  déciaranl 
par  cet  acte  ([u'il  avait  fait  le  li>ul  île  son  bnri  t^ré  el  a|irrH  avoir 
pris  avis  des  seii»"nenrs  de  son  conseil  qni  stuil  nom  niés  an  bas  de 
Factc\ 

Apres  nue  piecf*  de  t^^ih^  nature,  cornnuMit  ptuirrait^ui  sonle*- 
nir  (pie  les  dues  rie  Savoie  |>rétendissent  dans  ce  lemps-la  d*iHre 
souverains  de  Genève*?  Un  prinee  reg'arde-t-il  eomnie  ses  sujets 
des^ens  a  qni  il  aljandonne  la  sonveraîru:*té  *[n'il  a  stir  une  cerlaine 
purlioir  de  lerre?  Kf  qu'esM^r*  (pTinj  aete  de  eefle  nature  aurait 
signifié  si  le  duc  Louis  eut  élé  lui-même  prinee  de  Cîeiiève? 

Une  autre  chose  qni  paraft  assez  elairenieut  parce  menu*  acte. 


'  Archives  de  Geiiève,  P;  H.,  n"li68.  '  Tiaiisi-rit  par  Gaulier  tlaus  ses»  Piè* 

—  Tr.ini^cril;s  par  Gautier  daus  ses  Pièces      ees   jusliticalives.  —   Spon*    ouvr.   cilê, 
jusliJkatives,  l.  Il,  p.  167,  Preuves,  nô  uv. 
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c'est  ((iir  k  ville  dr  (it^iirvr  rlcul  cuiisidrnV  rumine  ay^iiH  |»;ii1  ;i  lu 
soîiveraiiieU'',  [niisqin»  cv  nesi  pas  h  Vt'xviyw  (mi  à  riCi»'lise  s(»iilr, 
mais  a  FK^^Iise  el  a  la  \  illr  (|no  Louis  a  haut  Ion  ne  la  soiivoranielr* 
(les  V'pnicl.s.  Spr>n  ra|>|H)r!e  qiir,  rrtti*  inrnn*  aninV,  le*  iiur  Lnnis  se 
ilr|iorta  i*x[»n^ssrninit  des  [>i'etentioiis  de  sa  niaïsûn  sur  la  sniivi^ 
rainete  t\r  (ir^iirve,  pnv  un  aeïe  |iass<^  le  i(i''  de  niai  îf{^\i\  el  ninde- 
sie^nè  Lestellay  V  Je  n*ai  vu  le  l'ail  f|ne  dans  Spon. 

L'année  1/1/47,  les  Genevois  ayaïit  prié  le  ilue  do  Savoie,  en- 
suile  d'une  délibéi'ahon  |»rise  Tannée  [îréeédent.e  en  (conseil  (Î4*iié- 
lal',  de  l(*ui'  penneUie  de  \ivev  di*s  eanx  di*  la  ni(nitH4,'*ne  de  Salèvt*, 
dn  lien  ilit  le  (loin  ou  de  Bossey,  el  de  les  eondnire  par  S4*s  leri-es 
jnsque  dans  (ieneve  ponr  y  eonslruire  des  fonliiinps  dans  le  liaul 
de  \h  ville,  <*e  prinre  le  l**nr  aeeorda  içralnileitn^iH,  a  eondilitni  qne 
de  ces  eanx,  qui  élaieiil  fort  abondantes  el  qui  eonlnieiil  awi-  hi 
ménu^  forée  1  la ns  lonles  les  saisons  de  Taïuiée,  on  en  rései'verail  un 
poiK'e  pour  tViire  eoulei-  «levanl  la  maison  dans  laipielle  il  avail  ae- 
(^iMilnnu*  de  lo^ei'  quaial  îl  venail  tlaris  (ir^neve  «^t  qni  élail  aufïres  du 
e4NJveiit  des  (-ordeliers  de  flive.  tïn  a  dans  les  Areliives  '  Torii^inal 
de  celle  concession,  elle  est  datée  de  (Ieneve,  le  18  ;nril  dv  l*an 
i/|/l7,  H  [laraîl,  par  nii  aefe  île  Taniiée  suivante  \  qu'on  ne  s*en  pré- 
valnl  pîis,  la  flépense  cr>nsidéi'àl»le  qn'il  annni  Fallu  Faire  ponr  la 
conduife  de  ces  eanx  <rnn  lien  aulanl  i*loii»;né  en  ayanl  erupé(*IVé 
rexéeuhoo. 

Je  Iroiive  que  Ci*\\v  nïéine  année,  L(ïuïs,  liaupliin  de  France, 
ipii  Fut  ile[Hns  le  nu  Louis  Xl^  conliirua  a  (ierièv(\  le  1"  de  mai, 
selon  Tordre*  qu'd  en  avail  du  roi(Jiarles  VII  sou  père,  un  lrai(é 
fail  a  Hayoniie  li  avi'il  i/|/(li  avec*  le  due  de  Savoie,  par  leipie!  ce 
prince  iV'dait  au  loi  d<*  KrantN'  les  conilés  de  I liois  el  <le  V  alenlinois 
rioni  il  s'/*îai(  eni[»aré  en  TantuM*  |/|*J2,  dans  le  leiiq>s  (pie  la  ^-uerre 
avec  les  Aut^^laisélail  le  plus  Hliurn/'c  eu  l^ariir*,**!  le  roi,  en  récom- 
pense, lui  Iransptîflait  la  seifi^-uiMrri»'  direrh'  cl   TliiMmuiii^*'  dn  Tau- 


'  01  iiiie  est  ccliiî  qui  \it*nl  iïHm  *  Arriirvf'H<tt*  Oïm*\<\  P:  H.,  ii« 'i7M* 

inalyîié  à  lu  lisiU'  ilu  l>  liwrn,  (iaulirr  cor  •  \K  11,,  ti*'  5KU, 

rigi*  Mm  i*ririir  tk  ilaln   el  Tarmlysi*  iu-  *  AcIimIu  24  ili^ceriibr*^  liVH,    Arrl*i 

pXAi-tt'  iU*  SfHMi   dans   ***»>*  iifilrs  ;i  S|>oii,  vï*s  île  (if^ii**vr.  Manuêcritt  OotUfrQif,  por 

uuvr*  cité,  t.  1,  [t.  Ku  lAulf  dfi  fdUfun.f  tef.  V. 


^  RECOURS    E?tVDYK    A    FELIX    V.  î^^^-lf^f^H 

ciù;ny\  Ca^  fni  thms  un  voynÉ^e  qim  Ip  Dauphin  avait  fait  en  Dmi- 
pliinÉ*  pt  **n  h^auri4**ny  en  1447  [i44fi1i  pour  voîr  les  terres  de  ^m 
a[ïnua£^*%  i]ne  vHio  afraîrr  sp  |>a?^sa. 

An  restr,  [jpndaïii  <jnp  FrUx  r/sidaîl  a  Lausanne^  les  Bernois, 
ayani  vu  £*^uorre  avi»e  les  Friboiirgeois^  demanciprenl  du  secours  au 
due  Louis  pu  vpii.u  dp  rallianc*^  (|u'U  y  avait  (lepuislong-lempsenlre 
la  tiiaiï^on  de  Savoii*  et  li*  canton  de  Berne,  lequel  Louis  leur  accorda 
aussilôt,  de  sorle  que  les  Frihnnr^^eois,  (jui  al  tendaient  d'i'^tre  secou- 
rus de  Ipur  (uïM  par  Albei!  d'Autriche,  ne  Tayant  pas  été,  furent 
CDU  train  Is  de  faire  la  paix  avee  les  B(  mois.  C'est  ainsi  que  Guichr- 
non'  raconte  la  chose.  Sirnler  '  prelfuid  que  ce  soit  le  duc  de  Savnie 
qui  Plail  eu  çuerre  avec  ceux  de  Friboin^g,  et  que  les  Bernois,  sui- 
vant leur  ancienne  alliance,  lui  donnèrent  du  secours.  Quoiqu'il  en 
siïitj  jp  trouvp  dans  Ips  Annales  de  Saviou  *  que  les  Fribour^eois, 
pour  se  venLfprilri  duc  d<*  Savoie,  erilrèreut  daîi>;  le  pays  de  Xaufl 
el  niena\;aient  njcuîc  la  ville  de  Lausanne  dans  laquelle  Félix  fai- 
sail  sa  rf^idence,  œ  qui  porta  ce  pontife  à  demander  quelque 
secours  aux  syndics  et  au  Conseil  de  Genève,  Les  syndics  ayant 
fait  asscndder  le  (Conseil  (îpneral  le  26*^  de  décend>re  i448  [t447  Pt 
lui  ayant  fait  savoir  la  demande  de  F/'lix,  le  Conseil  lui  accorda  un 
secours  (Thup  compairnie  i\p  sni\;nire  honinies,  Bonivard'  dit  que 
le  Conseil  Général  remit  toute  cette  affaire  à  la  prudence  des  syn- 
dics et  du  Conseil  ordinaire  qui  choisirent  soixante  hommes,  tant 
à  pied  qu'à  cheval,  lesquels  avaient  pour  capitaines  Guillaume  de 
Jenville  et  Girard  de  Mies.  II  ajoute  qu'on  leur  donna  quatre  cou- 
levrines  et  que  Ton  ordonna  aux  capitaines  de  dire  qu'ils  allaient 
au  service  du  pape,  administrateur  et  prince  de  Genève.   Félix 
déclara  ensuite,  par  une  bulle  [17  février  i448]%  que  le  secours  que 
ses  chers  fils,  les  syndics  et  Conseil  de  Genève  lui  avaient  envoyé 
pour  la  ^arde  de  la  ville  de  Lausanne,  où  il  faisait  sa  résidence,  lui 

*  Guichenon,  ouvr.  cité,  p.  507.  —  '  Ouvr.  cité,  p.  509. 

Voy.  :  Lettreg  de  Louis  Xï,  piibl.  pour  la  *  De   republica   HelvetioiiAm,   liv.    I, 

Société  de  l'histoire  de  France,  i.  I.  Paris,  art.  Fribourg. 

188:{,  p.   204-213  ;   —  G.  Du  Fresne  de  *  Annales  manuscrites. 

Beaucourt,  Histoire  de  Charles  17/,  Paris,  **  Liv.  II,  chap.  2  (t.  I,  p.  217). 

1881-1891,  6  vol.  in-8,  t.  IV,  p.  229-230.  •  Spon,    ouvr.   cité,  t.   II,    p.    1G8, 

(Note  des  éditeurs.)  Preuves,  n»  lv. 
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avâil  /*lf*  d'aulaiif.^pliis  ns^realilc*  t|irils  oV  élaieiil  [mirtl  ohlii^'-rs,  rt 
qu'ils  ravaieni  fait  par  une  gfnîci*  loule  parlinilirre  vl  \rAr  un  eïïv\ 
de  leur  bouiie  volontr  eu  vers  lui,  et  aHu  (pi'ori  ur  jhVI.  tirtM'  à  Ta  ve- 
nir A  anciine  f^r>nsr<|U('nre  cH  aete  fie  leur  lil>t''rHlih%  il  les  eu  vnii- 
hi(  l)ien  rernerriei'  |)aU*rnellemfMil  et  HeehnT  qu'ils  ny  étaieni 
nblïi»-es  ut  |uir  I;*  eorilunie,  tu  [jar  aiu^itie  autre  sivv\r  ^rerii^a4*feuienl 
que^l  (jn'il  put  <'lr(\  el  tjue  Ton  ne  pourrait  jamais  exifjer  de  leui's 
successeurs  rien  de  seudjiahie,  ([u'aulanl  rpi'il  sf*rail  de  leur  Inin 
plaisir  de  rareorder. 

Hnsel  a  ra|>pyi'h'^  ce  luerue  fait  tlans  srs  illinmiffuen'  ;  mais  au 
lieu  que  Savitin  attribue  à  F<*lix  d'avoir  deuiaîid/*  le  seetmrs  ilonl 
nous  venons  di^  parler,  Hnsel  dit  qun  cm  lui  le  duc  de*  Savoie  son 
KIs  (pii  déclara  rpie  le  secours  (ptn  les  (lenevois  lui  accorriaieni  fie 
tirerait  à  aiuMiue  eunsf'ipience.  Kn  rpiôi  il  est  très  certain  cpril  se 
trompe,  car  il  |iaraft  par  Tacte  (tjui  ^?^\  en  soti  raui^à  la  Hn  de  ce 
vnlunie)sur  ce  sujet,  que  ce  fut  Félix,  pape  et.  évéquedeCicurve,  et 
non  pas  Louis,  duc  de  Savoie,  «pie  ce  secours  red^ardait.  D'où  il 
faut  tirer  cette  conclusion  reiTiarr|ual)le,  «prtMicore  qui*  l^'^véïpie  fui 
souverain  de  Genève,  il  n'avait  [jourtant  point  le  pouvoir  d'oblit»er 
les  Genevois  de  faire  la  i^nï^'i^e  hors  de  la  ville'  pas  mérue  de  le 
venir  déf*'udre  dans  son  ftro[*re  [»ays  coiitre  les  ennenus  qui  l'y 
auraient  allaqué,  ear  Félix  <''fant  évéque  de  Laitsapne  aussi  bien  (pu* 
de  Gf'ue^ve,  le  secours  (ju'il  deniaudaif  n'était  rpu*  pour  iei^ai'aniir 
des  insultes  auxtjuelles  il  aurait  [mj  rti*e  exposé  dans  une  ville  de 
laquelle  il  étiiit  souverain  en  qualité  d'évé(|ue. 

Au  reste,  S|K>n  '  s'est  trompé  quand  il  dît  que  le  secours  dont 
nous  venons  de  [larler  était  de  six  cents  liomrnes,  Roset,  Bonivard 
et  les  Annales  ne  le  faisant  monterj  comme  nous  avons  vu,  i\ui\ 
soixante  hommes.  En  elTel,  la  ville  ne  contenant  |3as  dans  ces 
temps-là  un  fort  grand  nondire  d'Iiabitans,  il  n'y  a  aucune  appa- 
rence qu'elle  eut  fourni  un  secours  aussi  eonsifléral>le. 

t>[)endanl  Eugène  IV^  étant  mort  le  2!i''de  février  de  l'année 
ikkly  Nicolas  V,  qui  élaif  \n\  lionuue  doux  et  porté*  a  la  paix,  avait 


*  Liv.  ï,  diap.  37,  p.  42. 


*  Ouvr.  cité.  l.  1,  p.  NO, 


•   -    —  -:  ^  Ti  --i>«-r»*r  aux  princes  chrétiens 

-,    ..,,r-r     .  -.  -iar-— ^  t  îéiïv  ri»sser  le  scliisme, 

.,^    -*ii:  -        -T*-*r      **  14 .—   M»is  .  :J*:<itiers  les  proposi- 

-  *i::'  .,«-**i»-'       u    •••iî"^«r^?ri   «u  -n-**  £ûta*s  que  son  pré- 

•-^  •-     "••  -^         -*iui* -;--■*«!»  ii'iif' ^rr%>«Q^iit,  et  en  parti- 

—Ti^  -  -  i«*     «r-é^  «-nt^tcii*^  fcêlats  assein- 

---^i^^—      «i         îir.iîi'Timrf—j    nif  •riif»-'-*-  o*  r^r-ifcnle.  Charles 

-rtf  »-    ^    ^-  iiiir-'^   *  -i:r    --JBirT  n-  — s  po4als  et  sur 

■■«•.*iit-^      •    «.!>       -'Il   u  nsr-  ai  S»»'/H»»  à  ce  prince 

.   -      .  -^  .*-.--  .iiî-j^r*ît — '^    '*'ix.|iiiliiicij#if-ratnir  4  b  conqué- 

,L=».     -A^^-^     'I    ni    'rnriir*  f>iir  vii  jr-ipfv  intérêt  à 

^1^ <twew«       *:,.-^nnfr-  tiiitn*  Ft^lix.  i  ik  p  ''j«lut  pour- 

,^^    .^^.  .        n-^rrt  i  a  :ri»*rre  la  \t»i^  V  ;»  imp^rûition.  Il 

«^     nh  -î^^i!Hi&   i**  «-H  prince,  aa  f-#  •>  a*   fiîBet  i448, 

^.iiT"      taw^sN^ÉT^  s*'  MA  ••t»niinD^^^in*>  li»^  si-  jur^^  tant  pn»- 

-,    -^«jE?»*»*^    te»iritr-w    i***i  ^rfit»a^<4.1»-iir^  •r.%a4£rt*f*Mn?  et  des 

,^>^^       ^— -^N.   4?    .^.'MïîTTi»*  *^  '1^  Sax»*.  ik^  qi9^au^  envoyés 

^,^  <.  -Aï  ""^  -«^  -*  uaisi'n  *l^  Sa\«.ir*,  i|n  lltrioiim  <t  du  roi 

^^^      ■•iàe^-  ->-   -HjiV^>*n«t»>  .jui  >e  tinr»-nt,  .piâ  '«irvrvvt  jus- 

^,„.B^     *^.rf-**nr.   i  ^ic  r»**i4ilu  que  tons  «^rs  ?«*ti»f^rs  iraient 

„.^->.  f  ït.***«nhr^  à  <  îf  n^-v»-,  «mi  F»-Ils  ^^ir,  A!»>rs,  afin 

I    ■  ^-^'«i   fi  [-»rifiti.  .Ht  que  t.-r^  rElr>*-  allen- 

^    ...-^    1'         **^*  *  "^f»ri^l  DHnit*LjV>iiiti-,  rj^->:<it»^  la  chose 

v^  .,  -    '   * -i'^"'^'.  Le>HiiiliHNNH«léurs,  <iiî\;knt  l«^ir  rr^o- 

^  .<»  *      iii  ;rriq»v  inHrqiir.    Ils  «iH^nuiritHvnl  Félix 

^^   .      *    %.*.^.xK  i«^   '**  qii  il  promit  tir  fair*^  à  otithtiim  qu'il 

.,.*»•*       "^    :t-«Uiirtii\  t^t  léifHt  |>«^r|H-tut'I  ilu  Sainl-Siè^e 

^,i^        •!  rt'vi^ipirrHit  «If  pari  fi  •fautr»'  toutes  les 

^^  ....   .^    •     •'ri'^inv>  portérs  pnr  les  CMUcilt*s  ou  fv^r  les 

...^..1^^^   '  •=  ■"**  '*'*ii\  (In  pHiii  o|i|M»sé.  et  «piV^n  niaintien- 

^^      .,       M  ont  t'ii   p<»SNi»ssiioîi  ,1,.  ilijriiii^;^  Ivnétires  et 

.  x^*^    ."'^     '-*  '"l"**^**  N  ♦vxtMutH  qiielquf*s  mois  après  : 


'  l'ai-..    i:i;{.  a   \o\    in  M  .  L  II. 
•I.  11  h:»  el  >uiv 


I^^^lll5\  LES  S^T»îDICS  COMMENCENT  A  PORTER  DKS  BATONS»  ,'i53 

FtMixj  a[>rès  avoir  confirnip  1rs  rollalioiïs  v\  aiili-cs  aclvs  i\u'i]  avail 
finis  p4*n<lafit  son  [>onliHr;a(.  et  révo(iti»%  par  ses  huiles  du  5  avril 
i4^^l<j,  les  censures  [ïorlées  ennire  Kiii^èin',  Nirt»tas  el  leurs ùffîeiers, 
reiionea,  le  *!*' flii  nienie  mois,  au  ponlifiriil  el  à  (duI  <lro[(  (ju'il  v 
pouvail  préleiiiln*.  i^eKe  rerionriatiuu  se  H(  dans  rri^dise  dr  Notre- 
Dame  de  Lausanne,  on  le  concile  s'assembla  <^l  où  P/'li\  se*  rendit 
revêtu  de  ses  habits  ponliHcaux  dt^nl  il  se  d<*pouiria  aussilôî  tpril 
eut  déclaré  qu'il  abdiquait  la  dii^nilé  de  pontife;  ajaès  quoi,  il  se 
retira.  Ensuite,  les  Pères  du  concile  ay^nt  a[»prtmvé  sa  démission, 
ils  élnrenl  Nicolas  V  et  le  reconnu n^nl  pour  |)a|>e,  et  le  nii^me  jour 
finit  le  concile  de  Lausanne.  Nicolas  V  exécuta  de  son  coté  les 
conditions  de  Faccoinmodernent  et  fut  reconnu  pape  |)ar  tous  les 
princes  et  les  Etats  ele  F  Europe. 

Nicolas  V  reçut  la  nouvelle  de  la  renoncîalion  de  Félix  par 
Jean  de  Grolée^  prévôt  de  Montjou,  et  ainsi  Hnit  le  schisme  qui 
avait  duré  neuf  ans.  Après  quoi  Ame  retourna  dans  sa  solihide  de 
Ripaille.  Le  pa|)e  lui  envf>ya  des  provisions  par  lesquelles  il  lui 
confirmait  Failniinistration  de  révéché  de  Genève  et  de  quelques 
autres  bénéfices. 

l*our  revenir  aux  affaires  de  Genève,  je  trouve  dans  les  An- 
nales de  Savion*qne,  raiinée  suivante  (i/jOr»),  les  syndics  com- 
mencereni  à  |)f>i1er  des  bâtons  [»our  marque  de  la  dii^nité  de  leur 
cfiarife,  ce  f[ui  [tarait  aussi  par  un  Uvre  qui  est  dans  les  Archives*, 
dans  lequel  sont  les  copies  de  plusieurs  actes  importans.  Je  trouve 
aussi^  dans  les  mêmes  Annales",  qu'en  1 45 1  les  Genevois  envoyèrent 
du  secours  au  duc  de  Savoie  contre  les  Fribourg-eois  qui  étaient  en 
g*uerre  avec  lui,  et  (|ue  llu£»*ues  de  Burdif^nin,  qui  était  [neniier 
syndic  cette  année-là,  fut  élu  capitaine  et  commandant  de  ce 
secours.  Il  n'est  pas  nécessaire  d'enïrer  dans  le  détail  de  cette 
gnern*  qui  fut  bientôt  assoupie.  Je  remarquerai  seulement  que  le 
duc  de  Savoie,  en  demandant  le  secours  dont  je  vicfis  de  parier, 
reconnut,  comme  il  avait  fait  à  Tég^ard  de  celui  qui  avait  été  envoyé 


'  tïil  citée,  p.  20.  Mfimmrt^ur  i'ètecîiondfièiyêques.'în^^  pskr- 

*  Mantiscrftx   hisioiiques,   ri"  ()2  dit  lie,  lUiis  MJïJi.,  t  V,  jk  tt>7  n.  1.  {Note 

Livre deis  Fraiirhises,  ileriiicrfofio,  où  sont  d(*x  éditeurs,) 

figurés  ces  bâtons.  —  Voy.   Éd.  Mailet,  "  AlllJ4le^  uiamiseriles. 
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trois  ans  auparavant  au  pape  Félix,  que  les  Genevois  n'y  étaienten 
aucune  manière  obligés  et  qu'ils  ne  lui  fournissaient  du  monde  que 
par  un  pur  effet  de  leur  bonne  volonté  et  de  leur  complaisance. 

Amé  de  Savoie  ne  survécut  pas  longtemps  à  sa  dignité  de  sou- 
verain pontife,  puis({u'il  mourut  cette  même  année,  à  l'âge  de 
soixante  et  trois  ans.  Les  Annales  de  Savion  * ,  et  Spon  •  après  elles, 
veulent  que  ce  fût  à  Lausanne,  au  couvent  des  Cordeliers.  Mais 
Guichenon*  prétend  qu'il  mourut  à  Genève,  le  7*  de  janvier*,  et  dit 
que  son  corps  fut  enterré  à  Ripaille.  Les  mêmes  Annales  et  Spon 
ajoutent  que  l'on  avait  trouvé  dans  son  tombeau,  sous  sa  tête,  une 
vieille  Bible  de  parchemin  qui  lui  servait  d'oreiller,  à  la  fin  de 
laquelle  on  lisait  ces  mots  touchant  la  ville  de  Genève  et  le 
caractère  de  ses  habitans  :  «  Geneva  civitas  situata  inter  montes, 
arenosa,  parva,  gentes  semper  appetentes  aliqua  nova.  »  Si  ce  fait 
est  vrai,  cette  découverte  aurait  pu  être  faite  lorsque  les  BernoLs 
conquirent  le  Chablais  en  l'année  i536,  car  Guichenon  leur  attri- 
bue d'avoir  ouvert  le  tombeau  de  ce  prince  et  de  l'avoir  ruiné, 
n'ayant  laissé  d'entière  (ju'une  pierre  de  roche  que  l'on  voit  encore 
aujourd'hui  et  sur  laquelle  sont  relevées  les  armes  de  Savoie  avec 
la  tiare  et  les  clefs. 

Telle  fut  la  fin  du  fameux  Amé  Vlll,  duc  de  Savoie,  qui  avait 
passé  par  bien  des  états  et  des  dignités  différentes,  savoir  par 
celles  de  comte,  de  duc,  de  pape,  et  enfin  de  cardinaL  Sur  quoi  je 
ne  saurais  m'empêcher  de  rapporter  ici  les  réflexions  que  fait  là- 
dessus,  dans  son  style  naïf,  le  chroniqueur  Bonivard*  :  «Si  faull 
présupposer,  dit-il  en  parlant  de  ce  prince,  que  cestuy  cy  fui 
paouureduc,  riche  hermitte  et  cocquin  pape,  ou  (pour  plus  promp- 
tement  parler)  larron,  (^ar  deuant  (juil  fust  duc,  il  nestoit  que 
conte  tant  seullement;  yl  estoit  assez  aise  selon  son  estât,  car  il 
nauoit  que  simple  train  (le  conte.  Despuis  quil  fut  duc,  yl  luy  faillut 
accroistre  son  train  et  dauanlage  il  eut  beaucoup  de  fâcheries  auec 


*  Éd.  citéo,  p.  20-21.  de  Genève.  Regvttre  du  Chapitre,  vol.  i, 
'  Ouvr.  cité,  t.  1,  p.  Hi\.  au  7  janvier  1451.  —  Éd.  Mallet,  ouvr. 

*  Ouvr.  cité,  p.  493.  cité,  p.  156.  (Note  des  éditeurs.) 

*  Obitmire  de  l'église  cathédrale  de  *  Liv.  II,  chap.  1  a.  I,  p.  211-212). 
Saint-Pierre,  éd.  citée,  p.  21.  —  Archives 
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le  roy  de  Franc**  qui  le  âppoiJuroit*iit  fort,  ^si  iiiir  ;jyr^nl  imn'Hele 
roy,  il  se  fasrha  ou  faiq'ah  se  f^sclifn*  du  inonde,  v\  sr  rendiï  lie!-- 
iniHi^  u  (\i|iallle,  conimrnl  <*sl  notoire,  laissant  a  Loys  s*>n  filz  le 
filtre  e1  g;onuernement  <lueaL  Or  a  quelle  ir»(e*nlion  yl  \v  lisi,  nul  en 
scauroit  iuiçer  *]ije  Dieu  :  mais  lelFaiel  sen  ensniuil  qne  premiere- 
luent  viuant  si  paonureinent,  yl  espar^na  heaiieonii  de  son  reuenu, 
car  il  vouloit  bien  garder  cliaslele  et  oliedienee  relii^-ieuse,  mais  il 
iH"  voulojl  eonsenlli^  *|ne  [ïounrele  logeas!  anee  Iny,  I)  laissoit 
gouuerjier  leslat  de  son  pais  a  son  filz,  mais  il  vouloit  luy  gouner- 
ner  la  bourse.  Et  par  ces  nioiens  fust  eslen  pa[>e,  car  lopinitm  que 
ion  auoit  de  sa  saiuctete,  a  eause  de  ce  rpu/  Ion  lextiuioit  dune 
grande  deuotion  dauoii^  délaisse  tant  dhou rieurs  et  de  biens  forains 
pour  seruir  a  Dieu  en  vaequant  a  eojitejnpialion,  luy  donnoitcre- 
dicl^  auec  ce  cjuil  fault  bien  penser  rpiil  ne  fut  pas  esleu  sans  four- 
nir a  lappoincteuient.  n 

Nous  verrons  dans  la  suite  plusieurs  princes  de  la  maison  de 
Savoie  choisis  |>our  être  evèques  de  Genève,  ce  qui  fait  dire  à  Boni- 
vard  ((u'elie  commença,  après  la  mort  de  François  de  Mies,  à 
((  fourer  le  nez  »  dans  rèvi^ché  de  cette  ville,  Pierre  de  Savoie, 
petit-KIs  d'Ame  VUl  et  HIs  de  Louis,  duc  de  Savoie,  et  d'Aune, 
reine  de  Gliypre,  son  épouse,  fut  élu  év(\jue  après  la  mort  de  son 
grand-père  V.  Ce  prince  n'avail  que  Iniit  ans  (juand  il  parvint  à  cette 
dignité;  c'est  ce  qui  lui  lit  donner  un  coadjuteur ou  administrateur. 
C'était  un  (^yprien  nouimé  Thomas  de  Sur,  archevêque  de  Tarse, 
et  non  pas  de  Tarentaise  comme  ledit  Bonivard'  <|uij  confondant 
Jes  titres  de  Pierre  de  Savoie  avec  ceux  de  l'administrateur  de  son 
évéché,  attribue  à  ce  Thomas  la  qnalilé  que  Pierre  de  Savoie  acquit 
trois  ans  après,  Fannée  i^b/j,  quand  Ton  ajouta  à  sa  prélature  de 
Genève  rarclievéclN*  de  Tarentaise  en  commende,  comme  le  rap- 
porte Guichenou  *. 

Il  ne  faut  pas  onu^ttre  ici  un  faJt  qui  est  remarquable;  c'est 
que  le  mariage  de  Louis,  Dau|)lun  de  Franche,  qui  fut  depuis  le  roi 


*  Voy.,  sur  cet  éprscopat  :  Galiia 
ckristiafvi,  l  XVI,  cal.  442;  —  Éd.  Mat- 
let,  ouvr.  cité»  p,  156-1 71.  (iVole  des  édi- 
teur t.) 


*  Liv,  II,  ctiap.  3  (t  I,  p.  !H9-i20), 

•  Oqvt.  eilê»  p.  538, 


'^7}^\  TRAITK  KNTRK  LK  DAIIMIIN  KT  LK  HIC  I>K  SAVOIK.  t  l^!^î>'î^îii 

Louis  \I,  avt»r.  (  lliarlolh»,  Hllo  <le  Louis,  «lue*  «le  Savoie,  fut  rendu  à 
<  ienrvr  où  les  auibassa<leurs  <lu  Dauphin  arrivèrent  à  ce  sujet  au 
counntMieeiuenl  iK*  Tannée  l'jôi.  Le  4*oii(ra(  en  fui  passé  le  i^*"  J^ 
févrii*r  «le  rt»tle  aniiét*,  dans  le  rouvent  îles  Frères  mineurs  \  C'est 
ainsi  <|ue  <iuielienon'  raoontt»  ce  fait,  t|ue  le  Père  Gabriel  Daniel, 
jésuile,  Jans  son  //ts/nire  t/t*  Frnnrf*\  rapporte  mal  à  pn>|>os  au 
iut>is  lie  Février  \\'y'i, 

Pende  l(Mn|>sa|>rès«  le  i  V*  i^^  de  mars  de  la  même  année  i4^i« 
il  S4'  lil  un  autre  traité,  à  lUiauihérv,  entre  le  Dauphin  et  le  due  de 
S«i\oie.  t;*<*lail  un  traité  d'allianee  par  bnpud  les  |>arties  contrae- 
lanles  se  pnMueltaienl  sûreté  dans  leurs  états  resjHVtifs,  envers  et 
ronlrt^  tous,  et  eontirmaient  leurs  oonféiiéralions  précê»lenles. 
Kulre  les  motifs  (|uVlles  prenaient  de  cette  union.  Ton  vimI  entnr 
.uiln»s  i'elui-<M,  t|ui  était  tiré  de  IVtroite  liaison  qu'avait  mis*»  entr^ 
ru\  \c  mariante  arivté  depuis  |hmi  entre  le  Dauphin  et  la  priot^esse 
i  .liarlotle  de  Siixoie.  Kt  cVst  la  tiate  même  de  ee  traité  ipii  fait  vixr 
l'erreur  du  Père  Daniel,  dont  on  vient  de  |»arler.  J*ai  vu  dans  l«?s 
\i4  luMvs  pidWiques*  Toriirinal  de  cet  act»\  sîirnê  \^r  LiHiis,  Lhk^t^ 
pinn  de  Krauce,  et  Louis,  duc  de  Savoie,  et  M*ellé  des  s»>^*ujl  de  ..-i?!* 
piiniivs,  v\  j'ai  remai\pie,  ivmme  une  (Mrlicularitê  hien  «iisn^^  «ie 
liilhnluM»  du  Uvtem\  ..pre:itrr»  .t-î*-e<  ;î'r»^  ►{ri.^^  <#-  do'in»*  >  :  :•• 
L..IH  .  ilaus  rel  acte,  «jui  ^^l  en  îVvt:i  \tis,  :  j>*:i'i  '^iti  d»-  ■•:  .LtV  v 
(•rut'vois,  par  vui  :!  jviVÀÎ- .  •:     ::i'*-:rir    ;■>•  ;  ..tr  j-.r.isi*?:r^  oiatr»*^  h-:..-* 

•  lu  \S  '  Mt\'U\  vjue  ;e^  vL:  *^  i-'  S\v  .[-  ;>   :■->.■  v^ÀÎrii'.  l'^.iw.  >  \'r*-  :e 

•  «Mnlr:»  dr  i  ieiiCN  e. 

I  1  \illr,  vL<:!>  vv  '.f*:-:^-  •,  ^^  -^  ::  ;  ::  i-f-  îM^a-.i*:.-»  v  ai  u- 
\i.Mi\  boui;;\\»iN  K.^^r".  :::  >.  :•;••>  i."::.'>^  -ii'  :'^m -*m 
I  I  I  i.  Ir.»  -i\  nvluN  /'.  t  v^'..>-  .  '■••    :'••  :  '.      .<:".  *.:  :>  ".'_:.:  i^    v     r*  is 

«  >ii  . 

II  II  \  i  t*"^^  î  -'^  ■  *  ■  -  '  *  '  :':'.:ss-f  v^  ,--.i-  .•. 
■t   ,  •  Il  I   .1  iM^N  .I-.'  ..  .  :    .  •■  ■    ■  •       •    -  ■  <  :-■".--■.  -^  *~     •*    *!'     r,*.!t.» 

il.    .  .  Ir  s.i  \  v'-.  ■     !     V  ^.  -^    .'.  .  •         ■■■•:.-".    r-    >".•!"•    ;  1    ■'••— 


\  .  .  r.      ■    .  •'      .1    •    ••.  .*.        »     1.      —      v.  <.* 
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iiiifiel  t^iî  raniiiH»  i^S-i-  Le  duc  Louis  s'iiiléressa  pour  re  malbcii- 
reux  e(  voulul  lui  sauvrr  la  vie.  S'il  avail  tMi  la  souveraineté  de 
nen<*vf%  il  lui  aurai*  Irii-nièinc  arrortle  sa  yi'are;  luais  c'esl  ce  fpril 
ue  iU  [XïiuL  II  s'adressa  à  railuiinistrateur  de  révècliéj  lequrl,  à 
l'inslaiile  prière  de  ce  prince  (c'est  ainsi  que  s'en  expritUfMil  les 
lellres  de  ^*^nice  que  1*011  a  encore  anjouirriiui  dans  les  Archives  ^j, 
HHuva  du  8n|)|»lice  ce  criinineL 

L'année  suivante  |  i4  août  i4»"*4  h  '*'  même  prince  accorda  aux 
cttoyetis,  liouri'eois  eï  hahilans  de  titane ve  la  lilterté  de  nf'i^ocier 
dans  (nus  ses  riats,  eu  (ïayHuI  l*\s  |»éa^^es  a(^C(Mj( unies*.  Celle  liberté 
est  nalun^lle  aux  sujels  d'un  prince,  d'où  il  est  aisé  de  juj^-er  que 
t'VMs  a  rpii  le  prince  en  fait  présent  sont  des  é(rang;ers  qui  ue  lui 
son!  nullenient  sounns. 

Ouoique  dans  ce  temps-ri  te  duc  dc^  Savoie  vécut  assez  bien 
avec  la  villi*  fie  (îeneve,  ce|ieudau(  le^s  officiers  de  ce  prince  ne 
laissaienl  [las  de  I  inrpu^'ler  de  (ern|>s  en  tem|>s.  Celte  année,  ils 
tirent  [plusieurs  attenlats  sur  ses  libertés  et  sur  ses  droits  et  même 
sur  la  juridiclioïi  île  TK^Iise.  L'archevêque  fie  Tarse,  aduiiuistra- 
trur  de  révéché,  |>orta  ses  [ilaintes  au  du(\  de  ces  nouveautés, 
!efjin*l  détendit  à  ses  officiers,  par  des  lettres  datées  à  Chandiéry 
le  /[  avril  i455]',  sous  de  sévères  peines  t*l  eu  [>articulicr  sous 
celle  de  cent  marcs  d'arj^:ent,  de  coinnu^tlre  à  l'avenir  de  send)la- 
bles  entreprises  sur  les  libertés  de  (îein^ve,  sous  quelque  prétexte 
fpn:-  cr  fut,  pas  même  sous  celui  de  cjuelques  ordonnances  rpii 
auraient  pu  être  faites  [>ar  lui  ou  par  (jnelques-uns  de  ses  prédé- 
cesseurs, leur  ordonnant  de  ré[)arer  les  innovations  qu'ils  pour- 
raient avoir  fait.(*s,  eu  remettant  les  choses  en  leur  premier  état, 
lu,  pour  s'euj^'a;^er  d'une  manière  à  n'en  pouvoir  revenir,  il  ajoute 
tpi'il  révoque  ces  innovations,  nonobstant  toutes  les  lettres  contrai- 
res qu'il  pourrait  avoir  faites  ou  tju'il  pourrait  faire  à  l'avenir, 
encore  même  (jn'elles  seraient  sig^nées  de  sa  propre  main. 


*  P.   tt.,   no  mo.    —   Transcrit   par  *  Archive;4  dfi  Genrve,  I\  tt..  n*' fit,! 

Gautier  flrtiis  î^ps  t^itVes  justiticatives.  ^ —  ■  Archivas  de  Genève»  t\  tt.,  [i<j  61H. 

Besson^uuvr,  cité,  p.  471,  Preuves,  q'MUÎ,  —  Traiiscril  par  Gautier  dans  aes  Pièce» 

—  Annaleii  manuscrites.    iNaif  dei  i'di-  juistifii^alive». 
Uurs  ) 
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Orif*  mrnie  aimre,  le  TNlii  mois  d'aoïU,  les  syndics  convîn- 
renl  avec  les  rplitî^ieux  du  couvent  de  PhIhÎs,  que  Ton  âp|>elait  le^ 
Fn>res  |nvçheiirs,  et  ceux  du  roiivcril  des  Frères  mineurs,  qu'il  y 
aurail  à  raveiiir,  lous  les  diinanrlies  de  Tannée,  un  sermon  dans 
Tunde  ces  couvensV 

(Jiioifjue  rarclieviVjue  de  Tarse  eùl  fail  quelc|ues  di^marcbes 
funir  conserver  les  liberl/s  de  Genève,  comme  nous  venons  de  le 
voir,  cependant,  homme  de  cour  comme  il  ét^il  el  attache  clans  le 
fond  aux  inlerels  du  duc  de  Savoie^  il  ne  tarda  pas  à  en  faire  de 
toutes  contraires.  H  travailla  «ni vertement ,  eu  raunée  if|55,  à 
remettre  à  ce  prince  la  juridiclion  de  Genève;  de  quoi  le  Chapitre 
et  les  syndics  s'étant  aperçus,  ils  s'y  opposèrent  de  toutes  leurs 
forces  et  protestèrent  contre  un  dessein  si  injuste  par  un  acte  daté 
du  /^  12'  jmllet,  lequel  j'ai  vu  dans  les  Archives*.  Otte  opposition 
eul  tout  le  succès fpi'ils  pouvaient  souhaiter.  L'admînisirateur  tè\o- 
qua^  par  un  acte  authcnliipie  date  du  i/f  du  même  mois  de  juillet, 
tous  les  actes  qu'il  aurait  pu  avoir  faits  par  Jestpiels  il  donnaif 
atteinte  à  la  juridiction  de  Genève.  Cette  pièce  est  jointe  à  la  précé- 
dente. 

Le  mariage,  dont  nous  avons  parlé  ci-devant*,  de  Louis,  Dau- 
phin de  France,  avec  Charlolte  île  Savoie,  avait  été  conclu  à  rinsii 
et  sans  la  parlicipatiou  du  roi  Charles  Vil  son  père,  il  avait  fait 
aussi,  de  la  même  manière,  la  li^fue  qui  avait  suivi  avec  le  duc,  son 
beau-père,  au  prf*judice  du  roi  et  [>our  s'en  rendre  indépendant,  (i* 
prince,  irrité  d'un  tel  proc4*dé,  vit  de  très  mauvais  œil  le  duc  de 
Savoie,  contre  lequel  il  avait  encore  d'autres  sujets  de  plainte,  et 
lui  déclara  la  guerre.  Selon  Mézeray*  et  <|uoique  cette  gfuerre,  s'il 
en  faut  croire  le  niéine  auteur,  fut  bientôt  après  assoupie,  cepen- 
dant il  y  a  beaucoup  d'appanmce  cpie  la  mésintelligence  entre  le 
roi  et  le  duc  C4:mtinua  enc4»re  que*iqne  ti^mps,  |Miisqu'il  est  certain 
que  Charles  Vil  Ht  publier  |>ar  tout  sou  royaume  des  lettres  de 
représailles  contre  le  duc  de  Savoie  et  ses  sujets.  Divers  officiers 


'  Livre  de5  Franctiîses,  r<*  t>4  v»,  •  P.  :{55-.'fô6. 

»  P.  tt.,  no  6Î1»,  -  Èâ.  MalIel,oii\T.  *  Histoirt  «U  France,  tiouv,  éd.,  Pâ- 

dt^,    p.    291-2yr»,    pj^^ces  jusUlicaUves,  ris,  t686,  3  vol.  in-foL,  t   II,  p.  65i. 
tt»»  XIX  el  XX,  [Note  dt*  èditemn,) 
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du  roi,  qui  crurent  que  Genève,  étant  enclavée  dans*  les  états  de 
Savoie,  éhiil  snjeHe  au  ruéirie  [n'inee,  faisaient  saisir  eu  |ilusieiirs 
endroil.s  du  royaiune  les  {î«*nevois  el  leurs  hieiis.  Sur  quoi  le  (Uia- 
|>itre,  les  syndics.  Conseil  et  Conununaiité  en  ayant  [>or(é  à  Sa 
Majesté  leurs  plaintes  et  lui  ayant  fait  représenter  que  la  Ville  et 
les  châteaux  de  Thiez,  Jussy  et  Peney  n'étaient  en  aucujie  manière 
dans  la  dépendance  du  due,  mais  (jue  Genève  relevait  immédiate- 
ment de  l'Em[>in*  sous  le  t^'ouvernement  de  son  évéf|ue  qui  en  était 
prince,  comme  ils  le  pouvaieni  prouver  |>ar  quantité  de  | pièces  el  de 
titres  auliieriliqiiesj  le  roi  déclara,  par  des  lettres  ilonnées  à  Mont- 
caucjuier  le  i  i  décembre  de  l'année  i455,  que  (îenève  n'était  poiiil 
comprise  dans  les  représailles  qui  avaient  été  |»ubliées  contre  le 
duc  de  Savoie,  ordonnant  à  ses  officiers  de  laisser  passer  librement 
par  toute  la  France  les  Genevois  avec  leurs  efFets,  sans  les  inquié- 
ter m  aucune  manière.  J'ai  vtnlans  les  Archives  publiques'  Ton- 
ginal  de  ces  lettres  (avec  lequel  j'en  ai  collationné  la  copie  qui  est 
à  la  fin  de  (*e  volume),  dans  lesquelles  j'ai  remarqué  comme  une 
chose  assez  singulière  que  le  roi  fie  France  témoig'ne  savoir  gré 
aux  Genevois  des  services  et  de  l'accueil  qu'ils  avaient  faits  aux 
ambassadeurs  qu'il  avait  envoyés  dans  (îenève  el  à  d'antres  de  ses 
ofhciers. 

t^etle  distinction  que  fit  le  roi  de  France  des  Genevois  d'avec 
les  sujets  du  iluc  dt*  Savoie,  nu't  ce  prince  de  mauvaise  humeur 
contre  ceux-là,  de  sorte  que  nous  le  verrons  dans  la  suite  en  user 
assez  mal  avec  eux,  lesquels  pourlant,  sans  se  rebuter,  main- 
(inrcTil  toujours  avec  heaucoiqî  de  rourai^e  leur  liberlé.  En  Tannée 
i4o(i,  onze  archers  du  tluc,  avec  leur  capitaine  a  leur  tête,  ayanl 
trouvé  moyen  d'entrer  dans  Genève  entre  dix  el  onze  heures  de  la 
nuit,  les  syndics,  avertis  de  cet  atlenUt,  les  tirent  aussitôt  sortir 
de  la  ville,  (pioi(|u'ils  réclamassent  le  seii^nenr  d**  V'arambon  qui 
étail  un  des  ministres  du  duc  de  Savoie,  et  qu'ils  dissent  *pie  c'était 
par  soji  ordre  tju'ils  étaient  entrés  dans  Genève**  Les  atFaires  de 
cette  Ville  devenant  toujours  plus  délicates,  et  l'adresse  et  la  sou- 


*  R.  H  .  Il"  BâJ.  —  Spou,  ouvr.  rite,  ^  Auaaies  itiautiscriles.  —  Livr'  des 

t.  II.  p.  nn,   Preuves,  u*^  lvk  —  F.  Bo-       Fruuctiises,  f*  64  v». 
td,  ouvr.  ci  lé,  (t,  îl\.  {Nute  des  êdtîeurs,} 
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[ïirsse  jrrliml  \ms  iiiuins  nécessaires  (jne  la  ferniplo  f»t  I«*  conra^n* 
|>niir  **iirisprver  sa  liherif*  t^^tjliT  la*^  eiilre(Hnses  du  <Iiic  ik*  Savoie  d 
*li^  *>os  of'Hciers^  les  citoyeus  sorilirent  (ju'il  était  du  inen  de  la  Coiii- 
uiiinaiilr  de  reiiiellre  leurs  îiilerols  entre  les  iiiâiii!<  d*yn  conseil 
moins  nondireux  que  le  (joiisei!  Général  et  coiiijw:ise  de  (lerfuinnes 
(|ui  seraient  jlli,^iu^s  les  |>lus  |>ropres  à  dotnier  de  Injns  avis  dansi  les 
rirenïistaii(*es  tliUîeiles  on  la  Ville  se  pourrait  rene^nitrer.  CTest  re 
qui  [lort;*  le  Uunseil  (lénéraK  au  eoinrHenreineut  de  Tannée  i/p7, 
a  vTi'm*  un  fiOuv«*au  (Innseil,  rA>ni[iosr'  de  cimjuant^  personnes,  ati- 
ijuel  seraîent  joints  les  syndies  et  le  Oïnseil  ordinaire,  et  à  qiii  il 
conféra  le  même  (w^nvoir  qu'il  avait  lui-même,  à  la  réserve  de  eelui 
de  pouvinr  rien  aliéner,  letpiel  il  retint  à  lut  \ 

Les  syiidies,  [lonr  prendre  des  rést*luliiins  t^nl  |>ltis  salutaires, 
appelaient  aussi  rie  teiiips  m  tenq)s  (jnelques  docteurs  i|ai  assis^ 
laif^nl  au  G>nseil  ordinaire,  ([ui  étaient  consulk^s  dans  les  alFaire^^ 
difficiles  et  auxquels  la  Ville  donnait  charge  de  parler  pour  elle 
dans  les  occasions  qui  pouvaient  se  présenter.  Et  comme  Ton  avait 
souveat  besoin  de  faire  voir  les  droits  de  la  Ville,  Je  (kmseil  les  fit 
mettre  dans  ini  bon  ordre  afin  de  les  trouver  facilenient  toutes  les 
fois  ()u'il  serait  nécessaire', 

Anne  de  Chypre,  fille  de  Janiis,  roi  de  (^hypre,  duchesse  de 
Savoie,  que  le  duc  lx>uis  avait  épousée  en  l'année  1^33,  aimait 
assez  le  séjour  de  Genève.  Elle  y  fonda,  cette  année  i457,  une  cha- 
pelle qui  portait,  selon  Guichenon',  le  nom  de  la  chapelle  de  Noire- 
Dame  de  Bethléem  de  l'église  des  Frères  mineurs  conventuels,  et 
elle  était  près  du  couvent  des  Gordeliers  de  Rive.  Comme  il  était 
nécessaire,  pour  bâtir  cet  édifice,  de  prendre  trois  ou  quatre  pieds 
dans  la  rue,  cette  princesse  ne  voulut  pas  le  faire  sans  en  avoir 
obtenu  la  permission  des  syndics  et  de  la  Communauté,  qu'elle  leur 
demanda  par  une  lettre  écrite  au  mois  d'avril.  Les  syndics  et  la  Com- 
munauté la  lui  accordèrent,  sous  l'agrément  cependant  de  Févêque  *. 

»  R.  C,  vol.  3,  fo8  (2i  février  1457).  »  Ouvr.  cité,  p.  521. 

—  Grenus,  ouvr.  cité,  p.  23.   {NoU  des  ♦  R.  C,  vol.  3,  f»»  18  vo-19  (3  avril). 

éditeurs.)  —   Grenus,   ouvr.  cité,  p.  24.  (Note  des 

»  R.  C,  vol.  3  f^s  3  et  11  v^  (9  fé-  éditeurs.) 
vrier  et  11   mars).  —  Grenus,  ouvr.  cité, 
p.  21-îi.  (Note  des  éditeurs.) 
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Lr  iiuc  n'avaii  aucun  droit  de  (loinander  de  Tar^enl  à  la  villf* 
de  Genève,  son  intlrpendanre  de  ce  |*rince  paiaissanl  [rav  l^nt 
(racles  incont.(^sîHl>les  et  autftentir|ues.  (lependanf,  comme  il  lui 
|H)uvail  faire  heauc(>n|»  fie  t)ien  on  lieauconp  de  mal,  il  Ni"  Ncrvaîl 
de  cet  ascendant  qn'il  avait  sur  elle  pour  en  tirer  de  temps  en 
temps  ipielqnes  sommes,  sentant  bien  (ju'elle  n'oserait  (>as  les  lui 
refuser.  Il  lui  en  Ht  demanf  1er  cette  armée  par  des  personnes  en- 
voyées de  sa  partj  u»ais  le  Conseil  le  leur  refusa  le  pins  honncVle- 
ment  qu'il  [>ut  et  députa  cependant  Irors  conseillf^rs  de  son  cni'ps  au 
duc,  a  (itiaitdiéry,  pnnr  lui  rairc  se^ntir  «pie  la  Ville  ayant  très  |»eu 
de  revenus  et  se  voyant  charg-ée  de  beaucoup  de  dépenses,  elle 
n'était  pas  en  état  d'agréer  à  sou  Altesse  en  i*ette  o(*casion.  Il 
donna  pourtant  le  pouvoir  à  ces  mêmes  députés  de  promettre  la 
somme  tle  cinq  cents  florins,  s'ils  ne  [pouvaient  pas  imeux  faire, 
niais  de  ne  pas  aller  au-delà,  hjtafîn  de  se  (aire  des  anus  flans  la 
cour  de  ce  prince,  Ton  fit  I>eaucuu|)  dlionnétetés  aux  personnes 
qu'il  avait  envoyées  et  on  les  régala  même  de  quelques  présens'. 

Le  duc,  cependant,  se  faisait  des  créatures  dans  Genève,  même 
parmi  les  magistrats,  d'où  il  arrivait  que  tes  secrets  du  (conseil 
étaient  (pn^lquefots  éliiniués.  Un  syndic  nommé  Perronet  Emonin 
fut  accusé  eu  un  Conseil  Général  d'avoir  n'*véh'*  les  avis  fies  conseil- 
lers. Le  Conseil  des  Cinquante  |>rit  aussitôt  coimaissance  de  cette 
affaire  et  ordonna  qu'il  serait  suspendu  de  sa  cliarg-e  et  qu'il  irassts- 
terait  point  aux  Conseils  jusqu'à  ce  (ju'il  se  fut  justifié,  Emonin  îie 
voidut  point  se  soumettre  à  ce  juf^emenl  et  dit  qu'il  ne  s'absente- 
rait point  du  Conseil  que  l'administrateur  ne  le  lui  onlonnal.  On  lui 
commanda  derechef  de  se  soumettre,  mais  il  ne  voulut  [ïoint  obéir. 
II  s'adressa  à  radministrateur  qui,  étant  dévoué  à  la  maison  de 
Savoie  et  se  souciant  fort  peu  de  conserver  à  la  Communauté  ses 
droits,  défendit  aux  Oniseils  de  plus  parler  de  cette  atî'aire.  Le 
Conseil j  là-dessus,  députa  (juelques-uns  de  son  cor|>s  au  prélat 
pour  le  |>rier  de  rév0(]uer  cette  défense  et  lui  représenter  «qu'elle 
donnait  une  très  g-rande  atteinle  aux  libertés  des  <'itoyens.  Mais  ces 


'  R.  a,   vol.  3,  fo*24  vû,  25  vf,  28,  aa,  36-37  v«>  (11,  if,  20,  iti  avri»,  4  et 
G  mai  14d7). 
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représentations  furent  inutiles:  les  dépuItH;  firent  leurs  protesta- 
tions et  Enionin  continua  de  se  trouver  dans  les  Conseils  et  d'exer- 
cer sa  charflce  de  s\Tidic  ' . 

Les  affaires  de  la  Ville  étaient  dans  une  situation  trop  ^-iolenle 
pour  pouvoir  continuer  bien  lon^emps  dans  le  même  état.  Le  duc 
de  Savoie  vovant  son  fils,  qui  était  encore  dans  la  minorité,  évéque 
et  prince  de  Genève,  il  se  re^rdait  comme  maître  en  quelque 
manière  de  cette  Ville,  ou  du  moins  il  lui  semblait  très  aisé  de  le 
devenir  al^solument  ilans  une  ixmjoncture  si  avantageuse,  puisqu^Q 
n^avait  à  craindre  aucune  opposition  à  ses  desseins  que  de  la  part 
des  citoyens  «  Tadministrateur  et  les  officiers  épiscopaux  étant 
beaucoup  plus  portés  à  les  favoriser  qu*à  les  traverser.  Pour  en 
venir  à  bout«  il  crut  qu'il  n\  avait  pas  de  meilleur  moyen  que  d^em- 
pécher  les  vivres  et  les  denrées  dVntrer  dans  Genève  et  <|ue  les 
citoyens*  réiluits  par  là  dans  une  très  fâcheuse  extrémité,  se  ver- 
raient contraints  de  lui  accorder  tout  ce  qu*ii  demanderait,  ou  do 
nnnns  d^acheter  fort  chèrement  la  libre  entrée  des  vî^tcs  dans  la 
ville.  Ce  prince  ne  se  trom^ia  pas  dans  si  conjecture,  il  fit  iaire 
«les  (HTopositions  aux  Conseils*,  contenues  en  dix  et  sept  articles 
tkHit  je  n'ai  (wis  |hi  savoir  le  (Hwb.  mais  il  paraîtra  cbiremeot  par 
la  suite  quVIIes  re^rtlaient  la  souveraineté.  t>ielque  temps  après, 
il  envoya  une  |vr^^niH^  »le  >i4  jvirt  à  Genève  |^>ur  recevoir  la  ré* 
jvns^*  dt^s  i  >n><nls  là-^U'ssus  :  sur  qu*>i.  le  t  >.^n>eil  G»*néral  ayant  été 
»issemble,  on  r\*|KMKlit  à  ['otiv>>vrw  qîit».  -vtle  affaiiv  o^nceroant  la 
juri^lîctioa  ik^  IV\»V|ue  et  iv'Ur  *^  >»>«  Tiwj-itn*.  sins  la  participa- 
tion des»jUf\s  les  oiloyt^ns  n»^  devaient  ni  «^  |^>uvaient  faire  aucune 
r**jvus<\  oti  Uy  prtaît  d"attr^î>.ir>''  ♦jue  l"»>a  efit  ap^KÎs  ijuel  était  le 
seiitîtuetil  vk  uu^ssî^^lps  ies  ^k\t:rv-s.  IV{LtLLui>trateur  nVtant  pas 
v*[ors  kUus  ii^:"Vi'^vçv  |^*-<  \î*;airv*s  o>tisei'y.*HV'nt  aux  citoyens  de  se 
5ir>"-  '.t  a*Tr!rv^  Il  v..>' 'v  :■/.  s  :•  :rr*:-*:i-.  •*?  -le  sa^TÎfier  quelque 
vi;".':\  r'v.O'^r^'  :•'.-'**■.■  ;..*■:'  "-.  st'-à'.:  -v:;.^;  i-rAW»'.  fv»ur  acheter  la 
jvr.v,  r'.  .<  :  ."  ••  •  -  ^  ;:-  ;..-*  ->  t^-lts  r ^•î^^>jxaux  avaient 
v*o>  rv  >.•...'■■<  :•*•.■  V  ■'■'•  ".  -^  À*«  v  a  :•-■.>■.>;-.  :-"  S-tV'.xr  j^.Hir  >V>pjK>ser 
.*•,:•';*•.•-■>.*;  r-;     ..^    '.     a  <*n  ^       :;•:■-'    l.r > -i-. :> ii,>  rt  les  citoyens. 
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abandonnas  ainsi  en  quelque  manière  par  rniLx  qui  devaleni  èlrr 
les  défensein  s  de  leurs  droits  et  de  la  souverainet('*j  Hrent  leur  rap- 
porl  au  Conseil  General  lequel  fui  asseuil>ie'^  deux  jours  de  suite 
sur  celte  affaire  ^18  et  nj  aoûi  et  qui  lépuudil  a  renvoyé  du  duc 
qu'on  enverrait  à  son  maître  des  dé|Uités  qui  lui  feraienl  savoir 
rinlenlioM  des  citoyens  sur  les  articles  que  ce  [a  inee  leur  avait  Fait 
proposer,  mais  que,  s'ils  avaient  la  eninplaisauce  de  répondre  sur 
des  articles  de  celle  nature,  ils  proïestaieni  roFiti'C  toutes  les  consé- 
quences (pi'on  en  ponrrait  tirer  à  leiu'  ja-éjudice,  el  en  particulier 
que  son  Altesse  n'avait  aucune  juridiclion  dans  la  Ville*, 

Les  députés  partirent  pour  Gliauibeiry  avec  ordre  de  tirer  la 
Communauté  du  mauvais  pas  où  elle  était  avec  le  moins  de  Frais  et 
aux  conditions  les  plus  avantageuses  qu'il  leur  serait  possible,  et 
cependant  de  rapporter  avant  que  de  conclure*.  Ces  députés,  a|>rés 
s'être  accpn^ttés  de  leur  conuuissiou,  vinrent  faire  leur  rapport  au 
Conseil  des  (anquante  et  produisirent  un  projet  <le  traité  qu'ils 
avaient  obtenu  à  la  reconnnandation  de  la  duchesse  de  Savoie.  Ce 
traité  jxirtait  :  i**  que  le  duc  accordait  à  Genève  sa  bienveillance; 
a**  qu'à  l'avenir,  ni  lui  ni  ses  gens  ne  pourraient  prendre  de  iojs^e- 
ment  dans  la  ville,  dans  les  (aubourij^^s  et  dans  les  dépendances 
qu'eu  payant;  'M  (pie  le  fluc  ni  aucun  de  ses  officiers  ne  pourraient 
enq»éclier  que  ron  apportât  des  vivres  dans  Genève;  4''  que  les 
marchands  qui  Fnkjuentaient  les  foires  de  cette  ville  auraient  la 
liberté  d'aller  et  4le  venir  avec  leurs  marchandises  dix  jours  avant 
la  foire  et  vin^t  et  un  jours  a[ïres;  enfin  que  la  ville  de  Genève 
payerait  au  duc  la  somme  de  deux  mille  écus  il'or  pour  jouir  des 
avantaifes  manpjés  dans  les  articles  préce'Mleus*, 

Le  Conseil  tles  Cinquante,  après  avoir  examiné  les  conditii*ns 

de  ce  traité,  vit  bien  qu'il  ne  pouvait  pas  éviter  de  les  accepter,  et 

([uelque  dur  f[u'il  fiit  à  la  Ville  d'acheter  si  chèrement  la  bienvt^il- 

ilance  du  duc  son  voisin  et  la  liberté  des  vivres  dont  elle  avait  joui 

de  tout  temps,  elle  se  résolut  pourtant  à  le  Faire,  pourvu  cpi'elle  pût 


'  K,  C,  vol.  ;i,  fo»  7I-77  yo  (iti^fî*  »  R,  C,  vol.  3,  fo»  79^,  M   v'>  p) 

août  1457).  —  Greinis^  ouvr  cité,  p.  f4-      el  31  aoAt). 
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1 457-1 /JBS  MODE  n'ELEcrroN  des  syndics.  'M\ 

^contraire  une  preuv*^  inconlestrd^lê,  aniiiur  nous  viikhis  de  lo  dire, 
d'une  entière  irTdé(iendan(^e.  An  reslej  nous  parlerons  en  son  lien  de 
l'enfri^e  de  INiili|)|»e  de  Savoie  dans  (leneve  et  de  b  [>erle  ries  foires 
qui  en  fui  unv  suite. 

Sur  la  fin  de  celle  anni'e  j  14^7],  les  syndics  deinandereril  an 
vidomne  un  jïrisonnier  pour  larcin,  ptnir  le  juifer,  L'arelieviV[ue  de 
Tarse,  adniinisiraieur,  s'y  o|»[>osa,  voulanl  evcupier  la  cause  a  soi.  Il 
est  bien  vrai  (pie  révnpie  s'eUil  réservé  ce  droit  par  les  Praneliises  ; 
mais  d  en  nàissaii  deux  inronvéniens  :  l'itn,  que  (pjand  les  (Heipies 
évotpiaienl  a  eux  les  causes  criniinellesj  c'était  le  plus  souvent  en 
faveur  des  personnes  qui  lein-  avaient  élérecomniandées,  et  pour  les 
faire  échapper  à  la  peirte  qu'elles  avaient  méritée;  l'autre,  que  le 
droit  des  syndics  de  vivait  par  là  illusoire,  c(*  rjui  les  portait  d'ordi- 
naire a  faire  des  remontrances  aux  évéqiies  [>our  enq»éclier  cpTils 
n'évocassent  les  canses  criniiïudles  à  eux*  T/est  ce  tju'ils  fn^i^nt  eu 
celte  occasion;  ils  prièrent  instamment  radminisiraleur  de  leur 
laisser  [>rendre  connaissance  de  cetLe  afVaiiv  et  de  ne  point  em])é- 
cher  qu'ils  fissent  un  exemple  de  ce  criminel  \ 

L'on  ne  sait  |ias  l)ien  de  quelle  manière  se  faisait  rélection  des 
syndics  avant  ce  leiu|ïs-ci;  je  veux  dire  si  le  Conseil  (i/^néral  clioi- 
sissait  ceux  (]u'il  lui  (biaisait,  sans  aucune  nomination  précédente, 
ou  si  on  lui  en  présentait  un  certnam  nombre  entre  lesquels  il  (U'cnail 
ceux  fjui  lui  ag'réaient  le  plus.  Mais,  cette  année,  lefjOnseil  des  Cin- 
quante résolut  epril  s'assemblera  il  le  vendredi  avant  Télectifui  des 
syndics  pour  nonmier,  après  avoir  petite  serment,  les  (piatrr  tpie 
chacun  trouverait  les  pins  propres  [xinr  renqdir  celle  char^'c,  et 
que,  le  dlniauche  suivant,  celte  nomination  serait  portée  an  Conseil 
(iénérai  (pii  aurait  la  liberté  d'accepter  ceux  que  le  tjonseil  des 
Cinquante  aurait  choisis  ou  d'en  prendre  d'autres.  Cette  nouvelle 
introduclion  fit  de  ta  |M*ine  au  |>enple  et  causa  méuie  quel* pie 
tumulte,  CepcTidant  Télection  se  Ht,  et  les  citoyens  choisirent  pour 
syndics  un  des  quain*  ([uc  le  (ninseil  des  Cint{uante  avait  iniliqués 
el  (rois  antres  qui  n'étaient  [>aN  dans  rintlication*.  Les  aimées  sni- 


^  tl.  C,  vot,  X  f"»*  itri-iil>  ^20  el  îl  «  R,  C.  vol.  3,  f»»»  lîi  M  v",  138  v« 

nibn-   ti*>7)     -    fin^niiH.  ouvr    nil».\       iîlt  v«  (20  j-'^nvier,  3  et  *>  ftWrior  ti5R), 
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vantps,  la  rhose  se  pratiqua  sans  peine  et  sans  bruit  de  la  manière 
ijuVIle  avait  rommenré  tie  IVtre  cette  année-là. 

LVvA|UP  Pierre  de  Savoie  ne  parvint  pas  à  un  âge  à  pouvoir 
ij^t^uvemer  son  évtVhé  par  lui-mi^me.  Il  mourut,  selon  Guichenon*, 
à  Turin,  à  IVifij^e  de  quinze  ans,  le  21  octobre  i458,  dans  le  temps 
(|u*Il  y  i'4udiait.  Le  rataiotirue  rapporté  par  Bonivard'  met  cette 
mort  au  ii  aoiU  de  Tannée  suivante.  Mais  ce  que  dit  Guichenon 
(Mirait  plus  vniisembiable,  pui8<|u*il  Ta  tiré  de  l'épitaphe  même  de 
(*e  priui^«  i{uî  S4»  v^ni  sur  son  tombeau  à  Pigneroi. 

Sou  frère«  Jean-Louis  tie  Savoie,  qui  était  son  cadet  et  par 
ruiis«M|ueffil  extrt'^uiemeut  jeune*  lui  succéda.  Le  duc  Louis,  qui 
avait  un  :rntad  nombre  de  tils«  n*avait  ^rde  de  laisser  sortir  de  sa 
luaisoM  un  iHMiéKre  autant  considérable  et  qui  avait  été  déjà  pos- 
st'slr  |mr  deux  princes  de  celte  maison.  D'ailleurs,  il  se  flattait  que 
«len  o\  tapies  de  sa  famille,  peu  jaloux  des  libertés  de  TÉg^lise  et  de 
la  \ille  de  iieuève^  uMiêsiteraienr  pas  à  les  sacrifier  à  l'intérêt  et  à 
raA(i'HUiiisseiueut  des  ducs  de  Savoie.  Mab  ce  prince  se  trompa  à 
r«'*4(Hnl  de  révi\|ue  Jean-Louis,  conmie  nous  le  verrons  dans  la 
Hiule.  Il  S4>nicita  aupK's  du  pape  Pie  11  une  bulle  adressée  au  clergé 
%^i  ptuiple  de  lienève,  par  laciuelle  ce  pontife  leur  ordonnait  de 
i4u-oiiiiaiti'e  ce  jeune  prince  pour  leur  évéque.  Cette  bulle  est  datée 
(lu  1)  IV*\  rii*r  1  \ôi)  i  \i^o  \  Au  reste  Sj>on',  après  les  Annales  manu- 
n  I  iir.>«,  (*hI  (oiidn''  dans  une  erreur  assez  ^rrossière  quand  il  dit  que 
I  il  «'\«^quc  lui  le  dernier  des  fils  du  duc  Louis,  puisqu'il  avait  un 
(«iili'l  iimuuié  Krauijois  de  Savoie  qui  Fut  évt^que  de  Genève  après 
lui.  1 4»iunu'  nous  le  dii*ons  en  son  lieu. 

Lr  ^ouverueuieiit  de  l'éveque  Jean-Louis  fut  si  différent  de 
i  iliu  ilr  "^CM  préiléct^sseui-s,  et  ce  prince  fit  si  fort  parler  de  lui,  qu'il 
ui.  i*r««i  1»'»^  l<t»'*^  dt-ï  saison  de  tracer  en  peu  de  mots  son  caractère. 
rmu   II'  iiiirr  iTuut*  manière  éi^falenient  juste  et  attachante,  j'em- 


•  o.wi    .II..   |.  :i:iN;iiî>.  nVina,  t.  XVI,  col.  U244o;— Éd.  Mallet, 

•  II,    I    '  *»»|'  *»  <^  *•  P    ''-^'  "~  ^'*-  ^^^^'  ^*^^»  P-  *"*-*'^  et  297,  Pièces  jasti- 
^|.,n.  (    ■„, ,,     .  iti.,    1»     170171.  [\ote  des  ih'2Lti\es,n<*\xiii.  {Note  des  êdiUunt.) 
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priinterai  la  |ilui 

laisse  pas  i  l'a  voir  snn  rinVrife  : 

L^*v^(|u**  Jean-Louis,  dil  cv\  auteur,  «  esloif  uni(  liouiine  tenant 
les  lienelîces  eeclesiasli*|ues,  mais  il  nauoil  aullie  *|in»  cela,  a  la 
n»ste  de  son  vavuv  l'I  <le  snji  rorj>s,  el  ses  liahitz  eslnienl  tous  tin  ni»; 
li(*muie  de  i^ueiTe.  Il  ny  eu!  oucques  euesijup  a  (îeni^m*  *lu(|uel  ton 
parlas!  plus  et  aussi  tlu<pn*l  soil  rueruoii'e  ijui  fisi  jilus  dt*  t*lioses, 
il  se  raisoîl  oheîi"  a  ses  sobiecls,  en  sorle  <|nil  ri(*  failloil  Iny  refuser 
chose  quil  deiuaiiilasl ,  mais  aussi  il  vouloil  luirt  rela  a  |»ai't  luy,  et 
les  t^ardoit  (pie  auilre  i]ne  luy  ne  les  pillasL  lit  4*ndurenent  (le  luy 
paeieniment  loul  ce  rjuil  leur  faisoil,  el  ne  layuioient  pas  moins 
quilz  le  eraiut^uoienl.  Toultesfois  (*ombieu  <pul  eusi  le  ((enr  [iliis 
enclin  a  i^uerre  (pjr  a  paix  comme  a  son  estai  eusl  ap|>artenu,  si 
nanoil  il  le  conseil  lel  ijne  a  cap(>itaine  ou  prince  de  4ifU(*rre  con»|»e- 
loit,  duu  ne  se  trouue  ipiil  aye  sa  force  exécutée  Tors  sus  l<'s  moin- 
dres de  soy  «jui  natroienl  le  [ïounoir  i  de^  luy  faire  resistence,  comme 
il  nmnstra  a  '  ceulx  de  la  maison  de  Ternier^  ainsi  comme  se  verra 
en  son  lien.  Mais  aianl  la  conduite  de  larniee  des  Sauoiens  pour  mar- 
cher contre  le  pais  de  Valleys,  yl  g-iiida  laU'aire  si  mal  sa4?ement  f\n(^ 
yi  fui  contrainct  sen  fuii'  honteusement  el  t]ue  le  Duc  s«ui  nepneu 
perflil  vu**  Ininne  partir  de  (^lialjle'\.  lïrief  il  eslriit  de  lordre  tpie 
saînct  Bernardt  dic(  avoir  este  [vlusieiirs  heneHces  de  son  temps, 
quesloit  donire  sans  iïnlre,  car  il  se  portoit  pour  homnu'  que  Ion 
dict  dEq-lise,  pour  recouurer  deuierz  et  aultres  renenu/.  ecclesias- 
liquez,  mais  de  prier,  louer  Dieu,  annoncer  sa  parolle,  (piest  loffice 
duni^  homme  dKi^'^lise,  arrière  :  cela  nesloit  de  son  :^ilihier.  Daidtre 
(  osle  en  hahitz,  ieulx,  ieurementz,  lihleries  el  aultres  «vxcez  (jui* 
ont  accouslnme  a  faire  |;*'ens  d**  ii^uerre,  yl  se  portoit  pcnir  homme 
de  g^uerre,  mais  |»our  veiller,  trauailler,  lahotirer  desprit  et  de 
c^rps,  pour  conduire  afFaires  de  j6*fuerre  a  hrm  port,  l'ela  ne  hiy 
venoil  h  poinct,  en  sorte  (|uil  se  monsiroit  terrible  aux  foihles  et 
innocent  aux  fortz;  et  estoit  plus  rrainl  |iâr  son  crédit  et  auclorile 
a  cause  de  la  maison  dou  yl  estoit  sorly,  que  par  sa  vertu.  O  no- 
nobstant yl  eut  aumoins  ce  bien  que  combien  qui!  fust  (ie  la  maison 


Uv,  H,  chap.  %  {L  I.  fi.  ianty 
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de  Saimye  et  eust  six  frères  deî^(|uel/-  liinç  fut  Duc,  les  aultres 
Prinn^s  rlr  iHuersês  ronln'os,  luiie^  decfi,  lanllrr  ilola,  il  ne  souffrit 
Qiinjijçz  (jne  piere  de  eiilx  iiiisi  It^  nuiseaii  dedans  (îerieue  pour  y 
CK*cu(ier  sa  iiirisdirtioii  ni  rompre  les  franchises  el  libériez  de  la 
ville».  El  mesmemenl  luns^  diceidx  ses  frères  nomme  lanus  eut 
pi>nr  su  |>orllon  la  contée  que  se  nomnioit  la  contée  de  Geneue 
iadis,  mais  par  crainte  du  dict  Euesque,  yl  nousa  oncques  se  nom- 
mer  *!>3nte  de  Gcncne,  mais  de  Ge^neiiois  tant  seullcinenl.  i> 

Tels  étaient  les  nuenrs  et  le  q-énie  de  ce  prélat,  auquel  nous  ne 
verrons  faire  fii^-ure  dans  Thistoire  de  (lenève  que  dans  quel»]ues 
années  d'ici,  lorsqu'ayant  alleint  sa  majorité,  it  commença  à  gou- 
verner son  Etat  par  lui-même.  Gomme  jusqii?B  ce  temps-là  le  duc 
Iji>uis  son  père  se  mêla  beaucoup  des  aHaîres  de  cette  Ville,  où  il 
résidait  assez  souvent,  comnic  nous  Pavons  dit,  il  est  à  propos, 
avant  ijue  d'allrr  (>lus  avant  et  jMuir  donner  plus  de  jour  à  ce  que 
nous  avons  à  dire  dans  la  suite,  de  donner  en  [»en  de  mots  quelque 
idée  de  ce  prince  et  de  la  situation  de  sa  famille  '. 

Louis  avait  eu  d'Anne  de  Chypre,  sa  femme,  neuf  fils  et  sept 
filles.  Des  fils,  un  seul  nommé  Aymon  était  mort  au  berceau,  A 
Téiifard  des  aiitrps,  outre»  son  aîné,  qui  s'appehil  Amé  et  qui  fut  duc 
de  Savoie  a|*rès  lui,  Pierre  et  Jean-Louis,  évéques  de  Genève,  dont 
nous  avons  déjà  parlé,  et  François,  qui,  comme  nous  Tavons  dit,  le 
fut  aussi  après  eux,  il  eut  Louis,  Janus,  Jaques  et  Philippe,  Le 
premier  porta  le  nom  de  conite  de  Genevois  jusqu'à  ce  que,  par  sou 
nu^ringe  avec  Charlotte,  héritière  du  royaume  de  Chypre,  U  de^nnl 
roi  de  cette  fie  cîi  i4'*9'  Apres  quoi,  le  duc  Lonis  donna  à  Janus 
pour  apanage  le  comté  de  Genevois,  le  26  février  if^iuK  II  pourvut, 
en  mémo  temps  son  fils  Jaques  du  comté  de  Honiont  et  de  la  baro- 
nie  de  VantI,  et  c'est  ce  prince  dont  nous  aurons  occasion  de  parler 
souvent  dans  la  suite  sous  le  nom  de  comte  de  Romont.  Et  il  donna 
aussi,  le  méjne  jour,  le  titre  de  comie  de  Baugé  et  de  Bresse  à  Phi- 
lippe, c|ui  n*/*tait  an[>arîivant  connu  que  sons  le  nom  de  Philippe 
Monsieur  et  qui  s'appelait  loi-ou'me  Philippe  sans  Terre.  Lie 
prince  fut  dans  la  suite  à  soii  tour  duc  de  Savoie. 

'  Guichenoii.  oavr.  cité,  p.  522  et  siiiv. 
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A  regard  de  ses  Klles,  oulri^  GharloUe,  c''|jouse  du  roi  de 
France  Louis  XI,  dont  nous  avons  drjà  [jarté,  deux  uioururent  sans 
alliance, et  desqualreaulresj'aînëe,  appelée  Marg;uerile,ful  mariée 
au  comte  de  [Saint-Paid,  Pîrrrr  II  de  Liixendjourg,  Bonne  à 
Galéas,  duc  de  Mîlau,  Marie  au  comte  de  Sainl-Haul  [Louis]  et 
Agnès  au  comte  de  Danois. 

Le  duc  Louis,  si  l'on  en  doit  croire  Guirhenon  \  était  un  prince 
qui  avait  bien  *les  fpialilés  qui  le  rendaieul  recommaudalile*  Il  éLail 
pieux,  grand  juslicier  et  amateur  de  son  peuple,  estimé  <le  tous 
les  princes  ses  voisins,  et  dont  TalFaliilité  et  la  clémence  étaient  les 
vertus  les  plus  familières,  de  mémefjiie  la  patience  dans  les  grandes 
incomuïodite'^s  dont  il  fut  attaqué  les  deruif^res  années  de  sa  vie; 
prince, d'ailleursj  qui, par  sa  bonté,  portait  trop  loin  lacooqilaisance 
pour  sa  femme,  la*]uelle  s'était  si  fort  rendue  maîtresse  de  son 
esprit,  qu'elle  disposait  des  charges  de  TEtat  et  des  finances  comme 
il  lui  plaisait,  donnant  les  principales  dignités  aux  Cy|»riensà  Fex- 
clusion  des  Savojanis  et  des  Piémoutais,  ce  qui  aliéna  la  bonne 
volonté  de  la  plupart  de  ses  sujets,  lîouivard'  en  parle  sur  un  ton 
un  peu  dilïérentj  quoiqu'il  paraisse  pourtant  (pi'à  certains  éganls 
Guichenon  était  dans  les  mêmes  idées  que  lui.  Qu'il  me  soit  permis 
d'emprunter  encore  les  paroles  de  ce  chroniqueur  :  «  Ce  Loys,  dil- 
il,  estoit  vng  bon  hommeau,  simple  el  nonchaillaut  :  jHïurquoj 
gomieruoit  tresmal  sou  pais,  en  sorte  quil  ny  auoit  ordi'e  uy  |*olice 
oultre  que  sus  ses  vieilz  iours  il  denint  goulteulx  ((ue  uauienda  pas 
la  besougne,  en  sorte  que  en  Sauoie  Ion  se  baptoit  et  liioit  sans 
punition,  voire  en  sa  présence  mesmes,  et  faisoient  bendes  les  ungz 
contre  les  aultres,  tellement  que  cestoit  vue  briganderie.  » 

Le  même  auteur  ajoute  que  la  duchesse  gouvernait  le  pays,  et 
qu'elle,  à  son  tour,  était  gouvernée  par  ceux  de  sa  nation,  de  quoi 
on  murmurait  t^eaucoup;  que  cette  conduire,  et  la  réjnitation  où 
elle  était  d'avoir  des  galans,  causait  quelquefois  du  désordre  dans 
sa  famille  et  que  Philippe  sans  Terre  en  térnoiguait  du  nun:outen- 
tement  d'une  manière  fort  ouverte,  ce  qui  le  mit  fort  mal  dans 


»  Opvr  cité.  p.  520- 
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'  préservftciofi  des  tncon>vaiens  qui.  pour  les  transes  de^sustliie.^.  sont  en  voye 
d'y  advenir  H  à  lotis  les  sndgelz  diidil  iiaïs,  avons  délibéré  tréiivuyer  cer- 
tains noz  umbaxadeiirs  pardevers  notrèdit  «'oiisin  pour  luy  dire  et  remons- 
trer  les  choses  desstisdillesefi  la  présem-ede  vou^  el  autres  gens  des  bonnes 

»  villes  et  Iroys  estux  dudit  païs,  îitin  que  sur  re,  par  le  bon  advi/.  de  vous  el 
autres  gens  desdîts  trois  estaz,  soit  mise  el  donnée  la  provision  telle  qu1l 
appartient  et  qu'il  est  bien  nécessaire.  En  quoy  pour  la  singulière  amour  el 

I  affection  que  y  drvons  avoir  pour  les  causes  ilêssusdiltes.  notis  avons  bien 
désir  de  nous  employer  et  tenir  la  main  par  toutes  bonnes  voyes,  bunnestes 
et  raisonnables.  De  ce  vous  escripvons  comme  à  ceulx  h  rpii  la  chose  toucbe 
et  tpii  devez  ayrner  h*  bien,  bonneiir  el  exallacion  dicelle  maison,  alm  que 
soyez  et  assistez  au  jour  que  nosdits  anibaxadeurs  seront  pardevers  noire- 
dit  cousin,  qui  sera  dedens  le  xx*  jour  de  ce  présent  moys  d'aousl  pour  le 
plus  l^ird.  Aussi  que  sur  re  ajez  bon  àdviz  et  rommunirîHjion  ensemble,  et 
que  di*  votre  part  vous  y  emjtloyez  ainsi  que  lenuz  y  estez,  car  de  vous  et  de 
tous  autres  qui  n  ce  vous  employeiez  seront  très  coniens  el  le  réputerons 
à  1res  agréable  plaisir.  Donné  au  Boys-Sîre-Amé^  le  iiir  jour  tl'aoust, 

[Signé  :]  Charles, 

[Et  plus  bas:]  Lecomte. 


I 


1 


Je  ne  sais  ni  la  rrjXHise  que  les  Genevois  firent  à  cette  lettre, 
qui  est  appareiiiinent  il'un**  année  tloni  les  re^âstres  sont  perdus, 
ni  de  (|nel  nsa^e  ils  Furenl  aux  *imhassadenrs  de  France,  moins 
encore  si  leurs  remontrances  eurent  rjueb|iie  inllnence  sur  le  parti 
que  prit  lèflucde  Savnie,  a  quoi  il  ny  a  pas  iM^Hncou^HrafqjanHice, 
Mais  si  les  iiislcinces  des  (lenevois  ne  Hrenl  pas  de  TeHet,  celles  des 
ambassadeurs  de  France  furent  d'une  i^^rande  efficace.  La  ]>iu|»art 
des  Cypriens  furt^nt  congédiés  et  uH^nie  amenés  en  France,  mais 
comme  ils  ne  le  furent  pas  tons,  le  roi  revint  à  la  chargfe  trois  mois 
après  [23  novembre  i455|j  comme  on  le  verra  par  cette  seconde 
lettre,  adressée  aussi  aux  syndics,  Conseil  et  comnmnaulé  de  Ge- 
nève: 

A  noz  très  cbiers  el  bien  ame^  les  sindicz,  Conseil  et  conmunaulté 
de  Genève. 

Cbarles.  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France.  Très  cliîers  et  bien 
amez.   ooinine  vous  avez  peu  savoir,  nous  avons  puis  naguêros  envoyé 

'  Ijfl  Boiâ-Sire-Aitié,  dép*  du  Cher,  corn,  de  Vorly.  {NoU  deê  èdUeurt.) 
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aucuns  Jes  seigTieurî^  de  notn^  s;ing  de  granl  auclùrité  et  autres  de  notre 
conseil  piirdevers  noire  très  chier  el  lre\s  amé  rousin  le  dnc'de  Savoye, 
pour  liiy  remonstrer  l^iiHlisposicioii  qui  estoil  en  la  conduite  île  ses  alfajres 
el   les  inconvéniens  et  dommages  qui  brief  esloient  en  voye  tradvenir  à 
la  maison  et  à  tout  le  pays   de  Savoye,   par  moyerj   d'aucuns  Chippriens, 
niiipprienes  et  autres  estranfiers  qui  avoyent  la  principale  conduite  de  son 
fait,  lequel  ilx  ont  si  petitement  conduit  et  gouverné  que.  si  provision  n'y 
est  donn^^e.  la  chose  est  eu  voye  de  brief  cbeoir  en  grant  désolacion,  dont 
serions  très  desplaisans  et  courrouciez,  tant  pour  la  proxiniiîié  de  lignage 
de  laquelle  nousacUent  notredil  cousin  que  pour  la  grant  amour  el  aliance 
qui,  de  toute  ancienneté,  a  esté  entre  la  maison  de  France  et  de  Savoye,  el 
singulièrement  pour  considéracion  de  re  que  noLrt'  très  chiére  et  très  amée 
fille  est  conjoincte  par  mariage  avecques  le  prince  de  Pymonl  son  filz  aîsné 
et  principal  hérilier.   Après   lesquelles   choses   remonstrées.  entre  autres 
choses  nolredit  cousin  ait  volu,  consenti  et  appoinclé  que  lesdiz  *:hippnens. 
Chippriennes  el  autres  estrangiers  seroyeut  admennez  pardeçà  pour  savoir 
la  vérité  de  leur  cas  et  des  choses  par  eulx  commises  et  auseurplus  donn*T 
ordre  et  provision  à  la  justice  et  police  de  ladille  maison  el  «ludit  païs.  En 
ensuivant  lesqiielies   choses,  aucuns  des  dessusdiz  estrangiers  ont  esté 
admennez  pardeçà  :  mais,  comme  avons  esté  advertiz.encores  en  sont  demou- 
rez  pardelà  aucuns  00  aucunes  qui  ont  esté  princi]»ale  cause  du  désordre 
et  inconvénient  de  ladille  maison  el  ipii  sont  de  ceulx  par  qui  l'on  puet  mieidx 
savoir  de  la  vérité  desdictes  choses.  Par  *]uoy  nous.désirans  nous  employer 
au  bien  de  ladilte  matière,  el  que  à  tout  soit  mis  si  bon  ordre  el  provision  que 
ce  soit  au  bien  et  honneur  de  nolredit  cousin,  entretennement  et  ati^^men- 
tacion  de  sa  maison  et  de  ses  pais  vi  subgelZj  envoyons  presenleraent  par- 
delà  notre  chier  et  bien  amé  Jehan  de  la  Gardele,  esruier,prévost  de  no 
hosteL  pour  prandre  el  amenner  pardeçà  aucuns  estrangiers  ou  estrangières 
qui  enrores  sont  demourez  pardelà,  afin  ipie  sur  toiilsoil  procédé  ainsi  qu'il 
appartiendra  en  lermes  de  raison  el  pour  le  bien  de  ladilte  maliére,  comme 
dit  est,  el  l'avons  chargé  de  vous  en  parler  et  communiquer  comme  à  ceulx  en 
qui  avons  très  singulière  confiance  et  qui  aussi  avez  le  cuer  et  aïTectîon  au 
bien  de  ladille  maison.  Si  vous  prions  et  requérons  très  acertes  que  audit  de 
la  Oardete  vueillez  adjouster  foy  et  créance  en  tout  ce  qu'il  vous  dira  de  par 
nous  touchant  ceste  matière,  et  aiiseurplas  en  faveur  de  nous  lui  donnez  loul 
le  conseil,  confort  et  ayde  que  possible  vous  sera,  en  telle  manière  que  ce 
que  lui  avons  chargé  sortisse  eiïect.  en  obviant  aussi  de  tout  votre  povoir 
à  ce  qu'il  ne  soit  empesché  ou  relardé  en  Texécucion  des  choses  dont  lui 
avons  donné  charge,  ainsi  ipie  en  avons  en  vous  singulière  confiance.  Donné 
à  Monlquo(|ujer.  le  xxm''  jour  de  novembre. 

[Signé:]  Chaules 

[El  plus  bas:]  Lecomte* 
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Je  n'ai  pas  jhi  découvrir  quel  fut  le  succès  de  la  négociation 
du  sieur  de  la  liardetle.  Ouoi  qu'il  en  soil,  il  est  certain  tjne  les 
atîaires  domestiques  fin  duc  de  Savoie  étaient  sur  un  assez  mauvais 
pied,  ce  qui  ii^avait  que  de  trop  fâcheuses  influences  sur  le  gou- 
vernement de  ses  états.  Comme  ce  prince  se  trouvait  souvent  dans 
Genève  avec  sa  cour  et  que  ses  officiers  ne  manquaient  pas  d'envie 
de  faire  penire  aux  citoyens  leurs  droil s  et  leurs  privilèges,  ceux-ci, 
pour  |»révenir  ce  maUienrj  résolurent,  en  un  Conseil  Général  tenu  au 
mois  de  juin  r^pij%  de  Faire  lire  de  temps  en  lenqis,  dans  ce  même 
Conseil,  tpielques  chapitres  des  Franchises,  afin  que  leur  conteun 
fut  bien  connu  à  tout  le  monde,  après  quoi  chacun  pourrait  se 
plaindre  des  conlraventions  qui  y  auraient  été  faites,  Getl^e  précau- 
tion était  d'autant  plus  nécessaire  qu'il  se  commettait  tous  les  jours 
divers  excès  et  violences  dans  la  ville  par  les  gens  du  duc^  de  quoi 
le  Chapitre  porta  ses  plaintes  à  ce  prince  |jar  des  d<q>utés  iju'il  lui 
envoya.  Le  Conseil  ne  voulut  pas  en  faire  autant  %  dans  la  crainte 
qu'une  telle  démarche  ne  tournât  au  désavantage  de  la  Ville  et  que 
l'on  ne  regardât  les  Genevois  ctïmnn*  des  sujets  qui  demandaient 
justice  à  leur  prince. 

Le  (ionseil  Général  tlonna,  cette  année  [i/|rn)l  jHiur  une  se- 
conde fois,  au  Conseil  des  Cinquante  le  uiéine  pouvoir  (|u'il  avait 
lui-niéme,  et  confirma  l'acte  de  l'établissement  qu'il  en  avait  fait  le 
24  février  14^*7,  dinpiel  nous  avons  parlé  cî-devant,  donnant  aux 
syndics  et  au  tJonseil  ordinaire  le  pouvoir  d'élire  les  conseillers  qui 
devraient  njiiq>oser  ce  nouveau  Conseil  et  de  leur  faire  prêter  le 
serment  de  leur  office'. 

Louis,  auparavant  comte  de  Genevois,  et  second  fils  du  duc  de 
Savoie,  devant  bientôt  partir  pour  l'île  de(jhv|>re  où  il  allait  épouser 
Charlotte  de  Lusignan,  héritière  de  ce  royaume,  qui  en  avait  été  cou- 
roniuM^  reine  dès  la  Hn  de  Taini/'e  j^récédenle  [  i458  ;,  après  la  mort 
du  roi  Jean  son  père,  ^  Louis,  dis-je,  devant  [>artir  acconqiagné  de 
epiantité  de  seigneur\s  et  avec  un  étjuipage  convenalile  à  un  |)rince 
qui  allait  pi'endre  possession  d'une  couronne,  le  duc  de  Savoie  son 


'  R.  C,  vol.  4.  fû  m  |3  juin  1459). 
—  Greims,  ouvr.  cité,  p.  29,  iNoir  du  edi- 
Uiurs.  ) 
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pi*re  fîii  en^-a^'*  à  une  dépense  extraordinaire.  Pour  fournir  aux 
frais  d\m  voyage  de  eetle  imjMJrlaïice,  il  cherclia  de  Targ^enl  de 
tous  côtés;  il  fit  demander  à  la  ville  de  tieuève  mille  florins  à 
emprunter j  et,  outre  ceia,  un  préseiU.  Une  semblable  demande  sur- 
prît extrémemenl  !e  Conseil  qui  d'atiord  le  refusa  et  pria  celui  que  H 
le  duc  avait  envoyé  de  sa  part  de  faire  connaître  à  ce  prince  que  la 
Ville  était  dans  rimpossibîlîlé  de  lui  agréer,  qu'elle  élait  cbargée 
de  dettes  et  qu'elle  n'avait  que  de  très  petits  revenus.  m 

L'envoyé  ne  fut  pas  content  de  cette  réponse  et  fit  de  nouvelles  S 
instances  sur  lesquelles  les  syndics  firent  convoquer  le  t>)nseil 
Général  j>our  en  délibérer;  el  pour  prendre  de  plus  justes  mesures, 
ils  voulurent  savoir  si  la  ville  de  Lausanne  ferait  quelque  préiienl 
au  duc  de  Sa%'oie>  Ils  apprirent  que  ni  le  Chapitre  ni  la  Ville  ne  lui 
donneraient  rien^  sur  quoi  il  fui  conclu  de  suivre  l'exeniple  de  cette 
ville.  Cejiendant,  le  due  élaul  revenu  à  la  cliarj^e  une  seconde  fois, 
le  Cofiseîl  Général  se  lais^  gagner  aujt  instances  qu'il  Bt  faire  et  il 
acecMida  à  ce  iH^îtR^e  deuic  cents  écus^et  cinquante  écus  à  la  duches.se, 
qui  furent  envoyés  en  Piémont  par  le  conseiller  Montyon,  laque! 
se  fil  donner  acte  qu'une  telle  libéralité  ne  tirerait  à  aucune  cousé^ 
quence'* 

Louis  de  Savoie  arriva  h  Nicosie,  r^ipitale  du  rovfiunie  d»^ 
Chypre,  au  commencement  du  mois  d'octobre  [1459];  son  mariage 
fut  solennisé  le  7  et  il  fut  couronné  roi  de  Chypre,  de  Jérusalem  et 
d'Arménie.  La  nouvelle  en  ayant  été  apportée  en  Savoie,  le  duc  Louis 
en  fit  part  au  roi  de  France  et  à  plusieurs  autres  princes  et  seigneurs 
et  à  trois  villes  bonnes  amies  de  ce  prince,  Berne,  Fribourg  et  Ge- 
nève, par  des  lettres  datées  à  Quiers%  au  mois  de  décembre  i459- 
Guichenon',  quand  il  rapporte  ce  fait,  insinue  contre  la  vérité  de 
l'histoire  que  ces  trois  villes  étaient  sujettes  du  duc  de  Savoie,  car 
il  dit  que  Louis  fit  savoir  le  couronnement  de  son  fils  à  ces  trois 
villes  et  à  d'autres  bonnes  villes  de  ses  états  deçà  et  delà  les  monts. 
Genève  prit  une  |v«rt  si  particulière  à  cet  événement,  qui  regardait 
l'élévation  du  frère  de  si>n  évéque  à  la  royauté,  que  le  Conseil,  de 

»  H    (.  .   vol    i.  f^-  ;U  \--  \i    i>i\  *  (iiieri.  près  Turin.  (SoU  des  édi- 

juillel  tVri9)    -  iirtums.  ouvr   cite.  p.  i9-       temrs.) 
Ml  \y\4e  iUs  ^iUurs.)  »  Oqvt.  cité,  p.  538. 
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conrerf  avrr  \v  (Ihapifre,  re*st)]ii(  iVen  ïmre  i\vs  rojouissanres  pu- 
biitjiJes'.  Mïiis  ccUe  grande  Fortune  de  Louis  ne  fui  pas  de  durée, 
comme  nous  le  il  irons  en  son  lien. 

La  Villejf[ui  avait  déjà  fait  fpielr|ue  amas  d'arquebuses  —  ijui^ 
avec  les  aulres  armes  à  feu^  avaif*iil  conimeneé  d\?lre  en  usage  il 
n'y  avait  pas  loïigfein|>Sj  — établit  en  ee  teni|)s-là  un  commis  pour 
en  avoir  soin,  de  même  que  du  res(ede  l*arlillerie,e(,  pour  augmen- 
ter le  nombre  de  ees  sortes  d'armes,  il  (ut  oi'donoé  que  tous  ceux 
qui  seraient  à  l'avenir  reçus  bourgeois  donneraient  une  arquebuse 
à  la  Ville^  avec  un  pelit  seeau  de  cuir*. 

La  noblesse  de  Savoie  se  trouvant  à  l'ordinaire  dansée  tem|)s- 
ci  en  assez  grand  noml^re  dans  (îeneve,  il  s'y  cornnieltait  de  tVé- 
quens  excès  anxfpjeds  les  syndies  et  le  (Jonseil  des  (  jntpiaiite  réso- 
lurent enfin  (le  reuuHJier,  INiur  en  venir  A  Itout,  ce  Conseil  ordonna 
rjue  l'on  renforcerait  la  garde,  qu'on  tendrait  les  chaînes  dans  les 
rues,  (pu*  toutes  les  portes  «le  la  ville  seraient  fermées  de  nuit  et 
que  les  syndics  veilleraient,  chacun  pendant  mw  |^al'lie  de  la  nuit, 
pour  être  à  portée  de  remédier  sur-le-«  ham|)  aux  désordres  qui 
pourraient  survenir'. 

Cette  an uïk?  î4t»ol,  rélection  des  syndics  se  fit  de  la  maruère 
qu'elle  s'était  pratiquée  depuis  quelque  temps.  Le  Conseil  des  Cin- 
quante en  nonnna  ([ualre  pour  éti'e  jvroposés  au  peuple,  par  ma- 
nière d'avis  seulement.  Ces  quatre  furent  approuvés  et  le  Conseil 
Général  leur  donna  le  pouvoir  d\Mire  ceux  qu'ils  trouveraient  à 
propos  [>our  comjRiser  le  tbnseil  r>rdinaire.  Les  nouveaux  syndics, 
ensuit*!  de  ce  [>ouvuir,  choisirejitles  rjuatre  anciens  syndics  et  douze 
autres  conseillers  qui  prêtèrent  tous  le  serment  de  fidélité,  de 
secret  et  d'assiduité  au  Conseil,  Après  quoi,  le  Conseil  ordinaire 
éhit  les  membres  qui  devaient  conq>oser  celui  des  Cinquante*. 

Telle  élait  la  manière  de  renouveler  les  charges  toutes  les 
années,  dans  (*es  lenips-!à  rpii  étaient  h  divers  égards  très  faelieux 


'  ïl.  C,  voL  V,  fo  07  V»  (Ï8  décem-  '  R.  C,  vol.  4,  fo  78  et  v»  (16  jan- 
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et  <|ui  ne  ilerjiaridaieBt  pas  iiioiii^,  dans  crux  qui  j^ouvérnaienl,  de 
prudence  pour  se  nîénag*er  avec  le  duc  de  Savoie  et  ses  officiers, 
(jue  de  fermeté  pour  résister  aux  fré<[ijentes  entreprises  qu'ils  fai- 
saienl  contre  les  droits  et  les  libertés  de  la  Ville.  Le  vidomne  ou 
son  lieuienaol  élail  oblijtfé  de  remeltre  aux  syndics,  au  bout  de 
vingt  el  qnatre  heures,  les  prisonniers  [lour  crime,  pour  leur  faire 
subir  rinterroi;aloire  et  pour  les  juiçer.  Mais  quand  un  prisonmex 
était  reconi mandé  au  duc  de  Savoie,  ce  prince  donnait  ordre  au 
vidomne  de  le  retenir.  Un  nommé  Castagiiioles,  sujet  du  duc  de 
Milan,  ayant  commis  un  crime  abominable  et  ayant  été  pris  sur  le 
fait,  on  Tavait  mis,  selon  la  coutume,  en  prison  dans  le  château 
de  rile.  Cofïin,  lientenanl  ilu  vidomne,  sommé  de  la  part  des  syn- 
dics de  leur  remettre  le  prisonnier,  renvoya  de  le  faire  sous  divers 
prétextes.  La-iiessus,  les  syndics  infornicrenl  le  Conseil  des  Cin- 
quante de  son  refus,  et  r4,^  Conseil  lit  derechef  sommer  le  lieutenant 
du  vidomne  de  faire  son  devoir.  Celui-ci,  à  qui  le  duc  avait  défendu 
de  remettre  Caslagnioles,  assura  les  syndics  que  ce  n'était  point 
par  lui-même  ([u'il  en  usait  ainsi,  tju'il  était  fâclié  d'avoir  à  exécu- 
ter des  ordres  qui  leur  étaient  désag-réables,  et  que,  s'il  paraissait 
qu'il  refusai  de  son  chef  ce  [ïrisonuier,  il  voulait  bien  se  soumettre 
à  la  peine  dont  ou  le  jugerait  dig:ne.  Knsuitej  le  tkmseil  reçut  des 
lettres  de  révé<]ue,  qui  était  alors  en  Piémont,  par  lesquelles  ce 
prélat  marcpiait  f|ue  (^astagnioles  étant  ecclésiastique,  il  devait  être 
remis  à  son  ]>rocureur  hscal.  En  même  temps,  le  duc  de  Savoie 
envoya  son  secrétaire  pour  faire  savoir  aux  syndics  que  Casta- 
gnioles  était  sujet  du  duc  de  Milan  el  que  ce  prince  souhaitait 
qu'on  le  lui  remît.  Le  Conseil  des  Cinquante  délibéra  longtemps  sur 
toute  cette  affaire  et  il  résolut  enfin  qu'encore  qu'il  fut  très  fiîcheux 
(ju'un  crime  de  la  nature  de  celui  qu'avait  commis  Castagnîoles  de- 
meurât inqMinî,  ce|ïentlriijt,  [Mjur  aq:n*er  à  l'évéfpic  et  le  criminel  se 
disant  clerc,  il  fallait  le  remettre  aux  officiers  épiscopaux,  sous  des 
protestations  expresses  que  cette  remise  ne  pouvait  être  tirée  à 
aucune  conséquence  piéjudiciable  aux  droits  des  citoyens*. 


'  n.  C,  vol.4,  f*^  H)Ov«-tm)OJ,  *i,  *7,  27  et  31  mai,  3-5  juin  1460).  -Gr-^nus» 
ouvT,  cjté,  p.  Si-'Xl.  iN{y(e  des  éditeurs.) 
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Non  seulement  les  ducs  de  Savoie,  mais  les  princes  même  de 
cette  maison  demandaient  à  la  vilJe  de  Genève  des  seeours  d'armes 
et  d'argent  quand  ds  en  avaient  besoin.  Cette  année  [1460],  le 
prince  de  Piémont,  lîls  aîné  du  duc  Louis  et  i\in  monta  sur  le 
trône  de  Savoie  après  la  mort  de  son  père,  ayant  à  soutenir  une 
g-uerre  contre  quel*|ues  princes  de  ses  voisins,  pressa  exlremement 
les  Genevois  de  lui  accorder  un  secours  de  cent  lances*.  Mais  les 
Conseils  n'ayanl  pas  trouvé  à  propos  de  le  faire,  ce  prince  leur  fit 
demander  par  François  de  Bonivard,  seig-neur  de  Lompnes,  tpf  il 
leur  envoya,  de  changer  le  secours  d'hommes  en  un  |»ret  d'argent, 
sous  promesse  de  le  restituer,  La  chose  fut  portée  au  Conseil  Géné- 
ral, qui  ayant  donné  plein  pouvoir  au  (conseil  ordinaire  et  à  celui 
des  Cinquante  de  résoudre  ce  qu'il  y  avait  à  faire ^  ce  (Conseil 
accorda  au  prince  de  Piémont  la  somme  de  six  cents  florins  et 
ordonna  une  contribution  tant  pour  trouver  cette  somme  que  pour 
fournir  aux  autres  besoins  de  la  Ville,  surtout  pour  l'acquitter  de 
ses  dettes,  dont  la  princijiale  était  les  deux  mUle  écus  d'or  qu'elle 
s'était  engag-ée,  par  le  traité  de  l'an  i457,  de  donner  au  duc  de  Sa* 
voie  pour  avoir  la  liberté  de  tirer  des  vivres  de  son  pays*»  Comme 
il  était  tem|is  de  payer  ces  dettes,  le  Conseil  des  Cin<[uante  ordonna 
que  l'on  ferait  une  levée  de  deniers  sur  toute  la  Communauté,  qui 
monta  à  environ  neuf  mille  florins'. 

L'administrateur  de  l'évéché  s'étant  imag-iné  que  les  Conseils 
n'avaient  pas  ce  droit-là,  il  voulut  défendre  aux  syndics  de  procé- 
der à  l'exaction  de  cette  contribution.  Mais  les  syndics  lui  ayant 
fait  voir,  et  par  la  coutume  constante  et  par  les  Franchises  même, 
qu'il  n'y  avait  rien  de  nouveau  dans  cette  pratique,  il  ne  s'o|)posa 
plus  à  cette  contrilmtion  qui  ne  trouva  ensuite  de  contradiction 
que  de  la  part  de  quelques  citoyens,  lesquels,  mécontens  d'avoir 
été  plus  taxés  qu'ils  ne  croyaient  devoir  Fétre,  s'en  ptaii.'^nirent 
dans  un  Conseil  Général  tenu  au  mois  d'octobre,  dans  kH|uel  se 


»  R.  C,  voL  i,  fû*  95  et  v*,  96  v*,  97, 
lOÎ  el  4011  {4,  7  et  8  avril,  17  mai,  7  juin 
1460).  —  Grenus,  ouvr.  cité,  p.  1Î2-33. 
(Note  des  éditeurs.} 
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troiitra  râdminislrateur,  et  pn^nlèreDt  à  ce  prélnl  un  éorîl  qtti 
contenait  ilîirerses  raisons  contre  celte  contribulioti  ^  le  priaQl 
même,  ao  nom  de  la  Communauté,  de  la  révoquer*  Les  syndics, 
indicés  d^un  procédé  de  celte  nature,  lequel  tendait  à  violer  les 
droits  de  la  Ville  qui  ne  «lépendaîi  nullement  de  Févéque  pour 
ordonner  des  erintrihuiîoas,  ce  qui  était  capable  d^xciter  des  tm 
vemens  séditieux  {larttti  les  citoyens,  —  les  syndics,  dis--je,  s'élève- - 
renl  contre  ces  gens-là  el  firent  voir  que  c'était  très  mal  à  propos 
qu'ils  empruntaient  le  nom  de  la  C^lommunauté,  nV  ayant  que  les^ 
svimIîcs  qui  avaient  été  élus  par  le  peuple  qui  eussent  le  droit  de 
parier  en  son  nom.  (^pendant,  pour  ne  pas  donner  lieu  aux  mur- 
mures c|u  aurait  pu  causer  cette  coniribuhon  si  elle  n'a%âit  fK>irit 
été  modérée,  les  syndics  sVrtgaçereiit  à  la  faire  revoir  dans  le 
Conseil  des  Cinquante  qui  en  retrancha  la  somme  de  mille  flo- 
rins*. 

L'année  suivante  i^i46i],  Amé,  comte  de  la  Chambre,  ayant  éié 
nommé  par  le  duc  de  Savoie  pour  vidomne,  les  syndics,  crai^aiit 
qu\m  seigneur  d'une  quatîté  autanl  distijiguée  ne  voulût  pas  jurer 
entre  leurs  mains  robservalian  des  Franchises,  prirent  le  parti  pour* 
tant  de  lui  faire  connaître,  le  plus  honnêtement  qu'ils  pourraient, 
qu'ils  étaient  résolus  d'exi^r  de  lui  le  même  serment  qu'avaient 
fait  ses  preuecesseurs  dans  cet  office.  Le  couiie  de  la  Chambre, 
étant  arrivé  à  Genève,  ne  leur  refusa  point  ce  qu^ils  lui  deman- 
daient et,  s'étant  présenté  devant  le  Conseil,  il  fit  le  serment  accou- 
tumé*. Au  reste,  quoique  les  ducs  de  Savoie  fussent  les  véritables 
vidomnes  de  Févéque,  comme  il  parait  assez  par  ce  que  nous  avons 
dit  sur  la  manière  dont  ces  princes  devinrent  maîtres  de  cet  office 
dans  Genève,  qu'il  y  ait  des  actes  de  ce  temps-ci  où  le  duc  Louis 
s'appelle  vidomiie  de  la  ville  de  Genève  et  qu'ils  eussent  dû  donner 
le  nom  de  lieutenant  du  vidoinne  à  Fofficier  qu'ils  envoyaient  pour 
exercer  cette  charité  en  leur  nom,  cependant,  ayant  dédaigné  de 
porter  eux-mêmes  un  nom  de  cette  nature,  ils  le  donnèrent  dans  la 
suite  à  ces  ofHciersqui,  le  plus  souvent,  faisaient  exercer  cet  emploi 
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mv  iVmilvPs  (jn'ils  a|iprlaient  ïvurs  l'umUmtms  tm  cUi\iviuU\s,  (Test 
co  t\ue  iîi  en  [*arU(nilier  le  couilr  de  la  (lliaiiilnv,  IimjucI  ayant 
noîiiMii'  pour  son  liinîlcnaiit  Aiilr»inr  (]o|Mn,  qui  ravail  ilrja  Mr 
du  vidoiûiio  prrcnleiil  ei  <|iii  vu  avait  lri*s  mal  iisn  *mi  plusieurs 
occasions  avec  la  Ville  et  vioh'*  h  diverses  fois  les  Kraiirliisesj  les 
syndics  firerii  l)eancoii|ï  de  difficultés  de  le  reemulr  à  j>reler  le  ser- 
ment ordinaire  el  ne  voulurent  eidin  y  couseulir  ipi*apres  rpTil 
aurait  demande'^  pardon  des  aUcnlals  (ju'il  avait  couiniis  sur  les 
droits  et  les  lihert**s  de  la  V'ille.  Cu|ûn,  ayant  satisfait  à  cette  répa- 
ration, prêta  ensuite  le  serment  de  son  office,  qui  élait  d'être  HdMe 
à  i'évêque,  à  ses  officiers  et  à  la  Ville,  H  de  ne  [loint  viuler  les 
Franchises,  ce  qni^  pour  le  dire  en  passaîit,  uiarque  d'une  manière 
Iiieu  évidente  la  dépenilaiice  de  l'nflice  du  vidomne,  de  révè(jue  et 
de  l'Eglise,  puisque  celui  qui  représente  le  viilouine  Fait  serment  de 
fidélité  à  Fun  et  à  Fantre,  Tons  les  autres  officiers  du  vidomnat 
jurèrent  aussi  la  même  chose  devant  le  tkuiseil  ordinaire'. 

L'évêqne  Jean-Louis  de  Savoie  commençait  à  faire  sentir  aux 
Genevois  qu'il  voulait  les  gouverner  d'une  manière  plus  absolue 
que  n'avaient  fait  ses  prédécesseurs,  et cpFil  se  inetlait|>eu  en  |teine 
de  l'observation  de  leurs  droits  et  ile  leurs  privilèg*vs.  tlonmie  le 
jugement  des  alfaires  criminelles  donnait  l*eaucou|*  de  relief  aux 
syndics,  il  leur  fit  savoir,  par  des  lettres  écrites  de  PiémonI,  qu'il 
avait  résolu  rFévoquer  à  lui  tontes  les  causes  de  c^tte  nature  (Man- 
dant une  année '•  Je  n'ai  pas  pu  savoir  quelles  furent  les  suites  de 
cette  atfaire,  mais  il  y  a  heaucou[>  d'a|qiarem'e  que  les  syndics 
firent  (ont  ce  qu^ils  purent  pour  Feuq^éclier,  du  moins  est-il  i^cr- 
tain,  par  elîvers  exeriqdes,  ♦[u'eii  sendilables  cas  ils  s\j[qiosaientdu 
mieux  qu'ils  pouvaient  aux  entreprises  des  évéf|ues, 

La  duchesse  de  Savoie,  qui  avait  obteim  i*n  Fannée  i/jT)-;  la 
permission  de  bâtir  une  cha|)elle  près  du  couvent  des  (lordeliers, 
r<unme  nous  Favoiis  vu  ci-devant ',  écrivit  (Ttte  aun<*e  uni*  letlre 
adressée  aux  syndics,  (Conseil    et  citoyens^  par    laqtielh*  elle  les 


*  R,  C,  voL  5,  ft.»  :i,  6  et  vo.  8  vo-  «  il.  C,  vol.  »,  f^  13  ei  14  v»  (12  et 
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priait  de  lui  accorder  une  place  près  de  celle  chapelle  pour  y  faire 
construire  un  clocher  et  un  mausolée,  louibeau  où  elle  prétendait 
êù'c  enterrée.  Sa  demande,  après  avoir  été  examinée  dans  les 
Coa^tls,  lui  fui  accordée  et  en  Petit  (^nseiJ  et  au  Général  le 
lo  juin  de  cette  année  *. 

La  Ville  faisait  honneur  aux  envoyés  des  princes  étrangers 
quand  il  s'en  Irouvaît  dans  Genève.  Sur  la  fin  de  cette  année  i46^ 
des  ambassadeurs  du  roi  Louis  XI  passant  par  cette  ville  pour  aller 
appareillaient  vers  le  duc  de  Savoie,  on  leur  fit^  à  la  recommanda- 
tion  de  ce  prince,  de  grands  honneurs  accompa^és  d'un  préseul 
com[)osé  de  malvoisie,  d'hypocras,  de  deux  grandes  truites  et  de 
douze  flambeaux  *. 

Louis  de  Savoie,  roi  de  Chypre,  ne  posséda,  comme  nous 
Pavons  déjà  insinué  ci-devanl,  que  très  peu  de  temps  la  couronne 
qu'il  avait  obtenue'.  Un  bâtard  du  feu  roi  son  beau-père,  homme 
violent  et  entreprenanlj  avait  trouvé  le  moyen  de  se  mettre  si  bien 
dans  l'esprit  du  Soudan  du  Caire,  duquel  le  royaume  de  Chypre 
était  trilmlaire,  que  le  Soudan  avait  déclaré  le  Bâtard,  lé^lime  rui 
de  Chypre.  Après  quoi  il  vint,  avec  ime  puissante  armée  navale  que 
lui  avait  donnée  !e  Soudan,  descendre  dans  C4îtte  île;  s' étant  saisi 
des  principales  places,  les  grands  du  royaume,  effrayés,  se  Tancè- 
rent presque  tous  de  son  côté,  de  sorte  que  le  roi  Louis  et  la  reme 
Charlotte  se  virent  contraints  de  prendre  le  parti  d'abandonner  l'île 
de  Chypre  et  de  se  retirer  dans  celle  de  Rhodes,  auprès  du  Grand- 
Maître,  où  ils  attendraient  du  secours  qu'ils  avaient  fait  demander 
et  au  pape  et  au  duc  de  Savoie. 

Le  duc  Louis  en  avait  envoyé  un  de  huit  cents  hommes,  lequel, 
joint  à  quelques  autres  troupes  que  Charlotte  avait  ramassées,  fit 
encore,  pendant  un  peu  de  temps,  quelque  résistance  au  Bâtard. 
Mais  enfin  cette  armée  fut  contrainte  de  céder,  et  toute  l'île,  à  la 
réserve  d'une  seule  |>lace,  se  vit  soumise  à  cet  usurpateur,  ce  qui 
fit  résoudre  Charlotte  à  venir  demander  elle-même  un  nouveau 


'  R.  C  vol.  5.  fos  iu  v«-3i,  :U  vo,  Grenus,ou\T.ciié,p.3S.{NoU  des  éditeurs.) 
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secours  au  duc  son  beau-père,  qui  se  trouvant  hors  d'étal  Av  lui  vu 
fournir  à  cause  de  répuiscnient  où  les  H/'penses  qu'il  avait  faites 
pour  le  royaume  de  Chypre  avaient  mis  ses  tinances,  il  ne  put  pas 
lui  accorder  pour  lors  le  nouveau  secours  ((u'elle  lui  *!eniaridait.  Ce 
fut  dans  ce  voyai^e  que  cette  princesse  vint  à  Genève  [lo  janvier 
i4'J2lj  où  la  Ville  lui  fit  de  très  ijrands  honneurs  et  un  présent 
composé  de  diverses  choses,  lequel,  cpiniqu'il  n'eût  coûté  que  cent 
florins,  ne  laissait  pas  d'être  fort  considérable  par  rapport  a  ce 
temps-là  et  à  l'étal  de  la  Ville  qui  était  fort  pauvre'. 

Au  reste,  la  reine  Cliarlofle,  après  avoir  fait  sou  (est amen t  à 
Saint-Maurice  en  Chablais  le  18  juin  if^i\'2^  par  le([uel  elle  donnait 
le  royaume  de  (ihypre  à  la  duchesse  de  Savoie,  sa  tante,  et  a  ses 
descendans,  au  cas  qu'elle  vînt  à  mourir  sans  enfans,  re|ïrit  le  che- 
min de  Rhodes  pour  être  à  portécj  de  la,  de  recouvrer  son  royaume 
à  l'aide  du  secours  qu^^Jle  atlendait  de  divers  endroits.  Mais  toutes 
ses  espérances  fureut  vaines,  la  seule  place  qui  lui  restait  dans 
Chypre  ayanf  été  Inentot  soumise  au  Balard,  Le  roi  Louis,  rebuté 
de  tant  de  disç^ràces,  quitta  Tile  de  Rtiodes  et  se  retira  en  Savoie, 
où,  après  avoir  mené  pendant  plusieurs  années  une  vie  assez  triste, 
tl  mourut  enfin  Tannée  i483,à  Ripaille  oii  il  s'était  retiré  dans  une 
espèce  de  solitude.  La  leine  sa  femme  lui  survérnl  <ie  cint]  ans  et 
mourut  à  Rom<%  a|jrès  avoii*  éprouvé  tout  ce  (pie  h  mauvaise  for- 
tune entraîne  de  [>lus  triste  a(>rès  soi  '. 

Cepeniianl  les  afTaires  doiui^stiques  du  duc  Louis  continuaient 
d'être  dans  un  assez  ^çrand  désordre.  J'en  ai  marqué  la  cause  ci- 
devant,  lorsque  j'ai  parlé  de  Thumeur  tro[)  facile  et  trop  indolr*iite 
de  ce  prince,  et  de  la  faveur  où  étaient  les  (^ypriens  (pu*  la  duchesse 
avait  auprès  d'elle  et  qui  continuaient  d'avoir  le  mêun*  crédit  a  la 
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cour,  malgré  loul  ce  qu'avait  pu  faire  le  roi  de  France  pour  les  ^Ê 
éloigner,  ce  qui  avait  Fait  naître  un  si  grand  inéconlenlemeut 
dans  IVspril  de  la  noblesse  de  Savoie  el  de  Piémont,  qu'elle  éimi 
prête  à  le  faire  éclater  à  la  première  occasion  favorable-  Pbilîppe, 
couile  de  Bresse,  qui  avait  été  à  la  cour  du  roi  de  France  les  aanées 
précédentes  et  qui  avait  assisté  au  sacre  du  roi  Loui~s  XI  â  Reims,  ' 
étant  revenu  en  Savoie  cette  année,  ta  leur  fournit.  Guichenon* 
même  prétend  qu*il  y  fut  appelé  par  le^  mécontens,  qui  Tayant 
informé  en  détail  de  tout  ce  qui  se  passait  à  la  cour  du  duc  son  père, 
de  la  préférence  qu'il  marquait  pour  le^  étrangers  el  de  la  mauvaise 
administration  des  finances,  ce  prince,  qui  était  lui-même  fort  cha- 
grin de  ce  qu'il  avait  été  longtemps  sans  apanage  el  peut-être  i 
deee  qn*il  ne  jouissait  jias  encore  des  revenus  de  celiuqui  lui  avait  H 
été  assigné,  prêta  roreille  à  ces  plaintes  el  déclara  hautement  qu'il 
voulait  réformer  tous  les  abus,  rétablir  les  anciens  officiers  éloi- 
gnés, chasser  les  favoris  et  faire  rendre  compte  aux  trésoriers. 
AiisMro*  SB  inMT'tevtnf  f>>rt  nombreuse,  tous  les  méconlens  s^étaot 
rangés  auprès  de  lui.  Jean  de  Varax,  maître  d'hôtel  de  ta  dudiesse 
sa  mère,  fut  le  premier  sur  lequel  Philippe  exerça  sa  colère  d'une 
manière  bien  cruelle.  Etant  allé  à  Thonon,  où  était  le  duc  son  përe 
malade  de  la  goutte,  il  fit  tuer  ce  gentilhomme  dans  le  temps  qu'il 
entendait  la  messe  dans  la  chapelle  du  château.  11  fit  même  faire 
main  basse,  dans  le  même  temps,  sur  plusieurs  Gypriens  qui  étaient 
au  même  lieu.  11  fit  saisir  ensuite  Jaques  de  Valpergue,  chancelier 
de  Savoie,  le  fit  conduire  sur  un  bateau  jusqu^à  Morges,  qui  est  de 
l'autre  coté  du  lac  à  peu  près  ^ds-à-vis  de  Thonon,  où  il  lui  fit 
faire  son  procès  par  des  commissaires  qui  le  condamnèrent  à  être 
jeté  dans  le  lac.  Bonivard'  dit  que  la  sentence  fut  exécutée;  mais 
Guichenon  prétend  que  non,  le  chancelier,  à  ce  qu'il  dit,  s'étant 
sauvé  de  la  prison  et  s'étant  retiré  en  France. 

Un  procédé  si  violent  et  si  injuste  jeta  une  grande  frayeur 


*  Ouvr.  ciU'.  p.  590  et  suiv.  —  Voy.  *  Liv.  II.  chap.  5  (l.  I,  p.  2i5).  — 

Costa  do  Hoaurv^ard.  FutmUes  historiques  Le  récit  de  Costa  de  Beaure^ard  confirme 

de  Siivoie,  les  se^yiieurs  de  Cotnpey,  Cham-  >ur  ce  point  la  verïjioQ  de  Bonivard.  (iVole 

berv,  18U.  in  \,  p.  i^elsuiN.  iSote  des  des  éditeurs.^ 
éditeurs.  ) 
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dans  Fespril  du  duc,  de  la  durliesisp  H  de  Inule  la  cuuij  et  ce 
prince,  ne  se  trouvaiil  pas  en  sûreté  à  Tlionon,  pril  le  parti  de  sor- 
H  tir  de  ses  états  et  de  se  retirer  à  Genève  '.  Et  pour  n^èlre  pîis  iusulte 
dans  la  route,  il  écrivit  une  lettre  aux  syndics  et  Conseil  de  Genève, 
le  lo  jinllet  ^  if^(y2\  par  laquelle  II  les  |»riail  instaninienl,  après  leur 
avoir  deinandé  peruiissiuii  de  résider  dans  la  ville,  de  lui  i*nvoyer 
une  escorte  de  s^ens  armés,  la  plus  tinle  (pril  sérail  possible,  et  nn 
nond>re  suftisâfit  de  hateaux  |M>ur  voiturer  sa  cnur  et  ses  éipn[>a- 
ges.  Le  Conseil  des  Cinr|uantej  où  cette  lettre  l'ut  lu(%  trouva  a  pro* 
pus  d'en  donner  aussitôt  avis  à  Fadministrateur,  lecjuel  ayant  fait 
assembler  le  Chapitre  et  le  Conseil  é|>iscopal  pour  en  délibérer  de 
con<"ert  avec  le  tJoûseil  ordinairej  Ton  accorda  au  duc  sa  deiuande, 
et  François  Vincent,  syndic,  fut  choisi  pour  conduire  l'escorte 
qu'on  envoya  à  ce  prince^  lequel,  ('tant  arrivé  à  Genève  sur  la  lîn  du 
mois  de  juillet,  lit  remercier  le  (Jonseil  de  Pempressemenl  qu'il 
avait  eu  à  lui  taire  plaisir  et  le  fit  informer  des  raisons  ([ui  Pavaient 
obli45*é  de  se  retirer  dans  (îeneve.  Et  dans  la  crainte  où  il  était  que 
son  tils  Philippe  ne  Vy  vmt  insulter,  il  fit  appeler  les  syndics  et 
([uelques  conseillers  et  il  les  pria  de  ne  laisser  entrer  dans  la  ville 
aucun  de  ses  sujets,  pas  nn^me  ses  propres  enfans,  sans  lui  en  don- 
ner connaissance,  et  de  faire  bonne  garde.  Le  Consed  des  Cinijuante, 
informé  des  demandes  du  duc,  lui  fit  dire  qu'on  ferait  tout  ce  qu'on 
pourrait  j>our  lui  ai»"réer\  et  ce  prince  logea  avec  sa  cour  au  cou- 
vent des  Conleliers  de  Rive. 

Pendant  que  le  duc  était  à  Genève,  Pliilippe  apprit  que  Ton 
faisait  sortir  des  états  de  son  père  des  sommes  considérables  «Tar- 
gent*  Guichenon,  qui  cite  sur  ce  fait  les  Chroniqtieti  de  Bonivard, 
dit  sim[>lemenl  que  c'étaient  les  favoris  tpu  faisaient  mettre  en  lieu 
de  sùrelé  les  ti'csors  qu'ils  avaient  [ïillés,  au  lirni  *|ue  c»*l  historien* 


»  Sur  les  démêlés  entre  le  duc  Louis  Bame.  1892-1893,  :j  \aL  iti-8,  l.  I  (1^51- 

et  PhJtipp4>«  «ou  titH,et  sur  tii  part  i\ny  prit  1467),  p.  Bli  et  smv,  {NoU  deâ  èditeun.) 
Genève,    voy.   Galiil'e,   Mairrùtiix,    t.    1,  *  B.  C.,  vot.  5,  fû  HKK  v*»,  —  F.  Bo- 

)>.  450  el  suiv.;  —  F,  liarel,   ouvr.  cité,  rel,  ouvr.  cite,  p.  15  n,  t.  {Note  df$  édi- 

p.  15 'î<î;f>ti  smû  pnbhV's  en  unie  plusieurs  (<mrj,) 

fragnienïH  des   re|,!is1ri\s   du  Conseil;   —  *  R,  C  voL  5»  f*»  H8  ¥«-126  v"(n>- 

F.  frahntto,   Lo  Stato  Snt>audo  éj  Ame  15  juillet  14G2). 
dfo  VUi  ad  EmanueU  FHiberto,  Turin  et  *  Liv.  Il,  ctiap.  *>  (t.  I.  p,  îtû). 


384 


PHILIPPE    ?ŒGOCIK    AVEC    LES    SYXDïCS, 


i^fis 


raconh^  tliir  Pliilippe  eut  avis  que  c'était  la  duchesse  m^rne,  sa 
mère,  ijui,  après  avoir  enlevé  cet  arg:ent,  renvoyait  en  Chypre,  ce 
que  les  Annales  manuscrites'  rapportent  de  la  rat^me  manière.  El 
il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  c'était  un  secours  d'are^ent  que 
celte  princesse  envoyail  à  suu  tils  le  roi  deClhypre,  ensuite  des  soU 
licitations  pressantes  que  la  reine  Charlotte  était  venue  faire  au 
commencement  de  celle  ann^^e.  Bonivard  ajoute  que  la  duchesse 
de  Savoie,  pour  mieux  couvrir  son  jeu,  avait  acheté  une  certaine 
quautilé  de  fromai^es  de  Chantemerle  qu'elle  avait  fait  remplir  de 
juyaux  et  de  plaques  d'or  et  d'argent  umnnayé  pour  la  somme  de 
mille  écus,  après  en  avoir  fait  ùter  toui  le  dedans,  et  qu'elle  les 
avait  fait  chari^-er  sur  des  mulets,  feignant  d'envoyer  en  Chypre  un 
présent  de  fromages;  fjue  Philippe,  ayant  été  averti  delà  chose  par 
un  maître  d'hôtel  de  sa  mère,  auquel  elle  sVtaif  fiée»  ce  prince  ne 
manqua  pas  rie  faire  arrêter  au  plus  vile  ces  mulets  qui  furent  ren- 
conlrés  près  de  Frilïouri^*,  et  se  saisit  du  trésor  rach<'  dans  les  fro- 
iuai*'es;  <pi'avec  cet  are^cnt,  il  travailla  à  faire  une  levée  d'environ 
(plâtre  mille  liommes  irinfanterie,  pris  dans  les  terres  de  Fribourç 
et  de  Neuchâtel,et  de  dt^ux  cents  chevaux,  armée  qu'il  avait  dessein 
de  faire  passer  à  ficnève  le  plus  secrètement  rpi'il  lui  serait  possible, 
s'il  était  nécessaire  qu'il  le  fît  [>our  venir  à  bout  de  ses  desseins. 
Mais,  |)révoyanl  l>ien  rju'Il  lui  serait  difficile  d'entrer  dans  cette 
ville  sans  hi  permission  ties  syndics,  a  moins  de  la  forcer,  entre- 
prise dont  le  succès  était  incertain,  outre  qu'il  n'en  voulait  pas 
encore  venir  à  cette  extrémifé  avec  le  duc  son  père,  il  écrivit  à  ces 
magistrats  une  lettre  par  laijuelle  il  les  priait  de  lui  envoyer  à  Ro- 
mont,  ou  il  était,  *|uelfiues  conseillers  auxquels  il  avait  des  choses 
imporlantes  a  communiquer*. 

Les  syndics  donnèrent  aussitôt  avis  de  cette  affaire  au  C^lia- 
pitre  et  au  Conseil  é|ïiscopal  qui  trouvèrent  qu'on  ne  pouvait  pas 
refuser  cet  agrément  au  prince  Philippe.  Le  duc  même,  à  qui  l'ar- 
chevé(|ue  de  Tarse,  administrateur,  était  allé  faire  savoir  la  résolu- 
lion  qui  avait  été  prise,  et  pour  le  prier  d'y  consentir,  ne  s'y  était 


*  Voy.   Savîon.  Anmle^  éd.  eîté^,  «  B.  €.,  vol.  :>,  f»  li:î  et  vo  (10  et 

p.  H.  (Notëdex  ediUurit,}  12  sepleitibre  HB2). 
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pas  opposé  et  avuil  dil  h  rr  [nvlal  (pTil  avail  raflifiiiilslrâliori  rlr 
rÊçiîse  et  tpfîl  pouvait j  avec  le*  (Conseil  T^piscopHl  el  relui  tie  la 
Ville,  faire  ce  qu'ils  voiidraienl /.  Pliilippe  déelara  à  ceux  qui  lui 
furenl  envoyés  rpril  n'avait  d'autre  dessein  ((ue  d'avtiir  un  euti'e- 
tieu  avec  le  duc  son  pere^  dans  lequel  il  le  put  informer  de  ce  <jui 
se  passait  et  de  la  déctniverle  qu'il  avait  faite,  et  que,  pour  le  |>ou- 
vnir  faire  en  sûreté,  il  vtnilait  avoir  parole  des  syndics  ([u'il  pour- 
rail  aller  et  venir  librement  dansGenëve,  où  il  ne  voulail  faire  tort  à 
personne.  Les  députés  ayant  fail  leur  rapprtrt,  le  Conseil,  qui  voulail 
se  ménager  avec  le  print^^  l*lnlip[>e,  avait  heanconp  <ie  penrhani  a  lui 
accorder  Sri  drniande;  mais  les  levées  de  troupes  i|u 'il  avait  mises 
sur  pied  n'ayant  pu  se  faire  si  secrètement  que  le  duc  n'en  eût  eu 
avis  et  <|u'il  n'eùl  appris  qu'on  les  faisait  marcher  du  côté  de  Ge- 
nève, ce  prince,  alarmé  de  ces  nouvelles,  fit  appeler  les  sjndics, 
et,  après  les  avoir  remerciés  du  bon  accueil  (|u'ils  lui  avaient  faî( 
dans  leur  ville,  il  leur  dit  qu'il  espérait  qu'ils  n'y  laisseraient  [>oint 
entrer  son  HIs  Philijqïc  qui  s'en  appro(diail  avec  mw  arnuV  nom- 
breuse pour  l'y  venir  insulter;  après  quoi,  pour  les  inlimitler,  il  les 
menaça  même  de  tout  son  ressentiment  s'ils  ne  s*opposaient  pas  de 
toutes  leurs  forces  à  l'entrée  de  son  fils*. 

Les  syndics  ayant  fail  leur  rapport  au  Conseil  des  Cinquante 
de  l'entretien  qu'ils  avaient  eir  avec  le  duc,  ce  Conseil  confirma  la 
résolution  qu'il  avait  prise,  lorsque  ce  prince  s'était  retiré  dans 
Genève,  de  faire  tout  ce  qu'on  pourrait  pour  lui  agréer,  et  selon 
Bonivard*,  de  qui  je  rapporterai  la  suite  de  cette  histoire,  on  écri- 
vit aussitôt  à  Phili[*[)e  qu'on  ue  pouvait  point  lui  accorder  sa 
demande,  et  que,  s'il  voulait  entrer  par  force  dans  la  ville,  les  hahi- 
tansélaient  prêts  a  lui  figure  la  plus  vigoureuse  résistance  qu'il  leur 
serait  possible. 

r*hilippe  ayant  appris  cette  résolution   et  voyant  bien  qu'il 

■  n'entrerait  pas  dans  Genève  de  la  manière  qu'il  avait  entrepris,  pril 

le  parti  d*en  venir  à  bout  par  une  voie  plus  secrète*  11  fit  sonder  les 

syndics  et  proposer  a  trois  d'entre  eux  de  lui  ouvrir  une  porte  de  la 

ville,  sous  la  promesse  qu'il  n'amènerait  avec  lui  que  sa  cavalerie 


I 


>  R,  C,  voL  5,   f'>^-  14:î  voH4;t  (12- 
V\  st'|»tpmt>re  1462). 


«  itndem,  P»  152  \o  i^i  (H  octobre). 
■  Liv.  Il,  cti.ip.  5  (1.  I,  p.  2i7  et  suiv  j. 
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et  qu'il  n'insulterait  personne,  ni  de  ceux  qui  étaient  à  la  suite  du 
duc  son  père  ni  des  citoyens  ou  habitans  de  Genève.  Les  syndics 
s'étant  laissé  gagner,  Philippe  se  mit  en  chemin  dans  la  nuit,  avec 
le  moins  de  bruit  qu'il  lui  fut  possible,  et  arriva  avant  le  jour  avec 
sa  cavalerie  devant  Genève.  C'était  au  commencement  du  mois 
d'octobre  [9  octobre;,  où  ayant  trouvé  la  |x>rte  ouverte,  il  entra 
aussitôt  et,  sans  s'arrêter,  il  alla  descendre  devant  le  logis  du  duc, 
au  couvent  des  Cordeliers  de  Rive  ;  il  heurta  à  la  porte  dans  un 
temps  que  tout  le  monde  était  encore  couché.  Le  portier,  éveillé  par 
le  bruit,  accourut  et  demanda  qui  était  là.  Philippe  s^étant  nommé 
et  ayant  menacé  le  portier  qu'il  enfoncerait  la  porte  et  qu*il  le  tue- 
rait s'il  ne  la  lui  ouvrait  promptement ,  cet  officier,  tout  é|>ou- 
vanté,  l'ouvrit  dans  le  moment  même.  Philippe  monta  ensuite  sans 
s'arrêter  à   l'appartement  du  duc  son  |>ère.   La  compagnie  des 
gardes,  qui  était  dans  l'antichambre,  n'ayant  osé  lui  dire  mot,  il 
heurte  à  la  porte  de  la  chambre  et  s'annonce  au  valet  de  chambre, 
qui  ayant  dit  au  duc  que  son  (ils  Philippe  voulait  lui   |>arler,  ce 
prince,  peu  content  de  cette  arrivée  si  contraire  à  son  attente  et  à 
une  heure  autant  indue,  mais  ne  pouvant  pourtant  éviter  de  le 
voir,  dit  tout  en  colère  au  valet  :  «  Ouvre-lui  de  par  le  diable.  » 
Après  quoi,  Philippe  étant  entré,  il  5;alua  son  père  en  lui  donnant  le 
bonjour;  mais  le  duc  lui  répondit  :  «  Dieu  le  doinct  inau  iour  et 
mal   an,  ie  ne  te  demaiidoye  pas.   »   Philippe,   pour  Tapaiser  et 
pour  se  justifier  dans  son  esprit,  lui  raconta  de  quelje  manière  il 
avait  surpris  l'argent  que  la  duchesse  sa  mère  envoyait  en  Chypre 
et  lui  en  rendit  même  une  partie.  Le  duc,  un  peu  revenu  de  sa 
c^)lère,  ordonna  à  ses  gens  de  faire  un  Imiu  accueil  à  son  fils  et  à 
ceux  (jui  l'avaient  accompagné.  Ce  que  le  (Jlonseil  de  la  Ville  ayant 
appris,  il  envoya  quehjues  personnes  de  son  corps  faire  civilité  à 
ce  prince  et  le  prier  instamment  de  défendre  à  ses  gens  de  faire 
aucun  désordre,  ce  qu'il  [)roniit;  et  après  avoir  demeuré  un  jour 
dnns  (ienèv(»,  sans  faire  de  chagrin  à  personne,  il  se  retira  avec 
NOM  monde. 

Spon*,  après  les  Annales  manuscrites*,  entre  dans  un  plus 

»  Oiivr.  n\{\  t.  I.  p.  S9  l»  >.  *  Voy.    Sivion,  .4nfui/^i,  éd.  citée. 

p.  i4-2.i.  {Note  dfs  éditeurs,) 
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grand  dMm\  <lc  ce  fjue*  dit  Philippe  de  Savoie  au  duc  son  pève.  Sur 
ce  que  le  duc  lui  avait  dit  :  «Quel  diable  Tanu^ie  ici?  )>  il  fait 
rc^pondre  (niodestenienlj  dit-il)  à  Philip[>e  ;  h  Monseigneur,  ce  n'est 
pas  le  diable,  mais  c'est  Dieu  qui  m'a  ici  cortduil  pour  voh  e  bien, 
car  je  vous  avertis  que  vous  i^tes  volé,  et  vous  ne  ieconuaissez  pas. 
Voilà  Madame  ma  inere  (jui  ne  nous  laisse  rien,  de  sorle  (|up,  si 
vous  ny  prenez  garde,  elle  rendra  non  seulement  vos  enfans  les 
plus  pauvres  princes  de  la  Chrétienté  après  votre  mort,  niais  aussi 
vous-m#^nie  durant  vofre  vie,  »  cl  en  disant  cela,  il  lui  montra  et 
lui  remit,  dit-on,  tout  le  trésor,  exeeplé  ce  qu'il  avait  dépensé. 
«  Que  si  vous  le  voulez  endurer,  lui  fait  ajouter  Spon,  je  ne  suis 
pas  en  humeur  de  le  Wùvv^  et  je  punirai  ees  larrons  en  (piehpie  lien 
que  je  les  trouve.  )j  Kn  même  temps,  il  chercha  sous  le  lit  de  son 
père  s*il  n'y  avait  point  de  Gypriens,c^r  il  les  haïssait  mortellement, 
surtout  depuis  la  fourberie  de  sa  mère^  de  laquelle  il  les  soupi;on- 
nait  être  les  auteurs.  Ue  là,  il  s'en  alla  fouiller  !out  le  lo^-is,  mais 
Dieu  voulut  qu'eux,  ayant  su  sa  venue,  se  sauvèrent  «^'à  et  là  [)ar  les 
maisons  <le  la  ville  où  r*lnli[>[>e  ne  h*s  osa  pas  cliercher,  craignant 
quelfjue  émeute  du  |>enple,  ce  qui  Fut  cause  qu'il  s'en  retourna  sans 
faire  autre  mal,  comme  aussi  n'aurait-on  pas  mancjué  de  s'y  op- 
poser. 

K  Tel  est  le  récit  que  fait  Spon  de  cette  affaire.  Quoique  le  duc 

[mrût  sur  Theure  un  |)f*u  apaisé,  cependant  faisant  réflexion  sur  le 
manquement  de  parole  des  syndics,  -^lestjuels,au  nn*[tns  îles  assu- 
rances <iu'ils  lui  avaient  domiées  et  contre  la  résolution  (|u'avait 
prise  leijonseil  des  Cinquante  de  ne  point  laisser  entrer  le  comte  de 
Bresse  dans  Genève,  lui  avaient  cependanï  fait  ouvrir  les  portes, — 
ce  prince  entra  dans  une  grande  colère  contre  eux  et  prit  dès  lors 
le  parti  non  seulement  de  se  venger  des  syndics  qui  Pavaient  Iraliî, 
disail-il,  mais  d'étendi^?  même  son  ressentiment  sur  toute  la  ville, 
comme  il  les  en  avait  menacés. 

I  Si  Pon  en  doit  croire  Bonivard   et  les  Annales  manuserites, 

sur  lesquelles  Spon  a  compilé  son  f/istotWy  le  duc  fil  punir  dans 
Genève  mémr*  Pim  des  syndics  du  dernier  stq^plice.  Mais  j'ap|>or- 
leraî  des  preuves  convaincantes  du  contraire  quand  j'aurai  raconté 
le  IViit  tel  que  Bonivard  le  récite,  ne  pouvant  pas  me  dispenser  de  le 
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faire,  puisque  loutes  les  différentes  Hislotres  de  Genève  en   funl 
mention- 

Le  due,  dit  Bonivard,  après  le  départ  de  son  fils,  Fui  dnn^ 
une  extrême  indiî^nalîon  contre  les  Genevois.  Il  fit  assembler  les 
officiers  épiscopaux^  le  Conseil  ordinaire  et  le  {^onseil  General,  et  il 
leur  témoig'na,  ffime  manière  qui  marquait  son  itidiguatlon,  qiï'il 
était  vivement  pénètre  du  procédé  qu'avaient  tenu  ceux  cjui  avaient 
fait  entrer  dans  la  ville  son  fils  Philippe.  Ghariin 'alors  s'excus.a,  et 
toute  la  liaiiie  de  cette  affaire  tomba  sur  les  syndics  qui^  par  leur 
fuite,  s'étaient  rendus  fort  suspects.  Aussitôt,  pour  apaiser  le  duc, 
chacun  se  mit  à  les  chercher,  et  il  y  ^n  eu I  un  (pie  l'on  trouva  qui 
fut  pendu  sur-le-champ,  les  autres  avaient  fui  et  le  cjuatrièuie 
s'était  caché  dans  l'ég-lise  même  des  (Jordeliers  de  Hive^  ou  il  de- 
meura assez  longtemps,  jusques  à  ce  qu'il  crût  que  la  colère  du  duc 
fût  passée.  A  la  fin  il  y  fut  découvert  d'une  manière  asseie  sins^'u- 
lière,  un  jour  qu'un  prédicateur,  qui  [ïrecliait  dans  ce  couvent,  y 
ayant  attiré  beaucoup  de  monde,  il  fut  contraint  de  se  retirer  \\ven 
d'une  colonne  qui  était  dans  un  lieu  obscur  et,  n'ayant  [las  de  place 
où  assurer  le  pied  à  cause  de  la  foule,  il  s'avisa  fort  mal  à  pro|W8 
de  monter  sur  le  piédestal  de  cette  colonne,  lacpielle  il  lui  lailul 
embrasser  pour  se  soutenir,  ayant  son  bâton  de  syndic  à  la  main, 
car  un  pigeon  qui  entra  dans  l'ég-lise  s'étant  allé  percher  sur  le 
chapiteau  de  cette  même  colonne,  tout  le  monde  tourna  la  tête  de 
ce  côté  là  et  reconnut  le  syndic  à  son  bâton.  Après  quoi  il  fut  pris 
et  mené  en  prison,  mais  ayant  été  trouvé  innocent  du  cas  dont  il 
était  accusé,  il  fut  aussitôt  relâché. 

Tout  ce  que  j'ai  dit  de  cette  affaire  depuis  l'entrée  du  prince 
Philippe  dans  Genève  est  tiré  de  Bonivard  et  des  Annales  manu- 
scrites. Mais  l'on  voit  par  les  registres  publics  de  ce  temps-là,  qui 
rapportent  jour  par  jour  ce  qui  se  passait,  qu'il  n'y  a  rien  de  moins 
vrai  que  la  plupart  des  circonstances  que  je  viens  de  raconter  après 
ces  auteurs.  Premièrement,  il  paraît  que,  sur  les  menaces  que  fit  le 
duc  Louis  si  Ton  laissait  entrer  son  fils  Philippe,  il  fut  résolu,  à  la 
vérité,  d'avoir  pour  le  duc  toutes  les  complaisances  (ju'il  serait  pos- 
sible, mais  pourtant  de  prendre  de  si  bonnes  précautions,  en  renfor- 
çant la  garde,  que  la  Ville  fut  maîtresse  d'elle-même  et  hors  d'état 
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de  craindre  les  effets  de  ces  aienaces;  et  à  Féç^ard  de  P!nli|>|ye,  bien 
loin  de  Ini  refuser  Tcntrée  qu'il  demandait,  au  ronlraire  on  lui 
députa  un  syndic,  le  lifuilenaiit  du  vidoninc  et  un  doeleiir  pour  lui 
aller  au  *levaiit  el  savoir  de  lui  ce  i\uil  soutiailait  de  la  Ville'. 

Le  lenrleitiain  y  ucLobrej  ce  prince  fil  son  enlrcii  dans  Gt?- 
nève'.  Il  n'est  point  marqué  que  ce  fut  de  nuit  et  à  la  sourdine, 
comme  le  dit  Bonivard  ;  au  contraire  il  .paraît  qu'elle  se  fit  d'une 
manière  assez  solennelle.  Les  reg'istres  [mblics  ne  font  aucune  men- 
tion de  tout  ce  ^pa*  Bonivard  raconte  qui  se  ]>assa  entre  Plu'li|^[ïe  vl 
le  duc  son  pèrCj  et  ils  démentent  absolutuent  ce  que  cet  auleur  dit, 
que  Philippe  ne  demeura  a  Genève  (pi'un  seul  jour,  puisque  cv 
prince  y  Ht  un  assez  long;  séjour  cl  (pi'il  y  était  infime  encore  au 
commencement  de  décembre,  et  (pi'an  contraire  le  duc  en  sortit 
aussitôt  que  Philippe  y  fui  entré,  du  moins  il  n'est  plus  pari*'*  du 
père  dejniis  l'arrivée  du  fils,  il  (mraîl  encore,  par  les  i'ei»;istres 
publics,  que  la  Ville,  |H>ur  téiiioijjner  à  Pliilip|»e  tpi'elle  le  voyait 
avec  |>laisir,  lui  fit  un  présent  pour  sa  bienvenue,  qui  coûtait 
soixante  florins  \ 

Ensuite  il  se  passa  diverses  choses  enlre  (*e  prince  et  le  Conseil. 
Il  déclara  dans  un  conseil  tenu  au  cloilre  de  Saint-Pierre,  —  c'était 
le  lieu  on  non  seulement  le  (Conseil  Général  mais  le  Petit  Conseil 
aussi  s'assemblait  dans  ce  tenqis-là,  à  rordinaire,  — il  déclara, 
dis-je,  qu^il  n'étail  point  venu  poui'  violer  les  Fi  ancliises  et  pour 
renverser  la  juridiction  épiscopale,  mais  pour  procurer  Tlionneur 
du  duc  son  père  et  de  la  Savoie  ;  que,  pour  cet  effet,  il  voulait  faire 
en  sorte  que  les  Cyjïriens  fussent  chassés  de  la  maison  de  son  père 
et  du  pays,  et  (pa'il  elait  venu  dans  la  ville  pour  ilemantler  conseil 
et  aide  aux  citoyens.  Les  syndics,  qui  se  voulaient  ménag-er  et  avec 
le  père  et  avec  le  fils,  se  contentèrent  de  répondre  à  Pliilippe  en 
termes  y^énéraux,  de  le  remercier  dv  sa  bienveillance,  de  le  prier 
de  leur  procurer,  de  mci^n**  (]u'à  la  Ville,  rhoniieur  des  bonnes 
grâces  du  duc  et  de  la  ducliesse  avant  que  partir,  déclarant  d'ail- 


*  R.  C,    vol,  5,  fû   153  (8   ovAiéra  »    Ibidem,     fo^    155  v*-ia6  (12   oc- 
îMMi.                                                            tobre). 

*  Ibidem,  î^  ISII  vo. 
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leurs  qu^ils  faisaient  des  protestations  cotilre  loul  ce  qui  se  pour- 
rait faire  tjiii  donnât  la  moindre  atteinte  aux  Frandiis4*s  ', 

Philippe  fil  ensuite  sonder  le  Conseil  Général  j>ar  deux  sei- 
gneurs de  sa  su  île,  pour  savoir  si,  dam*  Fintention  où  tl  étail  de  réla- 
blir  Tordre  et  la  justice  dans  les  états  de  Savoie,  il  jiourrait  eompler 
sur  les  ciloyens  pour  lut  aider  à  exécuter  son  dessein  et  pour  mar- 
cher contre  ceux  qui  vou({raient  s*y  opfKJser.  Sur  r{uaîj  le  <]k>nseil 
Généml  ayant  renvoyé  au  Conseil  ordinaire  pour  aviser  à  la  ré- 
^mnse  qu^il  y  aurait  à  faire,  celui-ci  crut  qu'il  devait  commum- 
quer  la  chose  au  ilonscil  épiscopal,  et  ces  deux  conseils,  joints 
enssemble,  convinrent  de  faire  tout  ce  qui  serait  {^Mjssihle  fiour  le 
sen^ce  du  prince  Philip jie  et  pour  sa  sûreté  dans  Genève  et  dans 
son  territoire,  niais  qu'il  fallait  bien  se  g^arder  de  hii  fournir 
aucunes  troupes  pour  aller  sur  les  terres  du  duc  de  Savoie'. 

Pendant  le  séjour  que  Philippe  fit  à  Genève,  la  Ville  était  dans 
des  alarmes  assez  fréquentes.  Il  lui  venait  souvent  des  avis  rjue  la 
Savoie  se  remplissait  de  troupes  destinées  à  marcher  ceint re  ce 
prince^  et  elle  craif^nait  avec  raison  le  ressentiment  du  duc;  sur 
quoi  les  syndics  faisaient  redoubler  la  g:arde5  composée  en  c-es 
teuips-là  des  seuls  citoyens,  bourgeois  et  Iial)itans,  et  tenir  prête 
et  en  bon  état  Tartillerie*.  Cependant,  fiti  irnln^Ti  de  ces  ïnouvFnu^iis, 
on  ne  laissa  pas  de  recevoir  avec  tout  Faccueil  et  tous  les  honneurs 
possibles  le  prince  de  Piémont,  qui  fut  depuis  Amé  IX,  lequel 
arriva  avec  la  princesse  Yolande  de  France,  sa  femme,  à  Genève, 
sur  la  fin  du  mois  de  novembre,  et  de  faire  à  cet  héritier  présomp- 
tif de  la  couronne  de  Savoie  un  présent  considérable*. 

Au  reste  l'on  redresse  par  le  registre  public  de  cette  année, 
d'une  manière  qui  ne  laisse  aucun  doute  dans  l'esprit,  la  fable  que 
Bonivard  et  après  lui  les  Annales  manuscrites  et  Spon  ont  rappor- 
tée du  prétendu  supplice  d'un  syndic,  puisque  les  quatre  syndics, 
Jean  de  Rolle,  Jean  de  Souget,  Perronet  Emonin,  et  François 
Vicent  assistèrent  au  Conseil  jusques  à  la  fin  de  l'année,  leurs  noms 

»  R.  C,  vol.  5,  fos  157  vo-io8  vo  (15  »  Ibidem,  fos  173-174  (2  novembre), 

octobre  i4()2).  *  Ibidem,  fo  181  (1er  décembre). 

«  Ibidem,  fos   168  v«-170  v<>  (26  el  27 
octobre). 
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se  trouvHiit  toiijuiins  marques  dans  le  registre  à  la  lèle  du  rôle  du 
rioriseil  ile  eliafjue  jtmr.  1!  paraîl  riirore,  |»ar  relui  tl**  Fariru^e  sui- 

»  vante  |  i/jCKi},  «iiTils  surlin^iil  tous  ijuatre  lieureuseineiit  de  charge 
au  mois  de  février  \  de  sorte  tjue  l'un  ne  siuiraif  assez  hlanier  Bofd- 
vard  d*avulr  avance  si  légèrement  un  Fail  aussi  faux  (|u'est  celui-là 
et  d'avoir  ni'gligé  de  s'instruire  mieux  là-dessus,  ce  qui  lui  était 

■  d'aulant  |»Ius  aisé  que  le  fait  dont  il  s'agit  était  arrivé  dans   un 

"  temps  r|ul  n'élail  pas  ïtwi  éloigné  de  celui  aofpiel  il  vivait^  et  cette 
faule  est  d'autaul  muirts  pardonnafjle  t|ue  cet  auteur  ét-rivaut  ses 
C/ironiqars  par  ordre  du  t^onseil,  il  ne  tenait  (|u'a  lui  de  ronsuller 
les  registres  publics.  Spon^  qui  était  étranger  et  dans  de  font  antres 
circonstances,  est  plus  excusalile.  Leli'  même  l'est  aussi  par  ra[w 
pori  au  récit  rpi'il  fait  de  cette  afiTaire  en  général,  maison  ne  saurait 
sVmpéclier  de  le  re^^arder  connue  nn  menteur  signal*',  quand  il 
doniu*  aux  deux  svndics,  dtuit  il  dit  que  Tun  se  sauva  et  que  Taulre 

^fut  pendu,  deux  noms  imaginaires,  tout  ditFérens  de  ceux  des 
syndics  <]ni  «Vlaienl  en  charge  celte  année-là,  .le  remarquerai  euHn 

H^que  Spon,  après  les  Annales  manuscrites  %  s'esl  tnuMpé  de  tleux 
années  par  rapport  au  lenq)s  que  ce  «jue  nous  veuoïis  de  raconter 
est  arrivé,  puisqu'il  le  ra[qM>ite  à  l'aïmée  i/d>n  H  qu'il  est  certain 
c[ue  ce  démêlé  du  duc  Louis  avec  son  tils  Philippe  arriva  en  ramiée 

B  Les  quatre  foires  qui  sont  aujourd'hui  à  Lyon  <M.aient  ancien- 
nement à  Genève.  Le  duc  l^uis,  irrité  contre  cette  ville  de  ce 
r|u*elle  avait  accueilli  son  fds  Philippe  et  pour  s'en  venger,  tnmva 
moyen  di*  les  lui  faire  penire  en  [>ersuadarit  an  roi  Louis  XI,  son 
gendre*,  de  les  tiansféi-er  en  *|uelqne  ville  de  son  royaume.  Klles  le 
furent  [»remièrement  a  Bourges  et  ensuite  a  Lyon*.  Le  duc  s'ciiga- 

Ijpea  dVmpéclu»r  les  marchands  cpii  passeraient  par  ses  fiats  iPaller 
ià  (leiiève  i't  de  les  obliger  à  passeï'  en  rrance,  et  le  roi  défenilit  à 
*  Ft  C,  vol.  5,  f»  {91  V»  (i  fi>vrier  *  Nous  ne  dou«  e\plli|iions  ptw  oetli 

iI41j^|.  mpiitiuii  (le  Baiirges;  ce  furent  Im  foinii 

[        *  Uiivr.  rit(\  (KirL  IL  |i.  îtU.  lït*  Lyon  qtii  rutiK^nnit  ci^lk^^  de  Gûnéve. 

■  01tf,H-t'i    ra)ip)rtt'iii    l**s    faits    (|U»       Sur  fa  iJ(H'*i)eiife  ilt»  rell«»  ci»  voy.F  Bo- 
pfécèdenl  u  Tîtrinèe   1461.   {Nt^te  iU»  edi-       ret,  ouvr.  cilé,  p  in  el  mis.  [Noté  ttet  êél- 
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ses  sujets  d'aller  aux  foires  à  Genève.  Bonîvanl'  el  Spon'  après  lui 
ajoiiteol  que  le  duc  Louis  se  fit  porter  au  jKilats  episcopal,  qu'il  fit 
ouvrir  les  artluves  où  étaient  les  droits  qui  apparlenaitnit  a  rÉi»"!!!?^ 
et  à  la  Ville,  ([u'il  se  saisit  des  titres  des  foires,  après  quoi  il  partit 
de  Genève  pour  aller  en  France  où  il  remit  ces  titres  au  roi,  lui 
cédmii  tous  les  droits  et  les  émolumens  qui  lui  pouvaienjt  apparte^  < 
nir  à  cause  de  ees  foirt^s.  Les  registres  du  Conseil  de  cette  autiée  ne 
font  aucune  nieulion  de  ce  détail,  mais  ils  ne  diseut  rien  aussi  qui  y 
soit  contraire,  de  sorte  qu'il  est  fort  possible  que  la  chose  se  soit, 
passée  de  la  manière  ffue  Bonivard  la  raconte.  Il  parait  seulemeni  < 
par  les  registres'  que  la  nouvelle  étant  venue,  au  conmient^ment  de  * 
décembre,  qu'on  avait  fait  en  France  des  (ïtilïlications  contre  Ge- 
nève, les  syndics  en  donnèrent  aussitôt  avis  an  prince  Philippe,  que 
Ton  mit  en  délibt^ralion  dans  le  Conseil  s'il  serait  à  propos  d'envoyer 
au  roi  de  France  pour  le  prier  de  révoquer  rc  <[u'il  avait  fiiit,  et  que 
Ton  trouva  qu'il  n'y  avait  pas  lieu  de  le  faire,  mais  qu'il  fallait  faire 
tout  ce  qu'on  pourrait  et  employer  tous  les  amis  que  la  Ville  pou- 
vait avoir  auprès  du  duc  pour  l'apaiser.  Les  reg^istres  portent 
encore  que  îe  Conseil  ayant  eu  avis,  peu  de  jours  après,  cjue  le  roi 
de  France  avait  fait  faire  des  défenses  dans  son  royaume  aux  mar- 
chands de  venir  aux  foires  de  Genève,  il  fit  informer  un  ambassa- 
deur du  roi,  qui  passait  alors  par  cette  ville,  de  toute  cette  affaire  et 
le  fit  prier  de  s'employer  auprès  de  Sa  Majesté  pour  faire  révoquer 
ces  défenses  et  pour  remettre  la  Ville  dans  les  bonnes  grâces  du  roi. 

Cette  année  (^1462),  selon  Guichenon* ,  et  le  i  i®de  novembre, 
Anne  de  Chypre  mourut  à  Genève  et  fut  inhumée  avec  l'habit  de 
Saint-François  dans  la  chapelle  de  Notre-Dame  de  Bethléem  qu'elle 
avait  fondée.  Je  ne  trouve  rien  dans  les  registres  publics  de  cet 
événement.  11  est  difficile  de  décider  si  c'est  par  négligence  qu'il 
n'y  a  pas  été  rapporté  ou  si  c'est  parce  qu'en  effet  il  n'arriva  pas 
cette  année-là.  Quoi  qu'il  en  soit,  je  le  donne  tel  que  je  l'ai  trouvé 
dans  l'historien  de  Savoie. 

Les  registres  publics  de  Genève  des  années  suivantes  jusqu'en 

»  Liv.  II,  chap.  5  (t.  I,  p.  230).  »  R.  C,  vol.  5,  (os  iSi  yo,  ia3-184 

«  Ouvr.  cité,  t.  I,  p.  90.  (1er,  7  et  10  décembre  1462). 

*  Ouvr.  cité,  p.  521. 
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1473  étant  perdus,  je  serai  réduit  à  ne  puiser  que  dans  Bouivard*  la 
suite  de  ratTHirr  de  l'iii(erdiefiûii  des  foires  de  (Jerieve,  ilH  auleur 
eu  tait  un  récit  fort  circunslaneié,  le(|uel  lui  avait  été  eoîiimiiTH\|ijé 
par  Pierre  d*(  >r,sières,  4|ui  était  soo  alli*'*  t4  qui,  des  l'année  i5uo 
jusqu'en  i522j  avait  été  plusieurs  fois  premier  syndic. 

Il  paraît,  t*^''  t'^'  *|"**  Bonivard  en  dit,  ipie  les  Genevois  avaient 
agi  auprès  des  cantons  de  Zurich,  de  Berne,  de  Lur*^rne  e(  de 
Seliwytz  H  au|»rès  des  villes  de  Fribourq*  et  de  S(»leure  [)our  inter- 
céder eu  leur  faveur  envers  le  roi  [»our  le  rélablissenienl  drs  tuires 
à  Genève.  Ce  que  ces  cantoïis  leur  ayant  accordé.  Ils  s'acquiuérent 
de  leur  }>roniesse  dans  une  ambassade  solennelle  qu'ils  tirent  à  Sa 
Majesté,  au  mois  de  novembre  de  l'année  il^iïi^  pour  féliciter  le  roi 
sur  sou  avènement  à  la  couronne.  Le  journal  de  cette  ambassade 
est  tout  au  lon^  dans  Bonivard;  je  Faî  aussi  Irouv*'  parmi  les 
niaïujscrits  de  (jodefroy*.  J'en  extrairai  en  |>eu  de  niofs  ce  qui 
rey^arde  les  atFaires  de  Genève. 

Les  and>assadeurs  des  cantons  et  des  villes  dont  je  viens  de 
parler,  qui  étaient  au  nombre  fie  huit,  étant  arrivés  à  Abbe ville  en 
Picardie,  où  était  le  roi  Louis  XI,  et  ayant  été  admis  à  son  audience, 
a|»rès  avoir  fait  iles  excuses  à  ce  prince  de  ee  qu'ils  avalent  lardé  si 
lonii;1enq»s  à  lui  venir  témoig:ner  la  pai'l  qu'ils  (irenaient  a  son  élé- 
vation sur  le  trône,  le  prièrent,  de  la  (>ai't  de  leurs  supérieurs,  de  deux 
choses  :  Tune  que,  sans  porter  aucun  préjudice  aux  foires  non velle- 
inenl  élablies  à  Lyon,  il  plut  à  Sa  Majesté  de  lever  les  défenses 
quVdle  avait  faites  à  ses  sujets  de  venir  à  celles  de  f leiu'^ve  et  de 
U'ur  jterjuettre  de  s  y  renilre  après  qu'ils  ain^aient  été  aux  foires  de 
Lyon;  que  leurs  supérieurs  étalent  inléressés  bien  avant  en  cette 
alFaire,  parce  <|ue  rinter<.liction  des  foires  de  Genève  portait  un 
g^rand  préjudice  aux  Suisses  rpii  profitaient  du  passa^^e  des  mar- 
cliands  dans  leur  pays  par  des  péages  et  autres  droits  de  cette 


»  Liv.  11,  chap.Sete  (  t.  l,  p.  231 

•  Arctiives  de  Om^ve,  P.  H.,  ijotî48 
—  Ce  (locunjeiil  ent  puis  lié  ttiUM^  fai;on  pmi 
eSACte  daiis  Gatille,  Maienauj,  i.  l, 
p.  35tj  et  !»u]v.,  et,  tj'aprë!»  ce  deniier,  dan:» 


les  Abêchiedê,  t.  II.  p.  331  «t  stiiv.  ;BrKrel, 
ouvr.  cité,  p.  26-30,  en  darme  de  loogi 
fragrueiis  d'après  l'unginal  —  Voy.  B.  de 
Mawdrul,  ouvr  cité»  ibus  li*  Jakrbuck  fur 
schwemrtsche  GtiJir.hichte.  !  V,  p.  Ht. 
\Not€  det  èditeurtA 
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ure.  L'autre  prière  ([ti*ils  firent  au  roi  fat  qu'il  voulût  bien 
redonner  son  amitié  et  sa  bienveillance  au  prince  Philippe  de 
Savoie*  Le  roi,  après  avoir  répondu  oblig^earnineut  à  leurs  conipli- 
mens^  leur  dit  qu'il  leur  ferait  réponse  par  ses  ministres  avec 
lesquels  ils  auraient  une  conférence  là-dessus.  Mais  cette  réponse 

^  ne  fut  rien  moins  qu'ag^réable,  car,  à  Fégard  des  foires,  ils  refusèrent 

absolument  de  la  part  du  roi  de  rien  Faire  en  faveur  des  Genevois, 
et  ils  firent  aux  ambassadeurs  de  grandes  plaintes  de  la  manière 
dont  la  ville  de  Genève  en  avait  usé  envers  le  duCj  en  quoi,  dirent-ds, 
non  seulement  c^  prince  avait  été  cruellement  ofFeusé,  mais  aussi 
le  roi  son  gendre  et  la  reine  sa  fille^  et  qu'il  n'était  pas  possible  que 
Sa  Majesté,  quelque  envie  qu'elle  eût  d^agréer  aux  Cantons,  accop- 
-  dât  aucune  g*râce  à  la  ville  de  Genève  avant  (pi'elle  eut  réparé  ce 
•  qu^elIe  avait  fait,  d'une  manière  authentique  et  proportionnée  à  la 

grandeur  de  l'offense  fju'elle  avait  commise.  Ils  firent  paraître 
aussi  la  même  irritation  contre  le   prince  Philippe,  et  ils  dirent 

4  aux  ambassadeurs  qu'ils  ne  devaient  pas  espérer  que  le  roi  lui 

redonnât  sa  bienveillance  avant  qu'il  eût  subi  la  peine  que  méritait 
une  rébellion  aussi  signalée  qu'était  la  sienne  contre  le  duc  de 
Savoie  son  père. 

Les  ambassadeurs  pressèrent  encore  fortement  ces  deux 
mêmes  articles,  mais  leurs  sollicitations  furent  inutiles,  et  le  roi, 
dans  Taudience  de  congé  qu'il  leur  donna,  témoigna  toujours  beau- 
coup d'indignation  contre  Philippe  de  Savoie  et  contre  les  Genevois. 
Et  à  l'égard  de  ceux-ci,  U  dit  qu'il  était  prêt  à  permettre  à  ses  sujets 
de  fréquenter  leurs  foires,  à  condition  qu'ils  fissent  au  duc  de 
Savoie  les  réparations  qu'exigeait  la  manière  dont  ils  en  avaient 
usé  avec  lui,  que  ce  prince  les  reçût  en  grâce  et  qu'ils  le  reconnus- 
sent pour  leur  souverain  seigneur. 

Les  Genevois  n'avaient  garde  d'accepter  des  conditions  si 
dures  et  si  injustes,  de  sorte  qu'ils  demeurèrent  privés  de  leurs 
foires.  A  l'égard  de  Philippe  de  Savoie^  le  duc  son  père  entreprit 
de  le  ranger  à  son  devoir  par  le  moyen  du  roi  Louis  XL  Pour  cet 
effet,  il  partit  pour  la  cour  de  France  au  mois  d'octobre  de  l'année 
il\(j'6j  où  étant  arrivé,  il  résolut,  de  concert  avec  le  roi,  qu'il  fallait 
s'assurer  de  la  personne  de  Philippe  et,  pour  y  réussir,  le  faire  venir 
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à  la  eorn\  Le  roi  cliari»ea  Je  Ci^iti^  néjjoriation  rjuelïjiies  seijgfiUMirs 
f|in  sv  n^idirent  à  Lyon  où  Pliilippe  l'iait  déjà  venu,  et  t\m  lui 
ifirenl  <|in*,  Sa  Majesté  ayant  fail  tlessein  de  le  récrnicilier  avec 
le  fine  son  père,  il  fatlail  iiiril  vint  nécessairement  à  la  cour  de 
France,  et  ils  lui  donnerenl  en  même  temps  des  saiif-conduils  du 
roi,  sur  la  foi  desquels  il  partit  de  Lyon  au  mois  tfavril  de  l'auiu'*e 
suivaule  if\i\f^],  acconi|ja^''né  de  six-vin4fts  i^fenlilslionmies.  Mais, 
comrue  il  était  en  chemin,  il  fui  arrêté  |>ar  ordre  du  roi  dans  te 
Berry  (»t  mené  prisonuier  au  chîîteau  de  Loclies,  croù  il  ne  fui  lire 
que  deux  ans  a[*rés. 

Le  duc  de  Savoie,  après  avnii*  fait  eu  France  un  se^jinir  de 
treize  mois,  revint  en  ses  états,  d'oii  rliin\  reparti  peu  de  temps 
après  pour  aller  encore  conférer  avec  le  roi  de  France,  il  tomba 
malade  a  Lyon,  où  il  mourut  le  ay  janvier  i/jO."),  rFoù  son  corps  fut 
porté  à  Genève  où  il  fut  enseveli  avec  Fliahit  de  saint  François 
dans  la  nn*me  cliapelle  où  avait  été  mise  la  duchesse  son  éjiouse  un 
peu  plus  (le  deux  ans  au[>aravant.  GuiclienonV,  pour  le  prouver, 
rapporte  une  épita|)ln*  de  ce  |)rince  qui  se  voit  aux  <^élestins  de 

»  Lyon,  devant  le  grand  autel,  qui  contient  entre  autres  vers  celui-ci  : 
mon 


Ossa  ad  tii/erlœ  vonjufjis  ossajacent  \ 


AriH*  IX  soti  (ils,  qui  /*lail  auparavanl  appelé  prince  de  !*ir- 
mont,  lui  succéda'.  Il  éf-ai(  dmil>UMnent  beau-frère  du  roi  Louis  XI 
duquel  il  avait  épousé  la  sœur,  Yolande  de  P^'rance.  Vsv  prince,  (|ui 
était  d'une  Innueur  pacifique,  n*in(|uiéta  pas  la  ville  de  Genève;  au 
contrain*  il  s'employa  pour  elle  eu  travaillant  a  lui  faire  rendre  ses 


■  >  Otivr.  citô,  |>.  nty.5ÎO. 

•  le  soupçonne  qu»»  les  corp^i  ilu  ilm^ 
tjOiûs  et  *!►■    la  duchesse  son   ôjwuso   ne 

tfureiil  (ju»?  niiïi  en  ilép^t  a  tieiiève.  Ce  qui 
me  fait  erUrrr  tims  cette  pensée,  c'est  ce 
qu«*  dil  Guirlieiiotj  (p>  555 1  dans  la  vie 
d'Ame  ÎX  leur  (ils.  qîie  l'on  ne  lit  les  fu- 

»nértttîlt's  de  ce  prince  que  deux  ans  après 
âa  niorl,  avic  celles  du  «kc  Umh  et  de  la 
dueheïiae  Anriede  Chy^ire.  D'où  je  ci>njec' 


ture  que  hnrfi  corps  fîireiU  alors  lire,«î  de* 
lieux  m»  ib  avale  ni  èU*  déposés  pour  iMre 
mis  ii  nautecombe,  lieu  de  la  sépulture  des 
comtes  de  Savoie. 

OUe  hy[>olhè$e  est  i^ii»  fondement. 
Voy.  L.  Cdiruno,  iSiorta  e  dëërrizione 
ikila  tegta  iMtdia  d'AHttfomtMi,  Turin,  lHi3- 
\HÏ\,  vol  el  AtL'is  iufui,  [u'd7,{NuU  dêi 
édiUurê.) 

'  Guiehenon.ûQvr.cité^p.  5i7oUuiv, 
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foires,  inais  inulileinenl.  Et  bien  loin  de  [irtHendre  aucun  droîl  de 
souvciaineli*  sur  eriU'  ville,  comme  a  va  il  f^it  le  iluc  Louis  son  père 
(]ui  Hvail  [>ersuadé  au  lui  Louis  XI  dV'xiger  de  la  ville  de  Genè%c 
c|trelle  recouniU  le  duc  pour  sou  j>rince,  couuiie  nous  Tâvons  dit 
ci-devant,  il  drmfia  une  déclaration  en  Tannée  i465,  le  3* de  sep- 
lemhreV,  p^r  la*|iielle  il  accordait  pour  toujours  la  tilierlé  du  cooi- 
nierce  aux  (ieiievois  et  le  passaçe  libre  |»ar  ses  états  de  toutes  les 
niai'chandises  (|uî  seraieoi  envoyées  à  (jenève  ou  qui  en  sortiraient, 
la(piellc  concession  devait  surtout  avoir  soj*  etlVu  ving^t  jours  avaot 
les  foires  de  (lenève  et  viug^t  jours  après.  Cette  déclaration  e^t  nue 
preuve  bien  évidcrrie  ipie  cette  ville  n'était  point  regardée  connue 
sujette  aux  ducs  de  Savoie^  puisque  les  princes  n'interdisent  jamais 
le  commerce  à  leurs  sujets  dans  leurs  états,  et  que  ceux  chez  <|iji 
Us  leur  |>erinetlent  expressément  d'aller  oe^gocier  en  y  |>ortant  leurs 
marchandises  sont  iiécessairemeuL  des  éti'augers, 

PhilipfjCj  qui  avait  été  Foccasion  de  la  perte  des  foires  de 
Genève,  comme  nous  Tavons  vu  ci-tlevant,  s'eiiqiloya  auprès  du 
roi  de  France  ]tour  les  faire  rendre  à  cette  ville,  et  il  obtint  de  ce 
prince  que  du  moins  deux  des  foires  de  Lyon  fussent  rétablies  à 
Genève.  G'est  ce  qui  [taraîL  j)ar  une  lettre  de  Louis  XI  aux  syndics 
et  bourgeois  de  cet  le  villeV^domiée  à  Aluntarqis  le  j  4*"  de  septerid>re, 
dont  j'ai  vu  la  copie  dans  les  manuscrils  de  Gudefroy  qui  la  raj>- 
porte  à  Tannée  i/|G5,  après  tjue  Phili|q»r  de  Savoie  fut  tiré  de  sa 
[irison  et  rentré  en  grâce  au|ïrèsdu  roi.  .Mais  il  y  eut  sans  doute 
des  contre-temps  qui  enipcchèrenL  rexécution  de  cette  afFaîre,  car 
i\  est  certain  que  les  foires  ne  furent  jamais  rétablies,  ni  en  tout  ni 
en  partie,  dans  Genève, 

L'amiée  il^iiijj  le  duc  de  Savoie  fit  voir,  par  un  acte  antlien- 
U(|ue,  qu'il  ne  regardai!  |*oint  la  ville  de  Genève  conmie  un**  ville  de 
sa  d<'*|ieudance*  Ce  fut  un  acte  semblable  à  plusieurs  autres  dont 
nous  avons  fait  nu^ution  ailleurs,  j>ar  le<pn^l  il  deniandail  peruiis- 
sion  il   radministraLeur  de  révéché  d'exercer  la  justice  parmi  ses 


'  Archives  de  Genève',  P.  H.,aoa655  *  L'ari^inaL  qui  no  porte  pas  Tiudi* 

et  059.  —  Transcrilù  par  Gauti^T  dans  ses      cation  di^rainiée.  pst  mix  Archives  dé  Ge- 
I^jècesjttslitîcatives.  uève,  F*,  tl ,  ii"  (itit.  (Noie  desèdUeurê,) 
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sujets  dans  la  ville,  tToù  il  faiil  iiécessaircmi*nl  caiiclure  f|U(%  ilis- 
tinguant  les  Genevois  de  ses  sujeLs,  il  ne  prétendait  point  elre  leur- 
prince.  Ol  acte  est  <lu  mois  de  janvier  i  f{inj  ' . 

Pen  de  (emps  a[)rès,  ce  prince  étant  presipie  cuntirinelirnient 
accablé  d'intirriiiiés  et  de  inaladies  (pii  le  n^ndaienl  enficreiiient 
inhabile  au  gouvernement,  les  Etats  de  Savoie  déclarèrent  récente 
la  dncliesse  Yolande  de  France,  qui  ayant  choisi  pour  ses  ministres 
d'Étal  des  personnes  (pii  nV*taient  pas  ajs»;réables  aux  comtes  de 
Genevois,  de  lîresse  et  de  Kornont,  (*es  princes  excitèrent  des 
broinllerics.  Philippe,  [>lns  înipétuenx  ([ne  b*s  autres,  entra  en 
SavtMc  à  la  léte  d\ine  arméej  il  surprit,  avec  le  comte  de  Komont, 
le  château  de  Montmélian  où  étaient  le  duc  et  la  duchesse,  laf|ueHe 
s'échappa  lieureusemenl  de  leurs  mains;  mais  le  duc  fut  mené 
à  (ihambéry  on  ils  changèrent  tons  ses  donu^slf(pjes.  Le  roi 
Louis  XI  envoya  du  secours  à  la  duchesse  sa  sieur,  hu|nelle  en 
avait  aussi  demandé  aux  villes  de  Berne  et  de  Frilmm'g*,  Les 
ambassadeurs  de  Sa  Majesté  et  des  deux  cantons  porïèrent  les 
choses  a  un  accommodement;  tout  fu(  pacitié,  le  duc  mis  en 
liberté  et  la  duchesse  rétablie  en  possession  du  gouvernement. 
Mais  ce  prince  ne  jouit  pas  longtemps  du  retour  de  la  paix,  étant 
mor(  à  V<Tceil  an  [)rintemps  de  Tanné»*  i^y^?  ''gé  seulement  de 
trente  et  sept  ans.  Il  s*éiait  acquis  une  granrle  répntatioîide  sainteté 
pendant  sa  vie,  de  sorte  qu'après  sa  mort  il  fuï  regardé  comme  un 
béat  ;  aussi  est-il  connu  dans  Thistoire  de  Savoie  sous  le  nom 
d*Amé  le  lîierdieureuxj  et  enfin  il  a  été  canonisé  de  nos  jours, 
l'année  1G82,  le  26  mars,  à  Thonon.  La  duchesse  sa  femme  lui 
survécut  de  six  ans,  mais  ce  fut  pour  éprouvei"  ile  nouvelles  ilis- 
grâces,  comme  nous  le  dirons  dans  la  suite*  Klle  fut  enterrée 
auprès  du  Thic  son  époux,  dans  Téglise  de  Sainl-Eusèbe  de  Ver- 
ceiL  Guichenon*  fait  cette  princesse  fondatrice  du  nmnastère  des 
religieuses  de  Sainte-(^laire  de  Genève, 

Philibert  1'^%  âgé  seulement  de  six  ans,  succéda  à  son  père\ 


*  Archives  de  Genève,  P.  H.,  nû«676  four.  Note  mr  le  muvmt  de  Sainte-Chire 
et  577,  —  L«  Citadin  de  Genéi>e,èâ.  eitée,  ri  Genève,  dans  M>  D.  G.,  L  XX,  p.  IH*- 
|).  286-287.  {Note  de^  éditeurs.)  1V.1  (Note  des  éditeurs.) 

*  Oiivr  cité.  p.  558.  —  Voy.Tli.  Du-  *  Guicheritm.oQvr.  citt',  p.fki:îetaaiv. 
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Yolande  ?^  mfere  se  déclara  sa  tutrice  et  récente  des  états.  Mais  les 
princes  ses  beaux-frères  s'y  étant  opposés,  ii  y  eut  d'abord  de 
jurandes  dîrisions  datis  la  cour,  qui  fureni  enfin  pacifiées^  et  la 
duchesse  douairière  fut  coofirmce  régente  et  tutrice  par  les  Elats 
généraux  de  Savoie,  à  condition  que,  dans  les  affaires  importantes, 
elle  consulterai l  Jean-Louis  de  Savoie,  évéque  de  (lenève, 

La  tour  de  la  Maison  de  ville  de  Genève,  où  est  encore  aujonT" 
d'hui  la  salle  où  s'assemble  le  Petit  Conseil,  fut  comiiiencée  de 
bâtir  Tannée  suivante  i473>  Le  Conseil  ordinaire  et  tous  les  autres 
Gonseds  avaient  arcoututné  auparavant  de  tenir  leurs  séances  dans 
le  cloître  de  ré^çlise  de  Saint-Pierre,  comme  nous  Favoiis  dit 
ailleurs  ;  mais  la  cliandire  où  s'assemblait  Je  Conseil  ordinaire  était 
si  petite  qu'à  peine  pouvait-elle  le  contenir  ^  ce  qui  porta  les  syn-| 
dîcs  de  cette  année  à  proposer  de  faire  un  bâtiment  dans  lequel  il 
y  eût  rme  salle  plus  spacieuse,  qui  pût  non  seulement  renfermer  le 
Petit  (Jk)nseil  mais  aussi  celui  iles  Cinquante  et  un  plus  ^rand 
nombre  encore  s'il  était  nécessaire.  Cette  proposition  fut  unanime- 
ment approuvée  et,  le  a3*  de  mars,  des  ouvriers,  qui  se  chargèrent 
de  cette  construction  à  prix  fait,  commencèrent  à  y  mettre  la 
niain\  et  elle  fut  finie  au  commencement  de  l'année  suivante,  le 
premier  syndic  Michel  Montyon  ayant  fourni  du  sien  pour  les 
ornemens  intérieurs  de  cette  salle  '. 

Peu  de  temps  après,  la  peste  étant  survenue  à  Grenève,  l'on 
sentit  la  nécessité  qu'il  y  avait  de  bâtir  un  hôpital  avec  un  cime- 
tière autour  pour  les  pestiférés.  Les  syndics  le  proposèrent  au 
Conseil  Général  le  i*'[4]  avcU  [i473],  qui  l'approuva  d'un  commun 
consentement,  et  l'on  donna  aux  quatre  syndics,  et  à  quelques 
autres  du  Conseil  joints  à  eux,  la  commission  d'y  faire  travailler 
incessamment'.  Ce  bâtiment  est  celui  qui  est  encore  aujourd'hui 
destiné  au  même  usage,  lequel  ne  fut  entièrement  fini  que  les 

»  R.  C,  vol.  6,  fos  3  et  y<^  et  6  v  et  4  avril  1473).  —  Voy.,sur  l'Hôpital  des 

(9  et  23  mars  1473).  pestiférés.  J.-J.  Chapon nière  et  L.  Sordel, 

'  Archives  de  Genève.  Manusc^rits  his-  Des  hôpitaux  de  Genève  atnnt  la  Réforma- 

tarique^^  n»  62  dit  Livre  des  Franchises,  tion,  dans  M.  D.  G.,  t.  III,  p.  276  et  saiv.  ; 

fo  60  bis.  —  GahtTe,  Génère  historique  et  —  J.-D.  Blavignac,  Notice  historique  sur 

archêoiogique,  p.  iiU.  (iVo/^  des  éditeurs.)  le  cimetière  de  Génère,  dBnsM.D.  G.,  i.\U, 

'  R.C.,  vol.  6,  fo<  7  v®  et  9  v  (30  mars  p.  171-176*.  {NoU  des  êdùeurs.) 
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aimées  suivanles;  du  moins  il  paraît  [)aF  iiinMiistTijïlion  eçotlik|ut* 
que  Ton  voit  encore  dans  une  des  petites  maisons  qui  sont  autour 
de  cet  lïôpital,  qu'elle  fut  fondée  Tannée  1^78  et  que  les  conJon- 
niers  en  firent  la  (lép(*nse'  .  Il  y  a  même  apparence  qu'il  n'y  eut 
que  l'enceinte  et  les  |tetiles  maisons  qui  furent  faites  cette  année  et 
que  le  bâtiment  de  l'hôpital  ne  fut  édifié  qu'en  1482,  puisque  Ton 
voil^  par  les  registres  du  Conseil,  que  Tévécpie  Jean-Louis  en  posa 
la  première  pierre  cette  même  année,  à  la  prière  qui  lui  en  fut  laite 
par  les  syndics*. 

L'évéque  Jean-Louis  n'avait  pas  encore  fait  sa  résidence 
dans  Genève,  et  [leul-étre  même  n'y  avait-il  point  fait  d'entrée 
solennelle  jusqu'à  cette  année  i47^-  Avant  que  d'y  arriverj  il  fit 
avertir  le  Conseil  de  sa  venue,  par  un  pourvoyeur  qui  demanda  de 
la  part  de  l'éve^jne  que  les  g^ens  de  sa  suite,  qui  devaient  être  au 
nombre  de  plus  de  cent,  fussent  logés  aux  dépens  de  la  Conmui- 
nauté,  ce  qui  était  une  nouveauté  qui  doimait  atlcinle  aux  droits 
des  citoyens  ;  sur  quoi  le  Conseil  résolut  tren  (lonuer  avis  aux  cha- 
noines et  de  consulter  avec  eux  sur  ce  (ju'il  y  aurait  à  faire*.  Et 
cependant,  pour  faire  à  l'évéque  tous  les  honneurs  possibles,  il  fut 
ordonné  que  les  syndics  lui  iraient  au- devant,  accompag'nés  de 
tous  ceux  qui  auraient  des  chevaux,  et  (ju'on  lui  ferait  un  présent, 
quand  il  serait  arrivé,  d'é|>ices,  de  confitures^  de  dragées  et  de 

malvoisie. 

Sur  le  logement  des  gens  de  la  suite  de  l'évéque,  le  Chapitre 

crut  qu'il  fallait  présenter  une  re(|uéte  à  ce  prélat  au  nom  de  toute 
la  ville  [>our  détourner  le  coup,  ce  que  le  Petit  Conseil  et  ensuite 
celui  des  CincpiaïUe  apjvrouvèrent^  et  comme  Ton  éiait  sur  le  point 
de  la  faire  présenter,  le  Conseil  apprit  que  le  sieur  de  Ranvers, 
vicaire  de  Févéfjue,  avait  fait  roimaître  que  la  Mlle  pourrait  évi- 
ter TafFaire  des  logemens  eo  fournissant  à  l'évéque  une  certaine 
somme  d'argent. 


*  Cette  inscription,  actuel leiii en t  au 
Musée  épigmphique,  est  reproduite  dans 
ttaliiïe,  onvr  cité,  p.  22i;  elle  ^^i  trans- 
crite dans  le  Catnttjgtt^  du,  Miuèe  mntofml 
d'archéologie,  p.  31 .  {Noie  îles  Mileurt.} 

'  H.  C.  vol  9,  r-  im  v«>  (9   avril 


1482).  —  Grenus,  ouvr,  cité,  p.  55,  (Notn 
de»  MiieurÂ.^ 

»  R.  C  voL  6,  fo*  1.1-37  (Î9  avril- 
19  mai  1473).  —  GrennK,  onvr.  cité,  p.  41- 
4Î.  [Not€  des  éditeurs.) 
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Li*  Petit  Conseil  ayant  appelé  celui  des  CînijURfile  pour  dé- 
libérer là-dessus,  reliii-eî  fut  d'avis  qu'il  Fallait  ronvonucr  le 
(loiisen  Général,  auqurl  ou  projKiserait  de  faire  une  rouiinission 
[Hjur  savoir  ce  fju'on  devra  il  répoudre  à  une  demande  f|ue  faisait 
i'évétpie,  et  tpi'il  u%'tait  pas  A  jiropos  de  dire  ce  dont  il  s'a^-issait. 
Le  syndic  Montyon  porta  eel  avis  au  (kïuseil  Général,  faisanl 
sentir  «pi'il  j  avait  cerlaines  choses  «pi'il  n'irait  [>as  bon  fFexpli- 
qner  dans  le  détail  dans  un  Conseil  si  nond)reux,  mais  que  ce 
Conseil  était  le  maître  de  choisir  ceux  qu'il  lui  |)lairai(  <le  joindre 
aux  syndics  et  au  Coïiseil  des  (iiuquaute  |M»ur  entendre  cetle  pro- 
position et  aviser  à  ce  qu'il  v  aurait  a  faire.  Le  (conseil  Général 
accorda  ce  qu'avait  deniand*'*  le  syndic  Montyon.  On  nomma  luîîl 
citoyens  qui  furenl  joints  au  Conseil  ordinaire  et  à  celui  des  Cin- 
quante, On  leur  proposa  eusuile  ce  dont  il  s'aj^issail.  Après  C4:!la, 
ils  cTi  iioninièrent  luiit  d'entre  eux  avec  les  quatre  syndics,  aux- 
quels ils  doimérent  ordre  de  Iraiteravec  Févéque  ou  avec  le  sienr 
de  Ranvers,  son  député,  et  de  faii'e  en  sorte  qu'il  révoqiwît  le  man- 
dement qu'il  avait  fait  faire  touclianl  les  lotrc^ni*?»!*  et  (pj'il  eu  don- 
nât une  déclaration  en  bonne  forme,  et  de  tàclier  ensuite  de  savoir 
la  soMune  que  l'évérpie  rlemauderait  pour  faire  une  telle  déclara- 
tifïn  et  de  ne  passer  pas  plus  loin  sans  le  ra[>[>orter  au  Conseil  des 
Ciinquante.  Cette  alïaire  fui  n(*i»;ociée  pendant  t|uelques  jours.  On 
otîrit  premièrement  <[uaire  cents  Horîns  à  Févêque  et  cent  au  sieur 
de  Hanvers,  et  Ton  re|»résenta  d*une  manière  fort  pressante  la  pau- 
vreté et  les  charités  de  la  Ville.  Mais  tout  cela  ne  servit  de  rien.  Il 
fallut  i*ni\n  donner  six  cents  écus  à  Tévécpie,  cent  au  sieur  de  Ran- 
vers  et  dix  au  sieur  d'Espag^ne  pour  ses  né^^ociations.  Et  comme 
cette  somme  ne  se  put  trouver  sur  le  champ,  ni  en  empruntant  ni 
même  en  eng^agcant  les  revenus  de  la  Ville,  ofi  fut  contraint  d'avoir 
recours  à  une  levée  de  deniers  de  (juinze  cents  Hcnins,  qui  faisaient 
un  peu  |)lus  que  la  somme  demandée  en  conq>tant  l'écu  d'or  à  deux 
florins.  [I  fut  ajouté  (jue,  |>onr  taire  cette  imposition,  tm  ne  t-axernit 
ni  les  |>a livres  ni  h^s  femmes  veuves,  vl  f|ue  les  syndics  auraient 
ordre  de  faire  trouver  présentement  cel  argent. 

L*évéque   Ht  ensuite  ex|»édier   une  patente  dans  la(|uelle   il 
prend  la  (jualité  d**  prince  et  seul  seigneur  de  Genève,  et  que  j'ai 


k 


1/173  CONDUITE    TYKA^iNîurh:    l»K    |/ÉVE<J1TK.  V^' 

viio  en  ori4i;*inal  ^Ihiis  It^s  Arrhives  [)iibli(]Hes\  par  lîit|iH*llf*  il  roiiHr- 
iiiaii  les  |)rivil*'i*Ts  fjuVvail  la  Vîll<*  dv  nvivt^  Ntijrllo  à  iui*  nu  luge- 
mvnt  lie  i*ens  *le  ftfiierre. 

Ce  \wv\Hi  HHvml  pas  i'umijieri(*e  île  réirrirr  «rime  manière 
aulaiil  viejlenU*  pour  en  demeurer  là.  Sun  luiriieur  im[H*rieuse  et 
tyrannifpie  le  porta  tous  les  jours  à  de  nouvelles  injusliees;  ses 
^ens  liallaieni  tmpunémeul  les  ciloyens,  les  eriiprisonuaienl,  eoiii- 
inelfiïient  mille  tlt'*sonlrrs  di"  rtuil  ^1  maltrailaitMil  la  ^arde*.  Ce 
prince  ausvsi,  ou  sou  favori  de  Kauvers,  proh*yeail  ceux  <|ui  insul- 
laienl  les  svridics.  Il  relenail,  ei>nlre  les  Franehis<*s,  des  criniiiiels 
i|ni  tievaîeril  iVtre  remis  au  Conseil  ordinaire,  pour  les  ju^'-er,  selon  le 
droit  fju'avait  eu  de  lout  lem|>s  ce  (iOnst^il  de  counaître  des  eauses 
criminelles  à  l'exclusion  de  lout  aiilnv.  Il  <lis|>ensail  des  particuliers 
de  payer  des  sommes  considéraldes  iju^ils  devaient  à  la  Ville,  et 
a|>rès  que  les  syndics  s'en  élatenl  lont^-temps  plaints  iinihlemeMit,  le 
favori  de  Ranv(*rs  leur  Faisait  à  la  fin  eiiierHire  cpren  Taisaul  un 
j> r'ése 1 1 1  a  I ' vyvi [ u e  on  le n r  le ra i  1  j us l ict*  ' . 

L'ofliee  de  erienr  pul*lic  ap|*artenait  à  un  particulier  nomme 
Du[iont,  letpiel  appareuïment  avail  le  droil  de  nommer  a  eel  em- 
ploi et  m  tirait  les  éjnoinmens.  t^e  parlicniier,  homme  dévot,  fit 
présent  de  cet  office  *\  la  V^ille,  è  eondition  ([ne  dans  tous  les 
Conseils  (îénéraux  (|ui  se  tiendraient  à  Ta  venir,  Ions  ceux  qui  s'y 
rencurrtreraient  réciteraituil  à  i»:enonx  un  Ave  Maria  et  un  Imiter, 
ijsag*e  qui  eul  lieu  jus(pi'à  la  Uéformation  *. 

Le  rninle  de  Homoiit,  IVere  de  Téveque  Jean-Louis,  «Mail  dans 
le  parti  du  duc  *le  Bourgotfue,  el  par  consér|uenl  dans  des  intérêts 
opposés  à  ceux  de  la  France  <pii  étail  en  tfuerre  avec  ce  duc.  CVst  ce 
qui  porla  le  cT>mle  de  lloruonl  a  traverser  les  IViires  nonvellenient 
établies  a  Lyon.  Il  ohlirU  du  duc  de  Bourçoi*'ne  qn*il  enqjécherait 
que  les  marchands  qui  passeraient  par  son  pays  n'allassent  à  ces 
foires,  pourvu  ([ue  la  dncliesse  régente  de  Savoie  fit  les  mêmes 
défenses  de  son  côté,  ce  qiri  truniierait  aussi  à  Tavanlagede (jenine 


»  R  II.,  n*»  08S  (acu^  lin  fi  mai  ii7:î).      iO-i3  v«  (41  e1  ÎS  juilli^t,  17,  tO-l^»  août 

*  ïhidfm,  fo  58  el  vo  (i4  tioveinhre). 
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et  contribuerait  à  y  rétablir  dans  peu  les  foires,  C'esl  de  quoi  il 
donna  avis  aux  syndics  qui  ne  voulurent  prendre  là-de^nis  aucuof^ 
mesure  ni  faire  de  réponse  que  conformémeol  à  la  Tolonli*  de 
l'évéque  \  lequel,  pour  concourir  au  dessein  du  comte  «le  Romool, 
fit  publier  des  défenses  d'aller  aux  foires  de  Lyon,  luaîs  qui 
n^eurent  aucune  suite'. 

Au  mois  de  février  de  cette  année  i474t  relectloo  des  syndics 
m  fit  selon  la  coutume.  Le  Conseil  des  Cinquante^  dans  lequel  oq 
avait  appelé  encore  plusieurs  autres  personnes,  en  fil  ta  ooaiia»* 
tion,  et  par  des  billets  où  chacun  écrivait  les  noms  de  ceux  qu'il 
voulait,  premièrement  de  quatre,  qu'on  appelait  la  première  éleo 
lion,  et  ensuite  de  quatre  autres,  ce  qui  était  la  seci>nde  élertioii. 
Le  Conseil  Général,  assemblé  deux  jours  après  pour  clioisîr  r^ui 
qu'il  voudrait,  retint  ceux  qui  avaient  été  éios  les  premiers,  dont  il 
n'y  en  eut  qu'un  seul,  nonmié  de  Vaud,  qui  voulu I  accepter  Templm . 
de  syndic  et  qui  en  fut  investi  par  le  bâton,  les  trois  autres,  savdr 
Orsières,  Montyon  et  Saint-Michel,  l'ayant  coostammeal  refuse, 
quelque  prière  qu'on  leur  fît  de  Faccepler;  de  sorte  que  te  l^kinseil 
Général  fut  contraint  de  se  séparer  sans  avoir  rempli  qu'une  d^ 
places  de  syndic.  Mais  le  Conseil  ordinaire  rayanl  fait  convoquer 
pour  le  mardi  suivant,  les  trois  qui  avaient  refusé  le  syndical  y  furent 
si  fort  presses  de  Taccepter  que,  se  rendant  enfin,  ils  reçurent  les 
bâtons  syndicaux  et  prêtèrent  le  serment  de  leur  emploi  *. 

L'éloig^ement  que  Ton  avait  d'accepter  cette  première  charge 
venait  sans  doute  des  violences  et  des  injustices  de  l'évêque,  aux- 
quelles les  syndics  étaient  plus  exposés  que  les  autres.  Effective- 
ment, ces  magistrats  vo>~aient  à  tout  moment  leur  autorité  mépri- 
sée, les  lois  les  plus  inviolables  foulées  aux  pieds,  les  demandes  les 
plus  injustes  et  les  plus  contraires  aux  anciennes  libertés  du  peuple 
leur  être  faites  avei^  une  hauteur  tyranuique.  C'est  de  quoi  celle 
même  anntv  1/47^  fournit  divers  exemples.  LYvéque  fit  emprison- 
ner les  officiers  ou  valets  de  ville  jx)ur  avoir  obéi  dans  une  chose 


*  R,  C  ,  vol  6.  f^>  Si»  V-  eî  6<i»  î:î  ipprc^ve  ^  1^  Coiis«îl  ;  elles  ne  sembleot 
ttONeinbre  I47;>L  —  Bo^rti.  v»a\r,  riîe,  pk>  ivc^r  ^U  p«Uiees.  <.VaC^<i»  âtftl^rs.) 
|v  4;V  {Si^e  ii^s  f^arhf-f  )  •  R.  il.  voJ.  6,  f»  75-SO  ▼•  (4,  6,  8 

•  Le  loxio  tit^  v^es  otfrnxr>  nr  fiiî  j^as  rt  9  fevrier  Ii74i. 
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juste  aux  syndics  (jiil  avai(*iit  loul,  droit  de  leur  camnirinderj  el  Von 
ne  [)ut  obtenir  leur  élar^'-issemeul,  ([Lie  pour  de  rari*;eut  :  il  fallut 
financer  vingt  ëcus  aux  gens  de  FévêqueV  La  juridiclion  pendant  la 
nuit  appartenait  aux  syndics,  comme  nous  l'avons  dit  ci-devant  eu 
plus  d'un  endroit;  cependant  les  archers  épiscopaux  eniprisou- 
uaiéut  de  nuit  comme  de  jour,  et  les  plaintes  que  faisaient  les 
syndics  là-dessns  n'étaient  pas  écoutées*.  Quand  les  magistrats 
n'étaient  [)as  au  gré  de  Tévéque,  il  les  faisait  aussi  mettre  en 
prison,  sans  aucune  raison  et  sans  observer  aucune  formalité  de 
justice;  c'est  ce  qu'il  fit  à  regard  d'un  syndic  qui  fut  pourtant 
élargi  quelque  temps  après'.  La  Ville  avait  droit  de  taire  mettre  ses 
armes,  sans  aucun  mélange  de  celles  de  révéc|ue,  sur  les  maisons 
qui  a|q»artcnaient  au  public;  ce|)endant  les  officiers  é[>iscopaux 
firent  peindre  aunlessus  des  armes  de  la  Ville  fjui  étaient  sur  le 
frontispice  de  la  Maison  de  ville  une  crosse  d'évéque  que  le  Conseil 
ordinaire  eut  pourtant  la  fermeté  de  faire  effacer*. 

Mais  de  tous  les  traitemcns  injusles  que  fît  Tévéque  Jean- 
Louis  à  la  ville  de  Genève,  il  n'y  en  eut  point  de  plus  facbenv  et  (jui 
eut  de  plus  terribles  suites  pour  tons  les  citoyens  (pie  la  contrainte 
où  il  les  mil  de  lui  fournir  un  cerlaiii  nimibre  de  troupes  pour  aller 
au  secoui's  du  comte  de  Romont,  son  frère,  qui  s'était  attiré  une 
fâcheuse  guerre  avec  les  Suisses.  Voici  quelle  en  fut  l'occasion '. 

Jafjues  de  Savoie,  comte  de  Roniont,  n'aimait  pas  les  Bernois  et 
les  Fribourgeois  ses  voisins.  Bonivard*  en  attribue  la  cause  a  ce 
que  ceux-ci  étaient  maîtres  d'un  certain  cliat(*an  qui  était  enclavé 
dans  les  terres  du  comte  de  Romont,  ce  que  le  prince  supportait 


1  R.  G-,  vol.  6,^*110411  (29  avril 
et  3  mai  1474), 

^  Ibidem,  fo  112  (fî  mai). 

*  ibidem,  foa  132  vo  et  136  v*»  (9  et  13 
septembre).  —  Le  syndic  Givavd  tle  Vaud, 
dont  il  est  ici  qiiestion,  est  de  nouveau 
présent  à  la  séance  ûu  Conseil  du  li  oc- 
toljre,  R>  C,  vol.  ti,  f*>  143  vo.  {Note  des 
èditeun.) 

*  Ibidem,  fû  m  (8  juillet).  -  Gre- 
nus, ouvr.  cité,  p.  43.  (Note  des  hiiteurs.) 

*  Snr    le    rôle    de   (lertève    lors   des 


guerres  de  Bourgogne,  voy.  A.  Roget,  Lt^» 
Suié^es  ei  Genève,  Genève,  1864,  $  vol. 
jn-12,  1. 1,  p.  9  et  suiv,  ;  —  F.  de  Gini^ina 
I^a  Sîirra,  Épisodes  des  giierres  de  fiowr- 
yogne  A'^  1174  à  1476,  diins  les  Mèmoirei 
H  documenU  publ.  parla  Sanèiè  d'histoire 
de  h  Suisse  romande,  t,  VKf  (1849),p.  113 
et  suiv,  ;  Gabotto,  ouvr.  cité,  t.  Il,  p.  114 
et  suiv.  (Noie  des  éditeurs.} 

*  Liv.  Il,  chap.  7   (t.    II,  p.  232  et 
suiv.). 
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avec  beaucoup  <rîui|»aiieiice.  D'un  HUire  côïr,  (ilinrlen  Ip  Hardi, 
dernier  due  de  lit  »  m  4(01,^11  r,  *]ui  HVHti  de  i^^rands  desseins  sur  lès 
Suisses  el  (]ui  était  lié  d'une  ruriniere  fort  étroite  «ver-  Jaques  de 
Savoie,  eiilretenait  s(hi  iiu'eoulenlenienl  el  lui  faisait  espérer  que, 
s'il  se  brouillail  av*^r  rrlle  nafiiui,  il  le  soulicndrail  puissamment. 
(jC  pi'iure,  le  plus  eiitrepmiauL  de  son  siècle  el,  dont  rauibition 
démesurée  le  fil  périr  mallieiueuseinent,  ce  [u'ince,  dis-je,  après 
avoir  erihèreutrnl  dé|)ouillé  le  diMMlr  Lorr'aiiie  de  ses  éU*ls  par  la 
prise  de  Nancy,  faisait  de  grauds  préparatifs  de  ijuerre  contre  les 
Suisses  pour  se  vens^er  de  ce  ([u'ils  avaient  aidé  Sii^ismond,  duc 
d'Autrirhe,  à  recouvrer  sur  lui  l<*  comié  de  Fi'rreUe.  Jaques  de 
Savoie^  formanl  là-<lessus  de  grandes  esp/*rances  et  se  Hi^uranl  d*»ja 
les  Suisses  accablés  sous  les  fore^es  que  (Iliarles  devait  faire  tomber 
sur  eux,  voulut  avoir  Fliounenr  «le  [H»rler  Ini-méme  le  premier  la 
guerre  dans  leur  pays,  et,  sans  attendre  que  rarnu'e  dn  duc  de 
Bonrç-Oj^-n**  fut  ju'ete,  il  €onjnien<;a  inconsidérément  à  insulter  celte 
nation.  Il  lit  piller  un  cliarriot  (|ui  leur  a|q>arfenaît,  cliar^-é  de 
peaux  de  luonloris,  (jui  passait  sur  ses  terres  <"l  <|ui  allait  a  Lyon. 
Bonivard  ajoute  rpTaprès  avoir  fait  cetle  irisnlti\  il  fit  déclarer  la 
guerre  aux  Cantons  par  un  héraut  qu'il  leur  envoya. 

Pour  se  soutenir,  eu  attendanï  h*  secours  du  duc  de  Bourçoçne 
qui  n'était  pas  encon*  prêt,  pour  se  soutenir,  dis-je,  contre  les  enne- 
mis formidables  qu'il  s'attirait  sur  les  bras,  Jaques  de  Savoie  eul 
d'aborti  ret^nurs  à  son  (Vér'e  Tévéïpie  «b*  (îeueve.  t)^lui-ci,  (pu  sen- 
tait le  péril  imminent  où  était  son  frère,  F*/*s*dut  ile  le  secourir  le  (iliis 
proinpt(*ment  qu'il  lui  serait  possible.  Il  ordonna  brusquement  aux 
syndics,  le  ifiaoïit  1 474*»  de  mettre^  iiieessamnuMil  sur  pied  deux 
mille  hommes  qu'il  voulait  voir  passeï*  en  revue,  sans  leur  exjili- 
quer  j>his  auq>lenient  ce  tju'il  avait  tiessfin  tVvn  faire,  et  de  metlre 
en  mcTue  temps  en  étal  toute  l'artillerie^  qu'il  voulait,  disait-il, 
faire  essayer.  Les  syndics  firent  aussitôt  assembler  le  (conseil  ordi- 
naire avec  la  plus  fo^rande  partie  de  celui  des  (^limjnante,  et  ils  joi- 
gnirent nn*me  ce  qu'il  y  avait  de  citoyens  les  plus  éclairés  pour 
délibérer  sur  anv  dt^mande  autant  extraordinaire.  Le  C^iuseil  réso- 


*  H.  t:.,  vol.  6,  fo«  117  129iltiet  23  août  1474). 
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lui  de  refHTseiUer,Ie  plus  doiiceiuenl  qu'il  srrail  [K»;sil*lt%  a  r<Hè([ue 
tju**  1^  V'ille  rtriit  prrle  à  faire  louf  r<'  (]ui  d<*|>t:'julrail  iFellr  jïoiir  lui 
agréer,  mais  (ju'il  rr^lail  [nis  en  son  [xiiivoir  de  ruellre  deux  uiillc 
lioïuiîies  sous  les  aruH^s,  j>uisi|irii  s'en  tallail  heaueyup  qu'il  ny  en 
eut  ce  noriibreMlans  la  ville,  L'évA(iue  ne  se  contenla  pas  de  cette 
réponse;  peu  ile  temps  après,  il  pressa  là-dessus  pins  vivement 
encore  les  syndics  :  il  leur  dit  qu'il  voulait  alisolument  avoir  deux 
mille  hiunmcs,  tant  prMJi'  sh  priïprc  snn^l4*  qiu'  [jour  aller  an  secours 
du  ciunle  de  Komoui,soïi  lVcrè,sui"  letjuel  (ouies  les  forces  des  Ber- 
nois allaieuf  tondïer.  Le  Conseil,  par  Ta  vis  du  ijlia[)itre,  envoya  les 
syndics  à  révéipie  [H)nr  lui  dire  (jue  tous  les  bons  citoyens  étaient 
prêts  à  mourir  jjour  rl/*fendre  sa  personne,  mais  qu'ils  ue  p^ïu- 
vaient  pas  assuier  la  ménne  chose  des  autres  habitans  dont  plu- 
sieurs étaient  élraut^'-ers,  et  comme  il  sVn  fallait  beaucoup  rpi'il  n'y 
eùl  d*HJx  mille  citoyens,  laV'dleélail  dans  riîupossibilitcde  le  satis- 
faire. Otte  réponse  n'ayant  pas  plu  à  Téveque,  il  crut  qu'il  trou- 
verait mieux  son  eooqite  en  Conseil  CénéraL  11  le  Kt  convoquer,  il 
dit  de  quoi  il  s'agissait  et  il  fit  inviler  tous  ceux  qui  voudraient 
embrasser  le  parti  de  son  frère  à  s'y  enj;^at(er  [>ar  serment.  Aucun 
n'osa  le  refuser,  tons  jurerejit\  Apres  quoi,  il  uonuua  deux  capi- 
taines, (jui  Furent  llujubert  de  Bonna  et  Etieiuie  Pécolat,  pour 
conduire  celte  petite  ariuécj  (|ui  tous  deux  prêtèrent  serment  entre 
ses  mains  et  auxquels  il  assij^na  deux  florins  par  mois  pour  leurs 
gag-es*. 

L'hiver  qui  survint  suspendit  pour  quelque  t(*nips  l'envoi  de 
ces  trou|)es.  Ce|*eudaut  l'évcque,  rq»rès  s'être  déclaré  si  hautement 
j>our  smi  IVére,  craie^uait  le  ressenti  ment  des  Suisses,  et,  [)our  être 
à  couvert  «rinsulle,  il  résolut  di'  mettre  les  forlificalions  de  la  ville 
en  bou  é(at.  Pour  cet  ellet,  il  ordonna  aux  syndics  lily^Tt]  d'oblij^er 
les  citoyens  à  s'aidera  Fortitîer  Sainl-Gervais  et  à  réparer  les  mu- 
railles de  la  ville.  Ils  accjuiescerent  à  cet  ordre^  et,  pour  fournir  à  la 
dépense,  Ton  mit  un  iuquit  sur  les  marchandises.  Tous  les  sujets 


'  R.  C,  voi.  6,  fo»  i:t2i;J6  (H-lt  se[ï-  Conseifet  semble  4tre  resté  à  Tétat  de  pro- 

tembre  147V).  Ce  serment  ne  tut  pas  jireMe;  jet.  (Note  deit  êdleurg.^ 
tt!  CtJiiseil  Général  demandt)  par  rêvi^()in^  *  ihittem,  f"^  IttT  (ti  seplunil^re), 

n'est  ps   meutiaiiné  ÛAm  le  registre  du 
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des  (rois  mandeniens  de  TeviViue,  ceux  du  (llia pitre  et  de  Sainl- 
Victor  Iravaillèreul  aux  IbrliKcalioiis'.  Dans  uu  ieni|ïs  d'une  aussi 
grande  confusion,  il  n'est  pas  surprenanl  que  IVIection  des  syndics 
se  filj  comme  elle  fui  faite,  avec  un  1res  grand  désordre',  et  que 
l'évf'cpu*  nil  donne  la  cliarg-e  de  capitaine  général  de  la  Ville  au 
sieui'  de  Montclienu,  frère  de  son  favori,  contre  la  coutume  selon 
laijuelie  la  Cornuiunautf^dèvailrlinM-el  officierd'enire  les  citoyens', 

L'cv4'^(|ue,  qui  voyait  bien  rju'il  n'était  pas  possible  de  mettre 
deux  mille  lioiinnes  dans  (Jenève  sous  les  armes,  s'était  réduit  à  en 
demander  six  cents  (  1 3  avril*  \,  Les  syndics  et  le  Conseil,  (jui  avaient 
eu  le  temps  de  faire  réHexion  sur  rinjustice  de  la  demande  de 
réveque  ([ui  n'avait  |)oint  de  droit  de  faire  marcher  les  citoyens  au 
secours  d^aucun  |)nnce  r|uet  qu'il  fiit,  ne  s'élaienl  pas  fort  empressés 
à  mettre  ce  monde  sur  pied.  L'évéque,  piiur  |iunir  les  syndics  de  ce 
que  les  six  cents  hommes  n'étaient  pas  prOts  à  marcher,  les  fil 
mettre  en  [irison  où  ils  restèrent  pendant  qnelc|ues  jours*.  Après 
quoi,  il  fit  presser  plus  fortement  encore  qu'auparavant  Tenvoi  des 
six  cents  hommes.  En  vain  le  Conseil  lui  représenta  avec  toute  la 
soumission  ^possible  qu'on  était  prêt  à  le  défendre,  mais  dans  sa 
ville,  que  les  citoyens  n'étaient  |>as  obligés  à  autre  chose  et  que  la 
levée  et  l'entretien  de  six  cents  hommes  pour  envoyer  au  comte  de 
Romont  coûterait  à  la  Ville  une  somme  tjui  rincom modérait  extrê- 
mement, ces  remontrances,  bien  loin  de  l'adoucir,  l'irrit^^rent  encore 
davantage.  Au  Heu  de  six  cents  hommes,  il  en  demanda  quinze 
cents;  ensuite  il  se  réduisit  à  huit  cents,  et  enfin,  à  force  de  sou- 
missions^ on  obtint  de  lui  qu'il  se  contentât  de  six  cents  hommes 
qui  furent  aussitôt  envoyés  au  secours  de  Jaques  de  Savoie', 

Les  troupes  des  deux  frères  ne  furent  pas  en  état  de  résister  à 
Tarmée  des  Suisses,  larpielle,  s'étant  jetée  sur  le  pays  de  Vaud,  le 
saccagea,  brilla  quantité  de  villes  et  de  bouriç's  dans  toute  l'étendue 


*  R,  C,  vqL  6.  f«  167  yo  (17  janvier 
1475),  vol.  7,  f»  48  vo  (H  aoûM»—  Grenus, 
ouvr.  cité,  p.  ^445.  {Noie  des  éditeurs,} 

»  B.C.,  vol.  6,f««  171  v©-176  v^  (f«r, 
3  el  5  février  147l>^  —  Grenus»  ouvr.  rite, 
p.  44' 4o.  {Nott  des  édite urf.) 


1475).  —  Grenus  »  ouvr,  cité,  p,  44.  [NoU 
des  éditeurs. ) 

*  H.  G-,  vol.  7,fo*îîvo-23. 
»  ibidem,  fo  49  V"  (17  iioùi]. 

*  [hidem,  fû^  *53  v<>,  54,  56  et  v®,  59  v«>- 
60  (19-21  et  26  iseptembre,  13  cl  17  oc- 


•  R.  G.,  vol.  6,  fo  16*)  v*'  (16  janvier      lobre). 
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de  ce  pays,  et,  n'ayant  rien  trouvé  jus(|u'à  Nyon  qui  osât  lui  faire 
résistance,  cette  année  se  dis[)osaii  à  pousser  sa  puinie  jusqu'à 
Genève  et  à  traiter  cette  ville  de  la  même  manière  qu'elle  avait 
traité  le  pays  de  Vaud,  pour  se  venger  de  ce  que  les  Genevois 
avaient  secouru  le  comte  de  Roinont\  L'on  eut  avis  dans  Genève  de 
ce  dessein  par  le  duc  de  Bonrçot^nie  lui-même.  J'ai  vu  dans  les 
Archives*  une  ledre  de  ce  prince,  datée  de  Besançon,  adressée  aux 
^ens  d'Éi^lise,  hourgeois,  marchands  et  (iomnuiuaulé  de  la  ville 
de  Genève,  par  laquelle  il  leur  marque  qu'ayaut  appris  les  opjïres- 
sions  et  les  donimajjes  que  les  Bernois,  Frihourg^eois  et  autres 
leurs  alliés,  ses  ennemis  et  les  leurs,  avaient  faits  depuis  quelque 
temps  à  tous  les  pays  de  Savoie  et  à  eux  eu  particulier,  il  était 
résolu  d'en  tirer  raison  par  les  armes,  et  qu'ayant  su  aussi  que 
les  mêmes  voulaient  extorquer  des  (ienevois  certaine  somun:?  de 
deniers,  il  les  exhortait,  [ïour  leur  propre  intérêt,  à  rejeter  avec 
fermeté  de  telles  demandes  et  à  fournir  à  son  armée  toutes  les 
choses  nécessaires,  en  payant. 

L'armée  du  duc  de  Bourg-og-ne  n'étant  pas  à  portée  de  garan- 
tir les  Genevois  de  l'invasion  dont  ils  étaient  menacés,  ceux-ci  ne 
purent  pas  déférer  aux  exhortations  de  ce  prince.  Ils  envoyèrent 
incessaumient  une  ambassade  aux  Bernois  et  aux  Fribourgeois 
pour  traiter  avec  eux  et  racheter  la  ville  du  pillage.  Cette  ambas- 
sade était  composée  de  Pierre  de  Viry  et  Boni  face  Favre,  cha- 
noines, et  d'Aimé  de  Versounex,  Aimé  de  Pesmes,  Henri  d'Es- 
pagne, Aimé  i'Estellai,  Gérard  de  Vaud  el  Antoine  de  Saint-Michel, 
conseillers'.  Ces  députés  ne  pureïit  garantir  la  ville  des  menaces 
f^ron  luisait  de  la  brûler  qu'en  j>romeltant  de  payer  aux  Suisses 
vingt  et  huit  mille  écus,  somme  prodigieuse  pour  ces  temps-là. 
Spon*,  après  Roset,  ne  la  fait  monter  qu'à  deux  mille  huit  cents 
écus,  mais  ils  se  ti'ompent,  les  registres  publics  *  la  marquant  clai- 
rement telle  que  nous  venons  de  la  dire.  Le  traité  [29  octobre  147^] 


*  Bonivard,  i*&i  fwpru.  *  Ouvr.  cité,  t.  t,  p.  92.  —  Ro^et 

'  P.H.,  no  692,  —  Celttï  lettre  esl  en  {ouvr.  cilé,  liv.  I,  chap.  44,  \\  4H)  (larle 

réalité  du  22  jttQvter  147H.  {I^oie  dti  èdi-  bien  de  2Hf.M)0  écus-  {Note  de*  êdiieuru  ) 

leurs,)  *  tl.  C,  vol.  7,  f»  67  et  vo(2  nuvenj- 

»  R.  C„  vqI,  7,  H  62  et  64(27  el  28  bre). 

octobre  1475).  ^ 


4o« 


RANÇON     KXKiKH     l^\U     I,KS    SUISSES* 


i\m  hil  frtif  à  Vf  siijel*  (el  f|ui  esl  inse^ré  en  sun  (irilre  tlans  ce 
vt»luin*M,  (ml  cvilr  sonirin^  «Ir  xmtx^  <*t  î^i>^  iiiill**  rnis  rTur  île  Savoie, 
ri  il  se.^rail  Jiriicilr»  dr  i^i^iidn^  raisim  de  rrtlr  <lifFrrence,  à  inoiiis 
fju'on  ru*  siit>j>ost*  *iin*  vint*-!  Pl  six  mille  <'*cus  d*or  de  Savoie  de  re 
(eni|>s-la  valiisseril  vtjij^^l  el  liiiil  mille  **eus  dr  hi  mniinaie  ordinaire 
de  Genève  ^lii  im'mt*  lenips.  (]e  Iraité  porte  an  n^ste  que  les  Gene- 
vois s'eiii^H4;'eriieiil  à  |»*iyoi*  la  somme  doiil  nous  venons  de  parler 
pour  réparatiiHi  du  tort  «p/ils  avaient  fait  aux  Suisses  en  ilonnant 
[lassaye,  par  leur  ville  el  [>ar  Unirs  (erres,  aux  Lomlntrds  e(  à 
il*antres  tri»u|>es  ennemies  de  la  nalion  |>oyr  aller  en  Bourti^Oi^ne^ 
en  exerranl  dans  leur  ville,  il  y  avait  dV»]à  loniftenips»  diverses 
violenees  {*ont rn  iNicolas  dr*  Dieshaeh,  avoyer  de  Berne  et  ambas- 
sadenrdes  Ijlijjiies  vers  le  roi  de  France,  lorsqu'il  revenait  de  vers 
ce  prinee,  el  euHn  |mrce  qn*ils  avaieiil  retiré  d(*s  niarehaudiseSj 
ap|»arlenaii(  anx  [^oinhards  el  aux  Bouryui^nous* 

Pour  sûreté  de  rengag-emeoi  ou  les  députés  de  Genève  étaient 
entrésj  ils  furent  ohliq-és  de  laisser  l'un  d'eux  —  c'était  Antoine  de 
Saînl-Mieliel  — en  otai^e,  lequel  fut  eumieni'  a  KrilM>ur£|^  où  il  resta 
pendant  quelque  (eiii[)s,  jusqu'à  ce  (|u'on  eut  envoyé  ])aur  tenir  sa 
[)!ace  deux  tils  de  (aniille,  des  meilleures  maisons  de  Genève,  el 
i^^entilsliommesj  coninie  ledit  Bt>nivard '.  Ils  s'ap|»elaient  l*ierrr 
d'Orsières  et  Jean-Lonîs  de  V^ersonnex.  Ils  demeurèrent  à  Fribourç 
jusqu'à  ce  que  la  somme  stipulée  fût  enlièrement  acquittée. 

Cv  que  nous  venons  de  raconter  se  passa  au  commencement 
de  noveud^re  de  Tannée  i^^G.  Les  d/q»utés,  étaiil  de  retour,  raji- 
porlèrent qull  ne  leur  avait  [>as  été  possible  de  traitera  une  moindre 
somme,  niais  que,  quelque  exoi'bi tante  cpTelle  [larùt,  ils  avaient 
cru  qu'il  avait  beaucoup  mieux  valu  l'accorder  que  de  voir  tomber 
la  ville  dans  la  dernière  désolation.  Leur  s(esfïon  fut  approuvée  et 
le  t'^onseil  Général  donna  pouvoir  autkmseil  ordinaire  de  trouver 
Targent  nécessaire  par  tous  les  moyens  qu'il  ju£;erait  à   propos*. 


'  Arcliives  Je  lîen<'iV6,  f*.H,,  n^  693. 
—  Dan»  les  Eidg,  Ahi^chtede,  l.  tl,  p.  mi- 
568,  œ  traité  est  putiUé  ^lapnls  le  Missi- 
pmbuck  des  arctiives  de  Berne,  —  A.  Uo- 


gi^t,  ouvr    dié,  t.  I,  \K  tO  el  sniv.  {Noi 
des  Hiieurs.) 

«  l.iv.  II,  diap.  7  (L  l.  p.  %%). 

•  IL  C,  vol.  7,  f"67  et  \<»*î  navetn*, 
lire  ii7o). 
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Le  Conseil  s'y  applif|ua  incessamment,  et,  pour  en  venir  à  bout, 
il  ordonna  une  contril)ution  jEfénérale  au  prorata  des  facultés  de 
chaque  particulier;  et  afin  de  savoir  au  juste  ce  que  chacun  possé- 
dait de  hiens,  il  établit  quatre  commissaires  pour  en  faire  la  recher- 
che et  pour  en  taxer  la  valeur \  Ces  conunissaires  rapportèrent* 
qu'après  avoir  travaillé  avec  toute  l'exactitude  possible  à  cette  taxe, 
ils  avaient  estimé  que  tous  les  biens,  tant  meubles  fpi'immeubles, 
marchandises  et  autres  effets  qui  étaient  dans  la  ville  et  dans  les 
Franchises,  valaient  la  sonnne  de  (piatre  cent  quatre-vinjyt-dix  et 
neuf  mille  et  sept  cents  florins,  et  qu'ainsi  il  fallait  que  chaque  par- 
ticulier payât  la  douzième  partie  de  son  bien  pour  remplir  la 
somme  de  vingt  et  huit  mille  écus  '. 

Il  est  aisé  de  juger,  par  ce  que  je  viens  de  raconter,  quelle 
était  dans  ces  temps-là  la  pauvreté  de  Genève,  puisqu'en  joignant 
aujourd'hui  les  biens  de  trois  ou  quatre  particuliers,  des  plus 
accommodés  à  la  vérité,  l'on  trouverait  qu'ils  posséderaient  entre 
eux  autant  et  plus  de  biens  que  toute  la  ville  ensemble  en  avait 
alors.  Je  sais  bien  que  la  rareté  de  l'argent  par  toute  l'Europe  dans 
le  siècle  dont  nous  décrivons  l'histoire,  (pii  faisait  que  l'on  avait 
à  un  beaucoup  [)lus  vil  prix  toutes  sortes  de  choses,  rend  un  peu 
moins  surprenante  la  grande  différence  des  biens  qu'il  y  avait 
dans  Genève  dans  ces  temps-là,  à  ceux  qu'on  y  a  vus  et  qui  y  sont 
encore  de  nos  jours;  mais,  quoi  qu'il  en  soit  et  toute  proportion 
gardée,  on  ne  saurait  disconvenir  que  tous  les  biens  des  Genevois 
n'étant  estimés  monter  (ju'à  une  si  petite  valeur,  la  ville  ne  fût 
dans  une  grande  pauvreté. 

Il  ne  suffisait  pas  d'avoir  taxé  ce  que  chaque  particulier  devait 
contribuer;  il  fallait  de  plus  trouver  de  l'argent,  et  il  n'y  en  avait 
point  dans  Genève.  Le  Conseil,  pendant  les  trois  années  suivantes, 
en  fit  chercher  de  tous  côtés.  Et  cependant  on  commença  par  faire 


»  R.  C,  vol.  7,  fo  70  (42  novembre  «  R.  C,  vol.  7,  fo  82  (19  décembre). 

1475).—  Cette  estimation  a  été  pul)liée  par  —  Grenos^  ouvr.  cité,  p.  47.  (Note  des  édi- 

J.-J.  Chaponnière  sons  ce  titre  :  État  ma-  teurs.) 

tériel  de  Genève  pendant  la  seconde  moitié  •  L'écu,  dans  ce  temps-là,  valait  en- 

du  quinzième  siècle,  dans  M.D.G.,  t.  VIII,  viron  18  sols  ou  un  florin  et  demi, 
p.  289  et  suiv.  (Note  des  éditeurs.) 
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une  obligalion  en  bonne  forme  de  la  somme  de  ving^.  et  huit  mille 
écus  en  faveur  des  seii^iH^urs  de  Berne  et  de  Friboursr  <^t  de  leurs 
allit^,  qui  fut  seellt^e  du  sceau  de  la  (.^oninumauté  *,  Les  Suisses, 
impatiens  d'avoir  leur  {miemenlj  pressaient  très  vivement  de 
temps  en  temps  la  ville  de  Genève*  Les  Genevois,  épouvanti.^5  de 
menaces  des  Suisses  que  la  vicloirc  de  Moral,  dont  nous  parlerons 
bit'nlôL,  leur  rendait  encore  plus  formidables,  faisaient  tout  oe 
(ju'ils  pouvaient  pour  les  coulenler.  Ou  mit  des  imjiots  pendant 
dix  ans  sur  diverses  choses;  on  obligea  les  parliculiers  a  donner 
des  joyaux,  îles  marcliajidises  et  autres  effets  à  prtqHjrtion  de  leurs 
biens.  On  emprunta  trois  mille  cinq  cents  écus  de  la  maison  de  Mé- 
dicis%  quijdansce  temps-là,  n'était  pas  éloignée  de  parvenir  au  haut 
période  de  grandeur  et  de  puissance  où  elle  monta  ensuite  par  ses 
richesses  immenses.  La  duchesse  de  Savoie  et  la  comtesse  de  Gene- 
vois prêtèrent  à  la  Ville  des  joyaux,  sous Tobliga lion  de  toute  la  Com- 
munauté en  général  et  en  [>articulier\  La  ville  de  Strasbourg  prêta 
aussi  une  somme  très  considérable*,  de  sorte  que,  peu  à  peu,  Genève 
s'ac(|uitta  envers  les  Suisses  qui  la  pressaient  de  temps  eu  temps 
de  les  payer  sous  de  terribles  menaces.  Mais  cette  ville  ne  put  se 
dégager  auprès  de  ceux  de  qui  elle  avait  emprunté,  qu'au  bout  de 
quel(|ues  années,  par  le  moyen  des  impots  sin*  les  marchandises  et 
par  des  contributions  qu'on  levait  de  temps  en  temps  sur  les  parti- 
culiers. 

C'est  ainsi  que  les  Genevois  se  tirèrent,  avec  une  peine  extrême 
et  de  très  grands  embarras,  du  mauvais  pas  où  les  avait  engagés 
leur  évêque,  11  seoible  que  ce  prince,  touché  du  triste  état  où  il 
avait  réduit  la  Ville,  aurait  du  avoir  <ians  la  suite  quelque  ménage- 
ment pour  elle  et  ne  pas  en  exiger  sitôt  de  nouvelles  sommes. 
(]e[>endanl,  lorsqu'elle  était  la  plus  intriguée  pour  le  paiemenl 
des  Suisses,  il  contraignait  les  citoyens  à  lui  fournir  de  Targenl. 


^  R.  C.  vol.  7,  (0  83  (27  décembre 
1475).  —  Greims,  ouvr.  cilé,  p.  47.  (Note 
des  éditeurs.  ) 

*  K,  il,  vul.  H,  1^  68  v^  {m  janvier 
il7H).  —  Grenus,  ouvr.  cité,  p.  ^l.iNotf 
de*  edàeurjt.  ) 


•  R.  C  ,  vol.  8,  fo  12  vo  (28  mars 
i477).—  Greuus,  ouvr.  cil*3,  p.  49.  (NoU 
dfs  éditeur ji,) 

*  H,  C,  voL  8,  f»»  5i  vo^3  (10  et 
11  décembre). 
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Pour  en  venir  à  boni,  il  flemanda,  vers  la  fin  de  février  de  Tan- 
née i47'>î  »n  nouveau  secnnrs  iJe  trois  cenls  liomiiies*.  Ce  n'était 
qirnn  prétexte  pour  avoir  de  l^arifent.  11  ?iavaU  lïien  fjne  la  Com- 
niunairlé  financerait  |*uur  se  dis|»enser  de  te  tlonuer,  ce  qu'elle  fit 
en  effetj  et  elle  accorda  avec  l'évéc|ue  pour  la  somme  de  trois  cents 
écus\  Ce  prince  injuste,  contre  sa  parole  donnée,  exi4;;ea  encore, 
u  de  jours  après,  cent  écus  au-delà  et  menaça  d'en  demander  le 
double  si  on  les  lui  refiisait  ^^^  avnll.  La  Ville,  pour  apaiser  le 
fjTan,  se  vit  coiilrainle  de  les  lui  accordei*  encore*.  I^a  Ijoiité  et  la 
facilité  du  peuple  ne  le  touchèrent  point;  il  ne  cessa  de  faire  des 
demandes  injustes,  il  voulait  introduire  des  soldats  étrang:ers  dans 
Genève  pour  faire  la  garde,  el  dis[)oser  de  Tarlillerie;  maison  lui 
refusa  l'un  et  Tautre,  de  semblables  demandes  Icmiantà  l'oppres- 
sion des  citoyens*.  Sur  la  fin  de  cette  même  année  |  1 47l>]>  "  recom- 
mença encore  d'exii»;er  de  nouvelles  sommes,  sous  le  |)rétexte  de 
tpiel(|ues  dépenses  qu'il  avait  faites  dans  une  députation  tpi'il  avait 
envoyée  an  roi  de  France  pour  obtenir  le  rétablissement  des  foires, 
et  il  Ht  entendre  t|u'd  ne  lui  fallait  pas  moins  de  deux  cents  écus. 
On  lui  ré[>ondit  que  la  Ville  était  dans  rimpossibilité  de  lui  ag-réer, 
à  cause  des  charges  extraordinaires  qu'il  lui  fallait  supporter. 
L'évéfpn*  ne  se  C(»ntenta  poiul  fie  ces  excuses;  il  [iressa  avec  [ilus 
de  violence  (]ue  jamais,  Il  mena*;a  les  citoyens  de  sou  indii^nalion. 
Là-dessus^  le  Conseil  des  Cinquante  envoya  des  députés  au  vicaire 
et  à  rofficial  pour  les  [>rier  d'intercéder  en  faveur  de  la  Mlle 
auprès  de  révéquC|  de  lui  rejirésenter  la  misère  de  tous  les  parti- 
culiers, de  le  prier  d'avoir  pilié  et  com|ïassion  de  son  peujde  et  de 
vouloir  l)ien  se  contenter  de  cent  écus,  L*évé*pie  fut  inflexible  à 
toutes  ces  remontrances,  de  sorte  t|ue  le  Conseil  des  Cinquante  fut 
contraint  de  faire  payer  à  ce  prince  la  somme  entière  de  deux  cents 
écus  ' . 


'  B.  il,   vqL   7.  P  m  (Î8  février  Grenus,  oavr.  cité,  i>.  48.  {NoU  dei  èdi- 

1476).  (i-nrj) 

«  Ibidem,   P*    !U8.HI9   vo  |5  et   (\  *  ît  C,   v.>L  7,  t^*  i;J<i  vo,  142  v«, 

roar»).  —  Grenus,  otivr.  cilu,  p.  47.  {Noie  151  v»^  (53  vo-i54  v»,  155  v*»  iti\  *r>ût, 

des  éditeurs.)  H  novembrn,  'M   dér*^inbrf*  iïl^,  H  el  Itï 

•  H.  C,  voL  7,  f«*  il7  vo-120  v«  (2V  janvier  1477),  -  lk>rel,  ouvr.  cilé.  [i.  44, 
it>  avrit).  {Sotf  de$  èdUeurê.l 

*  ihidim,  P  13!  v<>  (î  jttillel).  -- 
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du  duc  de  BQor^"Dg:iiej  (jiioique  son  frert%  !r  roi  de  France  Louis  XI, 
s^y  0[»posât.  Gnichenon  '  dit  que  cette  princesse  avait  drja  fourni  a 
Charles  quatre  mille  hommes  avant  h^  hataille  de  Itrandsou,  et 
qu'après  celte  hataillcj  elle  Ht  (aire  nue  nouvelle  levée  rl'un  |>âreil 
fromhre  (pi*el!e  envoya  au  secours  de  ce  prince  avaul  ta  défaite  de 
Moral,  mais  que  ce  secours  ne  put  pas  h*  joindre^  les  Frihour^eoiis 
Fayant  taillé  en  pièces  en  chemin.  Cette  princesse  quitta  le  Piémont, 
où  elle  était  auparavant,  pour  voir  la  fin  de  cette  guerre.  Klle  amena 
avec  elle  le  jeune  duc  son  fds  et  ses  deux  frères.  Elle  vint  à  Genève, 
où  elle  demeura  quehpies  jours.  Elle  alla  même  jusqu'à  I^ausanne  ; 
mais,  ayant  ap|>ris  la  dét'aiti*  du  duc  de  Bôuryog;ue,  elle  m  repartit 
prouiptement  et  s'en  vint  a  Gex.  Le  duc,  qui  crait^nail  que  cette 
princesse,  ennuyée  de  ses  dis^^riices,  ne  raimndonnât  (*t  ne  se 
déclarât  pour  le  roi  de  France,  vint  lui-même  à  Gex  avec  le  comle 
de  Homont,  où,  ayant  demeuré  queltjues  jours  sous  prétexte  de 
favoriser  la  retraite  de  ses  lroup*^s  dans  la  Franche-Comté,  il  forma 
le  dessein  de  faire  prendre  la  duchesse  et  ses  enfants  et  fie  les 
emmener  en  Bourgogne.  Guichenon  dit  que  la  counnission  en  fut 
donnée  à  Olivier  de  la  Marche,  conseiller  et  chambellan  de  Charles, 
qui  était  à  Genève'. 

Le  duc  de  Bourtfog^ne  avait  fait  inviter  la  duchesse  Yolande  à 
se  retirer  dans  ses  iHats  pour  éviter  la  fureiu'  des  Suisses.  Cette 
princesse,  (pii  se  déh'ait  du  Bourg'uigfnonj  n'accepta  pas  ses  offres 
et  le  remercia;  elle  prit  au  plus  vite  le  cheniin  de  Genève.  Mais 
Olivier  de  la  Marche,  qui  l'attendait  sur  la  route,  l'arrêta  près  de 
cette  ville  avec  le  prince  (Charles,  le  second  de  ses  fils,  et  deux  de 
ses  filles,  la  mit  en  croupe  sur  sou  cheval  et  remmena  à  Saint- 
Claude  et  de  là  au  (-hateau  de  Rouvre  \  dans  le  duché  de  Bour- 
fj^o^^ne.  Le  dur  Philihi^rt  avait  et/*  pris  erunine  les  autres;  mais  son 


*  (ïiivT.  cité,  p.  566  et  sniv.  —  Vtiy, 
Gabotto,  nhf  supra  ;  —  K.  Cûloiiibo,  hjlaniki, 
duchesMa  di  Savout  {1465-1478}^  ilans  les 
Mûc^tturifa  di  Maria  Uniiana,  t.  X>t\I, 
p.  119  el  siiîv.  {Note  de^  éditeurs,) 

'  Olivier  de  la  Marche,  Mémoires 
(Société  i]^  rhisloire  de  France),  Paris, 
18H3-1KHH,4  vol  iii-H,  t.  III,  p.!JS:H-rJ6; 


F.  de  (îinjSîJQS  La  Sarra,  ouvr.  citts  p.  .1^8 
1^1  Hiiiv.;  —  Dépêches  des  ambassadeur t 
mitfitiais  sur  in  campaijne  dt  Charteg-k- 
Hardi.  Paris  ol  Genève,  IH58,  f  vol,  io^* 
t    II,  p.  3!*V  :i'ÏO.  INoîe  des  éditeurs.) 

*  Ikuiluii  de   Dijor»,  rAHe-d'Or.  {Note 
des  éditeurs,) 
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gouverneur  Fenleva  des  mains  de  ceux  cjui  ravaientsaisi.  L'éveque 
de  Genève,  ayant  appris  ce  qui  était  arrivé  à  la  diK  liesse,  siirttl  aus- 
sitôt de  Genève  avec  ses  ^ens  pour  la  tirer  des  mains  de  c^hii  qui 
l'avait  t'iilevée;  mais  celui-ci  Ht  une  si  ^Taricte  dilii^ence  que  Tév*'- 
que,  n'ayant  pu  l'atjeindi'e%  fui  cnutrainl  de  rThrousser  chemin  et  de 
s'en  revenir  à  Genève  avec  le  duc,  qu'il  conduisit  ensuite  à  Gham- 
béry. 

Tel  est  le  rccil  que  fait  riiistorien  de  Savoie  de  cette  aventure. 
Bonivard  '  cl  S[H)n  \  f[ni  a  copié  presfpie  rnol  à  niol  ce  qu*il  en  dit 
des  Annales  manuscrites,  racontent  ta  chose  d'une  manière  un  |»ey 
dilFcrente,  quoiqu'ils  ne  varient  en  rien  d'essentiel.  Ils  disent  que 
celui  à  qui  le  duc  de  Bourtifogne  ordonna  de  se  saisir  de  la  duchesse 
de  Savoie  était  un  capitaine  milanais  nommé  Malcoinmande,  que 
c^  capitaine  la  suivit  et  qu'il  l'arrêta  dans  sa  litière  avec  Hes  deux 
HlleSj  et  (|y'il  fui  méint*  assez  lirntal  pour  donner  un  sonfflcl  à  celle 
princesse,  circonstance  ijui  a  tout  Fair  d'être  une  pure  fable.  Us 
ajouteni  qu'heureusement  le  dnc  n'était  pas  alors  avec  sa  mère,  que 
ces  gens,  apercevant  venir  de  loin  ce  capitaine  milanais,  eurent 
quelque  soupçon  de  ce  qui  allait  arriver,  qu'ils  tirèrent  prompl4[^ 
ment  le  jeune  prince  d'auprès  de  la  duchesse  et  qu'ils  le  sauvèrent 
en  le  cacliant  dans  les  blés. 

Les  mêmes  auteurs  disent  encore  tjnc  le  duc  ile  !îouri;^og-ne  fui 
si  irrité  de  ce  que  le  duc  de  Savoie  lui  avait  échappé,  qu'il  com- 
manda à  quelques  troupes  milanaises  qu'il  avait  à  son  service  d'al- 
ler fourrager  le  territoire  et  la  ville  de  Genève,  mais  que  Févêque 
Jean-Louis,  en  ayant  été  averti,  fit  aussitôt  fermer  le  pont  du  Rhône 
et  saisir  tous  les  Milanais  qui  se  trouvèrent  alors  dans  la  ville,  les- 
quels il  fit  tons  pendre  ou  noyer  an  nombre  d'environ  deux  cents, 
pour  se  venger  du  duc  de  Bourgogne. 

Au  reste,  il  paraît  dans  cet  endroit  de  VHistoire  de  Spon 
une  extraordinaire  négligence  :  outre  que  tous  les  faits  dont  nous 
venons  de  parler  n'y  sont  rapportés  qu'en  passani,  d'une  manière 
très  abrégée  et  nullement  dans  leur  ordre,  il  sup|»ose  qu'ils  arrivè- 
rent en  l'année  i  /^yS,  Pour  |>eu  de  soin  (pie  cet  auteur  se  fut  donné, 


Livr.  Il,  chap.  7  (l,  I.  p.  256-257). 


*  Oavr.  cité,  t.  I,  p.  91-92. 
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ÎUr  iTiTur  et  d'apprendre, 
ijin»  se  donna  la  célèbre 

'iJrîiîfis-lii  plus  d'une  affaire 
•l♦^o^l^o  où  était  la  Savoie, 
il  ih  se  saisir  de  la  partie  du 
ifice  et  la  plus  propre  à  cou- 
«^  aussitôt  des  troupes  pour 
^,  <}uî  était  aussi  savant 
'  me^  fut  choisi  pour  les 
recclésiastiques,  et  entre 
lit  encore  son  favori,  les- 
mélier.  Ce  qui  fit,  dit  ce 
4Îre  n  fut  très  mal  conseillé. 
Hidence  de  se  fier  et  qui  lui 
*es  lieux  où  il  surprendrait 
Je  Sion  et  le  fit  tomber  dans 
*t%  Soup  de  peine  à  se  tirer  et  où 
Is.  Ensuite  les  Valaisans,  profi- 
'  di  Snvoie,  S'avancèrent  dans  le 
c|uaniité  de  bourgfs  et  de  villages 
'!m  |>illag^e  par  une  contribution. 
'  jridonnèrent  leurs  conquêtes,  en 
^ll^ïce  qu'ils  ont  toujours  gardé 

Savoie  resta  pendant  quatre  mois 

I V  re  * .  Les  étals  de  Savoie  recherchè- 

*  la  protection  du  roi  de  France.  Ils 

prince,  qui  ëtail  alors  à  Roanne,  le 

îe  Genève*  Louis  XI,  qui  était  bien 

f^  la  maison  de  Savoie,  leur  accorda  ce 

Jean-Louis  fut  établi  gouverneur 

les  monts.  Cependant  Yolande  n'était 


î*:i7  et       HMolre  du  Vallau,  Genève,  1844,  in-8, 
A  Ho-      p.  125  et  suiv,  (Note  des  éditeurs). 
>i;card,  *  GuicbÊHOD^  ubi  supra. 


pas  attardée  si  élroilenif^ri!  rjirelle  ne  (>ûl  envoyer  en  secret  au  roi 
sorj  Frrro  t\vs  personnes  en  qui  elle  se  eoriirail  entièrenn^nl  pour  le 
prier  lie  Ifi  rlelivrer  Ai}  sh  [>rison'.  Les  él*its  de  Sïivole  envoyèreiil 
aussi  pour  fiiirela  ineine  prière  a  ee  prinee,  ce  qu*il  leur  accorda,  et 
promil  en  même  iemps  (|u'il  laisserait  retourner  la  duchesse  eu 
Savoie  ;  el  aussitol  il  ordornia  à  Irois  cents  lances  de  se  rendre 
secrèlement  dir  enir  de  lt(»nvi'e  ^umv  en  tirer  cette  princesse,  ce 
(ju*ils  firent  |>ar  le  moyen  tie  ipiel(|ne  î ni ellii^e nce  qu'il  y  avait  dans 
la  place,  el  la  menèrent  en  Prartct*  ou,  après  qu'elle  eut  fail  un 
séjour  de  peu  de  jours,  le  roi,  selon  la  parole  qu'il  lui  avait  don- 
née, la  laissa  revenir  dans  ses  états, 

Genève,  dans  ces  malheureux  fenq>s,  était,  aussi  lïlen  (jue  la 
Savoie,  le  lliéâtre  de  divers  désortlres.  Pendant  les  minorités  et  sous 
la  réiçence  des  femmes,  il  est  rare  que  les  états  soient  tranquilles  et 
que  le  t^onvernement  soit  respecté.  Aussi  voyait-on  en  Savoie  se 
conuneltre  iTupunément  les  |)lus  j^rands  excès  :  Ton  s'y  battait  et 
Ton  s'y  tuait  même  comme  dans  un  bois,  dit  Bonivarrl*.  Les  choses 
ne  vofil  q-uères  mieux  sous  un  prince  déliauché,  tyran  el  cjui  se 
laisse  fifouverner  par  des  favoris.  Tel  était  Jean-I^ouis,  évéque  de 
Cîenève.  Oe  prince  en  avait  deux  (pii  étaient  fort  en  faveur  auprès 
de  lui  et  comme  artiitres  dv  ses  volontés.  L*un,  dont  nous  avons 
déjà  parlé  ci-devani,  était  Jean  de  Montchenu,  commandeur  de 
Saint-Antoine  de  Banvers,  qui  fui  depuis  fait  évétjue  de  Viviers 
par  le  roi  de  France,  et  l'autre  Cliissé,  Le  premier  était  créature  de 
Louis  XI  et  Tautre  pensionnaire  du  duc  de  Bour4;'og:nc.  Chacun 
taciiait  d'altirer  Tévéque  dans  le  p'Arù  du  prince  dont  il  soulenail  les 
intérêts.  Il  est  diffirite  ipn^  deux  favoris  soient  lon4^tein[>s  dans  le 
même  crédit,  et  ordinairement  le  dernier  venu  supplanie  le  jilus 
ancien.  T/est  vi  que  fit  (jliissé,  qui  débusqua  Montclienu,  Celui-ci, 
se  voyant  hors  des  bonnes  grâces  de  Tévéque,  se  retira  à  la  cour  de 
Louis  XI  ([ui  le  reçut  fort  bien  et  se  servit  de  lui  pour  être  informé 
des  intri^fues  de  la  rour  de  Savoie.  Montclienu  ne  manquait  pas  de 
dire  au  roi  ijne  Chissé  élait  cause  que  Tévêque  était  dans  les  iiit«> 


*  Cammyne*,  .Uemaireit  (Sociêlé  de 
rHîstotre  de*  France),  Parts,  l8y)-!8^7, 
3  voL  iD-8,  L  II,  p.  3(î  el  suiv. 


«  Liv.   tf,  ihap.  9  (l,   I,  p.  261  et 

suiv.). 
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n^ts  du  (hic  de  Bouri^'ogne.  Les  frères  ilo  Monit  heiiu,  qui  r«vaienl 

taccom[»ag"né  à  la  cour  de  France,  s^aidaieni  aussi  a  rendre  odieuse 
kl  conduite  dellliissé.  Le  roi  fui  ni  fort  irrilé  contre  celui-ci  par  leurs 
Bîscours  <(u'i[  leur  ordonna  de  l'aliter   enlever,  s'ils    pouvaient,  à 
Genève  et  de  reiniiu*iier  prisonniei'  en  France,  coniniission  donl  ils 
y  se  chargèrent  avec  plaisir,  lis  vinrent  donc  avec  !e  cominandrur  di* 
Ilanvnrsà  Genève  et,  après  y  avoir  demeuré  fpieltpiêîî  jours  sans 
faire  spnd>lant  de  rien,  ils  se  rendirent  un  malin,  aussitôt  après  que 
H  les  portes  tie  la  ville  Furent  ouvertes,  dans  la   maison  où  Fevi^que 
*  était  logé  alors,  qui  était  située  a  la  |)orle  de  Hive,  et  étant  entrés 
dans  la  (*(iarnbre  de  ce  prince,  sans  avoir  rencontré  [>ersonne  qui 
Blés  en  empccliàt,  ils  le  trouvèrent  encore  au  lit  et  Gliissé,  son  fa- 
■  vori,  couché  près  dr  lui.   Ils  firent  aussitôt  sortir  celui*c*i  du  lit,  le 
B  traînèrent  en  chemisr  Ijors  du  logis  et  rattachèrent  prom|>tenient 
sur  un  cheval  qu'ils  avaient  préparé,  et,  eux  étant  aussi  montés  sur 
leurs  chevaux  ipn'  les  attendaient,  ils  coururent  à  toute  bride  vers 
la  [M>rle  de  Hiv*v,  par  laquelle  ils  sortirent,  et  nienèrenl  ainsi,  suas 
que  personne  ne  leur  dît  mot,  (Uiissé  [irisoniûer  en  France. 

Cependant^  au  bruit  que  fit  d'abord  une  aventure  si  extraordi- 
naire, le  pen|vle  sVtant  mis  eo  nionveiiu'nt  et  ralarnie  s'étant 
donnée,  on  commenea  à  fermer  les  portes  de  la  ville.  Le  plus 
jeune  des  frères  de  Montchenu,  (pii  n'avait  |»as  été  si  diligent  que 
les  autres  et  *{ui,  par  une  imprudence  extiéme,  s'était  arrêté  dans 
la  rue,  ayant  voulu  se  sauver  aussitôt  (ju'il  a|K*rçut  le  mouvement 
on  se  mettait  le  peuple,  trouva  la  piuie  tle  Hive  déjA  fermée,  et, 
ayant  \uurnr  bride  du  côté  de  celle  de  la  Gorraterie,  il  y  arriva 
comme  on  la  fermait;  et  comme  il  voidait  faire  des  eHVuts  [Miur 
sortir,  il  fut  ariTté  |>ar  la  c<ndisse  qu'on  lit  tond»er  et  qui  lui  fit 
nu*me  une  légère  l»lessure  à  la  tête.  On  le  prit  prisonriier.  Son 
malheur  fut  la  cause  de  la  délivrance  de  Ghissé,  car,  quelque  temps 
après,  on  les  échangea  Tun  c^>ntre  rautre. 

Ot  enlèvement,  selon  IJtuiivard^  arriva  le  li  janvier  de  l'an- 
née 147*3?  et  selon  les  Amialcs  manuscrites' au  connnencement  de 
l'année  suivante,    l/évéqnc   fut    dans  luw   £»:rand(^  colère  de  cette 


'  t.iv,  It,  rli;ip,  M  a,  \,  [i,  it'Ày 


'  Savion*  AnmaUâ,  id-  citée,  p  At, 
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meiicRinenl  de  i48o.  Getle  conjecture  est  fondée  sur  ce  que  le  re- 
gistre de  cette  année  li48o]  porte,  sous  la  date  du  i  i  uiai%  qu'on 
faisait  le  g^uel  a  cause  de  ceux  de  Pontverre,et  II  paraît  qu'on  faisait 
déjà  ce  g-uei  aux  mois  de  mars  et  d'avril,  parce  que  la  Ville  était 
lôule  troublée  d'une  aventure  si  exlraordinaire^  lacjuelle  était  sans 
doute  rapporfée  dans  le  ret^islre  de  l'année  i/fytj,  mais  *|ui  a  été 
perdu.  An  reste,  la  cause  de  Ferreur  de  Hoiiivard  et  de  Iltjset  sur  la 
date  de  cet  événement  vient  de  ce  qu'ils  ont  confondu  reideveinent 
du  comjnandeurde  Ran vers,  dont  nous  avons  parlé,  par  Pliilijipede 
Savoie,  qui  arriva  au  commencement  de  i47t>)  comme  nous  l'avons 
dît,  avec  celui  de  t^lhissé,  qui  ne  se  fit  <}u'eiivirou  quatre  ans 
après. 

La  seconde  erreur  que  je  relèverai  dans  le  récit  de  ces  deux 
auteurs  et  que  je  redresserai  aussi  par  les  registres  publics,  c^est 
qu'il  est  cerlain  rjne  !e  commandeur  de  Ranvers  ne  fut  point  tué 
par  révéqué  Jean-Louis,  puisque  ce  prélat  mourut,  conune  nous  le 
dirons  d^^ns  son  lieu,  la  méni«*  année  1/182,  au  mois  de  juillet,  et 
f|u'il  est  fait  mention,  en  plus  dVm  entiroît  des  registres  publics  de 
ranîiée  suivante^  du  commandeur  de  Ranvers  comme  d'une  per- 
sonne vivante,  sous  le  nom  de  Jean  de  Monichenu,  évéque  de 
Viviers,  et  qu'il  est  dît,  entre  autres  choses,  de  lui,  qu'il  fit  un  défi 
à  toute  la  communauté  de  Genève  pour  avoir  été  maltraité  dans 
cette  ville  à  cause  de  rerdèvement  qu'il  avait  fait  de  CJiissé  %  et  que 
lui  et  ses  frères  conservèrent  longtemps  leur  ressentiment  contre 
les  Genevois,  en  leur  rendant  tous  les  mauvais  offices  qu'ils  pou- 
vaient à  la  cour  de  Savoie  '• 

L'année  1/177,  "  y  ^^^^  ""^  ^^^"^  grande  disette,  non  seulement 
dans  Genève  maïs  aussi  par  toute  l'Europe,  de  sorte  que  la  coupe 
de  lilé  valait  sept  florins  a  Genève,  prix  extraordinaire  pour  ces 
temps-là.  tîonivard*  et  les  Annales*  ra|>porteot  (pje  cette  ilisette 
causa  une  famine  qui  emporta  sept  mille  [lersonnesdans  cette  ville, 


'  Vol.  8,  r»  19.  '  Voy.    aussi   Archives   de   Genève,    P,H., 

'  R.  n..  vf>r.  in,   f»^  i  v»  (26  février  n°  7^7.  (Note  des  Miteurx) 
(4B:i).  f>Ue  lettre  est  pnlifiép  [K^r  Éd.  M.il-  »  R    C,  vol.  10,  f^  H  (!2  mars  iiSCJ). 

ki.  Mémoire  xtir  trUciton  de^t  éréqiies.  S™»  *  Liv.  Il,  ctiap.  9  (1.  I,  p.  2(iri-!!t>6), 

partie»  dans  M.DG,.   t,  V,  p.  2t2-fi:î.  —  *  Savion,  /Inna/p*,  èiK  citée,  p.  3iJ. 
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tiriix  vjll<*s<lr  H<*rno  ri  <le  Fi'îliour|ç,  e(  ((u'e^lle  «Hait  presc|tje  «Ijifis  la 
inrtiip  forme  ([ue  celle  ijui  fut  fnile  depuis  avec  les  iiienies  i:£lnlon^» 
l'ainnV  ir>îi(>,  mms  (jur,  r-ninniO  il  n*rïi  avait  jamais  ouï  |»arler, 
iinui<|ii'il  vei*ii(  <lans  un  Lein|ïs  qui  u'elait  ]>as  fort  cloiifut'^  de  celui-- 
là, qu'il  o*avail  poiiU  vu  rorii^iual  de  c«il  acle  mais  seulemeiil  uuc 
copie,  il  ne  donnait  [nûnl  cv  fait-là  ponr  nn  f*dt  certain* , 

CependaiU  il  y  a  l>eaiiconp  d'à |>t>a renée  qu'il  y  eut.  alors  {juel- 
<pie  espèce  iralliance  avec  ces  deux  eanlons,  puisque  Ton  voit,  dans 
les  rei^islres  ]Hiblics%  une  (etlre  de  ces  puissances,  écrite  t*aniiée 
1/178,  doni,  radi"(*ssei»sLen  ces  ternu's  ;  «  Nolnlilnis  prestautisslinis- 
*jue  viris  sindicis  alque  gidiernaioribns  civilalis  GebermensiSj  auii- 
eis  alque  cojnbur4*;eusil»us  uosiris  ton£^e  omnium  ditettissiiuis.  » 
Kl  il  n'est  nullement  vraiseinlilahie  f[ue  K*  titre  de  cumbourqeoitj, 
que  les  villes  de  Berne  et  de  Prlbomg  dfïnnenl  dans  cette  adresse 
aux  Genevois,  soit  un  litre  de  [>ure  honnêteté,  connue  quelques  per- 
sonnes Tout  |)ense'\  La  ville  de  Cîeueve  traitait  aussi  ces  deux  can- 
tons de  la  menu*  manière;  c'est  ce  qui  parait  par  un  acte  de  garan- 
tie fait  par  Févèïjue  Jean-Louis  et  les  syndics  de  Genève  en  faveur 
des  Bernois  et  ties  Pribourgeois,  an  sujet  d*nne  somme  rFait^enl 
((u'îls  avaient  eni]»runLee  de  la  ville  de  Strasbourg  à  la  prière  de  ce 
prélat  cl  des  syuflics.  Dans  cet  acte,  qui  est  du  i4  février  1478',  on 
trailiî  les  cantons  de  Berne  et  de  Pribourg;  de  a  amici  atque  com- 
burgenses  nostri  carrisslmi»  n  II  est  vrai  qu'il  est  fait  tant  au  nom  de 
l'évi^(]ue  rjuc  des  syndics,  pniscpril  conuTience  de  cette  manière  ; 
H  Nos  Jobanuf's  Ludovic  us  de  Sabaudia,  r*pisco|»atus  (jebenneusis 
|ïer[ïetnus  adniinistrator,  et  nos  sindici,  gnbernatores  et  consules 
ci  vi  ta  lis  (leberniensis  etc.  » 

Les  syndics  avaient  le  droit  de  se  choisir  leurs  conseillers, 
cotrune  nous  Tavuns  dit  ailleurs*.  Gejïcndant  révécjue^  qui  ne  cber- 
chail  qu'à  s'arroger  toute  rautorité,  leur  fil  entendre  qu'il  voulait 


^  Cf  Irai  lé  de  coniInHirgeoisie  est 
publié  *ï;ni.s  les  Eidg.  Àbxrhiede,  L  tl, 
jK'.Htî  Î^W.  Lesi'itiiVVTîs  y  etaieiil  compris; 
vuy,,  sur  re  stij^M,  tin  niénutirt?  lCA,  Hojjel, 
dans  MJ).G,,  t  XV,  t^e  part,,  p.  l'i-St. 
{Note  det  éditeurs.) 


*  R.  C,  vol.  8,  (<>  78147  février  1478). 
—  Grenus,  ouvr.  cité,  p,  5(-  {Note  de% 
èàxieuri.) 

»  K.  C,  voL  8,  N  77  vo  et  78. 

*  Voy,,  ci-dessus,  p.  375, 
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Hucivn  hWîVj  rtiiilre  ceux  iJe  P'rihniirq'.  Il  y  eul-  de  pari  el  d'antre 
c|yelques  litislîlilés,  mais  les  elioses  liirefil  hi(*iilnl  paciHées  par 
reiitrernist*  lU*  f|iielijijeî>  rarilons,  e1  les  KrilMjut'^eyisj  eoiiipreiiant 
qiril  elail  Je  leur  iiilen^l  île  (ieiueurer  unis  aux  Uernois,  résisle- 
reiH  aux  sotlicîUlions  rjue  la  rnaisuu  tlWulriclie  leur  râisail  de 
roui[>reçle  nouveîiu  avee  eux;  de  sorte fjuWlbertd'Autriclie,  voyant 
que  ces  peuples  éLaieul  portés,  e(  par  l(*ur  tnelitialioii  el  |»ar  leur 
iulérei,  à  favoriser  iiou  seuliMiu^nl  les  Heniois  luais  aussi  les  autres 
eautous  d<»!it  ils  rerhei'chaieut  avre  euqu'essriiieril  rallianre,  el.  (pie 
«railleurs  stui  aulorih*  étail  lout  à  fait  chancelaule,  pril  le  [larti  île 
les  aliaudoTiner,  après  leur  avoir  fait  enlever  par  son  niaîlrt»  dliolel 
ipiaulil/*  dv  vases  (For  t*l  <rarA»'ent  ipii  leui*  ap|»arlcnaient  et  (ju'ils 
avaient  fa  il  lrans[H>rier  sons  rpielque  pn'lexle  à  la  Maison  île  ville, 
pour  se  déilonnuaq*erj  disail-il,  en  (pjelf|ue  mani(*re,  de  la  perle 
qu1l  faisail  rn  ne  les  ayant  plus  au  fiondu^e  dt»  ses  sujets.  Les  Fri- 
bouriifeois,  lil*res  de  eetle  manière  de  toute  donniialion  étrangère, 
renouvrlèrent  nou  seulenn^ut  leur  alliancve  avrr  les  Bernois,  mais 
ils  retdierelièrent  aussi  raniilié  des  autres  (Confédérés,  et,  pour  la 
nn'^iler,  ils  les  servirenl  de  leur  initnix  dans  la  guerre  contre  le 
tlui'  de  lltMU"t;t>!^ne  dont  nous  avons  (ïarlé  ci-tlevant, 

La  ville  (le  Soleure,  i|ui  i^st  Tum*  dt^s  |ïlns  anciennes  de  la 
Suisse  el  qui  est  a|qudée  sieur  de  celle  de  Trêves  coin  nie  élaut 
iTurie  éi»ale  aïiliqnité  avec  eelfe  ville,  Soleure,  dis-je,  avait  aussi 
depuis  1res  lon;^lenq>s  enlrelrmj  um*  alliance  élroite  avec  les  Ber- 
nois, laquelle  élaîl  deveiuje  perpéUielie  d(*puis  Paniiée  î»i5i*  Elle 
avait  aussi  (*ull.îvé  avec  urand  soin  rainilié  des  autres  villes  alliées 
de  la  Suisse;  elle*  les  avait  secourues  dans  luntes  les  occasions  avec 
empressennuil  et  ses  troupes  s'étaient  surtout  dislinsçuées  dans  fa 
ffuerre  de  Hourdfot^ne.  (*e  mérite,  qui  était  conunun  à  ceux  de 
Soleure  el  à  c*mi\  fie  [^>iln»urg,  port^  les  huit  (itus  anciens  cantons, 
qui  venaient  de  etuiclure  entre  eux  une  allianee  t^n'^niTale  et  (icrpé- 
luelle  en  ramn'^e  i/jHi,  à  les  recevoir  dans  cette  alliance  el  a  leur 
faire  part  de  tous  les  mêmes  a vaïilat^es dont  ils  jouissaient.  Ue  sorte 
que,  dès  lors,  tout  le  Corps  helvétique  fut  cojiqmsé  de  dix  cantons, 
rr  qui  dîna  jusipies  à  Tanner  (.loi,  ipie  liûle  el  Schaffliouse  en 
fiiiejil  Faits  uieni lires,  ,1e  reviens  imx  aHairi'S  de  Genève. 
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qu'ils  rIiiss(Mit  tels  o(.  tels,  et.  il  leur  en  envoya  iiièinr  un 
syndics  allèrent  aussitôt  à  ce  prince,  et,  lui  ayant  l'ail  r,»i. 
cette  nouveauté   était  contraire  aux  francliis(»s  (ju'il  .•   . 

lesquelles  ils  le  supplièrent  au  nom  de  toute  la  tiimii 

pas  enfreindre,  il  n'insista  pas  davantage  là-dessus  '. 

11  y  a  beaucoup  d'apparence  que  révé(|ne  .lr;ni-î 
continué  de  gouverner  la  ville  de  Genève  avec  luNiu»'. 
comme  il  avait  Fait  juscpf alors,  si  la  mort  dr  la  diirli*  ■ 
(pii  arriva  cette  année  [1^78],  ne  l'eut  ohlii»"('»  de  Wirr  ! 
jours  son  séjour  en  Savoie  ou  en  Piémont  où  il  avnit  !  ■ 
administration  des  affaires,  le  duc  IMiiliherl  rrétaiit  i 
âge  de  prendre  en  main  le  gouvern^Mnenl  ilc  ncn  ij;. 
que  l'histoire  de  Genève  ne  fournissant  aucun  «'viMt  ■'. 
rable  pendant  le  reste  de  la  vie  de  ce!  évc(pir,  jr  ih 
remplir  ce  vide  qu'en  plaçant  ici,  en  piMi  i\r  nh>. 
manière  dont  les  états  de  Fribourg"  et  de  Snl.!; 
tour  dans  l'alliance  générale  des  Suisses',  «  - 
passé  dans  c^  temps-ci  et  entrant  aussi  ihiw^ 
par  les  raisons  qui  ont  été  dites  ailleurs. 

Fribourg,  capitale  du  ciinton  de  ce  iinni 
dateur  que  Berne,  savoir  Bertliold  IW  -li: 
villes  avaient  entretenu  pendant    l«i 
pondance  qui  avait  pourtant  été  tyr 
guerres  auxquelles  la  maison  (r.\ii; 
geois  contre  les  Bernois.  Mais  mh 
l'amitié  de  ces  derniers  et  lïvri\\ 
en  l'année  i/|o3,  pour  seineli' 
faisait  la  noblesse,  sans  se  m*- 
la  maison  d'Autriche  sou^  i 
pendant  près  de  dfMix  siir 
rante  et  cinq  ans  sans  n\r 
là,  les  Fribourgeois  r\.\ 
Bernois  fun^it  obliiir- 


»  i\.  CvoLS.!" 
—  Grenus,  oiivr.  rili- 
leurs.) 
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L'ev/^cjiie  Joan-Louis,  (jiii  tlrpuîs  (]uelf]ijes  années  Faisait  son  sé- 
jour ordinaire  hors  dr  vrUv  \i\h\  rmnmv  je  Tai  drjà  tlil,  mourut  a 
Turîii  ie  I  I  juin  ;  4  juilleir]  1482  \  d'utif  Hevn»  peslilentielle.  Je  uni 
pas  beaucoup  de  choses  a  ajouter  sur  le  caractère  de  ce  princej 
après  tout  ce  ipie  j*eu  ai  dit  ci-tlevant.  Je  reuian|uerai  seulemeiU 
que,  SI  les  Genevois  eurent  le  niallieur  d't^tre  gouvernés  !K»us  cet 
«Wt\pie  avec  beancnnp  de  dureté  et  d'iujuslice,  la  Ville  eul  [lourlant 
cet  avanlaqfC  {le  îi*èii"e  point  iîH|nirtre  |>ar  les  ducs  île  Savoie  aux- 
quels Jean-Louîs  ne  laissa  jamais  exercer  aucune  autoritV'  dedans. 
Iltltpius:  il  eul  i^rand  soiirde  faire  coiuiaîire  aux  puissances  i^^tran- 
gères  ipje  la  ville  de<îefje*ve  ne  dépendait  en  aucune  manière  des 
ducs  de  Savoie,  et,  entre  autres  ranuée  i^yA?  ^^^  Génois  ayant  ac^- 
cordé  à  leurs  sujets  de  certaines  re|)résailles  contre  les  Savoyards, 
l'évêipie  écrivit  une  leltre  au  sénat  de  cette  ré|»uhlirpn%  |»ar  laipiellc 
il  la  priait  de  ne  jKiint  c  ouijïrendre  les  citoyens  de  Genève  dans  ces 
représaitles,  la  ville  de  Genève  n'éLaut  ])oint  sujette  des  duc^  de 
Savoie  * . 

Si  les  princes  de  cette  maison  n'atlenfèreut  point  aux  droits 
de  Genève  pendant  le  règne  de  Tévéque  Jean-Louis,  il  n'en  fui  pas 
de  même  sous  ses  successeurs,  f[iioique  pourlant,  au  milieu  des  phïs 
grandes  agitations  ipie  causait  rambition  de  ces  princes,  ils  aient 
eux-mêmes  donné  des  preuves  încontestaldes  de  l'indépendance 
où  ils  reconnaissaient  C*tre  cette  ville  de  leur  domination,  coinnie 
la  chose  paraîtra  clairement  par  ce  que  nous  dirons  dans  la  suitJî. 

Aussitôt  que  le  Gliapître  de  Sainl-Pierre  eut  appris  la  mort  de 
Tévéque  Jean-Louis,  il  |)ensa  à  lui  donner  un  successeur',  François 


*  tA.  Mallet,  Mémoire  iur  rélecima  des 
ènêque$,  î™e  partie,  dans  M,n.G.,  t.  V, 
p.  i83.  {Note  (k$  éditeur». \ 

»  R.  C,  vol.  6.  fo  15i  vo  (27  (i^cem- 
bre  1474),  —  Grenus,  uuvr,  cité,  p  .  43. 
(Note  de*  éditeurs.} 

•  Bonivard,  liv.  Il,  ctrap.  tO  (t.  I, 
p,  36l>  et  8UJv.),  —  Voy.,  sur  ta  compêti- 
tioii  entre  tJrbain  de  Ctievroii,  Jean  de 
Compey  et  François  de  Savoie,  Éd.  Mal  le  I, 
tmxr.  cité,  p.  tH5  el  suiv.  ;  —A.  Hitlîet» 
Im  (nltêt  d'ftdteu  d*UH  évêqite  de  Genève , 
daiisM.DG  ,  t.  XXII,  p.  ilï-tm,  —  É*l 


Mattet  ayant  publié  dans  Ie9  Pièces  jnstifi 
catives  de  sou  niémûire  de  nombreai  ei-l 
Iraib    des    repistres  du    Conseil  jusqii*aii' 
moment  de  rentrée  à  Genève  de  François 
de  Savoie,  nous  ne  renverrons  pta??,  jus- 
qu'à celte  époque,  à  ces  re^^istres.  D'au  Ire 
part,    les  lettres  de  Ctiarles  VIII,  roi  de 
France,  aux  syndics  el  au  Gliapitre  qu'Ëd. 
Mrtllet  a  pntiliées  (p.  !2a2-13:>  et  26:i|  doi- 
vent ^tre  datées,  non,  comme  il   Ta  fuil, 
de  1483  et  de  1484,  mais   bieu  de  1490 
et  de   1491;   voy.  ci-après,  p,  441,  n.  t. 
(Note  des  éditeurs.) 
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de  Savoie,  «rchevi*(|ue  iFAucli^  r<i|»tkilr'  du  rrjiulr  d'Ariri^i^n^fr  er» 
j  (îasco^^ne,  et  frère  du  dt'duiil  t*v«^*|uej«*faii  soiihaitr  dti  (Iniised  pI  du 
jHMiple  dp  (îrriève,  H  srrail  fliflirili^  d'rn  deviner  la  raison,  le  i^ou^ 
venievinenl  dur  de  Jeati-Loiiis  ne  devaiil  pas  en  faire  espérer  nn 
forl  doux  d'un  juiiice  de  la  njen*e  niaison-  Peul-élre  les  (Jene* 
voîsj^  se  Hatl-ànt  que  Fran<;ois  de  Savoie,  el  piirsa  jnopre  inriina- 
lion  et  a  IMniitalion  de  son  frère,  ne  perinetlrail  \ms  tpie  \v  ilne, 
ni  Huenn  prince  /irant^er,  entreprît  sur  les  droits  d*^  l'Ke^lise  el  de 
la  \'illt*j  mirent  ipi'il  valait  mieux  Taivoir  pnurévé<|U(*  que  ijuel*pie 
au  Ire  [trélal  ttunt  le  gouvernenienr  durait  [mi  être  [il  us  tloux  à  la 
vériléj  mais  *|ui,  élHiii  tTuiie  naissanee  moins  distin^niée,  anrail  été 
et  moins  jaloux  de  sa  souveraineté  el  moins  en  l'ial  de  sedédendre 
contre  ratnhition  de  ceux  <|ui  auraient  voulu  entre|»rendre  ([uelfjiie 
chose  cofitre  les  droits  de  TE^i^lise.  (Juoi  fju'il  en  soit,  le  Chapitre 
fui  (huis  de  tout  autres  seiitiiiH*iis,  et,  pour  être  [»lus  en  liherté  de 
faire  le  choix  ipi'il  trouverait,  ù  propos,  il  s'^ssenihla  dans  Téijlise 
de  Jussy  et  il  y  élut,  le  2'i  [19]  juillet j  Hrhain  df*  Chevron  qui 
était,  selon  Guichenon,  un  des  chanoines  de  Saint-Pierre*,  Après 
cette  éle(*tion,  le  C-onseil  fut  <1ans  un  ;»rand  eudjarras.  D'un  coté, 
il  voyait  qu'elle  irétail  (loint  rhi  i(oùt  du  peuple  qui  se  tlé*clarait 
liâiitemeut  pour  Praornisde  Savtiit%  h»qnel  était  ritissi  |»uisSfiuiitient 
soutenu  par  Charles^  du(*  de  Savoie,  i|ui  avait  succédé  à  Philiht^rt 
mort  au  mois  d'avril  de  cette  année  1^82;  de  rautre,  il  ne  savait 
comment  résister  i\  \h  volonté  thj  (jha[utre,  aux  ordres  dinjucl  la 
Ville  était  soumise  pendant  la  vacance  du  sieife.  U'ailleurs,  les  tan- 
tons  de  Herne  et  de  Friliour^,  avec  lesquels  l'expérience  du  pasNé 
faisait  sentir  rpie  la  Ville  devait  4»:arder  de  i(rïinds  îiiéna^^emcnH, 
s'intéressaient  (lour  Urbain  de  Chevronj  ile  sorte  rpie  tet^iuiseil, 
înc<*rïain,  flottait  tantôt  d'un  côté,  tantôt  de  rautre.  D'ahonl  il 
résolut,  à  la  sollicitation  du  CJiapilre,  (Fé^crire  en  faveur  d'Urhaîn 
an  |iape,  hu  roi  <iv  France  élan  duc  d«*  Savoie  [2^  juillet'.  Knsuite^ 
ayant  reçu  des  lettres  de  François  de  Savoie,  il  susp(*iidit  sa  [>re- 
mi^re  résolution.  Les  chauiMues,  reveiuint  a  la  (*har^e  el  ayant  Fait 
représenter  ipi'îls  n'avaient  pas  (dioisi  larciienéque  d'Aiich  parce 


O^fituaire  de  fé^lm  tU  SainhPierrf^   éd-  cilèc»  p.  IW,  (Noti  des  èditfur»,) 
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qu'ils  le  croyainnl  morl^  et  qu'ils  avaient  élu  Urbain  de  Chevron  h 
caijst'  (jirîl  avail  Mv  furlement  recommandé  par  les  villes  de  Bi*nie 
el  (Ip  FribuLirg  aiixrjiiplles  ils  croyaient  qu'il  était  de  la  bonne  poïi- 
Uf[ui*  «ragn'er,  le  <.  base  il  ordinaire  résolut  de  se  tenir  uni  au  Cha- 
pttro,  et  sa  ri^solution  ayant  été  portée  au  Conseil  des  Cinquanle^ 
elle  y  fut  a(>prouvée;  après  quoi  les  chanoines,  les  syndics  et  le 
(jonseil  écrivirent  au  pape  pour  le  prier  d'approuver  rélectton 
d'Urbiin  de  (^Jievrnn    tg  novembre  et  lo  décembre  i483\ 

Le  due  de  Savnie,  de  son  côté,  travaillait  forlernent  en  faveur^ 
de  son  oncle  François  de  Savoie.  Le  peuple  de  Genève,  cotnnie 
nous  l'avons  â^jk  dit,  avait  beaucoup  d'inclination  pour  ce  prélat, 
de  sorte  tjye  les  cl loscs  changèrent  sur  la  fin  de  raiinée.  InulUe- 
nient  quatre  drynitéK  de  Berne  et  de  Fribourg  vinrent-ils  à  Genève 
et  se  |>ré*>en(erfMil-ils  au  nom  de  toutes  les  Ligues,  dans  un  Conseil 
Gén<'*ral  qni  fut  feiiu  le  26  novembre,  en  faveur  d'Urbain  de  Che- 
vrota priiiiit  de  soutf*nir  son  élection.  On  les  reçut  le  pins  bonnet^?- 
ment  *|ue  l'oii  put,  on  les  remercia  de  la  part  qu'ils  prenaient  à  ce 
qui  Pf^^ardidl   la  Ville,  mais  on  leur  dit  en  nu?ine  iomps  qu'on 
nvUïU  pas  en  el^it  de  tViiré  aucune  démarche  pour  Urbain,  afin  de 
ne  pas  irriter  le  dut*  de  Savoie. 

t^rbain  dr  (  -licvnui  n'avait  pas  seulement  affaire  h  Frê}^*yV}^  ih 
Savoie.  Le  pape,  qui  était  Sixte  IV,  n'avait  point  voulu  approuver 
son  élection.  Ce  pontife  avait  dessein  de  faire  évêque  de  Turin 
Dominique  de  la  Rovère,  cardinal  de  Saint-Clément,  son  neveu. 
Mais,  comme  l'évt^ché  de  Turin  était  rempli  par  Jean  de  Compey, 
Sixte  proposa  à  celui-ci  de  lui  donner  l'évêché  de  Genève  en  place 
de  celui  de  Turin  qu'il  céderait  au  cardinal  de  Saint-Clément.  Jean 
de  Compey  ayant  accepté  cet  échange,  le  pape  lui  donna  les  pro- 
visions de  l'évêché  de  Genève. 

Le  duc  de  Savoie  avait  fait  fortement  solliciter  le  pape  de 
nommer  son  oncle  Fran<;ois  évèque  de  Genève;  mais  voyant  qu'il 
n'avait  rien  à  esptVer  de  Sixie  qui  témoigna  qu'il  ne  changerait 
|>oint  réleetion  de  Jean  de  C-ompev,  ce  prince  résolut  de  venir  à 
bout  par  la  force  de  ce  ipril  n'avait  pas  pu  obtenir  par  d'autres 
voies.  Au  eounneneement  de  rainiée  i  '48^,  il  envoya  à  Genève  un 
conunissaire  de  sa  part,  —  c'était  Frani^ois  de  Montfalcon,  —  pour 
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se  saisir  des  binns  de  rév*V]n'*  ri  |iour  ru  avoir  radministralton  en 
atlendant  que  François  de  Savoie,  qui  élaîi  encore  en  France,  en 

vînt  prendre  possession;  et  ce  prince  plaif  si  fort  craint  flans  Ge- 
nève qu'on  iroisâ  lui  faire  aucune  rcsislarice.  Mais  le  |ïa|>e,  ajaol 
appris  que  les  Genevois  avaient  ainsi  laisse^  saisir  les  biens  de 
rÉglisej  mil  Tinierdil  sur  l'Eglise  el  sur  le  tliocèse  de  Genève;  la 
bulle  qu'il  en  donna  esl  datée  de  Ronit*  du  ;V^  ^3   de  février  ^i 484']. 

Les  foudres  du  Vahvan  élaien*  dans  ces  tenips*là  infiniment 
redoulahtes.  Aussi  riuLerdif  ne  fui  |>as  plus  toi  TTiis|  oclobre  hf\H'2  ;, 
que  le  (llia|ïitre  el  ta  V'ille  Nrenl.  toutes  les  déuiarebes  qui  dé- 
penJaienl  d'eux  pour  le  faire  lever.  Ils  envoyèrent  d'abord  des 
députés  au  duc  de  Savoie,  qui  lui  représentèrent  le  Irisle  étal  où 
était  la  Ville  pour  ne  s'être  [M>int  <ï|»posée  à  ses  volontés,  el  pour 
lui  faire  conq>reridre  (|u'on  ne  pouvait  pas  sVmpécher  de  recevoir 
Jean  de  (lonipey,  EUectiveinent,  peu  de  temps  après,  ce  prélat 
arriva  à  Genève  \2b  mai  i483':.  Aussitôt  le  Gonseil  résolut  de  lui 
faire  un  présent  de  vaisselle  d'argeiil,  de  la  sotume  de  trois  cents 
florins;  cependant,  Ar  crainte  de  déjïlaire  au  fine,  on  suspendit  de 
quelque  lem|>s  de  le  lui  faire.  L'évéijue,  sentant  son  autorité  peu 
affernue^  voulut  savoir  quels  étaient  les  sentimens  des  syndics  à 
son  éj^anL  11  les  fit  venir  chez  lui,  dans  son  palais  épiscopal,  el 
il  leur  demanda  si  la  Ville  n'était  pas  dans  la  dis|ïosition  de  le 
défendre  contre  tous.  Les  syndics  répondirent  (pi*ils  feraient  au 
Gonseil  le  ra[>port  de  ce  qu'il  leur  demandait,  et  le  i  louseil,  en  ayant 
délibéré,  donna  charge  aux  syndics  de  dire  au  prélat  (|ue  la  Ville 
était  prête  de  le  soutenir  contre  tous,  excepté  contre  ceux  de  la  mai- 
sou  de  son  Altesse  de  Sav4>ie  |  3i  mai  '. 

Le  duc  de  Savoie,  informé  de  la  crainte  où  Ton  était  dans 
Genève  de  lui  déplaire,  crut  que  Foccasion  était  favorable  de  s'em- 


^  Gautier  plara  à  tort  cette  biilte  en 
lis;^;  l'înlpniit  qui  pesait  ators  sur  Ge- 
nève avait  été  tmicé  à  la  Jiti  d'ociabre  î^t 
|Kir  Ptij lippe  du  Coiripcy,  vi faire  j^'érièral 
de  rév^c|U(!  Jean,  son  frère,  tl  fut  levé  le 
iH  avril  1483:  voy,  Rilliet,  ouvr.  cité, 
p.  282;  —  Ed,  Matlel,  ouvr.  cité,  p.  tm, 
el  Pièce:?  jusliliialivès  a*'  xxw.  Sur  Tex 


communication  lancée  par  le  pape  le  3  fé- 
vrier ï  i8i.  vov,.  çi.a|»rès,p.  ^'Mh{Noie  des 
Miteurs,} 

*  Sur  répisc4>pat  de  Jean  de  Coniiiey» 
voy.  G  al  lia  rhrislianiîj  l,  XVI,  col.  ïhS- 
ii7;  —  Éd.  Mallet,  oavr.  cité,  p.  2(7  et 
suiv,  ;  —  A.  Rillîel,  mivr.  cité.  {Nfiit"  dts 
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effet,  il  envoya  des 

voie  sur  la  porte  du 

î  l^rres,  Jean  de  Compey 

s  r  fiaient  de  faire  était 

l(   r  Église  de  Genève  et 

•  luiiiiNHiiires  l'ayant  refusé, 

•  |inurttint  la  précaution  de 
•  t  M*  I lécouvrant  la  tête  et 

«   «4it^  t*i  les  fit  porter  dans  sa 

1  l*Vauei5  et  son  archevêché 
.MM  iit*  IVvêché  de  Genève.  Il 
r  dt!  juin  de  cette  année*, 
♦.ijâruri**  Le  pape  s'opposanià 
rsjiâ  pm  s'emparer  de  reve- 
nu Poiilife  avait  nommé  en 
.  •  qu'il  Ht  alors  dans  cette  ville, 
.uii*&^  a  avait  été  apparemment 
^  iliafto^îtions  où  l'on  était  à  son 
V.  mlttiiidé  par  sa  présence  et 
-  vMf,^  I  lui  céder  la  place.  En 
MOL  au  u^  aie  puurTciÉt  passc  maintenir  sur  le 
utiment  du  duc  de  Savoie  dont 
i**  la  ville,  le  ai  septembre,  après 
e  fut  par  le  pont  du  Rhône  (|u'il 
à  minuit  à  celui  qui  en  avait  la 
fficile  de  sortir  de  la  ville.  Saint- 
ce  temps-là,  clos  de  murailles. 
Hi^  circonstance  et  qui  est  fort 
i  lie  toute  cette  affaire,  se  trompe 
It-an  de  Compey,  lorsqu'il  quitta 
^j^^c  1  •'^lU'hé  pendant  trois  ans. 


Lî.  sur      CWuè\e  ;  voy.  Ed.  Mallel,  ouvr.  cité,  p.  222 
Ht  319.  {Note  des  éditeurs.) 
•  Ubi  supra. 
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reste,  pendaiil  Ir  peu  de  lemps  qn'il  fui  dans  Genève,  il 
St  tine  transaction  considrVable  entre  lui  et  le  CJia|ïitre,  de 
Jatpiellt*  les  principales  clauses  méritent  d'tMre  ra|»j>orlées  dans 
iie  Histoire.  La  Fernielé  avec  laquelle  les  ehanoines  avaient  sou- 
in  l'élection  qu'ils  avaient  faite  d'Urbain  de  Chtnron,  les  avait 
apparemment  iMTuiillés  avec  Jean  de  (Jompey  et  avait  fait  naître 
liien  des  diFlicultés  sur  les  droits  réciproques  de  l'évequeet  du  i^ha* 

rpitre.  Je  n'en  saurais  marquer  au  juste  le  détail,  ni  la  manière  dont 
rtles  furent  élevées;  je  ne  puis  qu'indiquer  celle  dont  elles  furent 

Uèrminées,  autant  qu'on  en  peut  jui^er  par  Torii^inal  même  de  la 

[Iransaction  que  j'ai  vu  dans  les  Archivées  puhliijuesV.  Par  cet  acte 
[i8  août  i483  ,  les  parties  conviennent  ;  i"  que  les  censures  et  les 

[excommunications  laxées  auparavant  contre  les  particuliers  du 
Chapitre  seraient  levées  et  chacun  réhal*ilité;  2*^  que  Févt'^qne,  qui 
avait  j>n'tendn  avoir  une  double  voix  dans  le  (  Chapitre,  y  renoncerait; 
3^  tpie  le  t  Jiapitre  aurait  radministration  de  la  justice  criminelle 
sur  tous  les  chanoines  et  (pj^il  établirait  lies  jui»:es  |>(>ur  cela,  sans 
que  Tévéques'en  dut  mêler,  à  moins  que  le  (Chapitre  ne  néglii-eât 
ou  refusât  de  faire  justice;  4'' ^lue  Tévêque  devait  avoir  radminis- 
tration de  la  justice  civile  sur  les  chanoines;  5"*  enfin  les  [larties 
sVn gageaient  à  faire  ratifier  à  la  cour  de  Ronïe  Ions  les  articles 
dont  rMius  venons  de  parler. 

II  serait  diffi(*ile  de  dire  quelles  suites  eut  cette  transaction  et 
si  les  articles  en  furent  observés,  ne  paraissant  rien  sur  celle  affaire 
par  aucun  monument  pulilic*  (Juoi  qu'il  en  soit,  Jean  de  (iOmpey 
ne  se  fut  pas  plus  tôt  retiré  de  Genève,  qu'un  commissaire  envoyé 
par  le  duc  de  Savoie  vint  faire  défense  à  Fhilip|»e  de  (Vmipey, 
vicaire  de  Févéclié,  de  faire  aucune  fonction,  (*el  «ïfticier  n'ayant 
point  voulu  obéir  à  un  ordre  aussi  injuste,  en  tjnoi  il  fut  soutenu 
par  les  syndics  qui  protestèrent  des  violences  que  Ton  faisait 
[3o  se|)tembre],  le  duc  envoya  de  nouveaux  commissaires  pour 
réduire  Tévéché  entre  ses  mains*  Ces  commissaires  continuèrent 
leurs  vexations;  ils  menacèrent  la  Ville  de  défendre  Fentrée  des 


'  P.  H.,    tiô  7f6.  —  Éd,  Matlet,   ouvr.  cité.    p.   ftîï,    p!    Pièces  justificatives, 
n^  xxxvtii.  (Note  des  pditettrx.) 
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vivres  [i 6  octobre  1/483"  ;  ils  prirent  des  informahons  ^2 1  fM!lobre]; 
ils  mirent  les  armes  du  duc  en  plusieurs  endroits  16  décembre]  ;  ils 
(*ondariiin'"n*nt  \(^s  ciloyens  à  des  amendes',  et,  pour  le^  faire  payer, 
ils  ritôrml  les  syndic*^  à  Ghambéry',  et  rniiimirenl  divrrs  aulnes 
filtetitals  coïitrr  la  souveraineté;  ils  deiiiandèrent  leî^  sceaux  nu 
vicaire  [a  janvier  i48/|  «Ittî)  "c  pouvant  résister  plus  lonÊ^emfis  a 
leurs  violences^  prit  le  parti  de  se  retirer  de  la  ville  [a8  février*], 

François  de  Savoie  espérait  d'obliger  par  là  Jean  de  Comper 
H  traiter  avee  lui,  HpK*sr{uoi  il  se  flattait  de  ne  trouver  plus  d'oppo- 
sition du  rôle  du  pape  et  de  devenir  ainsi  paisible  possesseur  de 
Féveché  de  Genève.  Mais  Jean  de  Gonipey  ne  von  lut  fjour  lors 
entendre  à  aucun  accommodement;  au  contraire,  il  s'en  alla  h 
Rome,  il  fit  ses  plaintes  au  pape  qui  fulmina  une  seconde  excom- 
mimication'  contre  Genève  [3  février  i484l- 

Les  esprits  étant  autant  animés  qu'ils  rétaîentj  les  choses 
pifiraissaient  fort  éloignées  d'un  accommi)dement.  Cependant  elles 
ne  tardèrent  pas  d'c'tre  pacifiées.  Urbain  de  Chevron,  <|ui  avait  cé*ié 
ses  prétentions  a  réviVlié  de  Genève  à  François  de  Savoie  moyen- 
nant rarchevï^ché  de  Tarentaise  dont  il  avait  été  mis  en  posses- 
sion, étant  venu  à  mourir,  François  de  Savoie  fit  proposer  à  Jean 
de  Coaipey  de  lui  «Lnudonner  Févéché  de  Genève,  à  condition 
qu'il  lui  ferait  obtenir  l'archevêché  de  Tarentaise,  vacant  par  la 
mort  de  Chevron,  et  une  abbaye  en  Piémont.  Jean  de  Gompey 
accepta  cette  proposition  ;  le  pape  y  donna  les  mains,  il  leva  l'ex- 
communication qui  avait  duré  trois  mois,  de  sorte  que  François  de 
Savoie  devint  par  là  paisible  possesseur  de  l'évêché  de  Genève' . 

Guichenon*  raconte  cet  événement  d'une  manière  qui  n'est 

'  R.  G,  vol  10,fo69vo(i  mai  1484).  dessus,  p.  427,  n.   i;  Éd.  Mallet,  ouvr. 

■  Ibidem^  fos  61  et  vo,  6:j  vo,  77  vo-78  cité,  p.  259  et  saiv.  — Celle  balle  contient 

(14,  16  et  30  mars,  lo  el  18  juin).  la  transcription   de   Tacle  apocryphe  dit 

*  Ces  divers  faits    sont    mentionnés  Bulle  d'or;  voy.  ci-dessus,  p.  105.  (Note 
dans  les  extraits  des  registres  du  Gmseil  des  éditeurs.) 

publiés  \^^T  Éd.  Mallet,  ouvr.  cité,  p.  322  *  Ed.  Mallel,  ouvr.  cité,  p.  262-266, 

et  suiv.  (Note  des  éditeurs  )  et  Pièces  justificatives,  n®  xlv.  —  L'ex- 

*  Transcrite  par  Gautier  dans  ses  Pie-  communication  ne  fat  levée  que  Ie21  juil 
ces  juslifhMtivos.    —    Magtium  hullanum  \e{.  (Sote  des  éditeurs.) 

romanutiiy  Continuation  piirs  III   (Luxem-  •  Ouvr.  cite,  p.  576. 

bourg,  1730,  in-fol.).  p.284-2S6.—  Voy.  ci- 
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pas  forl  flifTfMenle  de  celle  dont  je  viens  rie  le  rfi|>|H)rlnr,  el  je  n'au- 
rais rien  à  y  relever,  s*il  ne  disail,  ronlre  la  vériLé,  que  le  dur 
Charles  avait  nnnimr  Fniuçoits  de  Savoiej  son  oncle,  tKefjue  de 
Genève,  selon  le  firoit  <|iril  avait,  de  nomination  a  cet  evrclie,  L'iri- 
dépendtince  de  (Jeneve  des  thics  de  Savoie  est  h'op  bien  établie  jiar 
tout  re  que  nous  avons  dit  jiisqyes  ici,  pour  f|ue  Ton  puisse  soup- 
çonner, avec  (|nelf|iie  fondement j  cpie  ces  [irinces  eussent  aucun 
droil  srnddahle  dont  on  ne  voit  aucune  ti'ace  dans  Fliisluire, 
laquelle  uiénie  y  est  |>arlout  contraire,  ctant  constant  i|ue,  dans  les 
commenceniens,  le  |ïeu[>le,  avec  le  clerif/%  élisait  les  évoques,  les- 
quels furent  ensuite  élus  par  les  cliauoiues  seuls  qui  maintinrent 
leur  droit  jusquVi  la  fin. 

François  de  Savoie  fil  son  entrée  solennelle  dans  Genève  le 
25  juillet  de  Tannée  i/|8/(1 .  Bonivard%  (pu  en  fait  la  description,  dit 
que  la  réee[»tîon  qui  fut  faite  à  ce  prélat  fut  des  plus  ma4,nuHques. 
Il  était  accotu[>ae^né  du  comte  de  Genevois,  son  frère,  et  d'un  t*:rand 
nombre  de  seii^rieurs  de  (pialité.  La  Ville  lui  alla  aunlevanl  jnsques 
au-delà  du  pont  d'Arve.  Je  laisse  à  part  la  descrii>liondes  macinnes 
et  des  feux  d*artiHce  à  la  manière  de  ces  tenq>s-lâ,  cpn  furent  faits 
pour  honorer  son  entrée.  Je  me  contenterai  de  dire  (jue  Ton  n'épar- 
g-na  point  la  dépense,  que  depuis  le  pont  d'Arve  jusqu'à  la  [>orte 
de  Rive,  par  laquelle  il  entra  dans  la  ville,  el  depuis  la  j)orle  de 
Rive  jusqu'à  la  t^n^aude  porte  de  Téglise  de  Sainl-Pierre,  toutes  les 
rues  étaient  tapissées;  que  les  (vlianoiues,  revélus  de  chapes  de 
drap  d*or  et  de  soie,  qui  Fatlendirent  devant  la  porte,  le  re<;urenL 
avec  les  respects  el  les  cérémonies  accoutumées  en  de  sendïlables 
occasions.  Après  quoi  il  jura,  suivant  la  coutume,  de  gouverner 
rÉglise  et  la  Ville  selon  les  Franchises'. 

La  Ville,  quoique  assez  pauvre,  ne  laissa  pas  de  faire  ilen 
eRV>rts  pour  témoiifuer  à  l'évéque,  par  un  présent  considérable,  la 
satisfaction  qu'elle  avait  de  son  avènement.  Elle  lui  Kf  un  don  de 


*  ÉtL  Mallet,  oiivr.  cité,  [k  26fi.26H  el  '  Liv,  It,  drjp.  10  (l,  ï,  p.  25«  2r*fl). 

p.  327-328.  —  Grenus,  ouvr.  dUi\  p.  M-  *  François  ne  pr(?ta  Ci>  sfirnietit  «jue  le 

5tï.  —  Sureel  épisiropat,  voy.6^rtZ/t/ii'/iirw-  2H  juin   1487;    Éd.    Mallet,    ouvr.    cité, 

(ttfwî,  t.  XVI,  cal.  i47  4iH.  {NoU  iiex  hU^  p.  2<}8.  H  Pièces  jusliticutivt^s,  u"  \lvii. 

teuix.)  {Noté  df4  t'ait f un.) 
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mille  (loriiis  H  tirt  «Ir  Jeux  reiits  à  ses  e»;ens,  et,  pour  trouver  cel 
ar^piil-là,  on  fui  contraint  dv  mettre  quelques  petits  impôts*. 

Celle  Honee  [1/184^,  le  Conseil  (ién«^^ral  «lu  peuple  etalilît  une' 
nouvelle  manière  de  créer  celui  eles  Cinquante.  Au  lieu  que  le  Con- 
seil onliiiaire  avait  accoutumé  rJe  r*'*lire,  s**lon  le  droil  que  lui  en 
avait  donné  le  Conseil  (îénéral  tlans  les  années  i4^9  p*  1 4*>f>»f'omiîie 
nous  Favons  dit  ci-devant,  il  résolut,  dans  une  assenililéequi  se  tint 
le  2  août*,  que  dans  la  suite,  dans  le  temps  de  l'élection  des  syndics, 
(*ha*pie  quartier  ou  dixaine  de  la  ville  élirait  deux  des  plus  nota- 
bles el  des  |>lus  [»rudens  de  la  nu*me  flixaiiie,  lesquels  seraient 
4>!ili4»és  de  venir  à  la  Maison  de  vi!l<%  toutes  les  fois(ju*Us  y  seraient 
a[>pelés,  pour  traiter  dcLs  a  fia  ires  publiques  conjointement  avec  le 
Conseil  ordinaire,  lorsque  ce  (Conseil  ne  pourrait  pas  les  terminer 
hii-ménie;  que  tout  ce  qu'ils  feraient  aurait  la  niAnie  force  que  si  le 
(i*ïiiseil  Général  l'avait  fait;  i|up  celte  élection  serait  pour  une 
ann^'e  enliêre,  et  (pi'à  la  fin  de  rannée  on  en  élirait  d'autres  de  la 
menu*  manière,  ou  que  Ton  couHrmerait  les  précédons  ou  partie 
d'entre  eux,  si  tm  le  trouvait  à  propos. 

Telles  furent  les  foiictiijus,  telle  fui  la  Fornie  de  Télection  de 
ce  Conseil,  lequel  étant  composé  île  deux  jH*rsonnes  de  chaque 
dixaine,  dont  il  y  en  avait  vini»-t  et  ciiK]  dans  la  ville,  i!  était  de 
eiufjuante  personnes,  lestjuelh^s  ét-aienl  couunr  députés  des  iliffi^ 
rens  quartiers,  d'(>ù  il  paraît,  pour  le  dire  en  passant,  que  le  j^:ou- 
vernement  de  Genève  était  ali^rs  entièrement  démocratique.  Nous 
verrons  dans  la  suite,  en  snn  lieu,  les  cliani;:emens  qui  arrivèrent, 
soit  à  la  manière  d*éiire  ce  (Conseil  soit  à  son  étenriue. 

Le  duc  de  Savoie  clierchait,  toutes  les  fois  que  l'occasion  s'en 
présentait,  à  *Hit^ai(er  la  Ville  à  faire  quelque  déTuarche  d'où  il  piîl 
ifdV*rer  ensuite  qu'elle  lui  était  sujette.  Il  écrivit  ime  lettre  aux  syn- 
dicsj  par  laquelle  il  leur  niamlait  d'envoyer  îles  députés  aux  trois 
Etats  qui  se  devaient  tenir  à  (ïliaml)éry.  Mais  ils  ne  donnèrent  pas 
dans  ce  pièg^e;  ils  n'^solurent  de  ny  point  envoyer  '.  Cejiendant,  en 

»  R,  C  voL  UK  f"*  m-m  v«  (6,  H-  Grenus,  oBvr.  cité,  p»  58-39.  (Noté  de»  èdi- 

tO  août  1 484).  —  Gr«nus,  ou vr>  cité»  p.  5^.  teun,) 
^Ét[.  Miillet,  ouvr.  c'ihs  p.  353,  et  Pièces  ■  tt,  (1,  voL  UK  ^ï*8  (5  octobre).  — 1 

juHtif  ,  ii^  XLVi,  {Note  d fil  èdiieurt.)  Grenus*  mivr.  cité,  p.  59.  {Note  dfs  èdi- 

^  H.  C,  vol     10.  f^*  m  v«-87.   —  leutâA 
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fusèrent  défaire  tles  di^inarclies  (|ui  pouvaietit 
itiT  les  libertés  de  la  Ville,  il^ 


I 


I 


Ift  gieux.  Les  rues  par  où  il  devai 

fi  1 1  d  e  va  1 1 1  V è^  1  i  se  ca  1 1 1 é<  1  ra  I  e , 


même  temps  qu'il 

être  tirées  eu  consecjuence  eontre  les  libertés  de  la  ville,  Us  se  por- 
taient, sans  répugnance  ef  meine  avec  eiu|»resseriient,  à  e:elles  qui 
ne  tendaient  4|u'à  lionorer  un  prince  pour  lei|uel  on  avait  eu  de  tous 
temps  dans  Genève  de  grands  ég^ards,  et  de  qui  on  avait  un  très 
pressant  intérêt  de  se  ménager  la  bienveillance. 

Le  duc  ayant  formé  le  dessein  de  venir  [lasser  (juelques  jours 
dans  Cienève,  toute  la  V^ille  lui  alla  au-f!evan(  jusques  au  pontd'Arve. 
Les  syndics  niêine  lui  présentèrent  le  dais  depuis  ce  pont  jusqu'à 
la  faraude  porte  de  Sainte-Pierre.  Les  chanoines  et  le  clergé  de 
cette  église  niagnifi([uement  paré  lui  allèrent  à  la  rencontre  jus- 
qu'à la  porte  du  Udônej  de  même  que  la  plupart  des  ordres  reli- 

devait  passer  furent  tapissées,  et,  quand  il 
quatre  dianoines  prirent  le  dais  et  le 
lui  porlèreni  juscjues  auprès  du  grand  auteL  Pour  divertir  ce  prince, 
la  Ville  avait  fait  la  dépense  d'une  machine  en  forme  de  galère,  que 
Ton  faisait  mouvoir  sur  terre  par  des  ressorts  cachés,  de  même 
que  si  elle  eût  été  sur  Peau.  Cette  galère  était  remplie  de  jeunes 
dames  des  mieux  faites  de  la  Ville  et  dans  Péquipage  le  plus  ga- 
lant (ju'il  fut  possible,  Klle  alla  au-devant  du  duc  depuis  le  Piain- 
palais  jusqu'au  pont  d'Arve  et  revint  jusqu'au  milieu  de  Plainpa- 
iais,  marchant  devant  lui.  L'on  ajouta  à  une  si  agréable  récep- 
tion un  présent  de  douze  cents  florins,  accompagné  de  malvoisie, 
d'bypocras,  de  confitures  et  de  deux  tonneaux  du  meilleur  vin  qu'il 
y  eut  dans  la  ville'. 

Tel  était  Paecueil  que  la  ville  de  Genève  faisait  aux  ducs  de 
Savoie  quand  ils  y  venaient  faire  qnehjue  séjour.  Aussi  Bonivard* 
remarc(ue-t-il  rju'il  nV  avait  aucune  ville  dans  leurs  états  où  ils  fus- 
sent si  bien  reçus  et  où  ils  trouvassent  autant  d'empressement  à  leur 
faire  honneur  et  plaisir  que  dans  Genève,  quoique  ses  sujets  y  fussent 
obligés  par  devoir  et  qu'il  n'y  eut  que  Pbonnêteté  qui  y  engageât 
les  (îenevois.  Cependant  cVWait  une  liormêleté  dont  la  Ville  aurait 
bien  dû  se  passer  et  qui  pouvait   avoir  de  très  fâcheuses  consé- 


*  R.  (1,  vol.  HK  H  IfK)  V--J03  {18, 
19,  24,  i<î  <'t  2K  oi'tohre  \%HÏ  —  Gr«nus, 
ouvr,  cité,  p.  59.  (Note  de»  éditeurs.) 


*  Liv.  f,  €hap.  :i  {i.  l,  p.  61). 
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celle  taxe,  et  il  4lé[iutH  en  même  temps  là-deâsus  le  premier 
au  primai*  *.  O  députe  réussit  dans  sa  négodâtlon;  le  doc  ne 
laiida  plus  de  subside  aux  Genevois  comme  à  ses  sujelSn^  maïs  il 
H«  de  Itii  fuu ru ir  de  Targent  comme  étant  ses  amis.  Aiiloine 
iinue»  envoyé  de  sh  p^irt^  se  présenU  au  Conseil  le  27  avril 
htméa  1487,  et  il  y  exposH  que  son  maître  étant  en  çncrre  avec 
is  lie  SalnceseL  ayant  besoin  d'argent,  iJ  ne  poovaîl  reeati- 
i  ses  amis,  (ju*à  la  vérité  les  Genevois  n'étaient  pas  sujets  «lu 
iimisï  qu'ils  rétaient  de  iVHéqtie,  et  que  comme  Ton  pouvait 
D  le  duc  el  révétjtJe,  par  les  étroites  liaisons  iju'il  y  avait 
IX,  nVtaienI  ipruii,  il  était  vrai  aussi,  en  quelque  manière^ 
StijeUï  de  IVnéque  étaient  an  duc  comme  ceux  du   dur 
à  révi?que,  d*oti  il  concluait  que  les  Genevois  étaîent  en* 
%  à  rexeniple  de  leurs  prédécesseurs,  a   ne  pas  refuser  te 
lur^  d'ar((iHil  f|ue  S4>n  maître  les  priait  de  lui  fournir ,  dont  ils 
ni  aniptenient  reiiiprciés.  I^  Oinseil  répondit  à  ce!  eiiToyé 
Ville  serait  prèle  k  faire  plaisir  au  duc  si  elle  était  en  état* 
b  que  se  trouvant  «Jans  un  ^rainl  ê|>uisement  d'ar^enl^  elle  ne 
t  pas  lui  léiiKit£^uer  dans  celttr  oncasion  sa  bonne  rolonlé  en 
buruit«^anL  El  potir  porter  cet  envoyé  à  faire  goûter  au  duc 
le  refus  que  Ton  f^i?îail.  le  ficviiseil  fit  un  préseol  for'    ■'     i  1  '"^    '*.  '-H 
envoyé*  Ce  présent  consistait  en  deux  couvertures  de  lit  de  tapisse- 
rie de  la  valeur  de  trente  florins*. 

Le  Conseil  des  Cinquante  commençait  dans  ces  temps-là  à 
être  cotnposé  d^un  plus  grami  nombre  de  personnes;  il  s'en  fini  un 
cette  année  1 3  juin  14^7]  dans  ie(|uel  il  s'en  rencontra  plus  de 
cent  cinquante  \  Le  sujet  de  sa  convocation  fut  pour  prier  Févêque 
de  permettre  de  lever  un  petit  impôt  sur  le  vin  qui  se  vendait  en 
détail,  |>endant  une  année.  LVxlréme  pauvreté  de  la  Ville  el  les 
déj^nses  extrai>nliuaires  qu^il  lui  fallait  faire  de  temps  en  temps, 
soit  pour  la  rtHreptioa  des  ducs  de  Savoie  et  de  leur  cour  soit  pour 


et  V»,  et   Nol    II»  1^*  l<>  v   U     ii.    ti    *t  <Ps  '^dileur:s.} 

!ÎS  janvier  et   \   4Nril    l'*>^7)          (ii-^nus,  *  Oîi  voit  ipporoitre  dans  le  re^stre 

oavr.  cité.  p.  tJ^-tvJ.  \Sotd  'ies  ''dUeats.^  d^'  cette  iimee  le  a«»»n  Je  «  aia^ank  ctMi:»- 

*  K.  r...   vol     IL  t^  Vy   v--lt>  (i?  .'i  iiiiiu.    .  (y<jtf  desedtUurs.) 
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épousa  Blanrlie,  Klle  du  tiirirquis  ilv  MonttVrial.  L^W^que  fui  fait 
lieutenariUi^'rnéral  de  ce  prinre  delà  les  monUs^  ce  (jui  lui  donna  un 
i^raud  crédit  par  rap[>nrL  aux  attaires  de  c!e  j>ays-lap  Aussi  ee  pr<^- 
Ic^t  (il-il  1res  peu  de  nVsidetice  dans  sriii  eneché. 

Le  duc  ne  tarda  pas  a  eonduire  sa  nouvelle  éj)ouse  a  (îeufeve; 
il  l'y  mena  au  mois  de  septembre  de  l'année  i485;  Tévéque  y  vint 
aussi  eu  même  temps.  Ou  reçut  cette  princesse  avec  tout  l'accueil 
et  tous  les  honneurs  possibles  :  on  lui  alla  au-^ievaut,  on  lui  Ht  un 
présent  de  deux  cents  florins  en  vaisselle,  et,  [>eudant  le  séjour 
qu^elle  fit  à  Genève,  on  lui  donna  tous  les  diverLÎssemens  qu'elle 
put  souhailer  et  qui  convenaient  à  son  âge.  L'on  joua  une  espèce 
de  comédie  qui  avait  pour  titre  a  Le  Miroir  de  la  Justice  »  i8  oc- 
tobre"], dans  la  place  de  la  Fus(erie,  en  présence  de  cette  princesse, 
du  duc  son  époux  et  de  l'évéque^  qui  restèrent  dans  Genève  jus- 
qu'au i"^  de  février  de  rannée  suivante',  cpi'ils  rejiartirent  tous 
pour  le  Piémont  où  la  i^merre  que  le  marquis  de  Saluées  roinniença 
à  faire  au  duc  de  Savoie,  étant  entré  dans  ses  états  et  s'étant  saisi 
de  quelques  places,  rappelait  ce  prince. 

Le  marquis,  qui  était  protégé  |)ar  la  Franc^^  ayant  attacpié  le 
duc  avec  beaucoup  de  vi£»;ueurj  celuî-ci  écrivit  de  tous  côtés  pour 
avoir  du  secours'.  Le  duc  de  Milan,  les  cantons  de  Berne  et  de  Fri- 
bourg,  et  le  comte  de  Gruyère  lui  en  envoyèrent.  Il  fit  faire  dans  ses 
états  des  levées  extraordinaires  de  deniers  et  il  demanda  à  la  ville 
de  Genève  de  payer  sa  part  du  subside  que  fournissaient  ses  peuples, 
comme  si  cette  ville  eut  été  dans  sa  dépendance.  Le  Conseil,  après 
avoir  conféré  avec  le  vicaire,  écrivit  au  duc  pour  lui  faire  com- 
prendre fjue  Genève  n'était  point  i>l)[iji;fée  de  rien  fournir,  L'évé(pie 
aussi,  (pie  la  Mlle  fit  informer  de  ce  <[ni  se  passait,  se  joig-nit  a  elle 
pour  lui  faire  voir  la  même  chose.  Mais  il  y  a  beaucou[»  d'appa- 
rence que  ce  prélat,  moins  zélé  pour  les  libertés  de  son  E4*^lise  que 
Tévéquc  Jean-Louis  son  frère,  s'y  employa  assez  mollement,  car  le 
duc  pêrsisïa  à  demander  le  subside.  Le  (Conseil  ordinaire  informa 
celui  des  Cinquante  de  ce  qui  se  [lassait,  lequi*!  résolut  de  tu'  [loint 


•  R.C.,vol.  10, f-  147-154  v<»  (tisep- 
terûbre-!îl  tmtobrp  14S.i).  —  Grenus,  ouvr. 
cité,  p.   r»0,  iNote  iiex  f'diUurx,} 


»  H.  t:.,  vqk  10,  f-  un. 

*  Giiii^hetioo,  ouvr.  cité,  p.  577-578. 
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payer  cette  taxe,  et  il  d»  : 
syndic  au  princf^V  (^r  il' 
(ieinaiula  plus  dr  subsiil* 
les  pria  de  lui  Fournir  n* 
de  Divonne,  envovr  Ar 
de  l'année  14^7,  t»t  il  y  v 
le  marquis  de  SalutMvsfi 
rir  <|u'à  ses  amis,  k\\\\\  I;: 
duc,  mais  qu'ils  rétnin: 
dire  (jue  le  duc  et  r<'*\  *' 
entre  eux,  n'étaient  qu' 
que  les  sujets  de   r«''v. 
étaient  à  l'évi^que,  dn- 
gag^ésj  à   l'exemple  <!» 
secours  d'argent  qui'  «-< 
seraient  amplement   i* 
que  la  Ville  sérail  pi»" 
mais  que  se  trouvjni 
pouvait  pas  lui  léin-»:.. 
lui  en  fournissant.  \\\ 
le  reFus  que  l'on  l'-rl- 
envoyé,  (^e  prési'n: 
rie  de  la  valeur  «Ir 
Le  Conseil  «i. 
être  composé  d'un  , 
cette  année     \\\  y. 
cent  cin(pianti»  V  i. 
de  [)ermettre  d«'  . 
détail,  pendant   • 
dépenses  extiH" 
soit  pour  la  n  > 


'  H.  C.  \n| 

fl   V",    l't    soi.    I  i. 

2S  jaiiviiT  «'t   '1 
<ni\r.  rili*.  p.  Ili  « 
»   W.  1:..    ^y^• 


Mwvrs  d'art^^enl, 
•  j  .'avenir  sur  le 

•  «fs  lellres furent 

•••♦•  qui  était  mort 

iM'fit  de  vinict  et  un 

•  wiii  fait  en  P^rance 

'iiuer  les  difficultés 

5ii  marquisat  de  Sa- 

•v;jirr,  de  sorte  (ju'il 

-'.r  '«•  trône  de  Savoie. 

•  -'«  lutriee,  et  révé(jue 

-  ::  ••:uid v-onrles,  eurent 

■u*  tt  lit»  l*iémont\ 

xw'^  que  c'ét<iit  par  s(»s 

,  «»ur  lui  (pie  le  conseil 

-  ^.îosides.  11  avait  aussi, 
:ii  .iviM'  la  cour  de  Savoie, 

-  i|i'i>  de  venir  aux  foires 
«  tu  rpussi.(^e  prélat  n'était 

Mir  les  services  de  cr'Ut* 

.Mi    (ont    le  premier,   df 

••  -a  misère  de  la  Vaille 

»v  ■••II»  et  hors  d'état,  par 

^,     i    fallut  «Muprunter  de 

'iiMe  Horins,  dtî  lacjuelle 

uni  < '.(Miseil  ordonna  que, 

.  ,n>r  >ia  disg-ràre, l'on  ferait 

■  ii«-»n^  deux  raille'. 

.11  ni  «ri  Piémont,  (le  fut   jo 

1    mis  de  mars  de  l'année 

I      Mivelle  en  vint  à  Genève 


1,01     -  V.iy.,  aux  Ari*hi\i'<  tir  (m- 

—  '-.nMlrS     «rAlIlt'iIff»     K;i\  UT. 
.  .,  .'.  .    "  iMi.  {\i)U'  (iei  ntfteurs.) 
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se  maiiiU'iiir  «Ihïis  les  liunries  g^races  He  ces  (iriiices  eî  de  leurs 
iiunistres,  or*ligèreul  ce  (  iooscil  à  clH*i'cli»^r  des  iiioyens  d  j  fournir^ 
et  relin  (Ir»ril  je  viens  dr  |jîirler  parut  coriveriaiile»  L'evi'fjiie  accordn 
la  |»ei*[iHssiyii  (jue  lui  (L^niaiidail  la  Ville,  mais  ce  ne  fut  pas  g^F*ahs; 
il  Fallul  i|m*  celle  pauvre  Villcv,  lani  |K>ur  avoir  ubleny  r<^lle  [>ermLs- 
sioii  que  pour  le  réconipeuser  des  soins  (pi'il  sN'*tail  dmini*  [Mïnr  clli* 
dans  FalFaire  des  sulïsitles,  lui  fit  un  présefil  de  uiillf  écuH*. 

(  it^flt*  alFaire  des  subsides  n'élail  pnnriani  |inir»ï  eruM^re  Hiiii*. 
Les  ytïiciers  du  duc  cunliunèrenl,  Taum'e  suivand'  i7jK8  ,  ilr  pres- 
ser lesUcMcvois  de  les  jmyer.  llenx-ci  faisaieni  ce  ipTils  pouvaient 
poui  s'en  dispenser,  lisdonuerenl  uièuir^cliârg-eau  uiaîlre(J*liolel  de 
Ti^vetpre  d'oHrir  de  leur  part  «Je  g-rosses  soinnies  au  du<*,  afin  (ju'il 
cessâtde  les  iiH|uiéler  là-dessus*.  Ils  envoyèrent  à  diverses  (bis  et  à 
('ilunubeiy  et  en  !*if^uunt  à  ce  sujet,  tuais  avec  peu  de  succès'.  Ou 
les  pressait  tous  les  jours  davantage.  Pour  se  tirer  de  ce  mauvais 
pas,  l'on  ordonna  une  |)rt*cessiiïu  ;«énérale  pour  [irier  IJieu  de 
conserver  les  droits  de  la  Ville  *.  Ou  juignit  d'aulres  uioyensà  celiu- 
!ii,  r[ue  fou  crut  plus  efficaces;  ce  furent  de  çros  j>résens  (|ue  Ton 
fit  soit  an  prince  soit  à  ses  niinislres,  !es([uels  portèrent  enfin  le 
conseil  du  duc  à  révoquer  les  lettres  par  lesquelh^s  le  sènaL  de 
(lliaudiéry  ilèclarail  que  les  Oenevois  devaient  payer  leur  part  îles 
siibsides,  et  cela  par  d'autres  lettres  datées  à  Pi|!*nerol,  le  i^  dé- 
cenil>re  i^î^gS  qui  portaient  que  François  de  Savoie,  oncle  de  son 
Altesse  et  administrateur  et  prince  de  Genève,  lui  ayant  fait  re[>ré- 
senter  qu'il  y  avait  certains  arrêts  émanés  de  son  (*onseil  résidant 
a  tlliajubéry,  cf  qui  étaient  au  pr«'Jndice  de  la  juridiction  et  des 
lilii^fiés  de  rPIiflise  rie  (îejiève,  auxtpielles  te  duc  serait  taclié  r|uè 
Ton  domiîît  aucune  atteinte,  il  avait,  a[)rès  une  mure  délibération, 
cassé  et  annulé  ces  arrêts,  défendant  à  son  sénat  de  Chambéry 


'  R.  C.p  vol.  Il,  f"  W  V*  et  iti  (18      r.renas,   onvr.  cilt\  [i.  67.  {NoU  du  àdt- 


iiiâi  eï  VA  juin  t4H7) 

'  (tmirm.  f*  m  V  (2t  iaiivior  14H8), 

•  IbuUm,  f**14:t  v'\  Viti  vo,  156  v- 
157.  158  el  V",  161  vo,  lût  et  v*  (if  juil- 
let, 15,  IMO  iK'liibre,  10  et  i'à  noveiiilir^ 
I48D). 

*  Ibidem,  f**    i65  (3  decemlire),    — 


leurs.) 

*  Transcrit  (wr  Gauljer  dan»  se»  Pièce» 
jUHtiHc4itivejï.  —  Archivai  d^  GèD(*ve, 
I*.  H.,  u»  7tjO;  cuUe  pièc*?  eî^l  imprimée 
dariH  iiHt?  feuille  iii  ptaiio  |  IMJf]  intitulée  : 

LtUerf    pnvilegturum P*H.,   n*  t»6lL 

{yole  tU!$  edUeurx.) 


438  MORT    DE    l'ÉvÈ^LIK    FRAÎtÇOIS,  it^S^îl^Cp 

d'en  faire  jainais  de  semblables,  nous  peine  de  cent  marcs  d'arg^ent, 
et  cassant  par  avance  tous  ceux  qu'il  (ïuurrait  faire  à  l'avenir  sur  le 
même  sujet. 

(vtHaitau  nom  du  duc  i^harles-Jean-AmeMjue  ces  lettres  furent 
données.  11  avait  succi^dé  an  duc  Gliarles  son  père  ijui  était  mort 
au  mois  de  mars  de  cette  année  1489,  âgé  seulement  de  vin^^t  et  un 
ans,  après  cpi'il  fut  de  retour  d\jn  voyance  qu'il  avait  fait  en  France 
avec  rév**que  de  Genève  son  oncle,  pour  terminer  les  difficultés 
qui  étaieni  entre  le  roi  el  Im  sur  l'hominaiî^e  du  marquisat  de  Sa- 
kices,  Cliarles-Jean-Ainé  ebiil  né  |»eiufaiitce  voyag^e,  de  sorte  qu'il 
n  avait  que  quelques  mois  lorsfjn'il  fut  élevé  sur  le  trône  de  Savoie. 
Blanclie  dt'  Moniferrat^  sa  inere,  fut  (létdarée  sa  tutrice,  et  l'évêque 
de  (îefiève  el  Plii lippe,  comte  de  Bresse,  ses  g-rands-oncles,  eurent 
chacun  le  titre  de  lieulenanl  g:énéral  de  Savoie  et  de  Piémont  \ 

Au  reste  Tévéque  fît  entendre  aux  syndics  que  c'était  par  ses 
soins  et  à  cause  dt*s  (*i;'ards  que  Ton  avait  [jour  lui  que  le  conseil 
du  prince  s'était  déporté  de  demander  les  subsides,  11  avait  aussi, 
pendant  cette  année,  sollicité,  conjointement  avec  la  cour  de  Savoie, 
auprès  du  roi  de  France,  la  liberté  à  ses  sujets  de  venir  aux  foires 
de  Genève,  et  ces  nouvelles  instances  avaient  réussi.  Ce  prélat  notait 
pas  assez  g'énéreux  pour  ne  rien  f^xi^er  pour  fies  services  de  celle 
importance,  (pioiqu'îl  y  trouvât  son  compte  toul  le  premier,  de 
sorte  que,  {juelque  peinture  (ju'on  lui  fit  de  la  misère  de  la  Ville 
qui  était  alors  rédoile  à  la  dernière  pauvreté  el  hors  d'élat,  par 
conséquent,  de  leconnaitre  ses  services,  il  fallut  emprunter  de 
divers  endroits  j>our  faire  une  somme  de  mille  florins,  de  la(|uelle 
l'évêque  n'ayant  pas  été  content,  le  Grand  Conseil  ordonna  que, 
pour  lui  fermer  la  bouche  et  ne  se  pas  attirer  sa  disgrâce,  Ton  ferait 
de  nouveaux  efforts  pour  lui  en  compter  encore  deux  mille  V 

Ouel*|ues  mois  après,  ce  prélat  mourut  en  Piémont,  Ce  fut  le 
3  octobre  de  Tannek*  i4yû,  et  non  pas  au  mois  de  mars  de  Tannée 
suivante,  comme  le  dit  Guichenon  *.  La  nouvelle  en  vînt  à  Genève 


'  Giiïchenou,  ouvr,  cité,  p.  580,  58i  vrier  1490).—  Vuy.,  aux  Archives  de  Ge 

eL  suiv,  iiùve,   ha    Prolocoteiî    irAtuédée   Favief, 

*  R.  C,  vol.   It,  [«•  169,  170,  175  et  vo\,  uni<|ue,  f»  186.  {Note  des  èdtUurt.) 
176  V  (Itï,  2â  el  2t>  janvier,  17  el  î(>  fé-  •  Ouvr.  cittS  p.  586, 
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I,  nui  drlibéra  sur  la  condinlr* 
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(|y'il  tlnvait  tenir  dans  une  s*Mnh!ahIe  conjoiiclure^  résolut  d*ol>éir 
au  illiapilrr  t|iji,  jK^ndant  la  vacanmlii  sii'^e,  représentait  IVvi^ijiie, 
el  de  ne  [>rendrc  aueun  autre  parti  *|ue  le  sien.  Jilanclie  de  Mont- 
ferrat,  réyento  de  Savoie,  t|uî  voulait  dépouiller  le  Cliapître  du 
droit  de  oouiiuatiou  a  l'évéché  pour  en  revêtir  la  maison  de  Sa- 
voie, écrivit  une  lettre  au  Conseil,  j>ar  lafjuelle  elle  lui  marquait  de 
ne  poiul  soutenir  celui  qui  [joinrait  être  inlrus  dans  révéclié;  elle 
eutendail  par  la  celui  {[ui  serait  élu  pai'  le*  (Chapitre. 

Ij*s  syndics  connu unitpn'Tent  cette  lettre  aux  clianoines 
[5  uctohre  i,  ce  qui  ne  les  emjyêclia  \ms  de  faire  leur  élection  à  Tor* 
tiiriaii'e,  la<(uei!e  tomba  sur  rJmrles  de  Seyssel  '.  Il  était  frère  de 
Jaude  de  Seyssel^  seigneur  <le  Villeneuve,  et  du  baron  d\\ix,  et 
d'une  des  meilleures  maisons  de  Savoie.  Aussitôt  après  son  élec- 
(ion,  le  scij^^uein'  tie  Villeneuve  vint  à  Genève;  il  se  présenta  au 
Conseil  ^ti  oetobre]  pour  le  prier  de  vouloir  soule'nir  Félection  de 
son  frère  et  d'écrire  en  sa  f;n  eur  air  i>api%  [Miur  t^i  avoir  la  confir- 
niatinn.  Le  (Conseil,  cjui  î^vail  n*solu  de  ne  rien  faire  (pic  de  con- 
rert  avec  le  r^lia|>itre,  répuuilit  au  sieur  de  Villeneuve  ([u'il  infor- 
merait le  vicaire  de  sa  ilernande.  Les  syndics  estant  allés  cbez  ce 
dernier^  qui  «'tait  André  de  Mafvciida,  y  trouvèrent  les  sieurs  Ame 
de  VirVj  Pierre  de  l*esnn\s,  seiyueurde  Brandis,  et  Ciuillaume  de 
Saeonnex  qui  se  disaient  comiiussaires  ducaux  et  qui,  en  cette 
qualité,  leur  cominauflen^if  de  leur  tdiéir  et  d'exécuter  les  ordres 
du  due  eontenus  eu  cerlaines  lettres  qu'ils  leur  présentèrent,  comme 
étajjt  sujets  du  jirinee.  I^es  syndics  se  plai^-nireut  aussitôt  au  Cha- 
pitre de  c<*t  atlt^ntat;  sur  quoi  le  Clia|alre  ayant  fait  connaître  à  ces 
eomnnssaires  rindépendanci^  où  était  la  ville  de  Cenève  des  ducs 
de  Savoie,  ils  répondirent  que  si  les  Genevois  nVHaient  pas  sujets 
de  son  Altesse,  ils  voulaient  bien  que  le  coniniandement  quils 
avaient  fait  aux  syndics  de  sa  part  fut  regardé  comme  non  avenu, 
de  «pioi  les  syndics  dernantlèrent  des  lettres  testimoniales. 

Le  vicaire  ayant  iof(»rnjé  le  (l^hapitrt*  de  la  demande  qu'avait 


^  Fi. C,  vol.  H,  f"  il»5  (5  o.toïKi' 
1490).  —  Grenus,  ouvr.  cité.  p.  08.  {Note 
des  i'dikur»,j 


>  B.  <:..  vol,  ti,  f«  195(6  octobre). 
-  (irt^fjus,  uuvr.  cité,  p.  itH.  (Note  de* 
rdtteitrs,} 
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faitr  le  seitfiHuir  dr  VilIeruMivr  au  ('nnseil,  le  (Ihapilre  résolut  que 
les  syndics  réponitriiieiil  m  re  seii^neor  qu'ils  erriraienl  en  faveur  de 
relu  en  la  iiiaiiien*  r|u'iHW'iraiL  le  (Ilia|)ilr(*  aiit]iiel  ils  voulaient 
detiieiirer  unis,  e[  qu'au  resfe  ils  s\i[Hïus4*raieiil  aux  voies  de  fait 
et  qu'ils  euipeeheraieiit  que  persouue  n'entrât  par  force  dans  la 
ville  \ 

Jjfi  r^s^ente  de  Savoie  souluiitait  passionnément  qu^Vnloine  de 
CJiriTnpiou,  sa  eréalure,  évetpie  de  Mondovi  et  eliancelier  d<» 
Savoie,  riïi  [lourvu  de  revé<*lie  de  (leneve'.  Aussi  le  (loriseil  re(;iJt 
des  lettres  lie  reHe  princesse  eu  faveur  de  ce  prélat,  le  niénie  jour 
qu»^  le  seigneur  de  Villeneuve  s  y  élail  présenté  pour  tlliarles  de 
Seyssel  *-  Ces  lettres  étant  fnrl  pressantes  et  le  rej)os  de  la  Ville 
dépendant  beaucoup  des  ménagemens  que  le  Conseil  aurait  en  cetle 
oceasinn,  les  syndics  convirn'ent  de  coniiruiniquer  ce  qui  se  passait 
au  (îrand  (.onseil,  lequel  résolut  que  les  deux  ccunpéliteurs  à  l'évr»- 
ché  ayant  chacun  un  [ïuissaut  |»arh,  —  Chaïupitiu,  t{uotque  (ruiie 
naissance  assez  basse,  étant  soutenu  par  la  duchesse,  et  Seysse!, 
cjui  était  (ruue  qualité  très  distiug^uée,  ayant,  outre  l'avantag'e  d*unc 
élection  canonitpjê,  la  (ilupart  des  seii^iuHirs  de  Savoie  déclarés  en 
sa  faveur\  —  il  était  de  la  bonne  politi(|ue  de  ne  preuflre  ouverte* 
ment  parti  ni  [>our  Tuu  ui  pour  Tautre,  et  ifattendre  tranquillement 
de  savoir  lequel  des  deux  le  pape  aj^^réerait  pour  évéque*. 

Cependant  les  puissances  voisines  prenaient  part  à  cette  cjue- 
relie*  Le  canton  de  Berne  s'intéressait  |)our  Clmrlcs  de  Seyssel,  et 
(^elui  de  Fribourt;'  pour  Antoine  i.le  Chanij*ion\  letpiel  ayant  été 
envoya*  à  celte  ville  de  la  pari  de  la  duchesse  Yolantte,  sous  la  niîuo- 
rite  du  duc  Fhilil>ertj  n'eut  pas  de  [H'ine  d'en  obtenir  des  lettres  de 


*  ï\.  C,  vol.  It,  f»  19^1  v*^  (6  CKîtobre 
i^W].  —  Oremis,  ouvr.  cit<\  p.  5H-6Î*. 
{Note  des  éditi'uts.} 

*  C'eiît  ce  qnp  jiruuveul  les  loUres  *le 
Blanche  île  Moiitferral  «lu  24  noveuibre 
1490  et  lies  10  mars,  2  avril  et  |ef  octo- 
l)re  1401  (Archives  de  Genève»  P.  II., 
Il"  767),  puhhiieîi  far  GalJfVe,  Matériaux. 

U  I,  [\.  340- "{,iH,  {Noie  ile.'i  éditeur n.} 

*  Les  lettres  lues  le  t>  oclobre  eu  Om- 
seil   lie  sont  pas  de  la  duchesse  Blanche 


nmh  d'AritoiQe  Champion,  R.  C,   ii6iiM- 
pmA  Note  de$  éditeurs,) 

*  lionivard,  lîv.  II,  chap.  H  (L  1. 
p.  iliU^li), 

*  H.  C,  vol.  Il,  f«  iM  (7  oclohn- 
1490). 

*  ffudem,  fo-  1%  \*>,  aïk  V-  t*l  »'> 
{i5  cl  19  octobre).  —  Dans  ^%  k'itre  dn 
(0  iicLobre  140(1  (Archives  de  Genève, 
1*.  H.,n*  7t)^i),  lue  eu  Conseil  le  iH,  Beruc 
ne  prend  pas  parlL  {Note  de»  fditeurê,) 
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IViT  lesquelles  il  disait  qu'il 

îuîîAser  prendre  possession  de 

|i  ntH  qu'il  fallait  nécessaire- 

«re  ouverte  pour  ou  contre 

u'-jilté  le  vicaire  et  le  Gha- 

fiiin*,  firent  connaître  au  sei- 

i      ttachée  jusqu'alors  aux 

-liiii?>  le  dessein  de  continuer 

!►'  just<*s  causes  d'abandonner 

'  ïirnre'.  Les  syndics  voulaient 

lurnt  la  décision  de  Kome  et 

HUi*  le  |>ape  aurait  agréé. 

fh*  crlii*  affaire  ne  tardèrent  pas  à 

u  iiiol>i  de  Février,  un  héraut  ducal 

dv.  Sfvvoie  et  d'Antoine  de  Gham- 

ifulciiHMil  apostolique  par  lequel  le 

Mi  Chaplin*  de  reconnaître  Ghani- 

Hdrf^ssi*e  au  peuple  de  Genève  et  du 

•  lîiil  la  iiirme  rfiose  [5  novembre  i490  ]• 

Uives  publiques".  Elle  fut  suivie  d'une 

•  u  orig^inaP,  et  qui  est  datée  du  i2Jan- 

papê  déclarait  qu'il  avait,  à  la  prière  de 

'Ir  riiilippp  de  Savoie,  transféré  Antoine 

Mundovî  en  celui  de  Genève;  qu'ainsi  il 

f'i  de  ne  plus  pensera  Gharles  de  Seyssel 

'eux  de  Genève  lui  avaient  recommandé 

i.*liun  de  l'élection  que  le  Ghapitre  en  avait 

vîri'nf   bien,  après  cela,  qu'il   n'y  avait  pas 
I   ils  résolurent  dès  lors  d'abandonner  Gharles 
^mrniitCB  et  le  Conseil  en  firent  de  même*,  et  le  chan- 


li»  f^  10  et  V-  m  et 

(Î5  février). 
—  Cetfe  bulle  élait 
Ays^ni  la  (îu  de  fé- 
M  fiiGUËiounée  dans  la 


lettre  de  la  duchesse  Blanche  aux  syndics, 
du  34  novembre  1490,  lue  en  Conseil  le  30. 
{Note  dn  éditeurs.) 

*  Archives  publiques,  P.  H.,  n®  771. 

*  R.  C,  vol.  12,  fo-  18  et  19  (24  fé- 
vrier 1491). 


4^*1  m   SEIGNEUR    DE    VILLENEUVE    A    GENEVE.  I^gO-l^Ql 

I  flise  et  du  Clia pitre  de  Genève  pour  les  porter  à  mettre  en  pos^ 
«essîou  de  Fév^ché  celui  qu'ils  avaient  élu.  Cette  seconde  lettre  fît 
ag^ir  les  «yndics  avec  |)lus  de  chaleur  auprès  du  Glia pitre.  Ils  réso- 
lurent de  soutenir  aujirès  du  pape  les  intértHs  de  Charles  de  Sers- 
selj  et  ils  écrivirent  uiéme  à  la  duchesse  de  Savoie  en  sa  faveur'.  El 
ce  prélat  étant  venu  dans  Genève,  le  19  octobre  [1490],  il  y  fut 
reçu  agréablement  et  on  lui  fit  même  un  petit  présent  pour  sa 
use  entrée*. 

Pour  entretenir  les  syndics  dans  les  mêmes  senti  mens  eu 
eur  de  Gfiarleî?  de  Seyssel,  le  roi  de  France  leur  écrivit  encore 
^   iine  lettrcj  datée  de  Lyon  du  3i  octobre  li41(^  "b  pïir  laquelle  il  leur 
arquait  qu*il  écrivait  au  pape,  pour  le  prier  de  pourvoir  inces- 
I       nment  ce  prélat  de  révéché;  qu'il  avait  aussi  écrit  à  la  duchesse 
'"ile  SavoiCj  et  à  son  onch*,  le  comte  de  Baugé  et  de  Bresse^  pour 
les  porter  à   eîU|)loyer  leur  recommandation  auprès  du  Saint  Père 
pour  le  même  sujet,  et  olUenir  de  lui  qu'il  révoquât  les  provisions 
qu'il  pourrait  avoir  données  à  d'autres;  qu'il  avait  intérêt  à  cette 
affaire j  et  que  P Église  de  Genève  fût  pourvue  d'une   personne 
attachée  A  la  maison  de  Sa \ oie,  telle  qu'était  celui  ([u'il  recomman- 
dait; c|u 'ainsi  il  les  exhortait  de  plus  fort  île  continuer  d'agir  [>our 
Gharlos  fil'  Seyss(*I^  lairL  |ii>ur  la  sûreté  des  états  de  S^ivoîe  que 
pour  celle  de  leur  ville,  qui  en  était  la  clef.  Les  syndics  répondi- 
rent au  roi  de  France  conformément  à  ses  intentions,  de  quoi  ce 
prince  les  remercia  par  une  lettre  datée  de  Lyon  du  28  novembre. 
Pendant  que  ces  choses  se  passaient  à  Genève,  les  deux  com- 
pétiteurs plaidaient  leur  affaire  devant  le  tribunal  du  pape.  Elle  ne 
put  être  finie  qu'au  bout  de  quelques  mois.  Pendant  cet  intervalle, 
le  seig-neur  de  Villeneuve  introduisit  quelques  troupes  dans  Ge- 
nève, qui  y  commettaient  bien  des  désordres,  et  auxquelles,  entre 
autres,  il  faisait  faire  la  g-arde  la  nuit  dans  la  ville,  au  préjudice  de 
la  juridiction  des  syndics*.  11  menaça  même  le  Conseil  d'y  en  faire 

*  K.  C,  vol.  11,  fo  {[)H  H)  novembre  •  Lue   en   (Conseil   le    6    novembre, 

141)0).  —  Grenus,  ouvr.  cité,  p.  70.  (Note  H.  C,   vol.   Il,  f»  198.  —  Grenus,  ouvr. 

des  éditeurs.)  cité,  p.  70.  {Note  des  éditeurs.) 

2  R.  C,  vol.  11,  f«  191)  vo  (19  octo-  *  H.  C,  vol.  12,  f<»  8  v  (25  janvier 

bre).  —  Rien  ne  prouve  que  Sevssel  entra  1491.) 
à  Genève  à  cette  date.  (Noie  des  éditeurs.) 
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rolrer  de  l)eaucnii|»  plus  nombreuses,  a vor  le^stjiielles  il  tlisail  fjirii 
étail  résolu  de  inoin^lr  plu  loi  c|iie  tie  Ifiisser  prendre  |Hisse8siuu  de 
révrelié  au  eliaiicelicr  de  Savoie.  Il  ajouta  <|u'îl  fHlIaif  inVrssaire- 
nieol.  ([ue  la  Ville  se»  déclarât  d'une  luaTuère  ouvei'U*  pour  ou  conlre 
son  frère.  Les  syndics,  a|)res  avoir  consulté  le  vicaire  el  le  Cha- 
pitre sur  la  réponse  qu'ils  devai**nl  faire,  firent  connaître  au  sei- 
gneur de  Villeneuve  que  la  Ville  avait  été  attachée  justju*alors  aux 
inlén^tsde  son  frère  et  epi'clle  était  dans  le  dessein  de  continuer 
jusques  h  ce  (ju'elle  vît  iju'il  y  cul  de  justes  causes  fl'abandoutier 
son  parti,  ci*  qui  ne  paraissail  pas  enco!M*V.  Les  syndics  voulaient 
faire  connaître  par  là  ([iTils  attendaient  la  décision  de  Ruine  et 
qu'ils  se  déelareraienl  pour  celui  ipie  le  pajie  auiail  agréé. 

Les  nouvelles  tlu  jugement  de  cette  alTaire  ue  tardèrent  pas  à 
venir  dans  Genève,  Sur  la  fin  tfu  mois  de  février,  un  lH'*raul  duc^il 
apporta  des  lettres  de  la  duchesse  de  Savoie  et  il\\ntoine  dt*  (  Ihain- 
pion',  el  en  inéine  temps  le  inantlenienl  aposioli(|iie  [lar  leijuel  le 
pape  Innocent  VIII  ordonnait  au  Çha[nti'e  de  re(*onnaitre  illiam- 
[lioii  pour  évéqiie,  e|  une  iMille  adressée  au  |ieuple  de  Genève  et  du 
diocèse,  par  laquelle  il  ordonnait  la  même  chose  |  5  noveml>re  i/|yo|. 
On  a  cette  bulle  dans  les  Archives  puldicjues*.  Elle  fui  suivie  dVme 
autre  que  j'ai  vue  aussi  en  orit^inar,  et  (pii  est  datée  du  12  jan- 
vier i '191,  par  latpiclle  le  [>ape  di'^clarait  qu'il  avait,  a  la  prière  de 
la  duiliesse  de  Savoie  et  de  Pliilippe  de  Savoie,  iraiisféré  Antoine 
Ciianipton  de  révé**hé  de  Mondovi  en  celui  de  Genève;  <]u' ainsi  il 
ordonnait  de  le  recevoir  et  de  ne  plus  penser  à  t^harles  de  Seyssel 
que  le  roi  de  France  et  ceux  de  Genève  lui  avaient  recommandé 
pour  obtenir  la  confirmation  de  l'élection  (pie  le  (Uiapitre  en  avait 
faite. 

Les  chanoines  virent  liien,  aja'ès  cela,  qu'il  n'y  avait  pas 
moyen  de  reculer,  et  ils  résolurent  dès  lors  (raliandonner  Gliarles 
de  Seyssel.  Les  syndics  el  le  Conseil  en  firent  de  même*,  el  le  chan- 


*  R.  C,  vol.   13,  f»  10  el  V*  (28  ei  leltre  de  ta  duchesse  Btauctie  aux  syndics 
t9  pnvier  1491),  du  ii  novembre  I4ÎK),  lue  en  Conseil  le  30. 

*  [btdfm,  f*  17  V»  (25  février).  {Note  d^iMiteurê.^ 

■  l\  H,  n-  770,  —  Cfille  bulle  était  *  Archive»  ptihliqueg,  P.  IL,  n«  771. 

comme  a  Genève  l)ien  avant  h  fui  dv  fé-  *  R,  C,  voL  iî,  f**  i8  et  19  <Î4  fè- 

vrier  140i  ;  elle  eéi  jitentiuunée  ikni»  lu  vrier  14î^i). 


IIATJLILLE    DE    CHAidCY.  I^QI 

^.lampiof]  aurait  été  rais  aussitôt  en  po58eS3ioit  rie  révtVJié, 
seîg-Jieur  de  Villeneuve   iiVùl  pas  été  en  quetcjue  manièx^ 
de  la  viHe  |iar  les  troupes  <[u'il  y  avaitj  auxquelles  il  fat^it 
le^  portes^  et  enfreig'iiait  ainsi  tant  la  juridiction  é|ii!»ca|>ale 
le  des  citoyens*  Ces  violences,  d'un  côléj^clievèrent  d^aliéner 
spriis  qui  pouvaienl  avoir  encore  quelque  atUirlienieot  [lour 
le  SevHïselj  et  de  Fa  «tre^  les  ojenaces  que  faisait  la  clucliessie 
lie  de  confisquep  les  bien.N  des  Uerievois,  qui  étaieut  situé» 
d  élats,  si  Ton  ne  recevait  pas  le  cbaiicelier  d»*  Saroie  [loiif 
,  délerniinèrent  lu»  s  les  corps  de  F  Etat  à  déelart^r  au  séi- 
de Villeneuve  i|oe  l'on  étail  prêt  à  se  soumettre  à  la  voloiUè 
.  On  lui  lut  même,  et  à  son  frère  le  baron  d*Aix  i]ut  riait 
lîenèvej  le  bref  apostolique  loucliaut  la  mise  en  pos$^!ssioo 
vêché  eu  faveur  d'Antoine  Cham  pion,  après  quoi  on  le  somma 
et  qn  Fexliorta  de  sortir  de  la  ville  avec  les  gens  armés  qu'il  y 
avait  tait  entrer.  Ou  lui  Ht  connaître  que,  s'il  ne  le  faisail  pas^  il 
exposeraîl  la  V^ille  â  l'interdit  ecclésiastique  qui  avait  même  déjà 
été  stg^ujfié,  à   rinterdtrtion  du  commerce  et  des  vivres  avec  la 
Savoie^  et  les  particuliers  qui  avaient  des  fonds  en  ce  pays'4à  â  le« 
voir  confisqués.  Cepcudant  il  ne  voulut  point  se  rendre  à  louiez ees 
raisons'.  11  resta  dans  Genève  avec  ses  gens,  jusqu'à  ce  que  Plii* 
lipfje  de  Savoie,  comte  de  Bresse,  grand  oncle  du  jeune  duc  Charles- 
Jean- Ame  et  le  même  dont  nous  avons  beaucoup  parlé  sous  les 
années  i46o  et  suivantes,  vînt  du  côté  de  Genève  avec  une  armée 
qui  défii  près  de  Chancy  les  troupes  du  seigneur  de   Villeneuvt* 
commandées  par  le  comte  de  la  Chambre  son  cousin^  et  étant  entré 
dans  la  ville  sur  la  fin  du  mois  de  mai,  où  il  fui  reçu  avec  les  hon- 
0601*8  dus  à  sa  naissance,  le  seigneur  de  Villeneuve  lui  abandonna 
la  place'-  Et  environ  trois  mois  après,  Antoine  Cbampion  eovova 
Jaques  d'Espagne  et  Jean  .\rbalestter,  prévôt  de  FEglise  de  Berne, 
ses  procureurs,  prendre  possession  de  Tévéché  en  son  nom.  (^ 


»  R.   C,   \ol.   12,  f«  :U  \o  (i'i  niars  58  vo.o9  v»  (26  février,  21  mars,  9,  10, 

1491)  12,  1  H,  2o  et  29  avril,  3, 13  et  19  mai  1491). 

»  Ibidem,  f^»  111  v^,  X>  vo.  \{)  et  \\  »  Bonixanl,  liv.  11,   diap.   11  (t.  I, 

41  vo,  43  v«,  4o  vo,  48,  49  \'\  :v>  et  vo.  p.271).— Rosel,oavr.  cité.liv.l,  cliap.49, 


p.  52.  —  Gaichenon,  uovr.  cité,  p.  586. 
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procureurs  pr^^senlèrent  le  20  octobre  le  bref  aposloli(|ue,  daté  du 
1 3  septembre',  par  lequel  le  pape  faisail  des  reprorbes  assez  vifs 
aux  (-ieiievois  de  ce  <|u'ils  avaient  tardé  si  lorie*^temps  a  déférer  à  sa 
volonté,  et  leur  déclarail  rlerechef  qu'il  déroii'eaii  à  réleetion  (jui 
avait  é*té  faite  de  Charles  de  Seysîsei  |)ar  le  Chapitre  de  TEglifeie  de 
Genève,  imjmsant  un  perpétuel  silence  à  ceux  qui  voudraieni  en- 
core la  soutenir.  Apres  la  lecture  de  ce  bref,  les  procureurs  d'An- 
toine Champion  jurèrent  au  nom  du  nouvel  évé(jue,dans  Téi^^lise  de 
Saint-F*ierre,  devant  le  |«^ratid  autel,  entre  les  mains  des  syndics, 
d'observer  relii^^ieusement  tous  les  articles  des  Franchises *. 

Au  reste  cette  aHaîi'e,  qui  avait  caus*'*  nue  (*spè(*e  de  |f**uerre  en 
Savoie,  ét^nt  finie,  le  comte  de  la  Chambre,  qui  y  avait  eu  une  très 
grande  part,  après  la  défaite  des  siens  près  de  Cbancy  et  la  prise 
des  châteaux  qui  lenaîenl  pour  lui  en  Savoie  parle  comte  de  Bresse, 
«e  retira  en  France  vers  le  roi  *pii,  comme  nous  avons  vu,  avait 
soutenu  tbriement  Télection  rie  (iliarles  de  Seyssel  et  qui  obtint 
niéniedela  rlnchesse  de  Savoie  que  le  comte  de  la  Cbainl»re  fît  sa 
paix  avec  elle'. 

Ainsi  Charles  de  Seyssel  ne  fut  en  possession  de  Tévéché  que 
pendant,  environ  une  année,  et  non  pas  [lendant  trois  ans,  comme 
ï^apporte  BonivanI  \  dont  l'erreur  peut  être  venue  de  ce  qu'Antoine 
de  Champion  ne  fit  son  entrée  solennelle  dans  Genève  qu'environ 
^rois  ans  après  la  mort  de  François  de  Savoie,  comme  je  le  dirai 
dans  la  suite,  mais  cela  n'empêchait  pas  qu'il  ne  fut  paisible  pos- 
^sesseur  de  Tévéché  et  reconnu  de  tous  les  corps  de  l'Etat  pour  légi- 
time évéque  dans  le  temps  que  j'ai  marqué. 

Nous  avons  parlé  en  divers  endroits  du  t^onseil  des  Cinquante 

*^t  de  ses  fonctions,  et  nous  avons  remarqué  que,  tiepnis  ([uelques 

.années,  ce  Conseil  était  devenu  pins  nombreux*.  Il  ne  jmrait  pas 

jusqu'ici  que  c'eut  été  par  aucune  délibération  prise  en  ibrme.  11  y  a 


'  Archives  de  Genève,  P.  H,  u"  77fl. 
»  Il  il.,  vol,  il.  f-  lOi  v«-106(20^tf 

"2.  (Nidedfg  éditeurs,} 

*  (iiiiiîljeriuii,  uhi supra.  Vl»}.,  sar  tu 
frotecliori  arrortlée  par   le  roi  tte  l'^raiife 


au  t^ôrnte  (h  la  Ctiambre,  iim^  lelU^  de 
Charlps  Vni.  roi  de  France,  aux  syndicH» 
lin  \  «M'iôlire  [1191],  Archives  île  ïienève» 
I*.  tl,.  ti«  73t.  {Noté  dit  éditeur »,} 

*  Ulit  supra. 

*  Vay.  plus^  hiiiU,  p.  M)i  et  i:Ui. 
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beaucoup  plus  H'appareiK'p  que,  [>ar  abus,  il  s'y  rencontrait  des 
personnes  qui  ireri  étareiit  pas  membres  naturels.  Mais  cette  année 
[i^yi  I  on  linl  \n\  (^iOnseil  (lén/ral  le  21  mars\  où  il  fut  propose  el 
arrêté  qu'il  lallail  Taire  un  (lunseil  plus  i^rauil  que  celui  des  Min- 
qiianie,  ce  qui  sérail  avanta!j;^eux  jiarce  rju'une  plus  ^raurle  partie 
tirs  citoyens  saurait  les  alFaîres.  Mais  le  m-ouvernemeut  était  si  flot^ 
tant  dans  ces  tenqïs-là,etsa  fnrine^à  certains  é^^^ards,  si  incertaine, 
ipie  celte  résoltjf  ion  fui  révoquée,  et  le  Conseil  des  Cinquante  se 
vit  comme  anéanli  dans  un  autre  fjOJiseil  (Jénéral,  tenu  environ 
(|uatre  inuis  après  (le  2^^  juillel  '  ),  où  il  fut  arrêté  que  les  affaires  de 
i^rande  iui|)ôi- tance  seraient  toutes  traitées  par  le  Conseil  Général, 
et  des  lors  les  rejçistres  publics  ne  [larlerU  [>lus  du  t^Ionseil  des  Cîn- 
fjuante  justjuesà  l'année  i5o2,  (ju'il  fui  réfaldi  d*une  manière  bien 
autlientiquCj  comme  nous  le  diions  en  son  lieu. 

Le  Conseil  ordinaire  n'avail  [>as^  non  [ïlus  que  celui  des  (>tri* 
quanle,  une  ibrnie  bien  (ixe.  Il  riait  cmiqj<»sé  tantôt  «riin  plus 
grand,  lantôt  d'un  plus  petit  nomlire,  selon  tpril  plaisait  aux  syn- 
di*  s  rpii  alors  se  cboisissaient  Irurs  conseillers.  D'ordinaire,  à  la 
vérité,  ils  en  élisaient  vingt,  lestjuels  faisaient  avec  eux  un  Conseil 
de  vïnt^-t  et  (juatre,  mais  très  souvent  aussi  ils  en  prenaient  l>eaii- 
ccMtp  |)lus;  de  sorte  que,  dans  de  certaines  arui^'es,  le  Petit  Conseil 
se  trouvait  composé  de  trente-i|uatre  ou  trente-cintj  |)ersomies. 
Les  syndics  n'avaient  pas  seulenn^nt  If^  fli-oit  tTr'^lire  le  nombre  de 
conseillers  qu'il  leur  plaisait,  ils  pouvaient  encorejorsqu'ils  allaient 
en  voyage  ou  qu'ils  absentaient  la  ville  pour  cfautres  sujets,  sub- 
stituer qui  bon  leur  semblait  pour  exercer  leur  charge  en  Inir 
place.  El  il  n'est  pas  surprenant  t|up,  dans  cf*s  temps  de  renfance 
de  la  Hepublique,  sous  la  dinninatinn  desévéqurs,  lemps  par  consé- 
quent dans  lesfpiels  il  y  avait  infiniment  moins  de  relief  el  d'autorité 
attachés  aux  premières  charges  \\n\\  uy  en  a  eu  dejmis,  il  n'est  pas 
surprenant,  dis-je,  que  Von  ne  se  lui  pas  encore  ajipliqué  alors  à 
établir  nn  Ihju  ordre  et  a  remédier  aux  abus  qui,  dans  la  suite,  ont 
été  et  ont  paru  rie  beaucoup  |>lus  granile  consétjuence. 


'  B.  C,  vol.  Il   pJ  Wt,   —  arptms,  »  K.  C,  voL  ït,  fo  87  vo,  — Crpuu*. 

ouvr.  cité,  p.  70.  {Noie  des  éditeurs.)  ouvr,  cité,  p.  71.  {Noie  deit  êdiUurg) 
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IjC  rrcil  tles  faits  arrivés  dans  le  voisinni^e  dv  (îriiiHfr  eiiln* 

naliirellomrnl  ilfins  l(^  plan  t\e  relie  Histoire,  sinioul  lors^iiTils  nul 
lM*aucoii[ï  de  rapport  e(  <|u'i!s  soiil  en  r|tielr|iie  iiiiiiiiere  mêlés  a^  ec 
ce  t|ui  se  j>assait  dans  celte  vilte.  L/esl  ce  ([ui  nren^a^'e  à  rapporter^ 
après  Boni vanT  et  Rosel',  les  circonstances  d*nn  sonlèvenient  qui  se 
Kt  dans  le  Faiicit^ny  en  l'année  i4y^î  ties  [»aysans  <:iHiire  la  ïii»l>lesse. 
La  raiise  de  ce  soulèvement  fut  presipie  la  ïuénie  que  celle  qui  porta 
les  j»iTmiçrs  ('anious  suisses  à  secouer  la  domination  de  la  ïnaison 
d'Aulriï^he,  je  veu.v  dire  la  dureté  des  «ï-t^ntilsliomines  envers  le 
[M'uple  et  leurs  extorsions  qui  lui  devinrent  insni>p(.*rlables  et  qui 
portèrent  enfin  les  paysans  à  s'attrouper  et  a  former  unv  jEfrande 
assemblée,  à  la  [persuasion  d'un  nommé  Jean  Gay  de  Me^cve,  qui 
les  exhorta  à  imiter  rexernpie  des  Suisses  lesquels  avaient  su  se 
tirer  de  dessous  ro[>[)ression  on  ils  tçéniissaient  et  se  mettre  en 
liberté,  ajoutant  qu'ils  |K>nrraienl  faire  alliance  avec  eux  et  avec 
ceux  de  (îenève,  pour  se  maintenir.  Il  y  avait  quelque  Fondement  à 
leurs  plaintes  dans  les  commenceuiens,  mais  ils  se  conduisiienl 
dans  la  suite  avec  beaucoup  d'imprudeui-e  ri  eonnuirenl  ries  excès 
(pii  rendirent  leur  cause,  de  bonne  qu'elle  était  tFabord,  mauvaise  et 
criminelle.  Ilsformèrenl  un  |)arh  ries  plus  inarqiu'^s:six  vinii^-t  d'entre 
eux  Hrent  fain*  a  (îeneve  des  casaques  routes  et  ils  se  domiêrent 
le  nom  de  la  troupe  des  n  Uobes  roui,»'es*.  >»  Knsuite,  ils  se  mirent  à 
exercer  l**ur  vengeance  ikmi  seulement  sur  les  i^entilshomnH^s  de 
qui  ils  avaient  sujel  de  se  plairulre,  mais  iudiirérenmu'Ul  stir  liiul  le 
mtuide^  en  pillant  et  sai'cat^eant  I(*s  maisnus  de  tous  (*enx  tm  il  y 
avait  quelque  cliose  a  prendre.  La  ducliesse  île  Savoie,  ayant  a[q)ris 
ces  désordres,  < ion na  rïrdn*  a  ses  ofliciers  di*  l'amener  ces  ^^erïs-la 
par  la  douceur  et  en  leur  duimant  de  bonnes  (laroles,  dans  riiilen- 
lion  de  les  punir  sévèrement  de  leur  rébrllion  aj>rès  (p/uu  les  au- 
rait séparés,  |jà-dessus,  ils  firent  leurs  (ilaïutes  des  extorsions  (pie 
la  noblesse  b*nr  avait  faih^s  et  de  ce  qu'ils  n'avaient  pu  obtenir 
conire  etir  auruiir  jnslici*.   Ou   \vuv  lit  espérer  qu'rMi  >    reiniMbivail 


>  Liv,  IK  rtiap  H  (i.  I.  e-  27i'27iK  i^ginlri'  «lu  ll.inspil,  vol.  13,  f^'t  Wf,  46  v«, 

*  ilîîvr  rik%  tiv.  [,  itiap.  Til»,  p.  ;>:ï  *m  f-l  o^î  (il»  vi  tÛ  nvlahre,  i7.  tO  fi  i\ 

•  c;:»ljtjlti>,i>uvr.  L-ilè,  t.  Il,  p.  V9t>-il^7.  liefiMuljro  ikMt).  {Nuit  des  èditêurt,) 
—  l>Ue  rêvotb  «si  «jecitioiiné©  ilans  le 
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el  qu'on  Irnr  ferrait  raisnn  de  Ions  les  doiiiniag"es  qu'ils  avdienl 
soufferts.  Et,  pour  pacifrer  ces  troubles  d'une  manière  plus  sulnle, 
le  roiiile  de  Bresse  viiU  à  (jeuèveoù  il  pria  les  cariluns  de  Berne 
et  Friboui  £»■  d* envoyer  des  députés  de  leur  pari  pour  finir,  par  leur 
l'nlreiuise,  ces  diftieiihês*  Ces  deux  cantons  y  disputèrent  leurs 
avoyers.  Après  quoi,  le  comte  de  Bresse  ayant  fait  venir  à  Genève 
les  g^entilshoïnîih*s  de  Paucii^ny  el  les  paysans  soulevi*s  à  qui  tl 
donna  nu  sauf-roniluil.,  on  enleo<lil  les  parties.  I^es  paysans  furent 
entièrement  apaises  par  la  manière  douce  et  insinuante  avec  la- 
quelle le  romte  de  Bresse  leur  parla,  a  qtii  esloit  ung  beau  parleur,  a 
dit  Bonivard,  et  qui  *.<  dornia  lanl  «In  plat  de  la  lanirtie  anis  Robbes 
routes  e|u il  les  appaisa,  h  Après  (luoi  ils  se  retirèrent  cliacun  chez 
eux,  se  croyant  à  Tahri  de  toute  insulte.  Mais,  p(*u  de  teuq)s  après, 
lorsqu'ils  furent  tous  flisperses  et  désamenlés,  le  conile  de  Bresse, 
contre  la  foi  donnée,  fit  prendre  Jean  liay  et  les  autres  principaux 
chefs  de  cette  rébellion  el  les  fit  punir  du  tlerniei*  supplice,  0  eo 
la  sorti»  que  onl  de  coustume  les  princes,  ajoute  Bonivard,  de 
tromper  le  paouvre  peuple*  » 

L<*  romte  de  Bresse,  après  Texécution  dont  nous  venons  de' 
parler,  qui  se  fit  sur  la  fin  rie  Tannée  1/192,  venait  de  temps  en 
temps  à  Genève,  S'y  é(ant  reiici>ntr/*  rannée  suivante,  il  fil  [>rier 
les  syndics  de  panionner  à  un  criminel  pour  letjuel  il  s'intéressait 
et  qu'ils avaieiU  condamné.  On  lui  dit  qu'on  ne  (Kuivait  pas  s'em- 
[léclier  de  faire  justice,  les  syndics  n'ayani  pas  le  droil  de  faire 
i^race,  mais  seulement  févécpie  qui  était  prince  de  la  Ville.  Le 
conile,  f|ui  était  fort  impatient,  ne  fui  pas  content  de  celle  réponse, 
ii,  |>our  témoigner  son  cliayrin,  il  ne  voulut  point  accepler  un  petit 
présent  ijue  la  Ville  lui  envoyait.  L'évéqne  était  en  Piémont  el  le 
comte  voulait  que  le  criminel  fut  délivn*  snr-le-cbamp.  Pour 
Tapaiser,  on  fit  ce  cju'il  voulut.  On  fit  sortir  le  malfaiteur  des  pri- 
sons ilu  clialt*au  de  Tlle  011  il  était,  et  Ton  envoya  à  ce  prince  un 
petit  tonneau  de  malvoisie  \ 

Ouoicjue  Anloiin^  (champion  fût  évéque  ib*  Genève  depuis  près 
de  deux  ans,  il  n'avait  pourtant  pas  encore  fait  son  eiHrée  solen- 
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nelle  en  cette  ville.  Il  résolut  enfin  de  la  faire  au  mois  de  mai  de 
l'année  i/jy^,  et  il  en  donna  avis  au  Conseil.  Là-dessus  le  (Conseil 
ordonna  de  nettoyer  les  rues,  et  à  chacjue  particulier,  de  parer  le 
devant  de  sa  maison  de  tapisseries  et  de  feuillages.  Il  nomma  aussi 
trois  députés  pour  lui  aller  au-devant,  et  il  ordonna  cpie  l'abbé  ou  le 
capitaine  de  la  bourgeoisie,  à  la  tetcî  de  la  jeunesse  de  la  ville,  pro- 
prement équipée  et  sous  les  armes,  iraient  recevoir  le  prélat  à  un 
quart  de  lieue  au-delà  du  pont  d' Arve  ;  que  les  syndics  et  les  con- 
seillers se  rendraient  à  ce  même  [)ontetque  là  ils  lui  présenteraient 
les  clefs  de  la  ville  ;  (ju'on  lui  ferait  un  présent  de  dragées,  de  mal- 
voisie et  d'hypocras,  outre  un  assortiment  de  vaisselle  d'argent  de 
la  valeur  de  cincj  cent  vingt  et  huit  florins,  consistant  en  six  lasses 
et  une  aiguière  d'argent  du  poids  de  vingt  et  deux  marcs.  Le  (Conseil 
ordinaire  ayant  porté  cette  résolution  dans  le  (lonseil  Général,  elle 
y  fut  approuvée  dans  tous  ses  points  ^  ;  et  l'évéque  étant  arrivé  peu 
de  jours  après  ]  ly  mail  et  ayant  été  reçu  avec  les  honneurs  que  je 
viens  de  marquer,  il  jura,  selon  la  coutume,  devant  le  grand  autel 
de  Saint-Pierre  et  enire  les  mains  des  syndics,  de  faire  observer 
religieusement  les  Franchises*. 

(^e  prélat,  après  son  entrée',  témoigna  (juelcjue  zèle  pour  la 
réformation  de  rp]glise  et  du  clergé.  Pour  en  venir  à  bout,  il  fil 
tenir  un  synode  à  (îenève,  dans  lecpiel  les  ordonnances  et  les  cons- 
titutions des  évé(ju(»s  furent  revues  (»l  corrigées,  et,  pour  en  facili- 
ter la  lecture  à  tout  le  monde,  elles  furent  imprimées  sous  le  titre 
de  :  Constitiitiones  si/ nodules  episco/Kitiis  Genevensis  * .  Ce  fut  sur  la 
fin  de  l'année  i4y«i  *.  Pour  donner  au  lecteur  quelque  idée  de  ces 
constitutions  et  du  styh*  dont  elles  étaient  écrites,  j'en  transcrirai 
ici  la  préface'  ;  ce  (jue  je  ferai  d'autant  plus  volontiers  qu'elle  est 

*  K.  C,  vol.  13,  fo^  79  v«\  80  et  v«>,  *  Le  synode  fut  réuni  du  7  au  9  mai 
81  et  vo,84  v'>  (15,  16, 17  «^t2i  rnai,  4 juin       \W^.  {Note  des  éditeurs.) 

141U).  —  (ireinis,  ouvr.  cit«s  p.  75  et  70.  *  Celte  préface   ou    Avis   se  trouve, 

{Note  des  i'diteurs.)  dans    l'imprimé,  au  verso  du  feuillet  df 

*  Arcliivos  de  G•Mlcv(^  Manuscrits  titre  ;  ce  feuillet  maii(|ue  dans  l'exemplaire 
/i/^forK/Mf^,  n®  62  dit  Livre  d(îs  Krancliisfts,  des  CoMtitutiones  syuodtiles  de  \9  Hiblio- 
f<'  61  v<>.  (Note  des  éditeurs.)  Ilièque  publique  «le  Genèse;  M.  Th.Dufour 

*  Voy.,  sur  cm!  itnpriiiié,  <i.  Favre,  a  eu  l'obligeance  de collationner  pour  nous, 
Mélanges  d'hiHoire  littéraire ,  Genève,  d'après  un  autre  <'xemplaire,  ce  texte  que 
18i>6,  2  vol.  in-8.  t.  II.  p.  3'il-3W.  [Note  Gautier  avait  copié  dans  le  Citadin  de  Cè- 
des éditeurs.)  nève.  éd.  citée,  p.  8().  {Note  des  éditeurs.) 


^|im 


î/OPFI<:fAÏ.ITF:    D'A^ffECY. 


if|t)i-i^g/| 


ccHiçiie  d\iiif^  manière  grave  et  que  les  pensées  en  sont  jileines  de 
piété  : 

ii  Non  esl  ifuIcrens,ytno  p\[H'dil  secnnfluni  varielalem  lempii- 
nmi,  rernru  ri  causaruni,  hiiniaiia  variari  slatuta,et  sic  conslitulic»- 
niljus  perversorunictiarliiri  vuliijilaLes,  nt  ap[ietitus  iioxiî  IiOfie?*talJs 
delnle  limites  non  i^vcedanl,  spd  puisque  mag-is  alqut*  nia^is  saluia- 
ribus  proHceaUncrenienlis.  Propterea  in  hac  sacra  syntMloJiodierno 
die  celehrata,  salubriter  visuni  fini  Conslilnliones  sequenfes,  ma- 
luro  et  sa  no  cniisilio  edilas  di^esleqiie  ru  mina  tas,  in  nniim  coaddu- 
nare,  El  ne  i^^noraiitie  pretexlu,  qur  rras?<a  repntaretiir,  qnis  se 
valeal  excusare,  jusse  suiil  caracteribns  iniprinit^  quo  facilius 
unuscjuisrpie  parvo  et  modico  prelio  sibi  possit  comparare,  El  quia 
virlus  in  operalione  cnnsistit,  et  non  qui  auditor  aiit  lector  est  verbi 
sed  qui  facfor  jusliHcabihir,  studeat  iinnsquisque,  qiiod  srripto 
legferit,  corde  retinerc  vi  opère  eonqîlere,  ni  iriHribns  et  vita  inte- 
riuR  et  exierius  reFornjali  ceteris  beiie  vivendi  exenq»lar  et  uobîs 
eternain  bealitnditiem  comparemus.  Amen,  n 

Mais  si  rÉg^lise  de  Genève  eut  Heu  de  se  louer  de  rel  ^veque  à 
l't^gard  de  sa  conduite  ecclésiastique,  et  de  le  regarder  comme  un 
bon  pasteur,  la  Ville  iTeul  pas  sujet  flVn  être  contente  et  de  le 
regarder  coinnie  un  jirinre  sous  lequel  elle  |)ut  espérer  de  jouir 
d'un  doux  gouvernemeu(.  Afitoiue  de  (ibarajnon  avail  transféré  la 
cour  de  Tofficial  à  Anoe«*y,  il  y  avait  plus  de  deux  ans,  dans  le 
temps  que  la  ville  de  Genève,  étant  (deine  des  troupes  du  seig^neur 
de  Villeneuve  il  ne  pouvait  pas  y  venir  sûrement.  Et  rpioîqu'il  eût 
été  peu  de  temps  après  reconiui  [>our  évéque,  cependant  il  n'avail 
point  vonhi  reïidre  k  la  Vilh*  ce  tribunal  que  les  troubles  précèdent 
lui  en  avaient  fait  ôter,  rpielqnes  instances  tju'on  loi  en  eut  faites 
en  diverses  députations  qu'on  lui  avait  envoyées  en  Piémont  où  il 
était  alors.  Et  même  après  que  ce  prélat  eut  fait  son  entrée  dans 
Genève,  où  il  y  fut  reçu  avec  tous  les  bonneurs  qu'il  [X)uvait  sou- 
baiter  cotinne  nous  venons  de  le  voii%  il  rit*  voulut  point  donner 
cette  satisfaction  à  la  Ville.  Ce  ne  fut  qu'après  des  sollicitations  qui 
durèrent  plus  d*un  an  depuis  son  entrée  dans  Genève,  {pril  ac- 
corda enfin  ce  qu'on  lui  demandait,  et  sous  de  dures  conditions, 
cai*  il  fallut  lui  faire  un  présent  de  quatre  cents  florins  et  bu  laisser 
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impôt  auparavant  inconnu  :  c'était  de  prendre  les  langues 
m  les  bétes  que  Ton  tuait  à  la  boucherie  ^ . 
*iidant  que  ce  prélat  gouvernait  l'Eglise  de  Genève,  il  y  eut 
fuiriiculiers  qui  prétendaient  qu'on  leur  avait  fait  certaines 
^tsitri^s  dans  la  Ville,  et  pour  s'en  venger,  ils  tenaient  la  cam- 
îie  lontre  les  Genevois,  les  attaquaient  et  les  insultaient  jusque 
fî«  h's  faubourgs,  et  s'étant  allés  plaindre  à  l'empereur  Maximi- 
ri,  lis  obtinrent  de  ce  prince  une  marque  —  c'est-à-dire  des  re- 
^''sailles  —  contre  ceux  de  Genève  ;  mais  la  duchesse  de  Savoie, 
'i  s(»  mêla  d'accommoder  cette  affaire,  en  vint  heureusement  à 
"il,  de  sorte  qu'elle  n'eut  aucune  suite*. 

(Quoique  non  seulement  l'évéque  mais  aussi  tous  les  officiers 

nsropaux  jurassent  l'observation  des  Franchises,   cependant  ils 

lUIiaient  assez  souvent  leurs  engagemens.  Amblard  Goyet,  vicaire, 

,ait  fait  le  serment  accoutumé  entre  les  mains  des  syndics,  le 

I   mars  i494'-  Et  cependant,  la  même  année,  les  syndics  ayant 

.semblé  pour  quelque  affaire  le  Conseil  Général,  selon  le  droit 

•  ii'ils  en  avaient  et  la  coutume,  le  vicaire  s'y  opposa,  prétendant 

^ii'ils  ne  pouvaient  le  faire  sans  sa  permission.  Mais  le  Conseil  lui 

vaut  fait  représenter  son  droit  et  l'ayant  sommé  de  tenir  son  ser- 

n'nt,  il  n'insista  pas  davantage  là-dessus  *. 

L'année  suivante  [i495],  l'évéque  de  Genève  mourut  en  Pié- 
iiont,  le  29  de  juin  *.  Quand  il  y  avait  quelque  prince  de  la  maison 
le  Savoie  qui  pouvait  remplir  cet  évéché,  les  ducs  ne  laissaient  pas 
sortir  de  leur  maison  un  si  bon  bénéfice.  Aussi  la  duchesse  de 
Savoie  envoya-t-elle  d'abord  le  maître  d'hôtel  du  duc  à  Genève,  qui 
présenta  des  lettres  de  cette  princesse  aux  syndics,  par  lesquelles 
elle  les  priait  de  vouloir  concourir  avec  elle  pour  faire  avoir  à  Phi- 


»  Dès  le  13  novembre  1491  (R.  C, 
vol.  12,  fo  m  vo)  on  trouve  mentionnée 
clans  le  registre  une  officialité  à  Annecy. 
Les  négociations  auxquelles  rétablissement 
(le  celte  officialité  donna  lieu,  durèrent  pen- 
dant tout  l'épiscopat  de  Champion.  Voy. 
Archives  de  Genève,  P.  H.,  no*  781,784, 
785 et  R.  C,  passim,  —  Grenus,  ouvr.  cité, 
p.  72-76.  {Note  des  éditeurs.) 

«  Ronivard,    liv.   Il,  cJiap.    Il,   l.   I, 


p.  275)  ; — Roset,  ouvr.  cité,  liv.  I,  chap.  51, 
p.  53-54. 

»  R.  C,  vol.  13,  fo  127.  —  Archives 
de  (ienève,  Manuscrits  historiques,  n©  62 
dit  Livre  des  Franchises,  f»  61  v». 

*  R.  C,  vol.  13,  fo  158  vo  (28  octobre 
1494).  —  (irenus,  ouvr.  cité,  p.  77.  (Note 
des  éditeurs.) 

»  R.  G.,  vol.  13,  fo  191  vo  (1er  juillet 
1495). 
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Iip|>p  de  Savoie,  quHtrirnir  Hls  du  eonit»'  d**  Breî^se,  qui  iraTatl 
alors  que  cinq  ans,  l'«H'*^rlii'*  de  Geiii^ve  \  il  rtail  né,  selon  Guiche- 
non  \  Tan  i/|()n.  Spon'  donc,  a[>rrs  les  Annales*,  se  Ironipe,  {|uand 
il  dit  qne  le  jenne  prrlal  avall  sppi  ans.  It  se  Ironipe  encore  gros- 
siëreinenl,  quaad  il  tail  le  duc  tiharles-.lean-Ain**  oncle  de  cet 
éveque.  Si  cet  auleur  se  lui  donné  la  [>eiiie  de  tMUîsulter  (îuichenon, 
il  y  aurait  appris  que  bien  loin  que  Charles  lui  oncle  de  TiHéque 
Philippe,  il  était  son  neveu  à  la  mode  de  Bretagne. 

Le  Conseil  répondit  aux  lettres  de  la  dnriiesse  que,  bien  loin 
de  s'opposer  à  ce  qu'elle  souhailait,  il  eoiH"4)orrail  a  lui  donner  cet 
agrément*  .  Je  n*aî  pas  pu  apprendre  au  juste  de  quelle  manière  ce 
jeune  f>rince  fut  pourvu  de  révéclié,  si  ce  fut  par  Félection  du  Cfia- 
pitre,  ou  si  la  duchesse  alla  droil  au  pape,  fpii  él-ait  alors  Alexan- 
dre VI, pour  lui  faire  a[»pronver  ce  choix*.  Je  trouve  seulement  dans 
Bonivanl^  que,  [M'iidanL  i|ue  le  sièi»*e  fut  vacant,  cette  princesse  fil 
présenter  des  lettres  qui  ordonuaieut  *pie  les  biens  de  Tévéclié 
seraient  réduits  entre  ses  mains,  —  les  reg'istres  disent  la  même 
chose,  —  ce  qui  étail  contre  le  droit  du  Chapitre  qui  en  avait  tou- 
jours eu  la  garde  dans  de  semblables  circonstances;  quoique  pour- 
tant le  même  auteur  ajoute  qu*il  n'a  (>oint  lu  si  ces  lettres  fureni 
exécutées  ou  non*  Rosei'  iw  s'éloitu'ne  pas  de  cette  pensée,  quand  il 
dit  que  la  duchesse  de  Savoie  et  le  cuiute  de  Bresse  olitinrenL  pour 
le  Hls  de  ce  dernier  Tévéché  de  Genève,  premièrement  par  reqin^te, 
puis  par  autorité;  ei  il  y  a  l)eaucoup  d'ajjparence  que  les  forniah- 
tés  ordinaires  y  furent  absolument  négligées.  Ge  que  cet  auteur 
ajoute  le  fait  assez  sentir,  lorsqu'il  dit  (jue  la  duchesse  et  le  comte 
de  Bresse  faisaient  alors  ce  qui  leur  [ïlaisait  dans  Genève,  ayant 
pour  eux  le  cœur  des  citoyens,  et  l'éJection  du  Chapitre  n'étant  plus 
d'aucun  poids. 

Ce  jeune  prince  fut  év«M|ue  de  Genève  jusqu'à  l'année  lOio 


*  i\.  C,  voL  13,  f^i  in  (.1  juillet  ii9*i). 
—  Grenus,  oiut.  citêj  p.  7K  —  La  l<*ttre 
de  la  dachessi^  à  été  inibliée  par  GalilTe, 
Matériaux,  L  1,  p.  3,%  {Noie  de$  éditeurs.) 

«  Oiivr.  cité,  p.  1051. 
■  Oitvncité.  l    I,  p.  100- 

*  AiHiales  mafliiîwirites. 


*  B.  C,  uhi  fupra. 

•  Vov.    une    lettre   de    Philippe    rie 
Bresse  aux  syndics  du  l*»»"  juillfl  [iiïK1j,i 
publiée  |>ar  Galiffe,  ouvr.  cité,  t.  (,  p.  :W)6- ' 
mi.  (Note  des  éditeurs.} 

'  Liv.  ILdiap.  11  (L  L  p,  Î76). 
'  Ouvr  vi\è,  liv.  1,  chap.  Tit%  p.  d4* 
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et  c'est  le  im^ine  <|iji,  s'étaiil  marié  dans  la  suite,  fut  la  tis^e  drs  dncs 
de  Nemours  en  Prance.  Au  reste  le  pap**,  eu  aiiprouvanl  son  élec- 
liuu,  tui  «loiina  pour  admiiiistrateurs  et  gouverneurs  Aymou  de 
Mt»niraleon,  evèqiie  de  Lausanue,  el  Jeau  Oriolî,  évê«|ue  île  Nie**, 
lesipjels  [MV'tèreul  dans  la  suite  le  sernieiil  ordinaire',  entre  les 
iiiaius  des  syndics,  de  gouverner  selon  les  Fraucliisos. 

L'evet]u*î  étani  dans  Page  f|ue  nous  avons  dit,  la  duchesse  crni 
qu'il  ne  lui  serait  pas  flittieile  d'usur|>er  sur  les  Genevois  des  droils 
considérables  qui  |»ourraient,  dans  la  suite,  les  faire*  rei»arder  ctMïirne 
sujels  de  !a  iiiaisiifi  de  Savoie,  Klle  <*crivil  des  lettres  tpii  furent 
lues  eu  Conseil  le  i4  jafivier  i/^y^i*,  par  les<[uelles  elle  prétendait 
les  obliii;:er  à  payer  leur  part  des  sulïsides  auxquels  tous  les  états  de 
Savoie  avaient  /*t/*  taxés.  Mais  le  vicaire  de  révétjue,  le  (^lia|îitre  et 
le  Conseil  ayant  écrit  lanjessus  au  comte  de  Bresse,  pèi-e  de  Tévé- 
que,  [ïonr  le  prier  d'intercéder  pour  eux  auprès  de  la  duchesse  el 
lui  faire  voir  que  les  (Jeuevois  n'étaient  ohlii^és  de  pay(*r  aucun 
Sïdiside,  ils  ohliurent,  après  |>lusieurs  délais,  leur  demande,  nuiis 
ce  fut  à  force  de  présens  faits  aux  courtisans  que  Bonivard'  appelle 
«  mignons  de  cour.  » 

Le  comte  de  Bresse  avait  un  fîls  naturel  que  Ton  ap|)elait  le 
Bâtard  Hené  île  Savoie.  Nous  aurons  occasion  de  parler  ani|)lemeut 
de  Irn'  ei-apres.  (^e  Heu**  ayant  pri/»  les  tienevois  de  lui  prélerde 
rartillerie  pour  le  servir  dans  une  ex[>édition  que  son  père  taisait 
contre  le  comte  de  la  Chambre^  avec  qui  tl  était  en  guiTre,  et  cette 
artillerie  lui  ayarri  été  refusée,  il  eu  conçut  un  ç^rand  chai^rin,  il 
m<'*dila  de  se  veui^er  et  t/*rnoi4î;na,  en  diverses  occasions,  son  res- 
sentiment, comme  nous  le  dirons  dans  ta  suite. 

Le  jeune  duc  (]fiarles-Jean-Auié  étant  venu  a  mourir  au  mois 
d*avril  i4;j*ij  le  [»lus  (croche  a  hji  succéder  fut  son  jfraiid  luif  le  IMii- 


'  17  septembre  U97  Archive'*  dv 
(t«9iièv^,  Manuscrits  hutoriiiuei^  n^  61  dtt 
Ijîvre  des  PraJu'ïiiseâ,  f°  63.  —  Pour  le» 
(leraièrt^H  aiincen  An  XV«  skn*le,  (iaiilier  a 
PII  roiïiriie  source  prestige  iiniqufl  tt^s  CAm- 
ntqur*  il«^  Bonivard  (L  fl«  rliap.  là  ti, 
t     I,  p,   i7«'-51Hh.  r,ir,  h»rs<pi'il  écrivait, 


\c%  r«?i:tstr<"s  ilii  Const^il  iimtirpiaient  de  fé- 
vrier tutti  a  ilôtv'inbre  I50i ,  dès  lor§  cch 
retfistres  uni  été  relroiivés  pour  ta  perif*de 
de  février  !i94i  à  fevrirr  1^90.  {NùU  dêi 
tfdîUurt.  ) 

«  IL  C.  Vfit.  i:j,  f«  iVS, 

■  t.iv.  Il,  dmp.  tî(t.  t,  [1.  Î77). 
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lip|>r^,  coiiUi'  dv  liressp.  Il  viml  fils  du  duc  Louis  vi  frère  d\VmiMe- 
Bienheureux,  grand-pèro  dr  (;llalle^i-Jean-Alu^^  O  prinre  riait 
alors  àf^é  dt*  iniii|uaiiU*  liuil  aiis  el  il  ne  s'allendaît  point  à  parvenir 
a  là  eouroujK*  de  Savt>ip,  apiTs  avoir  vu  réspuer  avant  lui  son  frère 
el  irnis  de  ses  neveux* 

Bntiivard*  et  !\usel*  racontent  tprori  lui  Kt  une  réception  ma- 
gnifi<]u**  à  Genève,  ce  f|ui  ne  IVnip^ktia  pas  de  renouveler  la  de- 
mande des  sulisides^  latpielle  on  éluda,  e^oinnie  on  avait  fail  les  pré- 
cédentes, moytMmant  un  présent  considéM-ahle  que  l'on  Ht  à  celui  de 
ses  courlisaiis  <pii  avait  le  plus  d*ascendaot  sur  le  duc  ;  Boaivanl  le 
nonime  le  seigneur  de  ChàlcHU vieux. 

Les  Genevois  avaient  (oujours  a  eonir  la  perte  de  leurs  foire». 
Ils  avaient  fait  de  teni|»s  en  lernps  diverses  tentatives  pour  les  ra- 
voir, mais  sans  beaucoup  de  succès,  coiniiie  nous  Ta  vous  vu  ci- 
devant.  Ils  ne  furent  pas  [)lus  heureux  cette  année-ci,  quoiqu'ils 
ohtinssent  flu  duc  Philippe  qu*il  ilonnèrait  un  sauf-conduit  à  tous 
les  niarchauds  qui  passeraient  par  ses  états  pour  venir  aux  foires 
de  Genève  après  r[u*ils  auraient  été  à  celles  de  Lyon,  et  qu'il 
défendît  aussi  à  ses  sujets  d'aller  ailleurs  aux  foires  que  dans  la 
même  ville  ',  à  quoi  le  roi  de  France  avait  donné  son  consenlemenl. 
Ije  rétablissement  de  ces  foires,  qui  fut  publié  le  27  d'octobre  de 
l'année  i4tjl>»  n'eut  |)ourtant  aucun  lieu.  Opendanl,  comme  II  avait 
fallu  faire  de  grandes  dépenses  pour  le  solliciter  et  l'obtenir, on  fut 
obligé  de  mettre  de  nouvelles  impositions  sur  le  vin  et  sur  le  seL 

Leduc  Philip|)e  ne  jouit  pas  longtemps  de  sa  dignité.  Klanl 
iombé  malade  à  Turin,  il  se  Kt  portera  Ghambéry  et  y  mourut  le 
7  novembre  i497\  ^^  ûon  pas  en  i4l>fi  connne  le  dit  Roset,  de 
sorli?  qu'il  ne  réi*na  cprun  an  et  demi.  Ce  prince  eut  entre  autres 
enfanls  Philibert  dit  le  Beau,  qui  lui  succéda  à  Tage  de  dix  el  sept 
ans,  l^:>uise  de  Savoie,  mariée  au  comte  d'Angouléme  et  mère  de 
François  P',  roi  de  France,  (^iharles  111,  ([ui  fut  duc  de  Savoie  après 
Philibert,  et  Pliilij>pe,  évé([ue  de  Genève,  dont  nous  avons  déjà 
parlé. 


'  Liv.  H,  cliap.  if  U.  I»  [V.  27H).  du  ier  février  1497,  Archives  de  Genève, 

*  Oavr.  cité,  iiv,   1,  i'ha|K  53,  \\  54.       P.  IL,  n»*  TÎJli  el  H(K>. 

*  Voy.  les  actes  du  14  juto  1496  el  *  Guichemxi;,  ou vr.  cité,  p.  37. 
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Aiissilôl  après  t|ue  l*liilil>er(  lui  iiioiilV*  sitr  Ir  Irone,  les  syn- 


dics et  le  Conseil  de  Genèvo  Itii  euivoyerenl  deux  dépules,  Adrien 
Gual  et  Claude  de  Cliatèauneiif,  pour  lui  demander  la  conHrmation 
lin  relabtissenienï  des  foires;  et  le  dnc,  de  sou  côté,  envoya  anssi 
un  coniinissaire  à  (lenève  [tour  [>resscr  de  nouveau  l'atïidre  des 
subsides.  Mais  les  Geuevois  ayant  fait  voir  (ju'ils  n'étaient  |>oinl 
oblic^és  de  les  payer,  ralFaire  eu  demeura  là.  Gomme  le  due  Phili- 
herl  aimait  beaucoup  le  séjour  de  Genève j  où  il  résilia  très  souvent 
pendant  rpril  fut  sur  le  trône  de  Savoie,  ce  qui  fait  *jue  les  alïaires 
de  (ienève  sont  un  peu  mêlées  avec  celles  de  ce  pi*ince,  il  esl  hou  de 
dire  nn  mot  de  sou  t^^'énie  et  de  son<*araclere. 

l'Iiilil.ïert  de  Savoie  était  un  des  princes  les  mieux  (mis  de  son 
temps,  et  fort  propre  à  tous  les  exercices  qui  conviennent  à  un 
prince  de  cette  (pialilé.  Bouivai'iP  drl  qu'il  /'tait  un  d(*s  beaux 
hommes  (pii  fussent  alors.  Il  était  d'un  très  bon  naturel,  doux, 
i^r^néreux,  n'aimant  à  chagriner  persoime  et  r»e  prêtant  point 
Ton^ille  a  ceux  qui  voulaient  rendre  de  mauvais  oftices  aux  autres. 
Il  ne  faisait  aucune  affaiiT  iW  (pielipie  irnporlance  rjiTil  ne  consul* 
tât  son  conseil.  11  fut  un  prince  paisible,  quoiqu'il  eut  tonte  la 
valeur  et  les  <|nalités  nécessaires  |)our  réussir  dans  les  exploits 
militaires.  Mais,  d'un  autre  côté,  on  lui  reproclie  d'avoir  trop  aimé 
ses  plaisirs  et  de  s'être  laissé  |S»;onverner  par  ses  courtisans,  entre 
lesfpnds  celui  f(ui  avait  le  [dus  de  [)art  dans  les  affairi's  et  le  |»tus 
j^rauil  crédit  fut  Kené  de  Savoie,  son  frère  bâtard,  duipiel  nous 
avons  déjà  parlé  ci-devant  el  qu'il  fil  lieutenant  lyénéral  de  ses  états. 
[|  fut  léi^itimé  de  Savoie  et  eut  le  titre  de  comte  de  V^illars,  fjui  était 
une  terre  tm  Bresse  que  le  duc  son  frère  lui  donna  eu  apanaç-e. 

Ce  Bâtard  s'était  si  bien  em|ïaré  de  l'esprit  de  son  maitre,  si 
Fou  en  doit  croire  BouivanI*,  que  le  due  n'était  duc  que  de  nonij 


*  Liv.  IL  rhatK  VUL  [,  p.:*H4-2H6). 
—  Gaidi^iJoti,  oijvr.  cité,  p.  008  el  suiv. 

«  Liv.  It,  diiip.  1:î  (t.  I.  p.  28â-2H;i)  : 
«  Le  Diu^  Ptiiliberl  iiaynioit  paîi  aiieulx 
Geneiie  «pie  si^.s  prédécesseur!*  et  suceos- 
st-ars,  et  si  lont  ayniêe,  ce  ïia  pas  este 
pour  le  prouftil  diri^lle,  uiuis  ptjiir  le  tetir, 
comme  le  friaiit  ayiue  te  cluppon,  voir 
ïen^TeSîie,  mais  cest  [lour  le  manger  A  us  s  y 
faisoit  le  Duc  l^tiilîbêrt  ou  ma  Conseil;  nm^- 


tuaimml  son  frère  bastardt  <|iii  le  ^^nuoer- 
iioit,  car  le  Duc  estoit  ieiiinj  et  volage,  et 
lie  se  soucioit  guère»  fors  de  seslmttre.  Mais 
le  Baislijrdt  estoit  tiiig  (in  galand  qui  scaooit 
bicf^  plumer  loye,  el  cherchoil  ioornelle- 
meu!  Jaoïasser  argent  pour  luy,  soubz  k 
noiu  lie  son  frère,  rt  aussi  daccroiatre  sou 
estât»  car  le  Du*:  uauoit  que  le  liltre  ilu* 
cal,  ïti  gouuertiement  et  (jrouflit  cstoit  en- 
Ire  les  nuins  du  lixstardl.   - 


\ 
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l'autre  ayant  toute  rautorité  et  même  le  profit,  car  il  était  avare, 
et  il  n'eut  pas  de  peine  à  s'amasser  de  grands  trésors,  le  prince 
ayant  autant  de  confiance  ((u'il  en  avait  en  lui.  Comme  René  fut 
disgracié,  ainsi  que  nous  le  dirons  ci-après,  et  qu'il  avait  fait  mille 
maux  à  la  ville  de  Genève,  il  n'est  pas  impossible  que  Bonivard 
n'ait  outré  les  choses  à  son  égard.  Guichenon  dit  %  dans  la  vie  du  duc 
Philibert,  que  Marguerite  d'Autriche,  qui  fut  dans  la  suite  épouse 
de  ce  prince,  rendit  le  Bâtard  René  odieux  à  son  mari  en  faisant 
passer  sa  conduite  pour  une  tyrannie,  sa  prévoyance  pour  des 
pratiques  dangereuses  et  sa  grande  autorité  pour  un  partage  de 
l'Etat,  et  qu'elle  lui  rendit  ses  mauvais  offices  en  haine  de  ce  qu'il 
avait  le  cœur  porté  pour  la  France  (jue  cette  princesse  haïssait 
extrêmement,  à  cause  de  l'injure  qu'elle  y  avait  reçue  du  roi 
Charles  VIII  qui  l'avait  renvoyée,  après  qu'elle  lui  avait  été  pro- 
mise, pour  épouser  l'héritière  de  Bretagne. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  Bâtard  René  causa  beaucoup  d'inquiétude 
à  la  ville  de  Genève  par  les  entreprises  qu'il  fit  sur  les  libertés  du 
peuple,  comme  nous  le  dirons  bientôt.  Les  syndics,  d'un  autre 
côté,  faisaient  tout  ce  qui  dépendait  d'eux  pour  les  conserver. 
Dans  le  Conseil  Général  qui  se  tint  pour  l'élection  des  syndics  le 
dimanche  4  février  de  l'annre  i4y8,  l'on  proposa  diverses  choses 
concernant  le  bien  public,  et  entre  autres  que,  comme  l'on  était 
souvent  inquiété  sur  l'atFaire  des  subsides,  il  ne  fallait  rien  négli- 
ger pour  se  faire  des  amis  dans  la  cour  de  Savoie,  qui  y  soutins- 
sent dans  l'occasion  les  intérêts  de  la  Ville;  qu'il  fallait  faire  la 
même  chose  pour  se  maintenir  dans  le  privilège  que  l'on  avait 
obtenu  depuis  peu  sur  le  rétablissement  des  foires  ;  que,  comme 
René  de  Savoie  y  avait  contribué  par  le  crédit  qu'il  avait  non  seu- 
lement dans  la  cour  de  France  mais  aussi  dans  celle  de  Savoie,  il 
était  de  la  bonne  politi(|ue  de  lui  faire  quelque  présent  considéra- 
ble; que  les  officiers  ducaux  donnant  diverses  atteintes  à  la  juri- 
diction é[)iscopale,  il  était  nécessaire  d'employer  le  crédit  des  amis 
(jue  l'on  avail  auprès  du  prince  pour  le  leur  faire  défendre,  vi 
qu'enfin,  pour  i»Hi»ner  son  anniié,  il  fallait  lui  faire,  lorsqu'il  vien- 
drait à  Genève,  renliée   la    plus  magnifique  (|u'il  serait  possible. 

»  Ouvr.  cité,  p.  1099. 
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Os  propositions  furent  toutes  approuvées,  et  le  Conseil  Général 
s'en  remit  entièrement,  pour  rexécution,  à  la  prudence  du  Conseil 
ordinaire  et  de  celui  des  Cinquante,  lesquels  trouvèrent  à  propos 
de  faire  un  présent  de  deux  mille  sept  cents  florins  au  Bâtard,  et 
un  de  trois  cents  à  Aymon  de  Montfalcon,  administrateur  de  Tévê- 
ché,  pour  les  porter  à  faire  leurs  efforts  pour  obtenir  que  la  ville  de 
Genève  ne  fût  plus  inquiétée  au  sujet  des  subsides,  qu'elle  conser- 
vât les  foires  et  que  les  lettres  ducales  ne  fussent  point  exécutées, 
au  pont  d'Arve  ni  à  la  Croix  de  (Jlornavin,  contre  les  citoyens.  Kt 
Ton  suivit  en  cela  le  sentiment  d'André  Guat  qui  avait  été  député 
à  la  cour  de  Turin  pour  la  confirmation  du  privilèg-e  des  foires,  au 
mois  de  novembre  précédent,  comme  nous  l'avons  déjà  dit.  Et 
comme  il  avait  rapporté  que  le  Bâtard  lui  avait  fait  entendre  (jue 
tout  serait  heureusement  terminé  si  l'on  envoyait  quelques  per- 
sonnes à  (Uiambéry,  bien  instruites  des  droits  de  la  Ville,  avec  défi 
copies  vidimées  de  ces  droits,  pour  conférer  avec  des  conmiissaires 
de  la  part  du  duc,  l'on  donna  cette  commission  au  chanoine  de 
Filly  et  à  Jean  Desplans,  ancien  syndic. 

Bonivard  ',  de  qui  j'ai  tiré  ce  récit,  dit  qu'il  n'a  pu  apprendre 
quel  fut  le  succès  de  cette  négociation  qui  traîna  assez  en  longueur 
par  l'artiHce  du  Bâtard,  lequel,  pour  s'attirer  de  nouveaux  présens, 
renvoyait  la  décision  des  affaires  le  plus  qu'il  pouvait,  comme  je  le 
trouve  dans  Roset'.  (cependant,  il  y  a  quehjue  apparence  qu'elles 
furent  finies  avant  la  fin  de  l'année,  et  l'indépendance  de  la  ville  de 
Genève  des  ducs  de  Savoie  reconnue,  puisque  le  duc  Philibert, 
a[)rès  avoir  fait  son  entrée  solennelle  dans  la  ville,  se  pourvut  à 
Aymon  de  Montfalcon,  qui  se  qualifie  prince  et  administrateur  de 
l'Église  de  Genève  tant  dans  le  spirituel  que  dans  le  temporel, 
pour  obtenir  la  permission  de  faire  rendre  la  justice  à  ses  sujets  par 
son  conseil  pendant  le  séjour  qu'il  devait  faire  à  Genève,  ce  que 
l'administrateur  lui  accorda,  à  la  réserve  du  pouvoir  d'infliger  la 
peine  capitale.  Kt  le  lieu  où  l'on  permit  à  ce  prince  de  tenir  son 
conseil  fut  sous  la  halle  devant  la  Maison  de  Ville.  L'on  a  encore 
les  lettres  par  lesquelles  le  duc  Philibert  reconnaît  que  c'est  j)ar  la 

»  Liv.  Il,  chap.  12  (t.  I,  p.  280-282).  •  Ouvr.  cité,  liv.  1,  chap.  55,  p.  55-56- 
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[HiiP  çTiicr  (11*  radmintsIrahMir,  a^îssatit  au  riniii  de  rév«**f|iie  de 
(ieneve,  r]ii'il  a  obteny  cette  permission*,  de  la  niènie  nianiêre 
(^n'avaient  fait  en  senildable  0(*casioîi  plusieurs  de  ses  prédéces- 
seurs. Hosel  ajoiile  (|ii'il  se  dépurla  alors  de  loule  prélenliori  à  la 
priricipaiiliMle  (lenève,  ce  qui  faisail  avoir  aux  personnes  les  plus 
âgées  de  celles  qui  vivaient  du  leinps  que  cet  auteur  écrivait  sou 
Hisloire,  qui  se  souvenaient  encore  d'avoir  vu  le  duc  IMiilibert,  la 
mémoire  de  ce  prince  en  une  sinj^ulière  recommandai  ion. 

Cependant,  quiûque  la  cour  de  Savoie  fît  de  send»lables  décla- 
ralinnSjCe  n'était  pas  dans  un  dessein  sérieux  de  ne  point  enfreinilre 
les  privilèges  et  les  liljcrlés  de  la  Ville,  comme  la  snitx?  de  celle  His- 
toire le  fera  voir.  En  effets  peu  de  temps  après  la  déclaralion  dont 
je  viens  de  parler,  un  ofKcier  du  duc  de  Savoie  fil  prendre  dans  la 
ville  Pierre  tjévrier,  citoyen  de  Genève,  et  le  fit  mener  prisonnier 
dans  le  château  de  Pile*  11  est  vrai  (pie,  sur  la  plainte  (jue  le  procu- 
reur fiscal  et  les  syndics  en  tirent  au  Bâtard,  le  prisonnier  fut  aus- 
sitôt élargi  et  ramené  au  lieu  où  il  avait  été  pris  \  Mais,  quoicpie 
rattentat  eut  été  en  quelque  manière  réparé  |>ar  là,  il  n'en  ét^it  pas 
moins  vrai  que  la  cour  de  Savoie  était  peu  scrupuleuse  à  ne  pas 
violer  les  dioits  de  l'Eglise  et  de  la  Ville,  quoi(pj'elle  se  fiil  enga- 
gée tant  de  fois  et  d'une  manière  si  soleuuelle  à  ne  le  pas  faire. 

Le  Hatard,  cependant,  souhaitait  avec  passion  de  faire  passer 
la  ville  de  Genève  sous  la  dominatitm  du  duc  son  frère  *.  II  n'épar- 
gnait ni  caresses  ni  promesses  pour  en  venir  à  bout.  Gomme  les 
citoyens  avaient  toujours  fort  à  cœur  le  rétablissement  des  foires, 
lequel  n'avait  point  encore  été  exécuté  rlepuis  la  déclaration  qui 
en  avait  été  faite  le  27  octol*re  1  4961  de  laquelle  nous  avons  parlé 
ci-devant*,  il  faisail  entendre  à  ceux  d'entre  eux  qui  avaient  le  plus 
de  crédit  que  ce  rétablissement  tant  souliaité  oe  dépendait  que  de 
la  complaîsanc»^  (jue  voudrait  bien  avoir  la  Ville  pour  son  Altesse, 
de  lui  accorder  qneltpie  siqjériorité.  Il  ne  cessait  même  de  cabaler 
de  tous  côtés  pour  venir  à  bout  de  ce  dessein.  Mais  toute  son  iiitri- 


*  Les  lettres  de  l'adini  ni  pirateur  et 
du  due  sunt  publiées  dans  Spon,  onvr. 
cité,  L  II,  p.  (7%,  Preuves,  a<>LVUi.  (Note 

*  Sa V ion,  ÀntiaUs,  éd.  citée,  p.  'M. 
—  Voy.  un  acte  du  2*^  toai  1498,  Archives 


de  IJeriève,  P.  H.,  no  »07.  (Note  des  édi- 
te urs.) 

*  Bonivnni.    liv.    Il,  clup.    i%  II.  î, 

p.  iHI). 
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On  fut  ferme  à  rejeter  une  proposition  qui  avait 
troniement  odieuse,  et  cependant,  pour  ne  pas  en- 
"ice  de  René  et  pour  Teng-aifer  à  continuer  de  servir 
w  |p  rétablissement  des  foires,  on  lui  faisait  présens  sur 
tûi  l'on  dépensait  le  plus  clair  et  la  plus  grande  partie 
-fins  publics. 

iivard^  raconte  que  ce  prince  avait  fait  une  maîtresse  dans 
•  |ui  avait  beaucoup  d'ascendant  sur  son  esprit  et  qui  le 
fil  même  en  quelque  manière,  de  sorte,  ajoute  cet  auteur, 
>iivait  dire  que  le  Bâtard  gouvernait  tout  le  pays  de  son 
,  cette  dame  gouvernant  le  gouverneur,  elle  était  elle-même 
sse  et  la  distributrice  des  grâces  ;  ce  (}ui  ne  fut  pas  inutile 
:ievois,  ses  concitoyens,  dont  plusieurs  furent  avancés  à 
li'es  importantes  et  avantageuses  par  le  moyen  de  cette 


iv.  II,chap.  Ï'ML  l  p.  285-286). 
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